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Vaudois  ou  pauvres  de 

LYON,  Valdenses,  hérétiques, 
qui  commencèrent  à  paraître 
vers  l'an  1180.  Ils  eurent  pour 
chef  unriche  marchand  de  Lyon, 
nommé  Pierre  Valdo  ou  de  Vaud , 
et  natif  du  village  de  Vaud,  en 
Dauphiné  ,  province  de  France. 
On  prétend  que  la  mort  subite 
d'un  de  ses  amis  l'effraya  telle- 
ment ,  qu'il  ne  crut  pouvoir  être 
sauvé  qu'en  vendant  tous  ses 
biens,  pour  en  distribuer  l'ar- 
gent aux  pauvres.  Il  les  vendit 
en  effet ,  et  leur  en  partagea  le 
prix  ;  ce  qui  lui  attira  un 
grand  nombre  de  disciples,  que 
l'on  nomma  pauvres  de  Lyon, 
et  aont  l'attachement  pour  Val- 
do lui  donnèrent  occasion  de  s'é- 
riger en  cnef  de  sectaires,  qui  se 
répandirent  dans  les  montagnes 
de  Dauphiné  et  de  Savoie,  dans 
la  Valputte  ,  dite  aujourd'hui 
la  Val-Louis  ^  dans  les  vallées 
26. 


d'Angrogne  et  de  Fraissinières  , 
dans  le  Languedoc,  etc.  Ils  sub- 
sistent encore  aujourd'hui  dans 
les  montagnes  de  Savoie ,  où  ils 
sont  confondus  avec  les  calvinis- 
tes ,  qui  les  ont  adoptés  comme 
leurs  ancêtres  ,  quoique  leur 
croyance  soit  différente  sur  beau- 
coup d'articles,  surtout  sur  la 
présence  réelle  de  Jésus-Christ, 
dans  le  sacrement  de  l'Eucha- 
ristie. Les  Vaudois  ont  eu  diffé- 
rens  noms.  On  les  a  appelés 
Chaisnards  ou  Chesnards  ,  et 
Josephites,  à  cause  qu'un  certain 
Chaisnard  ou  Chesnard  ,  et  un 
certain  Joseph,  Dauphinois, s'é- 
taient mis  à  la  tête  de  leur  secte. 
On  les  a  anssxvïonwriés Saballia- 
tes  ou  Insabathates,  parce  qu'ils 
marchaient  nus  pieds  avec  des 
sandales.  On  les  appelle  à  pré- 
sent Barbes,  du  nom  de  Bar- 
bes ,  un  de  leurs  anciens  maî- 
tres. 
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Les  Vaudois  renouvelèrent 
d'abord  toutes  les  erreurs  des 
apostoliquesetdesarchontiques; 
mais  celles  qui  leur  furent  par- 
ticulières, sont  : 

I.  Qu'il  est  permis  à  tout 
laïque  de  prêcher  l'Evangile. 

a.  Que  les  laïques  peuvent 
consacrer  l'Eucharistie. 

3.  Que  le  baptênoe  n'estqu'une 
cérémonie  extérieure. 

4.  Que  tout  laïque  en  état  de 
grâce ,  peut  absoudre  des  pé- 
chés. 

6.  Que  le  culte  des  saints  est 
idolâtrique. 

6.  Que  l'usage  des  temples 
est  une  suite  de  celui  des 
païens. 

■;.  Que  la  salutation  angéli- 
que  de  Marie  ,  est  une  supersti- 
tion. 

8.  Qu'il  faut  détruire  les  onc- 
tions saintes  que  l'on  fait  aux 
enfans  lors  du  baptême. 

9.  Que  la  confirmation  n'est 
point  un  sacrement ,  mais  une 
cérémonie  simple  qui  peut  être 
faite  par  quelque  prêtre  que  ce 
soit. 

10.  Que  la  confession  auricu- 
laire est  un  usage  criminelle- 
ment inventé  par  les  prêtres. 

II.  Que  les  indulgences  ne 
sont  d'aucune  valeur,  mais  des 
artifices  inventés  par  les  papes  , 
pour  en  retirer  de  l'argent. 

1  2.  Qu'il  n'y  a  point  de  pur- 
gatoire ,  et  que  les  prières  pour 
les  morts  sont  inutiles. 

i3.  Que  les  évêques  n'ont  au- 
cune dignité,  ni  puissance  au- 
dessus  des  prêtres. 
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14.  Que  l'Eglise  n'a  pas  le 
pouvoir  de  faire  des  lois. 

i5.  Qu'on  ne  doit  aucune 
obéissance  ,  ni  au  pape  ,  ni  aux 
évêques. 

16.  Que  le  jeûne  et  l'absti- 
nence des  viandes,  ne  sont  d'au- 
cun mérite  devant  Dieu. 

17.  Que  l'extrême  -  onction 
n'est  point  un  sacrement. 

18.  Que  l'état  monacal  a  été 
inventé  par  le  diable. 

19.  Qu'il  ne  faut  croire  à  au- 
cun miracle. 

20.  Que  les  exorcismes  faits 
par  l'Eglise  ,  ne  sont  que  des 
usages  inventés  pour  amuser  les 
simples,  et  de  même  toutes  tes 
bénédictions  sur  quelque  ma- 
tière que  ce  puisse  être. 

21.  Que  l'âme  ne  tire  aucun 
profit  lorsqu'on  ensevelit  le  corps 
dans  un  lieu  saint. 

22.  Qu'il  faut  mépriser  le 
chant  de  l'Eglise. 

a3.  Que  c'est  perdre  le  temps 
que  de  suivre  les  prières  du  bré- 
viaire, et  les  heures  canoniques. 

24-  Que  c'est  contre  la  per- 
fection chrétienne,  que  de  s'oc- 
cuper au  travail  des  mains. 

25.  Qu'on  ne  doit  admettre 
aucune  formule  de  prière  ,  quç 
celle  du  Pater. 

26.  Que  la  consécration  de 
l'Eucharistie  ne  doit  être  faite 
qu'en  bénissant  le  pain  et  le  vin, 
après  avoir  récité  pendant  sept 
fois  le  Pater. 

27.  Que  l'Eucharistie  profite 
davantage,  lorsque  la  consécra- 
tion a  été  faite  le  jeudi-saint,  et 
qu'il  faut   conserver   pour  les 
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malades  les  hosties  qui  ont  été 
consacrées  daas  ce  jour  privi- 
légié. 

28.  Qu'il  n'y  a  que  trois  or- 
dres dans  l'Eglise,  le  diaconat, 
la  prêtrise  et  l'épiscopat  (  con- 
tradiction dans  leur  doctrine, 
puisqu'ils  croyaient  que  le  prê- 
tre était  égal  à  l'évêque.  ) 

29.  Que  toute  puissance  sécu- 
lière ou  ecclésiastique  perd  sa 
juridiction  par  le  péché  mortel. 

30.  Que  nul  ecclésiastique  ne 
peut  posséder  rien  en  propre. 

3i.  Que  l'Eglise  romaine  a 
cessé  d'être  la  véritable,  depuis 
le  pontificat  du  pape  Sylvestre. 

32.  Qu'il  ne  faut  ajouter  au- 
cune foi  au  symbole  des  apôtres. 

33.  Que  tout  jurement  est  dé- 
fendu aux  chrétiens. 

34.  Qu'il  n'y  a  aucun  pé- 
ché de  suivre  la  volupté  char- 
nelle, quand  la  concupiscence 
y  porte. 

35.  Qu'aucun  juge  ni  souve- 
rain ne  peut  condamner  un 
homme  à  mort. 

On  ne  trouve  pas  toutes  ces 
erreurs  formellement  expli- 
quées dans  le  décret  du  pape 
Luce  lu ,  qui  les  condamna  en 
1 182  ou  n83  ;  mais  on  les  tire 
des  historiens  contemporains  de 
Valdo,  qui  en  parlent  de  même. 
Les  Vaudois  demandèrent  en 
1212,  l'approbation  de  leur  doc- 
trine ,  au  pape  Innocent  m,  qui 
la  leur  refusa  ;  et  trois  ans  après 
ils  furent  notés  au  concile  de 
Latran  ,  dans  le  canon  que  l'on 
fit  contre  les  hérétiques,  où  l'on 
condamna  ceux  qui ,  sous  pré- 
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texte  de  piété,  s'attribuaient, 
sans  mission  ,  l'autorité  de  prê- 
cher. Toutes  les  églises  deFrance 
les  excommunièrent ,  et  le  par- 
lement de  Provence  les  détrui- 
sit dans  son  ressort  par  la  force 
des  armes.  (  Jean-Paul  Perrin , 
Histoire  des  Vaudois.  Sander, 
hœres.y  i5o.  Pratéole,  tit.  Sol- 
deuses. Chorier  ,  Histoire  du 
Dauphiné.  Bossuet ,  Histoire 
des  variations  ,  liv.  11.  Le  père 
Pinchinat ,  dans  sou  Dictionn. 
des  hérés.,  au  mot  Valdo.  ) 

VAULUISANT ,  Fallis~Lu- 
cida  ,  abbaye  de  l'Ordre  de  Cî- 
teaux,  dans  la  Champagne  ,  au 
diocèse  et  à  quatre  lieues  deSens, 
et  à  demi-lieue  au  nord  de  Vil- 
leneuve-l' Archevêque.  Elle  était 
delà  filiation  de  Preuilly,  et  fut 
fondée  en  1 127  ou  1129.  Il  y  a  la 
réforme. 

VAUX  ,  Vallis  ,  abbaye  de 
l'Ordre  de  Cîteaux,  dans  le  Bar- 
rois  ,  au  diocèse  de  Toul ,  sur  la 
rivière  d'Orney  ,  à  quatre  lieues 
de  Vaucouleurs. 

VAUX  DE  SERNAY ,  Vallis-^ 
Sarnaiiy  abbaye  de  l'Ordre  de 
Cîteaux  ,  dans  l'île  de  France. 
Elle  était  située  sur  les  frontiè- 
res des  deux  diocèses  de  Paris  et 
de  Chartres  ;  en  sorte  qu'une 
partie  du  monastère  ,  la  maison 
abbatiale  ef  plusieurs  terres  ap- 
partenantes à  l'abbaye  se  trou- 
vaient dans  le  diocèse  de  Char- 
tres ,  et  le  reste  dans  celui  de 
Paris,  dont  elle  dépendait.  Cette 
abbaye  était  fille  de  Savigni  ,  et 
fut  fondée  en  1 1 28  ,  par  Simon 
de  Neaufle-le-Chastel,  connéta- 
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ble  de  France ,  et  par  Eve ,  sa 
femme.  Lescomtesde  Montfort, 
ceux  de  Dreux  ,  les  seigneurs  de 
Chevreuse,  de  Rambouillet,  etc. , 
en  augmentèrent  dans  la  suite 
les  biens  par  les  donations  qu'ils 
luifîr«nt.  EUereconnaissaitausbi 
pour  ses  bienfaiteurs  les  rois 
Charles  vu  et  Philippe  Auguste, 
qui  prirent  ce  monastère  sous 
leur  protection,  et  l'enrichi- 
rent de  nouveaux  biens.  [Gai. 
christiana  ,    tome  7  ,    col.  885.) 

VAUX-LA-DOUCE  ,  Fallis- 
£)«/ci\y,  abbaye  régulière  de  l'Or- 
dre de  Cîteaux,  dans  la  Cham- 
pagne ,  était  située  au  diocèse 
et  à  quatre  lieues  de  Langies. 
Elle  fut  fondée  par  Manasses , 
doyen,  et  depuis évéque  deLan- 
gres,  l'an  1 101.  Le  père  Benoît, 
capucin ,  dans  son  Histoire  ec- 
clésiastique et  civile  de  la  ville 
et  du  diocèse  de  Toul ,  attribue 
cette  fondation  à  Adélaïde,  du- 
chesse de  Lorraine,  qui  mourut 
ensuite  dans  le  monastère  du 
Tart.  Il  paraît  par  les  anciennes 
chartes  de  Vaux-la-Douce,  que 
ce  lieu  était  habité  par  des  cha- 
noines ,  avant  qu'on  y  n)ît  des 
moines  de  Cîteaux;  et  qu'Eudes 
de  la  Ferté,  sur  Amance  ,  et  Eu- 
des do  Chaumont ,  furent  les 
bienfaiteurs  de  ce  monastère,  du 
temps  de  Geoffroi  ,^évèque  de 
Langrcs.  (  Gall.  christ.,  lova..  4-, 
col.  840.  ) 

VEaUX.  Il  est  souvent  parlé 
de  veaux  dans  l'Écriture  ,  parce 
qu'on  les  employait  communé- 
ment pour  les  sacrifices  ;  mais 
en   plusieurs  occasions  vitulus 
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est  mis  pour  un  taureau  même 
déjà  grand.  (Psal.  21,  i3,  Exod. 
2g,  1.) 

Le  veau  gras  était  un  veau 
engraissé  pour  quelque  festin 
ou  sacrifice  extraordinaire. (Luc 
i5,  23.  Jerem.  4i,  21.) 

Les  veaux  des  lèvres ,  dont 
parle  Osée,  i4-,  3,  marquent 
les  sacrifices  de  louanges ,  les 
prières  des  captifs  qui  n'étaient 
pas  à  portée  d'offrir  des  sacri- 
fices dans  le  temple. 

Jérémie  parle  d'une  alliance 
faite  entre  Dieu  et  le  peuple 
d'Israël ,  ])ar  le  sacrifice  d'un 
veau  coupé  en  deux  ,  et  entre  les 
moitiés  duquel  ce  peuple  avait 
passé  comme  pour  jurer  fidé- 
lité. (Jerem.  34 ,  18,  19.)  Oa 
ignore  quand  cette  alliance  fut 
jurée,  et  à  propos  de  quoi.  (Dora 
Calmet,  Dictionn.  de  la  Bible.) 

Keau  d'or.  Ou  lit  dans  V Ex. 
chap.  82,  l'histoire  détaillée 
du  veau  d'or  qu'adorèrent  les 
Israélites  au  pied  du  mont  Sinai 
en  l'absence  de  Moïse  ,  et  le  châ- 
timent que  ce  saint  législateur 
fit  exercer  sur  Israël  par  les  lé- 
vites. On  ne  doute  pas  que  les 
Hébreux  en  cette  occasion  n'aient 
voulu  imiter  le  culte  d'Apis  , 
qu'ils  avaient  vu  adorer  en 
Egypte;  et,  quelque  figure  qu'on 
donne  à  cette  idole ,  on  ne  peut 
disconvenir  qu'ils  ne  soient  tom- 
bés alors  dans  l'idolâtrie.  Quoi 
que  disent  les  rabbins  pour  ex- 
cuser Aaron  à  ce  sujet ,  la  ré- 
primande que  lui  fit  Moïse  ne 
laisse  aucun  lieu  de  douter  qu'il 
ne  fût  coupable. 
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Veaux  d'or  de  Jéroboam,  fils 
de  Nabat.  L'Écriture  nous  ap- 
prend (3  Reg.  12,  26,  etc.)  que 
ce  prince,  pour  retenir  sous  sa 
domination  les  dix  tribus  révol- 
tées contre  Roboam  ,  fit  faire 
deux  veaux  d'or,  et  les  fit  placer 
à  Dan  et  à  Bethel,  qui  étaient 
les  deux  extrémités  de  son 
royaume,  pour  les  leur  faire 
adorer  ,  et  les  empêcher  par-là 
d'aller  à  Jérusalem. 

Quoiqu'on  soit  obligé  d'a- 
vouer que  le  culte  du  vrai  Dieu 
n'ait  pas  éléentièrement  détruit 
dans  le  royaume  de  Jéroboam  , 
et  que  le  Seigneur  n'ait  pas  tel- 
lement abandonné  les  dix  tri- 
bus qu'il  ne  leur  envoyât  des 
prophètes  qui  lui  conservèrent 
de  fidèles  adorateurs,  le  crime 
de  Jéroboam  n'est  point  équi- 
voque ;  et  lorsque  l'Écriture 
veut  faire  le  portrait  d'un  mau- 
vais prince,  elle  dit  qu'il  a  imi- 
té le  péché  de  Jéroboam.  {F'oy. 
Jéroboam,  fils  de  Nabat.) 

Le  veau  du  Liban  dont  il  est 
parlé  {psal.  28,  6),  se  peut 
prendre  tout  simplement  pour 
un  veau  ou  jeune  taureau  qui 
paît  dans  le  Liban,  comme  s'il  y 
avait  que  la  voix  de  Dieu  que  son 
tonnerre briseun  cèdre  du  Liban 
avec  autant  de  facilité  qu'elle 
renverseun  veauduLiban.(Dom 
Calmet,  Diclionn.  de  la  Eible.) 

VECCHIETTI  (Jérôme) ,  na- 
tif de  Florence  ,  se  rendit  habile 
dans  les  langues,  dans  les  ma- 
thématiques et  dans  la  chrono- 
logie. Il  florissait  au  commen- 
cement du  dix-septième  siècle , 
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et  fit  deux  fois  le  voyage  d'E- 
gypte, par  ordre  de  Clément  vin, 
en  faveur  de  la  religion.  Il  com- 
posa un  ouvrage  très-considéra- 
ble de  chronologie  ,  intitulé  : 
De  l'Année  primitive  ,  depuis  le 
commencement  du  monde  jus- 
qu'à l'année  Julienne ,  partagé 
en  huit  livres ,  et  imprimé  à 
Ausbourg  ,  en  1623.  Mais  parce 
qu'il  y  avait  avancé  des  senti- 
mens  qui  n'étaient  pas  alors 
communs  ,  et  particulièrement 
parce  qu'il  y  avait  soutenu  que 
Notre- Seigneur  ne  s'était  pas 
servi  de  pain  azyme  en  insti- 
tuant l'Eucharistie  ,  son  livre 
fut  condamné  au  feu  par  l'in- 
quisition ,  et  sa  personne  à  de- 
meurer dans  les  prisons  du  saint- 
office  ,  oii  il  se  rendit  volon- 
tairement. Il  y  passa  le  reste  de 
ses  jours  et  y  mourut  âgé  de 
près  de  quatre-vingts  ans.  (Du- 
piu  ,  Biblioth.  des  Auteurs  ec- 
clés,  du  dix  -  septième  siècle, 
part.  i,pag.  21.) 

VECCUS  (  Jean) ,  patriarche 
de  Constanlinople  ,  sous  l'em- 
pire de  Michel  Paléologue,  dans 
le  treizième  siècle ,  était  un  des 
plus  savans  hommes  de  son 
temps  en  toutes  sortes  de  scien- 
ces. Il  avait  d'ailleurs  un  grand 
fond  de  bonté  naturelle  et  de 
sincérité,  beaucoup  d'éloquence 
et  d'adresse  pour  manier  les 
grandes  affaires  ,  un  amour  ar- 
dent pour  la  vérité.  Ces  belles 
qualités  lui  acquirent  l'estime 
et  l'affection  de  tout  le  monde , 
et  principalement  des  grands 
de  l'empire  ,  du  patriarche  ,  et 
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de  Tempereur  même ,  qui  lui 
donna  d'abord  la  charge  de 
Chartophilax  ou  garde  trésor 
des  Chartres.  Veccus  fut  aussi 
gx'and  chancelier  de  l'église  pa- 
triarcale ,  et  juge  de  toutes  les 
causes  ecclésiastiques.  Il  tint  au 
commencement  pour  le  schis- 
me de  l'Église  grecque ,  et  s'op- 
posa à  sa  réunion  avec  l'Église 
latine  ;  mais  ayant  connu  la  vé- 
rité ,  il  s'y  rendit ,  et  depuis  ce 
temps  il  fut  celui  de  tous  les 
Grecs  qui  agit  pour  cette  réu- 
nion avec  plus  de  force,  de  zèle 
et  de  succès.  Il  assista  au  con- 
cile de  Lyon  tenu  en  1274  pour 
la  réunion  des  Grecs  avec  les 
Latins  ;  l'année  suivante  ,  il  fut 
choisi  par  l'empereur  pour  être 
patriarche  de  Constantinople. 
Il  s'appliqua  encore  avec  plus 
de  force  à  détruire  le  schisme  ; 
ce  qui  lui  attira  des  persécutions 
si  violentes  de  la  part  des  schis- 
inatiques  ,  qu'il  se  vit  contraint 
d'abdiquer  et  de  se  retirer  dans 
un  monastère.  L'empereur  kn- 
dronic  ,  fils  et  successeur  de 
Michel ,  l'envoya  en  exil  ;  il  y 
mourut  de  misère  avec  ses  deux 
archidiacres,  Constantin  Mé- 
litène  et  Georges  Métochite.  Il 
laissa  plusieurs  écrits  en  faveur 
de  l'Eglise  latine ,  que  Léo  yil- 
latins  a  traduits  du  grec,  et  qu'il 
a  publiés  dans  son  Grœciœ  or- 
thodoxœ  Scriplores.  Il  inséra 
aussi  dans  son  testament  un 
illustre  témoignage  de  sa  foi , 
conforme  à  la  doctrine  catholi- 
que sur  l'article  du  Saint-Es- 
prit ,  pour  laquelle  il  mourait. 
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(  Nicéphore   Grégoras  ,   lib.   5. 
Maimbourg  ,  Hist.   du  schisme 
des  Grecs,  lib.  4-) 

VÉCÉLIENS  ,  partisans  de 
l'erreur  de  Wécelen  ,  natif  d'Al- 
lemagne ,  et  clerc  d'Halberstat , 
qui  entreprit  la  défense  de  l'em- 
pereur Henri  m  contre  le  pape 
Grégoire  vu.  Henri ,  en  récom- 
pense de  son  zèle  pour  ses  inté- 
rêts ,  le  nomma  archevêque  de 
Mayence  vers  l'an  1086.  Wéce- 
len ajouta  pour  lors  l'erreur  à 
la  révolte ,  enseigna  que  ceux 
qui  étaient  privés  des  biens  de 
la  fortune  par  sentence  juridi- 
que,  n'étaient  soumis  à  aucun 
jugement  ecclésiastique  ,  pas 
même  à  l'excommunication.  Le 
concile  deQuedlinbourgtenuen 
I  o85, condamna  Wecelen  comme 
hérésiarque.  (Earonius,  à  l'an 
]o85.  Gautier,  dans  sa  Chroni- 
que ,  onzième  siècle  ,  chap.  18.) 

VECTIS ,  sorte  de  poisson 
dont  il  est  parlé, /^aï  27,  i  :  su- 
per leviathan  serpentem  t^ecteni. 
C'est ,  à  ce  qu'on  croit*  la  bara- 
telle ,  connue  dans  les  auteurs 
grecs,  sous  le  nom  de  zj'gena. 
(DomCalmetjDict.  delà  Bible.  ) 

YEDEL  (Gabriel  de) ,  écuyer, 
docteur  et  avocat  au  parlement 
de  Toulouse.  On  a  de  lui  :  Dis- 
sertation critique  sur  le  livre 
intitulé  ,  l'Opinion  des  Cano- 
nistes,  par  M.  Solier  ,  où  l'on 
jombat  d'un  côté  pour  les  max  i- 
mes  de  l'église  gallicane,  celle 
de  l'auteur  au  sujet  de  la  juri- 
diction monarchique  du  pape 
dans  l'Église  ,  et  où  l'on  établit 
de  l'autre  contre  l'auteur,  que 
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les  évêques  ont  droit  d'accorder 
des  dispenses  de  mariage  au 
troisième  et  quatrième  degré  de 
parenté  ;  in-8°,  1724  ,  sans  nom 
de  ville  ni  d'imprimeur.  On  a 
aussi  de  M.  Vedel  :  Observations 
sur  les  arrêts  remarquables  du 
parlement  de  Toulouse ,  recueil- 
lis par  M.  Jean  de  Catellan  , 
conseiller  au  même  parlement , 
enrichies  des  arrêts  nouveaux 
rendus  sur  les  mêmes  matières, 
par  Gabriel  de  Vedel...  ;  in-4°  , 
?.  vol.,  à  Toulouse,  1733.  (Journ. 
desSavans,  I724eti734.) 

VEDELIUS  (Nicolas),  né  dans 
le  Palalinat ,  fut  professeur  en 
philosophie  ,  et  ministre  à  Ge- 
nève. Eu  63o  ,  on  l'appela  à 
Deventer,  pour  y  professer  la 
théologie  et  la  langue  hébraï- 
que. En  i638  ,  il  passa  de  De- 
venter à  Frakener,  où  il  mouruL 
en  1642.  On  doit  à  ses  soins  une 
éditionde  lettres  de  saintignace, 
martyr,  qui  fut  imprimée  à  Ge- 
nève en  1623  ,  in-4°-  H  était 
grand  adversaire  des  Arméniens 
et  publia  en  1637  un  livre  qu'il  in- 
titula :  De  arcanis  Arniinianis- 
mi.  lia  encore  donné  d'autres  ou- 
vrages de  critique  et  de  contro- 
verse. (Moréri  ,  édit.  de  1759.) 

VEG.4.  (André),  religieux  es- 
pagnol, de  l'Ordre  de  Saint- 
François  ,  et  non  de  celui  de 
Saint- Dominique  ,  comme  le 
dit  l'abbé  Ladvocat  dans  son 
Dictionnaire  historique  ,  pro- 
fessa la  théologie  à  Salamanque. 
Il  assista  avec  distinction  au 
concile  de  Trente,  en  i546,  et 
eut  beaucoup  de  part  aux  dé- 
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crets  de  ce  concile  sur  la  justifi- 
cation. Il  mourut  vers  l'an  1670. 
On  a  de  lui  :  i°.  un  Traité  en 
quinze  livres ,  de  Justificatio- 
ne,  qui  est  un  Commentaire  sur 
les  décrets  de  la  session  du  con- 
cile de  Trente  sur  ce  sujet.  2°. 
Un  autre ,  de  gratiâ.  3°.  Un 
autre  ,  de  Fide  ,  Operibus  et 
meritis  ,  imprimé  à  Venise  ,  en 
1 548  ;  à  Cologne  ,  en  1572 ,  et  à 
AschafFembourg  ,  en  1621.  lia 
fait  aussi  un  Commentaire  sur 
quelques  autres  endroits  du  con- 
cile de  Trente,  imprimé  à  Alcala, 
en  i574-  On  a  impriméau  même 
endroit ,  en  iSgg,  un  Commen- 
taire sur  les  psaumes,  qui  porte 
son  nom.  Vega  était  un  scolas- 
tique  très-subtil  :  il  avait  lu 
saint  Augustin  et  saint  Thomas, 
et  se  servait  avantageusement 
de  leurs  passages ,  pour  soutenir 
ses  sentimens.  {Biblioth.  hispan. 
Dupin ,  Biblioth.  des  Auteurs 
ecclés.  du  seizième  siècle  ,  part. 
4,  pag.  525  et  suiv.) 

VEGGIAouVEGLÎA,  Fêla, 
Vegla  et  Vetia  ,  ile  et  cité  ap- 
partenantes aux  Vénitiens.  Ve- 
glia  est  l'île  la  plus  belle  et  la 
mieux  habitée  du  golfe.  La  ville 
de  même  nom  est  épiscopale. 

VEHE  (Michel)  ,  religieux  de 
l'Ordre  de  Saint  -  Dominique  , 
était  d'une  famille  noble  d'Alle- 
magne. Il  fut  docteur  en  théo- 
logie ,  et  se  distingua  dans  la 
dispute  contre  les  luthériens. 
Albert  de  Brandebourg,  archer 
vêque  de  Mayence  ,  le  choisit 
pour  son  théologien,  en  i5i5, 
et  lui  donna  la  prévôté  de  Halle, 
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qu'il  tenait  encore  en  i535.  On 
ne  sait  en  quelle  année  il  mou- 
rut. Il  composa  plusieurs  ou- 
vrages en  allemand  contre  les 
luthériens  ,  dont  il  donna  en- 
suite le  précis  en  latin  ,  sous  ce 
titre  :  Assertio  Sacrorum  quo- 
rumdam  axiomatum ,  quce  à 
nonnulUs  nostri  sœculi  pseudo- 
prophetis  in  periculosam  ra- 
piuntur  conlroversiam.  Cet  ou- 
vrage ,  imprimé  à  Leipsick  en 
i535,  résout  fort  solidement 
toutes  les  questions  controver- 
sées par  les  luthériens.  (Échard, 
script,  ord.  prœdic.  t.  2,  p.  pS) 

VEHIER  ou  VIGUIER  ,  Vi- 
carius  ,  Veherius  ,  Veerius  , 
Viguerius ,  nom  d'un  ancien 
officier.  Il  y  avait  des  vehiers 
ecclésiastiques  et  des  vehiers 
laïques.  Le  vehier  ecclésiasti- 
que rendait  la  justice  au  nom 
de  l'évêque.  Tel  était  entre  au- 
tres le  vehier  ou  vicaire  de  Ro- 
mans dans  le  bas  Dauphiné. 
C'était  d'ordinaire  un  chanoine 
de  l'Église  de  Saint-Bernard  , 
que  l'archevêque  de  Vienne  , 
abbé  de  cette  église  collégiale  , 
nommait  à  cet  office.  (  Voyez 
les  Mémoires  de  M.  le  président 
de  Valbonnais  pour  l'Histoire 
de  Dauphiné,  chap.  8.) 

VEIL  (Charles-Marie  de) ,  fils 
d'un  Juif  de  Metz,  fut  conver- 
ti par  l'abbé  Bossue t ,  depuis 
évêque  de  Meaux.  Il  se  fit  d'a- 
bord religieux  de  l'Ordre  des 
Augustins,  et  ensuite  il  passa 
dans  la  congrégation  des  cha- 
noines de  Sainte  -  Geneviève. 
A.yant  été  envoyé  à  Angers  dans 
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l'abbaye  de  Toussaints,  il  y  fut 
fait  docteur  et  professeur  en 
théologie.  Il  quitta  sa  chaire 
pour  le  prieuré-cure  de  Saint- 
Ambroise  de  Melun.  Il  était 
pourvu  de  ce  bénéfice,  en  1679, 
qu'il  apostasia  et  passa  en  An- 
gleterre ,  où  il  embrassa  d'abord 
le  parti  des  épiscopaux  ,  et  en- 
suite celui  des  anabaptistes.  Il 
mourut  à  Londres,  en  1680.  On 
a  de  lui  :  Commentarius  in 
S.  J.  Chr.  Evangelium  secun- 
dum  Matthœum  et  Marcum  ; 
à  Angers  ,  1674  ?  i"'4''»  ^^  *  Lon- 
dres ,  16-8,  in-8°.  Son  dessein 
est  de  donner  un  sens  littéral 
de  tous  les  textes  de  l'Évangile, 
tiré  de  l'Écriture  même,  et  ex- 
pliqué par  le  sentiment  des 
pères  et  des  plus  célèbres  inter- 
prètes :  il  y  traite  avec  assez 
d'étendue  et  d'exactitude  plu- 
sieurs questions  de  théologie  et 
d'histoire.  2°.  Commentarius 
in  Canticrim  canticorum  ,  ex  ip- 
sis  scripturarum  fontihus  eru- 
tiis  ;  à  Paris,  chezPralard,  in-12, 
1676.  On  trouve  ici  une  expli- 
cation fort  nette  et  fort  heureuse 
du  cantique  des  cantiques:  tous 
les  idiomes  hébreux  y  sont  mar- 
qués avec  beaucoup  d'exacti- 
tude. Ce  commentaire  a  été 
réimprimé  à  Londres,  en  1979, 
in-8° ,  sous  ce  titre  :  Caroli-Ma- 
riœ  de  Veil,  Ecclesiœ  anglicanœ 
Presbyleri ,  expUcatio  litteralis 
Cantici  canticorum  ,  ex  ipsis 
scripturarum  fontibus ,  Hebrœo- 
rum  ritibus  et  idiomatis  ,  vete- 
rum  et  recentiorum  monumentis 
eruta.     3°.      Commentarius    in 
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Joan.  Prophetam,  à  Paris,  1676. 
4°.  Caroli-Mariœ  de  Veil,  Ec- 
cîesiœ  anglicanœ  Presbjteri , 
explicatio  litteralis  duodecim 
prophetarum  minorum ;  à  Lon- 
dres, 1680,  in-S".  5''.  Acta  sanc- 
toruni  Apostolorum  ad  lltteram 
explicata  ;  à  Londres,  1684, 
in-4°.  (Journ .  des  Savans, 1 676  et 
1680.  Moréri ,  édit.  de  1759.  ) 

VEILLANS.  L'Écriture  donne 
ce  nom  aux  anges.  (Dan.,  4,  ïo, 
i4-  )  Les  Chaldéens  concevaient 
ces  anges  ou  veillans  comme 
une  compagnie  de  juges,  qui 
décidaient  du  sort  des  hommes. 

VEJA  (Christophe),  jésuite, 
né  en  iSgô,  à  Tabal,  dans  la 
Navarre  ,  a  professé  durant  plu- 
sieurs années  la  philosophie  et  la 
théologie.  Il  est  mortà  Valence, 
en  1672.  On  a  de  lui  :  1°.  Theo- 
logia  mariana  ,  apparemment 
sur  le  culte  de  la  sainte  Vierge 
et  la  dévotion  envers  cette  sainte 
mère  de  Dieu.  2°.  Commentarius 
in  librwn  Judicum.'6'^.De  maxi- 
mo  malorum  malo.  4°-  Un  Re- 
cueil de  cas  de  conscience  aussi 
-en  latin.  Sotwel,  Biblioth.  ec. 
scrip.  soc.  Jesu.  Dictionn.  hist. 
imprimé  en  Hollande  en  1740. 

VEL  ,  hébr.  ,  ou  Dieu  ou  le 
fort ,  de  la  conjonction  o  ,  ou  , 
et  du  mot  El,  Dieu ,  descendant 
ou  enfant  de  banni.  (  i  Esdr. 
10,  34). 

VELA  (Joseph),  célèbre  juris- 
consulte espagnol ,  né  en  i588  , 
à  Berceril  de  Campos  ,  près  de 
Palencia  ,  ville  du  royaume  de 
Léon ,  fut  reçu  docteur  en  droit 
canon  en  1609.  Son  frère,  qui 
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était  évêque  de  Lugo  en  Galice , 
le  fit  pourvoir  d'un  archidiaconat 
en  cette  ville  ,  ce  qui  l'engagea 
à  entrer  dans  l'état  ecclésiasti- 
que. Après  avoir  brillé  dans 
l'académie  de  Salamanque  ,  il 
fut  mis  dans  le  séminaire  d'O- 
viédo  ,  et  ensuite  il  eut  la  chaire 
des  décrétales.  En  i6ig,  il  fut 
créé  par  le  roi ,  auditeur  de 
l'audience  de  Séville  ,  et  revêtu 
de  la  même  dignité  à  Grenade  , 
en  1629.  Il  mourut  dans  cette 
ville  au  mois  de  novembre  1 643. 
Il  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages que  l'on  estime,  savoir: 
Un  Traité  du  pouvoir  des  évê- 
ques  pour  la  recherche  et  la  pu- 
nition des  crimes  commis  dans 
leurs  diocèses  ,  et  de  l'appel  du 
bras  séculier;  à  Grenade,  en  1 635, 
in-4°,  et  en  1 653,  au  même  lieu  : 
un  autre  intitulé  :  De  Episcopo 
seu  brachio  sœculari  ^  etc.  Un 
troisième  sur  le  mariage  con- 
tracté par  procureur  ,  des  dis- 
sertations de  droit  disputées 
dans  le  sénat  de  Séville  et  de 
Grenade  ,  en  i638  ,  à  Grenade: 
il  parut  une  suite  de  cet  ouvrage 
dix  ans  après  la  mort  de  l'au- 
teur. On  a  réimprimé  ces  2  volu- 
mes à  Lyon, en  1676,  et  en  1626 
à  Genève  ,  avec  vingt-cinq  déci- 
sions de  la  rote  romaine  ;  la 
vie  de  l'auteur  ,  et  deux  de  ses 
disputes  ,  savoir  :  De  Potestate 
episcoporum,et  de  episcopo,  etc. 
(Moreri  ,  édit.  de  1759.) 

VELARDE  •(  Murillo  ) ,  Espa- 
gnol, a  donné  :  Corpus  Jiiris 
canonici  et  indici ,  etc. ,  corps  du 
droit  canon  ,  tant  pour  l'Êspa- 
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gne  que  pour  les  Indes,  corrigé 
par  l'auteur;  à  Madrid  1751, 
2  vol.  Cet  ouvrage  est  relatif  à 
l'administration  de  la  jurisdic- 
tion  ecclésiastique  d'après  les 
maximes  du  droit  romain.  Jour- 
nal des  Savans,  1752,  p.  67.  ) 

YELASCO(Acace-March.  de), 
Dominicain  espagnol  ,  fut  fait 
e'vêque  d'Origuela  ,  en  1660.  Il 
mourut  au  mois  de  juin  de  l'an 
1665,  après  avoir  sagement  gou- 
verné son  église.  On  a  de  lui 
une  Théologie  morale  en  espa- 
gnol ,  imprimée  en  2  volu- 
mes in-fol.,  en  i656  et  i658, 
à  Valence ,  sous  le  titre  de 
Résolutions  Morales.  On  a  aussi 
les  Actes  d'un  synode  qu'il 
tint  en  i663.  (Échard  ,  script, 
ord.  FF.  Prœdic.  ,  tom.  ?. , 
p.  913.) 

VELASQUEZ  (Jean-Antoine), 
Jésuite  ,  né  à  Madrid  en  Espa- 
gne ,  en  i585,  entra  dans  la  so- 
ciété des  Jésuites  à  Sala  manque, 
en  1601.  Après  avoir  été  plu- 
sieurs fois  recteur,  il  fut  fait  pro- 
vincial. Il  mourut  en  1669.  On 
a  de  lui  les  ouvrages  suivans:  1°. 
Joannis'Antonii  Yelasquez  Coni- 
mcnlariiet  Annotationes  in  epis- 
lolam  D.  Paidi  ad  Philippenses, 
à  Lyon,  chez  Jacques  Chardon  , 
1682,  in-fol.,  2  vol.  2°.  In  Psal- 
mum  Davidis  centesimum  Coni- 
vientarii  ^  sive  de  optimo  prin~ 
cipe  et  optimi  principis  admi- 
nistra., libri^;  4  Lyon,  1687, 
et  à  Anvers,  1640,  in-fol.  3°.  De 
iwmaciilald  conceplione  beatœ 
Mariœ  f^irginis.  \°.  De  Maria 
advacaïa.  5°.  Raisons  représen- 
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tées  au  roi  catholique  au  sujet 
du  bref  du  pape  Alexandre  vu  , 
touchant  la  fête  de  la  conception 
immaculée.  (Sotwel ,  Biblioth. , 
script,  societ.  Jesu.) 
^  VELLETRT ,  Velitrœ.  ville 
épiscopale  de  la  campagne  et 
sous  la  métropole  de  Rome,  est 
ancienne  et  a  été  colonie  ro- 
maine. Son  évêché  a  été  uni  à 
perpétuité  à  celui  d'Ostie,  et  est 
ioujours  possédé  par  le  doyen 
du  collège  des  cardinaux.  La  ca- 
thédrale de  Saint-Clément  aun 
chapitrecomposéd'un  doyen,  de 
quatorze  chanoines  et  de  quel- 
ques chantres.  Les  Somasques 
y  ont  un  collège,  et  les  reli- 
gieux de  Saint-Basile  un  mo- 
nastère. Il  y  a  cinq  autres  mai- 
sons religieuses  d'hommes  et 
deux  de  filles. 

Évéques  de  f^elletri. 

1 .  Dieudonné,  assista  au  con- 
cile de  Rome  ,  sous  le  pape  Hi- 
laire  ,  en  465. 

2.  Eoniface,autroisième  con- 
cile de  Rome ,  en  487. 

3.  Boniface,  au  premier  coni- 
cile,  tenu  sous  le  pape  Symraa- 
que,  en  49g. 

4.  Silvain,  Silviain  ouSilvin, 
aux  troisième  ,  quatrième,  cin- 
quième et  sixième  conciles,  sous 
lemêmepapeSymmaque,en5o2. 

5.  Jean,  se  trouva  au  concile 
que  le  pape  saint  Grégoire  tint 
dans  l'église  de  Saint-Pierre , 
en  595. 

6.  Saint  Gérard,  évêque  et 
T)atrondeVelletri,  siégea  en  SgG. 

7.  Humilis,  en 601. 
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8.  Potentinus,  assista  au  con- 
cile de  Rome ,  en  649. 

9.  PotentiusouPlacentius,au 
concile  de  Rome,  en  680.  Il  as- 
sista avec  les  évêques  d'Ostie  et 
de  Porto,  au  sacre  de  Léon  11 , 
en  683,  et  à  celui  de  Jean  v, 
en  686. 

1  o.  Jean,  souscrivit  au  décret 
de  Grégoire  u ,  contre  les  ma- 
riages illicites,  dans  le  concile 
de  Rome,  en  ^21 . 

1 1 .  Gratiosus  ,  aux  conciles 
de  Rome,  sous  le  pape  Zacharie. 

12.  Gratien  ,  sous  Paul  i^"", 
en  781. 

1 3.  Théodore,  sous  Adrien  i^r. 

14.  Grégoire ,  assista  au  con- 
cile de  Rome,  sous  Eugène  11 , 
en  826. 

i5.  Jean,  auconcile  de  Rome, 
sous  Léon  iv  ,  en  855. 

16.  Gaudence  ou  Gauderic, 
souscrivit  au  concile  de  Rome  , 
sous  Adrien  11 ,  en  87  t  . 

17.  Léon,  en  94^)  siégeait 
encore  en  963. 

18.  ThilDaud,  évêque  de  Vel- 
letri  et  cardinal,  siégeait  en  996 
et  998. 

19.  Jean,  en  1000. 

20.  Odo  ,  en  1002. 

2.1:  Thibaud,  évêque  et  car- 
dinal ,  assista  au  concile  de  La- 
tran  ,  sous  Benoît  vni ,  en  101 5, 
et  souscrivit  à  labulle  deJean  xix, 
pour  l'église  deSelva-Candida  , 
en  1087. 

22.  Léon ,  assista  au  concile 
de  Rome  ,  en  1087. 

28.  Jean  Mincius,  Romain, 
des  comtes  de  Frascati,  fut  fait 
cardinal-évêque  de  Velletri,  par 
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Léon  IX,  en  io5o.  Il  devint  an- 
tipape sous  le  nom  de  Benoit  x, 
en  io58.  Il  fut  déposé  par  le 
pape  Nicolas  11,  et  relégué  à  Vel- 
letri ,  et  de  là  à  Saint-Marie- Ma- 
jeure ,  où  il  mourut. 

24.  Odo,  sacra  l'églisede  Saint- 
Sylvestre,  de  Velletri ,  en  io85. 

25.  Léon,  cardinal-évêque  de 
Velletri,  siégea  sous  Paschal  11 , 
en  I  io5.  {Ital.  sac,  t.  i ,  p,  /^2. 
Voyez  OsTiE.  ) 

VELIA,  ancienne  villed'Italie, 
dans  la  Lucanie.  Les  auteurs 
l'appellent  £^ea,  HeliatiHejla. 
Elle  existait  encore  dans  le  sixiè- 
me siècle,  et  avait  un  siège  épis- 
copal  qui,  étant  devenu  vacant 
sous  Grégoire-le-Grand,cepape 
commit  Félix  ,  évêque  d'Acro- 
polis  ,  pour  faire  la  visite  de  l'é- 
glise de  Velia,  en  592.  On  ignore 
les  noms  des  évêques  qui  ont 
rempli  ce  siège.  (  Jtah  sacr. , 
tom.  10,  col.  i83.  ) 

VELICA-PERMIA ,  évêché  de 
Moscovie  ,  uni  à  celui  de  Vialka. 
[Orifns chr.f  tom.  i,  pag.  i  298.) 

VflLTKI-LOUKI ,  ville  épis- 
copale  du  diocèse  des  Moscovi- 
tes ,  située  sur  les  frontières  de 
la  Lithuanie.  Elle  est  aujour- 
d'hui ruinée,  et  l'évêchéest  uni 
à  celui  de  Novogorod.  (  Voyez 
Ngvogorod-Veliri  ou  Novogo- 
rod-la-Grandj!:,  ) 

VELLES  (  le  père  de  ),  Théa- 
tin.  Nous  avons  de  lui  :  i».  Dis- 
sertation de  l'immortalité  de 
l'âme  ;  2°.  Traité  de  la  simplicité 
de  la  foi  ;  à  Paris ,  1 788,  in-i a. 

VELLE-SEMOTH ,  héb. ,  et 
voici  lesnoms,  de  la  conjonction 
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vauj  et  du  pronom  elle,  les ,  et 
du  mot  schem ,  nom ,  titre  du 
livre  de  l'Exode ,  et  les  premiè- 
res paroles  qui  le  commencent. 

VELTIIEI  (  Valentin  )  ,  doc- 
teur et  professeur  en  Théologie, 
à  léna,  naquit  à  Hall,  en  Saxe  , 
le  II  mars  i645.  Ilfutenvoyéà 
l'académie  d'Iéna,  où,  en  i683, 
on  lui  donna  la  chaire  de  théo- 
logie, qu'il  occupa  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1700.  On 
a  de  lui  :  lo.  Tabulœ  mora- 
les; 2°.  Institutiones  rnetaphi- 
sicœ  ;  3°.  Theologia  acroama- 
tica;^°.  Fontes  unwersalis  theolo- 
giœ;5°.  Introductio  odHugonem 
Groti'um,  de  jure  bellis  et  pacis. 
(  Moréri ,  édition  de  1759.  ) 

VENAFRI,  Fenafrum  ,  ville 
épiscopale  d'Italie,  sous  la  mé- 
tropole de  Capoue,est  située  dans 
les  montagnes  ,  à  main  gauche 
deTeano,  à  dix  milles  du  mont 
Cassin,età  vingt-cinqdeCapoue. 
Elle  a  trois  mille  cinq  cent  ha- 
bitans,  partagés  en  six  paroisses, 
cinq  maisons  religieuses  d'hom- 
mes, et  une  de  filles.  La  cathé- 
drale est  dédiée  à  l'Assomption 
de  la  Vierge.  Le  diocèse  contient 
neuf  bourgs  et  deux  villages. 

Evêques  de  Fenafri. 

1.  Constantin,  premier  évê- 
que  de  Venafri ,  siégeait  du 
temps  du  pape  Gélase  ler.  H  as- 
sista au  concile  de  Rome  ,  sous 
le  pape  Symmaque ,  en  499-  On 
ne  sait  point  quels  furent  ses 
successeurs  pendant  six  siècles. 

2.  Gérard,  fut  sacré  évéque 
de  Venafri,  de  Eoviano  et  d'Iser- 
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nia  ,  par  Atenulphus ,  archevê- 
que de  Capoue,  en  1082. 

3.  Pierre  de  Ravenne,  reli- 
gieux du  mont  Cassin  ,  fut  sacré 
par  Nicolas  11,  en  loSg.  Il  assista 
à  la  consécration  de  l'église  du 
mont  Cassin  ,  en  1071. 

4-  Léon  ,  évêque  de  Venafri, 
assista  à  la  consécration  de  l'é- 
glise de  Saint-Martin,  près  du 
mont  Cassin  ,  en  1090. 

5.  Maur  ,  était  évêque  de  Ve- 
nafri et  d'Isernia,  en  i  io5. 

6.  Raynaud ,  souscrivit  au 
concile  de  Latran  ,  en  qualité 
d'évêque  de  Venafri ,  en  1 179  , 
etàla  bulle  que  le  pape  Luce  111, 
donna  en  1182,  en  faveur  de 
l'église  d'Isernia.  Raynaud  est 
signé  dans  cette  bulle  ,  évêque 
de  Venafri  et  d'Isernia. 

7.  N...  ,  évêque  de  Venafri  , 
futexiléparl'empereurFrédéric, 
et  mourut  ensuite  en  prison  , 
en  1280. 

8.  R...  )  évêque  de  la  même 
église,  fut  aussi  exilé  par  ledit 
empereur  Frédéric,  en  1289.  Il 
mourut  à  Rome  la  même  année. 

9.  M...  Raynaud,  fut  élu  par 
le  chapitre,  et  confirmé  par  In- 
nocent IV ,  en  i25o, 

10.  Jean,  mourut  en  1294. 

11.  André  d'Aversa,  succéda 
à  Jean,  en  1295,  et  mourut 
en  1299. 

1 2.  Jourdain  ,  fut  fait  évêque 
de  Venafri,  par  Bouiface  vin, 
en  1299.  Il  mourut  la  première 
année  de  son  épiscopat. 

i3.  Docibilis,  élu  en  ï3oo, 
mourut  en  i3o6. 

14.  Peregrinus,  de  l'Ordre  de 
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Saint-Augustin,  fut  nommé  par 
Boniface  viii ,  en  i3oi ,  et  mou- 
rut en  i3o6. 

i5.  Sparanus  de  San-Severo, 
siégea  en  i3o5. 

16.  Pierre,  successeur  de  Spa- 
ranus, fut  transféré  à  l'église  de 
Noies,  en  i328. 

17.  Jean  Goccus,  nommé  par 
Jean  xxu  ,  en  i328,  mourut 
en  j3\S. 

18.  Pierre  de  Bossiano,  de 
l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs  , 
siégea  sous  Clément  vi,  en  i348, 
et  mourut  en  i366. 

ig.  Gui ,  évêquede  Trojajfut 
transféréà  Venafri,  par  Urbain  v, 
en  i366. 

20.  Nicolas,  siégeait  en  1387, 
et  mourut  en  i3g6. 

21.  Roger,del'Ordre  de  Saint- 
Augustin  ,  nommé  par  Boni- 
face  IX,  en  1 396,  mourut  en  1  Sgg. 

22.  AndréFlascone,  de  Prata, 
doyen  de  l'église  de  Teano  ,  de- 
vint évèque  de  Venafri,  en  i3g9. 

23.  Charles,  siégeait  en  1420. 
Il  fut  transféré  à  l'église  de  Bi- 
tetto,  en  1422. 

24.  Antoine  Mancinus,  pri- 
micier  de  l'église  de  Venafri,  en 
fut  fait  évéque  par  Martin  v, 
en  1427.  Il  gouverna  très-bien 
son  église  pendant  trente-huit 
ans,  et  recouvra  plusieursdroits, 
et  des  biens  qui  avaient  été  usur- 
pés sous  ses  prédécesseurs.  Il 
mourut  en  i465. 

25.  Jean  Guattula,  de  Gaëte, 
abbé  comniendataire  de  l'abbaye 
de  Saint-Erasme,  de  Castellana, 
fut  élu  évêque  de  Venafri ,  en 
1465 ,  et  mourut  en  1^7  ^  • 
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26.  Ange  d'Albert ,  espagnol, 
nommé  par  Sixte  IV,  en  1741- 
Il  fut  vice-légat  de  laCampanie, 
sous  le  pape  Alexandre  vi,  et 
mourut  eu  i5o4. 

27.Riccomanus,deBuffalinis, 
homme  pieux  et  savant  ,  fut 
nommé  à  l'évèché  de  Venafri , 
par  Jules  11,  en  i5o4.  Il  assista 
au  concile  de  Latran,  en  i5i2, 
et  mourut  en  1 528.  On  voit  dans 
l'église  de  Venafri  plusieurs  mo- 
numens  de  sa  piété. 

28.  Jérôme  Giimaldi,  cardi- 
nal, fut  chargé  de  l'administra- 
tion de  la  même  église,  en  1628  , 
et  s'en  démit  en  i536. 

2g.  Bernardin  de  Soria,  Es- 
pagnol, de  Burgos,  religieux  de 
l'étroite  observance  de  Saint- 
François,  fut  transféré  de  l'évè- 
ché de  Ravel  à  celui  de  Vena- 
fri, en  i536. 11  mourut  en  i548. 

3o  Jean-Baptiste  Caraccioli, 
napolitain, succéda  à  Bernardin, 
en  1548.  Il  fut  assistant  de  la 
chapelle  apostolique,  et  mourut 
à  Rome,  en  i55j. 

3i.  Jean-Antoine  Carrafa,  na- 
politain, parent  de  Paul  iv,  suc- 
céda à  Caraccioli,  en  1657,  ^* 
mourut  à  Rome  l'année  d'a- 
près. 

32.  André- Matthieu  Aqua- 
viva  ,  d'Aragon  ,  gouverna  l'é- 
glise de  Venafri  ,  depuis  l'an 
i558  jusqu'en  1573,  et  fut  trans- 
féré cette  année  à  l'archevêché 
de  Consence. 

33.  Horace  Caraccioli ,  élu  en 
1573,  mourut  en  i58i. 

34.  Ladislas  d'Aquin ,  de  la 
famille  de  saint  Thomas,  fut  fait 
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évêque  de  Venafri  en  i58i  ,  et 
cardinal  en  1617,  étant  pour  lors 
gouverneur  de  Pérouse.  Il  mou- 
rut à  Rome  dans  le  conclave,  où 
fut  élu  Grégoire  xv,  en  1621. 

35.  Octavius  des  Ursins,  Ro- 
main ,  succéda  à  Ladislas ,  en 
1621.  Il  fut  transféré  à  l'église 
de  Segni,  en  i632. 

36.  Vincent  Martinello ,  Ro- 
main ,  fameux  théologien ,  et 
prédicateur  de  l'Ordre  des  Frè- 
res-Prêcheurs, fut  fait  premiè- 
rement évêque  de  Conversano  , 
et  ensuite  de  Venafri,  en  i632.  Il 
édifia  son  peuple  par  ses  paroles 
et  par  ses  exemples,  tint  un  sy- 
node dont  les  ordonnances  fu- 
rentadoptées  par  ses  successeurs, 
et  mourut  en  i635. 

87.  Hyacinthe  Cordella,  de 
Fermo ,  docteur  en  l'un  et  l'au- 
tre droit,  fut  nomméà  l'évêché 
de  Venafri,  en  i635.  Il  fut  trans- 
féré aux  églises  de  Recanati  et  de 
Lorette,  en  i666. 

38.  Sébastien  Léopardi,  doc- 
teur en  l'un  et  l'autre  droit,  ar- 
chidiacre de  l'église  collégiale  de 
Sainte-Marie  de  Sezze,  sa  patrie, 
vicaire-général  de  Terracine,  et 
ensuite  d'Orviette,  devint  évê- 
que de  Venafri,  en  1 667 ,  et  mou- 
rut en  1669. 

89.  Louis  Ciogni ,  d'une  fa- 
mille noble  de  Rome,'aprèsavoir 
gouverné  plusieurs  villes  de  l'E- 
tat ecclésiastique,  fut  placé  sur 
le  siège  de  Venafri,  en  1670. 
C'était  un  homme  vertueux  et 
savant.  Il  mourut  en  1690. 

40.  Charles-Nicolas  de  Massa, 
bénéficier  de  l'église  duVatican, 
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succéda  à  Louis,  en  i6go,  et  sié- 
gea avec  honneur  jusqu'en  17 10. 
41 .  Matthias  Joccia,  de  Ca- 
poue,  doyen  de  l'église  de  sa 
patrie,  fut  fait  évêque  de  Vena- 
fri en  17 17.  {liai,  sacr.,  tom.  6, 
pag-  579.) 

VENANCE  FORTUNAT,  prê- 
tre, et,  selon  quelques-uns,  évê- 
que de  Poitiers,  à  la  fin  du  sixième 
siècle,  était  italien  de  naissance. 
Après  avoir  étudié  à  Ravenne,  il 
alla  à  Tours,  où  il  fit  amitié  avec 
Grégoire,  évêque  de  cette  ville. 
Il  passa  ensuite  à  Poitiers,  où  la 
reine Radegonde,  qui  vivait  dans 
le  monastère  de  Sainte-Croix, 
le  reçut  au  nombre  de  ses  do- 
mestiques. Il  fut  depuis  ordonné 
prêtre ,  et  peut-être  évêque  de 
Poitiers.   La  raison  de  douter 
qu'il  ait  été  évêque,  est  que  Gré- 
goire de  Tours  ne  le  nomme  que 
prêtre;   mais  il  a   pu  être   élu 
après  la  mort  de  ce  dernier,  qui 
arriva  l'an  695. Quoi  qu'il  en  soit, 
Venance  mourut  vers  l'an  609. 
Le  père  Christophe  Brower,  Jé- 
suite, a  fait  imprimer  les  OEu- 
vres  de  Venance,  en  i  vol,  in-4°. 
On  y  lit  un  poëmeen  4  livres,  de 
la  Vie  de  saint  Martin,  composé 
pour  le  remercier  de  la  guérisoa 
d'un  mal  d'yeux  qu'il  avait  ob- 
tenue à  l'auteur,   outre  divers 
autres  poèmes ,  avec  les  Vies  de  ' 
saint   Hilaire    de   Poitiers,   de 
saint  Aubin  d'Angers  ,  de  saint 
Germain  de  Paris,  etc.  (Sigebert- 
de  Script,  sanct.  eccl. ,  cap.  t^l^. 
Trithême,  Bellarmin,  etc.) 

VENANT  ou  VENANCE,  mar- 
tyr en  Italie,  était  de  la  ville  de 
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Camerino,  entre  le  duché  de  Spo- 
lette  et  la  Marche  d'Ancône.  Il 
mourut  pour  la  foi  de  Jésus- 
Christ  dès  l'âge  de  quinze  ans, 
ou  sous  l'empereur  Dèce,  au  troi- 
sième siècle  ou  au  quatrième  , 
sous  les  Lombards.  Son  culte  est 
plus  célèbre  que  son  histoire 
n'est  connue.  On  fait  sa  fête  le 
i8  de  mai,  et  l'on  conserve  son 
corps  à  Camerino.  (Baillet,  t.  2, 
18  mai.) 

VENANT  (Saint),abbéàTours, 
né  à  Berry,  de  parens  nobles,  dans 
le  cinquième  siècle ,  fut  fiancé  à 
une  jeune  fille  du  pays.  Ayant 
fait  un  voyage  de  dévotion  au 
tombeau  de  saint  Martin  pen- 
dant l'intervalle  qui  devait  être 
entre  ses  fiançailles  et  ses  noces , 
il  y  fut  si  touché ,  qu'il  entra 
dans  un  monastère,  joignant  l'é- 
glise de  ce  saint,  qui  était  gou- 
verné par  l'abbé  Silvin.  Il  y  fit 
de  tels  progrès  dans  toutes  les 
vertus  chrétienneset  religieuses, 
qu'après  la  mort  de  l'abbé  Sil- 
vin ,  la  communauté  le  choisit 
pour  remplir  sa  place.  Il  justifia 
ce  choix  par  la  sagesse  de  sa  con- 
duite, et  les  faveurs  extraordi- 
naires dont  il  fut  gratifié  de  Dieu 
pour  la  guérison  miraculeuse  de 
plusieurs  maux  corporels.  On 
fait  sa  fête  le  23  d'octobre.  On 
croit  qu'il  y  a  une  partie  de  son 
corps  à  l'abbaye  de  Saint-Martin 
de  Tours,  et  l'autre  à  celle  de 
Saint-Germain-des-PrésàParis. 
(Saint- Grégoire  de  Tours  ,  au 
chap.  16  des  Vies  des  saints  Pères. 
Baillet,  tom.  3,  ï3  octobre.) 
VENDRE.  Les  Hébreux  pou- 
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vaient  vendre  leur  propre  liberté 
et  même  celle  de  leurs  enfans  : 
mais  ils  ne  le  devaient  faire  que 
dans  l'extrême  nécessité  ;  et  ceux 
d'entre  leurs  frères  qui  les  ache- 
taient, devaient  avoir  pour  eux 
beaucoup  de  méuagemens.  {Lé- 
vit.  25,  3g.  Exod.  21,  7.) 

On  vendait  aussi  les  débiteurs 
insolvables,  comme  on  le  voit, 
Matth.  28,  25  et  4-  Reg-  4»  !• 
Mais  c'était  un  crime  digne  de 
mort  de  vendre  un  homme  li- 
bre, selon  qu'il  est  marqué,  Ex. 
21,  16,  et  IDeut.  24,  7.  Les  Juifs 
restreignent  ceci  au  vol  d'un 
autre  Juif.  Esaù  est  appelé  pro- 
fane par  saint  Paul,  pour  avoir 
vendu  son  droit  d'aînesse. (^Te^r. 
12,16.) 

Etre  vendu  pour  faire  le  pé- 
ché, est  une  expression  familière 
dans  l'Ecriture,  poursignifier  un 
homme  assujéti  à  ses  passions. 
{3  Reg.  2^,10,^5.  Judith.'],  i3.) 

VENDREDI,  ou  sixième  férié 
de  la  semaine,  f^eneris  dies.  Les 
chrétiens  consacrent  ce  jour  à  la 
pénitence  et  à  la  prière  ,  en  mé- 
moire de  la  passion  de  Notre- 
Seigneur.  Le  jeûne  y  était  de 
précepte  autrefois  dans  tout  l'O- 
rient, si  l'on  en  excepte  l'Église 
de  Constantinople  ,  et  dans  une 
partie  de  l'Occident.  On  ne  plai- 
dait pas  ce  jour-là  dans  beaucoup 
de  provinces  de  l'empire  d'O- 
rient; et  quoique  l'Eglise  ro- 
maine n'ait  jamais  eu  intention 
d'ériger  ce  jour  en  fête ,  il  y 
avait  autrefois  peu  de  vendredis 
dans  le  cours  de  l'année  qui 
n'eussent  leur  office,  c'est-à-dire 
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la  messe  ou  du  moins  leur  évan- 
gile. (Baillet,  au  tome  des  fêtes 
mobiles,  pag.  i8  et  19.) 

VENDREDI-SAINT  ou  GRAND- 
VENDREDI,  est  celui  de  la  se- 
maine-sainte auquel  on  fait  la 
fête  lugubre  de  la  passion  et  de 
la  mort  de  Notre-Seigneur  Jé- 
sus-Christ. Les  Grecs  et  les  La- 
tins chômaient  ce  jouren  beau- 
coup d'endroits,  quoique  libre- 
ment et  par  dévotion.  Il  était 
cependant  de  précepte  en  Angle- 
terre, dans  le  treizième  siècle. 
Ce  ne  fut  qu'au  milieu  du  sei- 
zième siècle  qu'il  fat  réduit  à 
une  demi-fête,  terminée  à  mi- 
di ,  après  le  service  divin.  (Bail- 
let, ibid. ,  p.  238.) 

VENECOMPONENSIS  ECCLE- 
SIA.  Eglise  d'Arménie,  avec 
évêché  suffragant  de  Sergiopoli. 
On  croit  que  c'est  la  même  que 
V^encoporiensis  ou  Venetopoli- 
tona.  Voici  les  évêques  qu'on 
trouve  sous  ces  difFérens  titres  : 

1.  Articus  Bandachinus ,  de 
l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs  , 
évêque  deVenetopolitanus,  mort 
eu  1326. 

2.  Boniface ,  de  l'Ordre  des 
Carmes ,  évêque  de  Venecom- 
ponensis,  mort  en  i374- 

3.  Conrard  de  Arnsberg  ,  du 
même  Ordre,  élu  évêque  de  Ve- 
necomponensis  en  1897  ,  mou- 
rut en  1433. 

4.  Jean  Slether,  de  l'Ordre 
des  Frères-Mineurs  ,  évêque  de 
Venecomponensis  ,  nommé  en 
1434. 

5.  Henri  de  Rubenach,  Domi- 
nicain y    était    coadjuteur    de 
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Robert  de  Bavière  ,  archevêque 
de  Cologne,  sousletitred'évêque 
de  Venecomponensis,  en  i458. 
Robert  de  Bavière  «'étant  démis, 
Henri  se  démit  aussi ,  et  ensei- 
gna ensuite  la  théologie  à  Co- 
logne ,  où  il  mourut  en  1464. 
{Or.  ch.  ,  tom  3,  pag.  i  igS.) 

VÉNÉRAND  (saint),  évêque 
d'Auvergne,  d'une  famille  séna- 
toriale, naquit  vers  le  milieu  du 
quatrième  siècle,  et  fut  placé  sur 
le  siège  épiscopal  deClermonten 
394,  après  saint  Arteme.  On  ne 
sait  rien  de  particulier  de  ses  ac- 
tions pendant  près  de  trente  ans 
qu'il  gouverna  son  église.  Nous 
savons  seulement  que  sa  vertu 
le  fit  distinguer  entre  plusieurs 
grands  évêques  des  Gaules ,  qui 
brillaient  de  son  temps  par  leur 
sainteté.  C'est  le  témoignage 
qu'en  a  rendu  Paulin ,  allégué 
par  saint  Grégoire  de  Tours,  que 
l'on  croit  n'être  autre  que  saint 
Paulin,  évêque  de  Noie.  On  pré- 
tend que  saint  Vénérand  mou- 
rut la  veille  de  Noël ,  vers  l'an 
426.  (Saint  Grégoire  de  Tours, 
Hist.  lib.  2,  c.  i3.  Baillet,  t.  3, 
24  décembre.) 

VENERE.ou  VENERIUS 
(saint),  évêque  de  Milan,  succé- 
da à  Simplicien,  en  400,  et  con- 
duisit son  peuple  avec  autant  de 
sagesse  que.de  zèle.  Il  travailla 
particulièrement  à  le  nourrir  de 
la  parole  de  Dieu,  et  à  le  préser- 
ver de  la  contagion  de  l'hérésie 
arienne.  Il  fit  paraître  aussi  beau- 
coup d'ardeur  contre  les  origé- 
nistes,  et  pour  le  rétablissement 
de  saint  Jean  Chrysostôme,  avec 
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leq uelil  éta i t  fort  uni ,  aussi-bien 
qu'avec  les  plus  grands  évèques 
de  son  temps.  On  croit  qu'il 
mourut  le  4  "™*i  ^^  ^'^^  4o9* 
(Baronius,  in  Annal.  Hensche- 
nius,  dans  les  Actes  des  saints 
de  mai.  Baillet  ,  tom.  i  ,  4 
mai.  ) 

VENEZUELA,  Fenetiola , 
c'est-à-dire  la  petite  Venise,  ville 
de  l'Amérique  méridionale,  dans 
la  province  du  même  nom  ,  fut 
bâtie  par  les  Espagnols ,  à  l'en- 
droit où  ils  découvrirent  le  vil- 
lage de  Coro.  Ils  y  établirent,  en 
i53o,  un  siège  épiscopal  sous  la 
métropole  de  Saint-Domingue , 
qui  a  été  transféré  à  Léon-des- 
Caraques. 

Kvéques  de  T^enezuela, 

1.  Rodrigue  de  Bastidas,  fut 
nommé  premier  évêque  de  Ve- 
nezuela, en  i535,  et  mourut  en 
1542. 

2.  Michel-Jérôme  Ballesteros, 
en  1543. 

3.  Pierre  d'Agreda,  Domini- 
cain, futsacréen  i558, et  mou- 
rut en  1 580. 

4.  Jean  Manzaniallo,  Domi- 
nicain ,  sacré  en  i562,  mort  en 
i5g3. 

5.  Diegue  de  Salinas,  Domi- 
nicain, prit  possession,  en  x6oo, 
et  mourut  la  même  année,  en 
faisant  la  visite  de  son  diocèse. 

6.  Pierre  Martyr,  Dominicain, 
sacré  en  1601 ,  mourut  peu  de 
temps  après. 

7.  Pierre  Ogna  ,  Dominicain  , 
fut  nommé  et  ne  prit  pas  pos- 
session ,  ayant  été   transféré   à 

26. 
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Gaëte ,  dans  le  royaume  de  Na- 
ples. 

8.  Antoine  d'Alséga  ,  de  l'Or- 
dre de  Saint-François,  mourut 
évêque  de  Venezuela  ,  en  i6og. 

g.  Jean  de  Borhoues  ,  Domi- 
nicain, fut  transféré  à  l'église  de 
Guaxaca. 

10.  Gonzale  d'Angulo  ,  de 
l'Ordre  des  Minimes  ,  devint 
évêque  de  Venezuela,  en  1617, 
et  mourut  en  i633. 

11.  Jean  Lopez  ,  professeur 
en  théologie  dans  l'université  de 
Mexiqua,  fut  transféré  de  l'évê- 
ché  de  Porto-Pi.ico  à  celui  de 
Venezuela ,  où  il  mourut  en 
1645. 

T2.  Maurde  Tovar,  bénédic- 
tin ,  fut  nommé  évêque  de  Ve- 
nezuela ,  en  i63g. 

VENGEANCE.  Ressentiment 
d'une  offense  reçue,  qui  porte  à 
punir  son  ennemi  en  haine  de 
l'outrage  qu'on  en  a  reçu.  Dieu 
défend  la  vengeance  ;  c'est  un 
droit  qu'il  s'est  réservé  ,  et  il 
nous  ordonne  d'aimer  nos  enne- 
mis. Men  est  ultio  ,  dit  le  Sei- 
gneur :  Deuteron.  cap.  32,  Ego 
autem  dico  vobis....  diligite  ini- 
niicos  vestros  :  (Matth,  cap.  5. 
Kojez  Ennemi  ,  Pardo\  des  en- 
nemis.) 

VENGEANCE.  Dieu  ,  comme 
il  est  dit  {Exod.  21,  24  :  Num. 
35,  i6,  17, etc.),  tolérait  la  ven- 
geance dans  l'Ancien-Testament; 
mais  ces  tolérances  n'étaient  ac- 
cordées qu'à  la  dureté  du  cœur 
des  Juifs,  comme  le  dit  Jésus- 
Christ  à  l'occasion  du  divorce. 
Dieu  s'était  assez  déclaré  [Dent. 
2 
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32,  35.)  pour  faire  comprendre 
aux  gens  de  bien  que  la  ven- 
geance lui  appartenait  :  et  il  la 
défend    expressément.   (  Levit. 

'9'  '7-) 

Le  jour  de  la  vengeance,  mar- 
que quelquefois  le  dernier  jour 
du  jugement,  et  d'autres  fois  la 
peine  que  Dieu  fait  ressentir  à 
ses  ennemis.  {J^oj.  Exod.  32, 
34.  Isaï.  34, 8.  61 ,  2  ,  63  ,  4>  ^^ 
Luc,  21,  22. 

La  vengeance  est  quelquefois 
exprimée  dans  l'Lcrilure  sous  le 
nom  de  consolation.  (Par  exem- 
ple ,  Isaï.  1 ,  240 

La  vengeance  se  met  quel- 
quefois dans  l'Écriture,  pour 
l'injure  qu'on  fait  à  un  autre, 
et  qu'on  colore  du  titre  de  juste 
vengeance  :  mais  il  faut  enten- 
dre sous  ces  expressions,  exercer 
sa  haine,  satisfaire  sa  mauvaise 
volonté.  {Judith,  1  ,  12,  2,  i. 
Ezech.  25,  12.) 

Quand  le  prophète  dit  {Psal. 
17,48.)  que  Dieu  accorde  la 
vengeance  à  quelqu'un  ,  cela 
marque,  ou  qu'il  lui  livre  ses 
ennemis,  ou  qu'il  punit  lui- 
même  ceux  qui  ont  affligé  ses 
serviteurs.  (D.  Calmet,Dictionn. 
de  la  Bible.) 

VENGEUR.  On  donne  ce  nom 
dans  l'Écriture  à  celui  qui,  selon 
les  mœurs  des  Juifs  ,  est  chargé 
de  tirer  vengeance  de  celui  qui 
a  tué  un  de  ses  proches  parens. 
{Num.  35,  25,  27.) 

Le  roi  vengeur  ou  défenseur, 
(Osée,  5,  i3,  10,  6.)  signifie,  se- 
lon les  apparences  ,  PAul ,  roi 
d'Assyrie,  qui  vint  au  secours 
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de  Manaliem  ,  roi  d'Israël.   (  4 

Reg.  i5,  19.) 

YENISE  ,  Fenetice  ,  ville  pa- 
triarchale  d'Italie  et  capitale  de 
l'ex-république  desYénitiens,  la 
plus  ancienne  de  toutes  les  ré- 
publiques de  l'Europe, estsituée 
dans  le  golfe  qui  porte  son  nom, 
à  une  lieue  de  la  terre-ferme. 
Toutes  les  maisons  y  sont  bâties 
sur  des  pilotis,  et  on  peut  aller 
presque  par  toute  la  ville  par  des 
canaux  remplis  d'un  prodigieux 
nombre  de  gondoles  ou  petites 
barques.  Yenise  est  une  des  plus 
belles ,  des  plus  riches  et  des  plus 
puissantes  villes  de  l'Europe. 
Elle  occupe  soixante-douze  pe- 
tites îles,  dont  on  n'aperçoit 
pas  à  présent  la  distinction,  et 
qui  n'ont  en  tout  qu'environ 
cinq  milles  de  circuit.  On  y 
compte,  selon  la  plus  commune 
opinion,  cent  quatre-vingt  mille 
âmes ,  soixante-douze  églises  pa- 
roissiales, plus  de  cinq  cents 
ponts  ,  trente  couvens  d'hom- 
mes et  autant  de  filles,  dis-sept 
hôpitaux,  dix -huit  chapelles 
pour  les  confrairies  ,  et  cin- 
quante-six tribunaux  subalter- 
nes de  justice. 

La  place  de  saintMarc,  patron 
de  la  ville,  est  une  des  plus  belles 
de  l'Europe,  et  l'église  du  même 
saint,  où  l'on  conserve  son  corps, 
un  des  plus  beaux  édifices  du 
monde;  il  n'est  bâti  que  du  plus 
fin  marbre  de  toutes  couleurs  ; 
son  pavé  est  de  jaspe  et  de  por- 
phyre, travaillé  à  la  mosaïque. 
Le  maître-autel  est  soutenu  par 
quatre  grands  piliers,  sur  les- 
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quels  on  voit  en  relief  l'histoire 
du  vieux  et  du  Nouveau -Tes- 
tament ,  et  au-dessus  il  y  a  un 
globe  d'or  et  d'argent ,  enrichi 
de  perles  et  de  diamans. L'église, 
divisée  en  cinq  dômes,  est  cou- 
verte de  plomb,  et  a  cinq  portes 
de  bronze.  Son  trésor  renfermait 
des  richesses  immenses  ,  et  un 
grand  nombre  de  reliques.  6oa 
chapitre  est  composé  d'un  pri- 
micier,  qui  en  est  le  chef,  et  de 
vingt-six  chanoines.  Ce  primi- 
cier  est  indépendant  du  patriar- 
che de  Venise, et  a  droit  d'officier 
avec  les  ornemens  pontificaux. 
On  observe  dans  l'église  de  Saint- 
Marc,  qui  est  la  chapelle  ducale, 
un  rit  particulier  aux  fêtes  so- 
lennelles, et  on  y  dit  la  messe  à 
six  heures  du  soir  la  nuit  de 
Noël.  Il  y  a  auprès  de  cette  église 
une  bibliothèque  qui  renferme 
beaucoup  de  manuscrits  grecs. 

On  établit  une  évêché  à  Ve- 
nise ,  vers  la  fin  du  huitième  siè- 
cle, dans  la  petite  île  d'Olivola  , 
d'où  le  siège  fut  transféré  en- 
suite à  Saint-Pierre-du-Chàteau; 
et  le  patriarchat  de  Grado  lui 
ayant  été  uni  en  i45i  ,  les  évê- 
ques  de  Venise  prirent  le  titre 
de  patriarche ,  et  se  qualifient 
aujourd'hui  primats  de  Dalma- 
tie,  de  Candie  et  de  Corfou.  Les 
curés  de  Venise  sont  élus  par 
leurs  paroissiens.  L'inquisition 
avait  lieu  dans  le  pays;  mais  son 
exercice  était  tempéré  par  l'au- 
torité de  la  république. 

Les  Grecs,  sujets  de  l'ex-répu- 
blique,  ont  des  églises  à  Venise  , 
ivec  un  archevêque  de  leur  rit. 
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Les  autres  Grecs,  les  Arméniens 
et  les  Juifs,  y  ont  aussi  l'exercice 
public  de  leur  religion.  Le  dio- 
cèse de  Venise  ,  outre  cette  ville 
et  quelques  îles  voisines  ,  entre 
autres  l'île  de  Grado ,  où  était 
autrefois  le  siège  patriarchal,  ne 
contient  que  huit  paroisses  et 
plusieurs  abbayes,  dont  la  plu- 
part sont  en  commende. 

Evêqiies  de  Venise. 

1 .  Obealtus  ou  Obelenius  ,  et 
Obellatus  ,  fut  fait  premier  évê- 
que  de  Venise  sous  Adrien  le"",  en 
733,  et  mourut  en  797.  Ce  prélat 
et  ses  successeurs  prirent  le  titre 
d'évêques  d'Olivola  jusque  vers 
la  fin  du  onzième  siècle. 

2.  Christophe, Grecdenation, 
occupa  le  même  siège,  en  797  , 
et  mourut  vers  l'an  810. 

3.  Christophe ,  aussi  Grec  de 
nation ,  succéda  au  précèdent,  en 
810,  et  fut  déposé  vers  l'an  823. 

4.  Ursus  Baduarius ,  de  Ri- 
voalto,  frère  de  Jean  Participât, 
prince  de  Venise ,  fut  nommé 
évêque  de  cette  église,  en  823, 
et  siégea  jusqu'à  l'an  855.  Du 
temps  de  ce  prélat ,  le  corps  de 
Saint  -  Marc  l'Évangèliste  fut 
transféré  d'Alexandrie  à  Venise, 
en  828. 

5.  Maurice  ou  Maur,  en  855, 
mourut  vers  l'an  866. 

6.  Dominique  Baduarius  ,  en 
866,  mourut  en  877. 

7.  Jean  ,  depuis  l'an  877  jus- 
qu'à l'an  880. 

8.  Laurent  Tintens-Deurfi , 
religieux  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoît  ,  Vénitien  ,  fut  élu  évé- 

2. 
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que,desa  patrie  en  880,  et  mou- 
rut vers  l'an  90g. 

g.  Dominique,  fut  élevé  à  la 
même  dignité  presque  malgré 
lui  en  909 ,  et  mourut  deux  ans 
après. 

10.  Dominique  David,  suc- 
céda au  précédent  eu  gi  1 ,  et  se 
démit  de  son  siège  en  929. 

11.  Pierre,  noble  vénitien, 
siégea  en  929,  et  mourut  en  938. 

12.  Ursus ,  depuis  l'an  gSS 
jusqu'à  l'an  946. 

i3.  Dominique  ,  élu  en  945, 
mourut  en  gSS. 

i4-  Pierre  Marturius  de  Quin- 
tavello,  Vénitien,  en  g55,  mou- 
rut en  964. 

i5.  Grégoire  Georges,  noble 
vénitien,  en  964,  mourut  vers 
la  fin  de  l'année  suivante. 

16.  Marin,  "Vénitien,  siégea 
vingt-six  ans.  Sous  cet  évêque, 
on  commença  à  bâtir  le  célèbre 
monastère  de  saint  Georges  , 
en  982. 

17.  Dominique  Gradonicus , 
d'une  famille  noble  de  Venise  , 
devint  évèque  de  sa  patrie  en 
992,  et  mourut  en  io25. 

18.  Dominique  Gradonicus  , 
neveu  du  précédent,  gouverna 
la  même  église  depuis  l'an  io25 
jusqu'à  l'an  io44' 

19.  Dominique  Contarenus  , 
parent  du  duc  Dominique  ,  fut 
nommé  évêque  en  io45,  et  mou- 
rut vers  l'an  lonS. 

20.  Henri  Contarenus ,  fils 
du  duc  Dominique  ,  siégeait  en 
1098.  Il  partit  quelque  temps 
après  pour  la  Terre-Sainte,  et 
laissa  son  église  entre  les  mains 
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d'un  coadjuteur  nommé  Jean 
Bombicius.   Henri   fut  le   pre- 
mier qui  prit  le  titre  d'évêque 
du  château. 

21.  Vitalis  Michel  i«',  d'une 
illustre  famille  de  Venise,  fut 
élu  évêque  de  cette  église  vers 
la  fin  de  l'an  1108  ,  et  mourut 
en  I i33. 

22.  Boniface  Faledrus,  en 
1 120  ,  mourut  en  1 133. 

23.  Jean  Polanus,  filsdePierre, 
duc  de  Venise,  succéda  à  Boni- 
face  ,  en  II 33,  et  mourut  vers 
l'an  1164. 

24.  Vitalis  Michel  11  de  ce 
nom,  en  1164,  vécut  jusqu'à 
l'an  1 182.  De  son  temps,  la  paix 
fut  conclue  à  Venise  entre  le 
pape  .\lexandre  m  et  l'empereur 
Frédéric  i*'. 

25.  Philippe  Casiolus,  Véni- 
tien ,  en  1182,  mourut  en  1 1 83, 
ou  au  commencement  de  l'an 
1.84. 

26.  Marc  Nicolaï,  Vénitien  , 
en  ii83  ,  mourut  en  i225. 

27.  Marc  Michel,  Vénitien, 
succéda  au  précédent  en  1226  , 
et  mourut  en  1 235.  Du  temps 
de  cet  évêque  ,  les  Frères-Prê- 
cheurs s'établirent  à  Tenise  ,  au 
couvent  des  saints  Jean  et  Paul, 
en  1234- 

28.  Pierre  Pinus  ,  monta  sur 
le  même  siège  en  i  235,  et  mou- 
rut en  1254- 

29.  Walterius  ou  Gualterio 
AgnuS'Dei^  de  l'Ordre  des  Frè- 
res-Prêcheurs ,  fut  transféré  de 
l'évêché  de  Trévise  à  celui  de 
Venise  .  en  i255,  et  mourut  en 
1258. 
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3o.  Thomas  Arimandus  ,  no- 
ble Vénitien,  siégea  eu  1268,  et 
mourut  en  1  260. 

3i.  Thomas  Franc,  Vénitien, 
archidiacre  de  la  même  église  , 
en  devint  évêque  en  1260,  et 
mourut  vers  l'an  1267.  Après 
sa  mort,  les  électeurs  s'étant  di- 
visés en  deux  partis,  ils  nom- 
mèrent deux  évèques  :  savoir, 
Pierre  Corrarius  ,  ])rimicier  de 
saint  Marc,  et  Barthélemi  Qui- 
rinus,  chanoine  de  la  cathé- 
drale :  ce  qui  fit  vaquer  le  siège 
pendant  quelques  années.  Gré- 
goire x  cassa  enfin  cette  élection, 
et  nomma,  de  son  autorité,  Bar- 
thélemi Quirinus,  en  1774- 

32.  Barthélemi  Quirinus  i^r, 
noble  vénitien  ,  fut  placé  sur  le 
siège  de  cette  église,  en  1274  , 
et  mourut  en  1291. 

33.  Siméon  Maur,  noble  Vé- 
nitien, primicier  de  Saint-Marc, 
succéda  à  Barthélémy,  en  1291. 
Il  avait  refusé  auparavant  les 
sièges  de  Torcello  et  de  Chiusi  ; 
il  mourut  en  1292. 

34.  Barthélemi  Quirinus  11  de 
ce  nom  ,  neveu  du  précédent , 
primicier  de  saint  Marc ,  fut 
nommé  à  l'évêcbé  de  Venise  , 
en  1293.  11  assista  au  concile 
provincial  de  Grade,  en  1296  , 
fut  transféré  à  l'église  de  No- 
varre,  en  i3o3,  et  passa  à  celle 
de  Trente  l'année  suiv.  i3o4. 

35.  Ranpertus,  de  Boulogne, 
de  l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs , 
fut  préposé  à  l'église  de  Venise 
par  Boniface  vni ,  l'an  i3o3,  et 
mourut  ou  se  démit  de  son  siégo 
vers  l'an  iSog. 
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36.  Galassus,  des  comtes  d'Al- 
bert, élu  sous  Clément  v,  en 
i3ii,  mourut  à  Avignon  avant 
son  ordination. 

37.  Jacques  de  Albertinis,  oc- 
cupa le  siège  de  Venise  en  1 3 1 1  ; 
s'étant  ensuite  joint  à  Louis  de 
Bavière  ,  il  fut  déposé  par  le 
pape  Jean  xxii,  et  mourut  mi- 
sérablement en  Allemagne. 

38.  Ange  Delphin  ,  d'une  fa- 
mille noble  de  Venise  ,  succéda 
à  Jacques  vers  l'an  i329,  et  mou- 
rut vers  l'an  i336. 

39.  Nicolas  Mauracenus  1^% 
noble  vénitien  ,  devint  évêque 
de  sa  patrie,  en  i336,  et  mou- 
rut eu  I 367. 

40.  Paul  Foscarus  ,  noble  vé- 
nitien ,  siégea  en  1367,  et  mou- 
rut en  1376. 

40.  Jean  de  Placeutinis  ,  de 
Parme  ,  fut  transféré  à  l'église 
de  Venise  ,  en  1376;  il  avait  été 
auparvant  évêque  de  Cervia , 
puis  de  Padcue ,  et  enfin  d'Or- 
viette.  On  croit  qu'il  fut  déposé 
par  Urbain  vi ,  vers  l'an  1378, 
])our  avoir  suivi  le  parti  de  l'an- 
tipape Clément  vu. 

42.  Nicolas  Mauracenus  11  , 
élu  en  1379,  '^  même  année. 

43.  Ange  Corrarius  ,  noble 
vénitien  ,  référendaire  aposto- 
lique ,  nonce  auprès  de  Ladis- 
ks,  roi  de  Naples,  et  légat  du 
Picenum  ,  fut  nommé  à  l'èvê- 
ché  de  Venise, <en  1379.  ^^  ^^" 
vint  patriarche  de  Constantino- 
ple ,  tn  1395,  cardinal  en  i/^ob, 
et  enfin  pape  sous  le  nom  de 
Grégoire  xu  ,  dans  le  temps  ùu 
schisme  de  Benoît  xm. 
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44-  Jean  Lauretanus ,  noble 
vénitien,  élu  en  i3go,  fut  trans- 
féré à  l'église  de  Capo-d'Istria,  la 
même  année. 

45.  François  Falettus  ,  noble 
vénitien,  auparavant  évêque  de 
Modon  ,  fut  transféré  au  siège 
de  Venise  ,  en  1890,  et  mourut 
en  i3g2. 

46.  Léonard  Delphin,  noble 
vénitien,  archevêque  de  Crète, 
administra  l'église  de  sa  patrie 
depuis  l'an  i3g2  jusqu'à  i4oi5 
qu'il  fut  fait  patriarche  d'A- 
lexandrie. 

47.  François  Bembus  ,  noble 
vénitien  ,  primicier  de  saint 
Marc,  en  i4oi,  mourut  en  1^16. 

48.  Marc  Lando  ,  noble  et  sa- 
vant citoyen  de  Venise ,  siégea 
sous  Martin  v,  en  1 4i  7 ,  et  mou- 
rut en  1425. 

49-  Pierre  Donat ,  archevê- 
que de  Crète,  monta  sur  le  siège 
de  Venise  sa  patrie,  en  1426, 
et  fut  transféré  à  l'église  de  Pa- 
doue, en  1428. 

5o.  François  Maripetrus,  no- 
ble vénitien  ,  archevêque  de 
Spalatra,  succéda  à  Pierre  dans 
l'évêché  de  Venise,  en  1428  ;  il 
fut  transféré  au  siège  de  Vienne, 
en  1432. 

Patriarches  de  J^enise. 

5i .  Laurent  Justiniani  (le  bien- 
heureux) ,  d'une  illustre  famille 
de  Venise,  un  des  premiers  fon- 
dateurs de  la  congrégation  des 
chanoines  séculiers  de  Saint- 
Georges  in  Algâ,  fut  fait  évêque 
de  sa  patrie  par  Eugène  iv,  mal- 
gré sa  répugnance  pour  les  di- 
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gnités  ecclésiastiques ,  en  i432. 
Le  patriarche  de  Grado  étant 
mort,  le  même  pape,  Eugène  iv, 
transféra  cette  dignité  à  Venise, 
et  déclara  Laurent  premier  pa- 
triarche de  cette  église,  en  i45i. 
Cet  illustre  prélat  remplit  avec 
beaucoup  d'édification  tous  les 
devoirsdeson  ministère,etmou- 
rutenodeurde sainteté, en  i455. 
52.  MapheusContarerius,  no- 
ble vénitien  ,  digne  élève  du 
bienheureux  Laurent,  succéda  à 
son  maître  dans  la  dignité  de 
patriarche,  en  i456,  et  mourut 
en  1460. 

63.  André  Bondulmerius,  no- 
ble vénitien ,  chanoine  régulier 
de  saint  Augustin  ,  nommé  pa- 
triarche par  le  sénat  ,  refusa 
d'abord  cette  dignité  ,  et  ne  l'ac- 
cepta que  pour  déférer  aux  or- 
dres du  saint-siége  ,  en  1461. 
André  fit  paraître  beaucoup  de 
piété  et  de  zèle  dans  l'adminis- 
tration de  son  église,  et  mourut 
saintement,  en  i465. 

54.  Grégoire  Corrarius  ,  no- 
ble vénitien,  évêque  de  Vicence, 
fut  transféré  au  siège  patriar- 
chal  de  Venise,  en  1464,  et 
mourut  la  même  année  dans  le 
monastère  de  Saint- Zenon  de 
Vérone  ,  dont  il  était  commen- 
dataire. 

55.  Jean  Baroccius,  Vénitien, 
illustre  par  sa  naissance ,  par 
sa  piété  et  par  son  érudition, 
fut  transféré  au  même  siège 
étant  évêque  de  Bergame,  en 
1465.  Il  mourut  la  même  an- 
née. 

56.  Mapheus   Gérard  ,    reli- 
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gieux  et  abbé  de  Saiut-Michcl 
de  Murano  ,  de  l'Ordre  des  Ca- 
lïialdules  ,  devint  patriarche  de 
Venise  ,  en  1466  ,  et  cardinal  en 
i48q.  Il  mourut  à  Teini,  en  re- 
tournant de  Rome  à  Venise,après 
avoir  assisté  au  conclave  d'A- 
lexandre VI ,  en  1492. 

5^.  Thomas  Donat,  noble  vé- 
nitien ,  vertueux  et  savant  re- 
ligieux de  l'Ordre  des  Frères- 
Prècheurs ,  patriarche  de  Ve- 
nise, en  1492»  gouverna  cette 
église  jusqu'à  l'an  i5o4,  qu'il 
mourut. 

58.  Antoine  Surian,  d'une  fa- 
mille noble  de  Venise,  religieux 
d'une  vertu  éminente  ,  de  l'Or- 
dre des  Chartreux,  fut  placé  sur 
le  siège  de  sa  patrie,  en  1 5o4,  et 
mourut  en  i5o8. 

59.  Louis  Contarenus,  cha- 
noine de  Saint -Georges  inAlgâ, 
devint  patriarche  de  Venise  ,  en 
i5o8,  et  mourut  la  même  an- 
née. 

60.  Antoine  Contarenus,  pa- 
rent de  Louis  ,  vertueux  et  sa- 
vant chanoine  régulier  de  la  con- 
grégation de  saint  Sauveur  de 
Boulogne  ,  occupa  le  siège  pa- 
triarchal  de  Venise  depuis  l'an 
i5o8  jusqu'à  l'an  i524- 

61.  Jérôme  Quirinus  ,  noble 
vénitien  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prècheurs  ,  fut  élu  par  le  sénat 
et  confirmé  dans  cette  dignité 
par  Clément  vu,  en  i524-  lî  sié- 
gea trente-six  ans. 

'62.  Pierre -François  Contare- 
nus ,  sénateur  de  Venise  ,  suc- 
céda à  Jérôme,  en  i555,  et  mou- 
rut l'année  suivante. 
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63.  Vincent  Diedus  ,  noble 
vénitien,  l'an  i556,  mourut  en 
1559. 

64.  Jean  Trevisanus ,  noble 
vénitien,  religieux  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît,  en  i56o,  assista  au 
concile  de  Trente,  et  mourut  en 
1590. 

65.  Laurent  Priolus  ,  d'une 
famille  noble  de  Venise,  ambas- 
sadeur de  la  république  auprès 
des  rois  de  France  et  d'Espagne , 
et  des  papes  Grégoire  xui  et 
Sixte  v,  fut  fait  patriarche  de  sa 
patrie  sous  Grégoire  XV,  en  1691, 
et  cardinal  sous  Clément  vui,  en 
i5g6.  Il  mourut  avec  la  réputa- 
tion d'un  très-sage  et  très-zélé 
pasteur,  en  1600. 

66.  Matthieu  Zane  ,  noble  et 
vertueux  citoyen  de  Venise  , 
monta  sur  le  même  siège  ,  en 
1601,  et  mourut  en  i6o5. 

67.  François  Vendramenus  , 
d'une  illustre  famille  de  Venise, 
gouverna  cette  église  avec  beau- 
coup d'édification  depuis  l'an 
1608  jusqu'à  l'en  1619.  Il  avait 
été  auparavant  ambassadeur  de 
la  république  à  la  cour  de  Rome 
et  auprès  de  plusieurs  princes  : 
Paul  V  le  fit  cardinal  en  1G16. 

68.  Jean  Tenpolus,  des  sé- 
nateurs de  Venise  ,  primicier 
de  Saint-Marc  ,  fut  nommé  pa- 
triarche ,  en  1619,  et  mourut 
en  i632.  C'était  un  prélat  fort 
pieux. 

69.  Frédéric  Cornélius,  car- 
dinal ,  d'une  illustre  famille  de 
Venise ,  fut  transféré  au  siège 
patriarcal  de  sa  patrie  après 
avoir  été  nommé  successivement 
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aux  églises  de  Bergaine,  de  Ve- 
nise et  de  Padoue  ,  en  1682  :  il 
garda  celte  dignité  avec  lionneur 
pendant  douzeans,  et  s'en  démit 
à  cause  de  son  âge,  en  i6.î4' 
-^^o.  Jean-François  Maurocé- 
nus,  noble  vénitien  ,  succéda  à 
Frédéric,  en  i644»  ^t  mourut  en 
1678. 

7 1 .  Louis  Sagredo,  noble  vé- 
nitien, siégea  en  1678,  et  mourut 
en  1688. 

72.  Jean  Baduarius,  d'une  des 
plus  anciennes  familles  de  Ve- 
nise ,  archidiacre  de  Crémone , 
chanoine  de  Padoue  ,  et  enfin 
primicier  de  Saint-Marc,  devint 
patriarche  de  sa  patrie,  en  1688; 
il  fut  fait  cardinal  et  transféré  à 
l'église  de  Bresse  par  Clément  xi, 
en  1607. 

73.  Pierre  Barbadicus  ,  noble 
vénitien ,  primicier  de  Saint- 
Marc,  succéda  à  Jean  Baduarius, 
en  170Ô,  {Ital.  sac.  tom.  5.) 

Conciles  de  Venise. 

Le  premier  fut  tenu  environ 
l'an  818.  On  y  déposa  Jean,  pré- 
tendu patriarche  de  Grado.  (Le 
Père  Mansi ,  supplém. ,  tom.  i, 
col.  8o5.  ) 

Lesecond,l'anio4o.(flarc?.6.) 

Le  troisième,  en  1 162,  au  su- 
jet de  quelques  droits  de  l'église 
de  Sainte -Marie  de  Marienne. 
(Mansi,  tom.  2,  col.  474) 

Le  quatrième,  l'an  1 177,  pour 
régler  l'accommodement  du  pa- 
pe Alexandre  111 ,  et  de  l'empe- 
reur Frédéric,  (fleg-.  1'].' Lab. 10. 
Hard.  6.) 

VENNI  (le  père),  religieux  de 
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l'Ordre  des  Frères-Mineurs  con- 
ventuels, est  auteur  de  l'Éloge 
historique  du  bienheureux  Ode- 
ric  du  même  ordre ,  avec  l'his- 
toire de  ses  voyages  en  Asie , 
écrite  sous  sa  dictée.  Le  titre  de 
cet  ouvrage  écrit  en  italien,  est: 
Elogio  storico  délie  gesta  del 
beato  Oderico  delV  ordine  de 
Minori  conventuali ,  con  la  sto- 
ria  da  lui  dattata  de'  suo  viaggi 
Asiatici ,  illustrata  da  un  reli- 
gioso  deir  ordine  stesso,  e  pre- 
sentato  agli  amatori  délie  an- 
tichità;  in  Venezia,  t  76 1 ,  in-fol. 
Cet  éloge  historique  du  bien- 
heureux Oderic ,  est  précédé 
d'une  estampe  où  l'on  voit  le 
bienheureux  baptisant  des  infi- 
dèles ,  et  orné  d'une  carte  géo- 
graphique pour  faciliter  l'intel- 
ligence de  ses  voyages.  Après 
cet  éloge ,  on  trouve  une  préface 
du  père  Venni,  pour  l'Histoire 
des  voyages  du  Bienheureux  , 
écrite  par  lui-même  en  italien  , 
ensuite  dictée  à  frère  Guillaume 
de  Solagna  ,  qui  l'a  mise  en  la- 
tin assez  barbare  :  on  trouve 
le  manuscrit  italien  dans  la 
fameuse  bibliothèque  Riccar- 
di.  (Annales  typographiques, 
mois  de  janvier  1762  ,  pag.  79 
et  80.) 

VENOSA ,  VENUSIA  ou  VE- 
NUSIUM,  ville  épiscopale  du 
royaume  de  Naples  dans  la  Ba- 
silicate ,  sous  la  métropole  de 
Matera  ,  est  située  vers  les  fron- 
tières de  la  Capitanate.  Il  y*a 
sept  paroisses,  dont  l'une  est  la 
cathédrale  de  saint  André,  et 
sept  maisons  religieuses,  cinq 
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d'hommes   et    deux   de    filles. 
Le  diocèse  consiste  dans  trois 
bourgs. 

,    Ëvêques  de  Venosa. 

J.  Philippe,  fut  ordonné  évè- 
que  de  Venosa  par  le  paj^  saint 
Fabien,  vers  l'an  238. 

2.  Jean,  était  évêque  de  la 
même  église  sous  Léon  i" ,  en 

443. 

3.  Austerus,  en  493. 

4-  Etienne  ,  siégeait  sous  le 
pape  Symmaque,  en  498;  il  as- 
sista aux  conciles  tenus  à  Rome 
en  5oi  ,  5o2,  5o3  et  604.  On 
ignore  les  noms  de  plusieurs  de 
ses  successeurs. 

5.  Pierre,  l'an  1014,  assista 
à  la  consécration  de  l'Église  de 
Notre-Dame  de  Foresta,  dans  la 
ville  de  Lavello. 

6.  Jaquintus,  en  io53. 

7.  Muisardus  de  Villargo  ,  en 
io58. 

8.  Roger,  en  1069. 

9.  Constantin  ou  Constant, 
assista  à  la  consécration  de  l'é- 
glise du  mont  Cassin  ,  sous 
Alexandre  n,  en  1071. 

10.  Robert,  chanoine  de  la 
cathédrale  de  l'église  de  Venosa, 
en  devint  évêque  en  i  io5. 

1 1 .  Pierre  ,  en  1 1 77  ;  il  assis- 
ta au  concile  de  Latran  ,  sous 
Alexandre  111 ,  en  1 179. 

I  2.  Bon,  en  i223. 

i3.  Jacques  ^  siégeait  sous 
Alexandre  iv. 

\[\.  Gui,  en  1299. 

i5.  Pierre,  l'an  i33i;  il  fut 
transféré  à  l'église  d'Acerenza 
par  Jean  xxii ,  en  i334- 
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16.  Augustin,  de  l'Ordre  des 
Frères -Prêcheurs,  selon  Fon- 
tana  ,  était  évêque  de  Venosa 
en  1334. 

17.  Pierre,  en  i36o. 

18.  Géofroi ,  mort  en  i363. 

19.  Thomas,  archiprêlred'A- 
cerno ,  fut  fait  évêque  de  Ve- 
nosa par  Urbain  v,  en  i363. 

20.LaurentdeGilles,en  i383. 

21.  Jean,  mourut  à  Rome  sous 
Urbain  vi,  vers  l'an  i385. 

22.  François  de  Veneraneriis, 
romain,  fut  nommé  à  l'évêché 
de  Venosa  par  Urbain  vi,  en 
i386. 

23.  Jean  .  fut  fait  évêque  de 
la  même  église  par  Boniface  ix, 
en  1395.  Il  fut  transféré  à  l'é- 
glise de  Grossetto  en  1400. 

24.  André  de  Fusco ,  noble 
citoyen  et  évêque  de  Ravello , 
fut  transféré  au  diocèse  de  Ve- 
nosa en  1400  ,  et  mourut  en 
1419. 

25.  Denis  de  Mont-Léon,  fa- 
meux théologien  de  l'Ordre  des 
Frères-Prêcheurs  ,  fut  placé  sur 
le  même  siège  par  Martin  v,  en 
1419-  Il  mourut  en  i43i. 

26.  Robert  de  Procopio  ,  ar- 
chiprétre  de  l'église  de  Veno- 
sa, en  devint  évêque  sous  Eu- 
gène IV,  en  i43i,  et  mourut  en 
1457. 

27.  Nicolas  Solimele,  d'une 
famille  noble  de  Salerne,  célè- 
bre docteur  en  l'un  et  l'autre 
droit,  succéda  à  Robert  en  1457. 
Il  ne  siégea  qu'environ  deux 
ans. 

28.  Nicolas-Jérôme  Porfidus, 
en  1459. 
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29.  Sigismond.  Papa-Canda  , 
noble  napolitain  ,  fut  préposé  à 
l'église  de  Venosa  en  i493.  Il 
passa  ensuite  à  celle  de  Tropea 
en  Calabre,  en  i499' 

30.  Antoine  Civaleria  ,  en 
i499-  Il  fut  envoyé  nonce  apos- 
tolique à  Naples,  par  le  pape 
Alexandre  vi,  et  mourut  vicaire 
de  Rome  en  i5oi. 

3i.  Bernardin  de  Bonjoanne, 
fut  fait  évéque  de  Venosa  par 
Alexandre  vi,  en  i5oi.  Il  fil  bâ- 
tir avec  le  clergé  et  le  peuple 
une  église  à  l'honneur  de  saint 
Roch  et  de  saint  Etienne  ,  en 
conséquence  du  vœu  qu'ils 
avaient  fait  à  l'occasion  de  la 
peste  dont  la  ville  de  Venosa  fut 
délivrée  par  l'intercession  de  ces 
deux  saints.  Bernardin  mourut 
à  Rome  en  i5io. 

32.  Lambert  Arbaud  ,  d'An- 
tibes,  fut  transféré  de  l'évêché 
de  Vence  à  celui  de  Venosa,  par 
Jules  II,  en  i5io.  Il  assista  au 
concile  de  Latran  tenu  bous  le 
même  pape  ,  et  mourut  en  1627. 

33.  Gui  de  Médicis,  chanoine 
de  Florence ,  parent  de  Clé- 
ment vu,  fut  d'abord  destiné 
pour  le  siège  de  Venosa  en  1 527  ; 
mais  il  passa  à  l'évêché  de  Chié- 
ti  avant  même  qu'il  fût  sacré 
évèque  de  Venosa  en  i528. 

34.  Ferdinand  Seronus,  espa- 
gnol, fut  transféré  de  l'évêché 
d'Asti  à  celui  de  Venosa  en  iSaS. 
Il  consacra,  en  i53i,  la  nouvelle 
cathédrale  que  Pyrrhus  de  Bal- 
zo,  duc  de  Venosa,  avait  fait 
rebâtir  ;  et  après  avoir  gouverné 
cette  église    pendant    quatorze 
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ans,    il    s'eu    démit    en    iS^^. 

35.  Alvare  délia  Quadra  , 
d'une  famille  noble  de  Naples, 
originaire  d'Espagne,  fut  nom- 
mé à  l'évêché  de  Venosa  en 
1542.  Il  se  démit  oe  cette  di- 
gnité §n  i55i;  mais  deux  ans 
après  il  fut  fait  évéque  d'Aqui- 
la ,  à  la  demande  de  l'empereur 
Charles  v,  et  mourut  en  Angle- 
terre ,  où  il  était  en  qualité 
d'ambassadeur  de  Philippe  11 , 
roi  d'Espagne ,  auprès  de  la 
reine  Marie. 

36.  Simon  Gattula,  d'une  fa- 
mille noble  de  Gaëte,  primicier 
de  l'église  de  Naples,  fut  jirépo- 

sé  à  celle  de  Venosa  par  Jules  m  J 
en  1 55 1 .  Il  mourut  à  Naples  en  I 
i566. 

37.  François  Rusticuccius,  de 
Fano,  fut  placé  sur  le  même 
siège  par  le  pape  Pie  v  en  i566  , 
et  transféré  l'année  d'après  au 
siège  de  sa  patrie. 

38.  Paul  Oberlus,  de  Bergame, 
vertueux  et  savant  dominicain, 
devint  évéque  de  Venosa  sous 
le  même  pape  Pie  v  en  15Ô7.  Il 
mourut  le  i3  septembre  de  la 
même  année. 

39.  Jean-Antoine  Lucarellus, 
de  Boulogne,  succéda  à  Paul  en 
1567,  et  mourut  en  1571. 

40.  Ballbasard,  de  l'illustre 
famille  Justiniani  de  Gênes , 
monta  sur  le  siège  de  Venosa 
après  avoir  été  gouverneur  et 
préfet  de  Terni  en  1 57  i .  11  mou- 
rut à  la  fleur  de  son  âgeen  i584- 

41 .  Jean-Thomas  Sanfelicius, 
napolitain,  fut  nommé  d'abord 
à  l'évêché  de  Cave  par  Léon  x, 
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en  i520.  Il  parut  au  concile  de 
Trente  avec  distinction,  et  se 
démit  de  son  siège  en  i55o;  il 
devint  ensuite  évêque  de  Venosa 
sous  Grégoire  xui  en  i583,  et 
mourut  eu  i585.  Ce  vertueux 
et  savant  prélat  se  rendit  célèbre 
par  les  légations  qu'il  remplit 
avec  honneur,  et  parles  services 
qu'il  rendit  à  l'Église  et  à  l'état 
dans  les  différens  emplois  dont 
il  fut  chargé. 

42.  Jean  -  Jérôme  Marerius, 
d'Aqwila,  gouverna  l'église  de 
Venosa  depuis  l'an  1 585  jusqu'à 
l'an  1687. 

43.  Pierre  Rodolphe,  célèbre 
historien,  théologien  et  prédica- 
teur des  conventuels  de  saint 
François,  était  consulteur  du 
saint  -  office  quand  il  fut  fait 
évêque  de  Venosa  par  Sixte  v, 
en  1587.  Il  tint  son  synode  en 
1689,  et  fut  transféré  à  l'église 
de  Sinigâllia  en  i5gi. 

44-  Vincent  Calceus  ,  fameux 
docteur  en  théologie,  de  l'Ordre 
des  Frères-Prècheurs,  succéda  à 
Rodolphe  en  iSgi ,  et  mourut 
en  i5g8. 

45.  Sigismond  Donat  fut  pré- 
posé à  l'église  de  Venosa  par 
Clément  viu  en  iSgS;  il  passa 
à  l'évèché  d'Ascoli  en  1604. 

46.  Marius  Maur,  de  Melfi, 
gouverna  la  même  église  sous 
Paul  V,  depuis  l'an  i6o5  jusqu'à 
l'an  1610. 

47.  André  Perbenedicus,  de 
Camerino,  reçut  l'évèché  de  Ve- 
nosa du  même  pape  Paul  v,  en 
161 1 .  Il  fut  fait  ensuite  visiteur 
apostolique  du  royaume  de  Na- 
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pies  par  Urbain  viii,  emploi  qu'il 
exerça  pendant  cinq  ans  avec 
honneur.  Avant  son  élévation  à 
l'épiscopat,  il  avait  été  chargé 
de  plusieurs  commissions  par  le 
saint-siége,  et  avait  gouverné 
plusieurs  églises  en  qualité  de 
vicaire-général,  principalement 
celle  de  Milan  sous  le  cardinal 
Frédéric  Borromée,  archevêque 
de  cette  ville.  André  mourut 
après  avoir  rempli  tous  les  de- 
voirs attachés  à  sa  dignité,  en 
1634. 

48.  Rarthélemi  Frigerius,  de 
Ferrare,  bénéficier  de  l'église  du 
Vatican,  remplit  le  siège  de  Ve- 
nosa sous  Urbain  viu  depuis  le 
17  septembre  i635,  jusqu'au  i3 
novembre  i635. 

49.  Saluste  Peculus,  de  Terni, 
homme  savantet  très-versé  dans 
l'antiquité,  monta  sur  le  même 
siège,  qu'il  obtint  en  récom- 
pense de  ses  travaux  sous  Ur- 
bain viu  en  1640  ;  il  s'en  démit 
après  avoir  tenu  son  synode  en 
1648. 

50.  Antoine  Pavonellus ,  de 
Fronto  ,  conventuel  de  saint 
François ,  siégea  après  Saluste, 
sous  Innocent  x  en  1648,  et 
mourut  en  i653. 

5i.  Hyacinthe  Taurusius  , 
d'une  famille  noble  du  mont 
Politien,  originaire  d'Orviete, 
religieux  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs  ,  était  assistant  du 
maître  du  sacré  palais  quand  il 
fut  fait  évêque  de  Venosa,  par 
Innocent  x  en  i654. 

52.  Jean-Baptiste  Desii,  doc- 
teur en  l'un  et  l'autre  droit,  ci- 
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toyen  et  chanoine  de  Naples,  fut 
pourvu  de  cet  évêché  en  1674, 
et  mourut  en  1677. 

53.  François -Marie  Neurius, 
de  Tivoli,  chanoine  de  Naples, 
fut  transféré  à  l'évêché  de  Mas- 
salubrense  à  celui  de  Venosa  en 
1678.  Il  mourut  en  i685. 

54«  Jean-François  de  Lauren- 
tiis,  archidiacre  de  Ripa,  et  vi- 
caire-général de  l'évêque  de  Pe- 
saro,  fut  élevé  sur  le  siège  de 
Venosa  en  i685,  et  mourut  en 
1698. 

55.  Placide  Scoppa  passa  de 
l'église  de  Raguse  à  celle  de  Ve- 
nosa en  1699^  et  mourut  en 
1710. 

56.  Jean-Michel  Teroni,  de 
Livourne,  professeur  de  philo- 
sophie et  de  théologie  ,  ])rocu- 
reur-général  des  clercs  réguliers 
barnabites  ,  fut  désigné  évêque 
de  Venosa  en  17 13;  mais  il  ne 
fut  préposé  que  le  jo  janvier 
1718.  {Ital.  sac.  tome  -j^pagc 
ï65.) 

VENT,  Fentus.  Le  vent  est 
souvent  appelé  spiritus  dans  l'E- 
criture, et  en  quelques  endroits. 
Ou  est  partagé  de  senti  mens  , 
savoir,  s'il  signifie  le  vent  ou  le 
Saint-Esprit;  mais  ordinaire- 
ment la  suite  du  discours  donne 
assez  lieu  d'en  distinguer  la  si- 
gnification. (Dom  Calmet ,  Dic- 
tionnaire de  la  Bible.) 

Ezéchiel ,  42,  16,  etc.,  re- 
connaît, comme  on  fait  encore 
aujourd'hui,  quatre  vents  prin- 
cipaux :  celui  d'orient,  en  hé- 
breu kadim  ;  celui  du  nord  ou 
septentrion  ,  tzaphon  ;  celui  du 
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midi ,  darom  ;  et  celui  d'occi- 
dent, rouah-liaïam. 

Le  vent  kadim.,  traduit  par 
saint  Jérôme  par  7)enlus  oriens^ 
ou  vent  brûlant,  est  nommé  par 
les  septante  vent  du  midi.  Le 
vent  du  midi  est  extrêmement 
brûlant  dans  l'Egypte  ,  aussi- 
bien  que  celui  d'orient.  (Dora 
Calmet ,  ïOid.) 

Salomon  {Prov.  aS,  23,  selon 
la  vulgate)  dit  que  le  vent  du 
nord  dissipe  la  pluie  ;  mais  d'au- 
tres interprètes  traduisent ,  il 
produit  la  pluie.  Le  vent  typho- 
Jiicus ,  qui  souffle  entre  le  levant 
et  le  nord  ,  dont  parle  saint  Luc 
{y4ct.  27  ,  i4-))  est  très-dange- 
reux pour  les  vaisseaux.  (Dom 
Calmet ,  ibid.) 

VEINTE,  Venditio.  La  vente 
est  un  contrat  par  lequel  on 
cède  à  quelqu'un  le  domaine 
d'une  chose  moyennant  un  prix 
fixe  et  certain.  C'est  un  contrat, 
c'est-à-dire  une  convention  ap- 
prouvée par  le  droit ,  qui  fait 
que  l'acheteur  a  action  contre  le 
vendeur.  Par  ce  contrat  on  cède 
le  domaine  de  quelque  chose, 
parce  que  le  domaine  de  la  chose 
vendue  est  transféré  du  vendeur 
à  l'acheteur  :  c'est  en  cela  que  la 
ventediffèredulouage,  parceque 
dans  ce  dernier  acte,  le  domaine 
de  la  chose  n'est  en  aucune  ma- 
nière transféré,  mais  seulement 
son  usage.  Enfin  on  cède  ce  do- 
maine moyennant  un  prix  cer- 
tain et  déterminé,  parce  qu'il 
est  de  l'essence  de  ce  contrat 
qu'il  y  ait  un  |  rix  certain  et  dé- 
terminé pour  la  chose  vendue  et 
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achetée,  sans  Icjquel  ce  contrat 
ne  saurait  subsister.  Ce  prix  doit 
consister  en  argent,  parce  que 
autrement  ce  serait  un  contrat 
d'échange  ou  de  permutation. 

On  doit  suivre  les  lois  ou  les 
usages  des  lieux  pour  juger  de 
la  validité  et  de  la  perfection  du 
contrat  de  Vente.  C'est  pourquoi 
dans  les  lieux  dont  les  lois  ou 
les  coutumes  exigent  l'écriture 
d'un  notaire,  la  signature  des 
témoins,  le  denier  à  Dieu,  ou 
même  la  délivrance  de  la  chose 
vendue  pour  que  la  vente  soit 
complète  et  parfaite,  elle  ne 
l'est,  en  effet,  que  quand  ces 
conditions  ont  été  accomplies  , 
et  avant  l'accomplissement  de 
ces  conditions,  les  contractans 
peuvent  se  désister  de  part  et 
d'autre. 

On    peut   vendre   toutes  les 
choses  dont  on  a  le  domaine  et 
la  libre  administration,  à  moins 
que  ces  choses  ne  soient  mau- 
vaises en  elles-mêmes ,  comme 
des  livres  magiques,  obscènes, 
diffamatoires,  etc.  ,  ou  déter- 
minées à  un  mauvais  usage  par 
la    méchante    disposition     des 
acheteurs  ,   comme  un  poison  , 
un  poignard  ,  à  ceux  que  l'on 
sait  en  devoir  mal  user  ;  ou  que 
les  lois  défendent   de   vendre, 
comme  les  choses  spirituelles, 
ouannexées  aux  spirituelles, etc. 
Le  vendeur  doit ,  i».  délivrer 
la  chose  vendue  selon  les  con- 
ventions; 2°,  la  conserver  com- 
me la  sienne  propre  tant  qu'elle 
est  en  sa  garde  ;  3°.  ne  vendre 
la  chose  que  ce  qu'elle  vaut; 
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4*.  rompre  le  contrat  de  vente , 
s'il  a  été  fait  par  crainte,  par 
force,  par  dol,  ou  dédommager 
l'acheteur  ;  5".  avertir  l'ache- 
teur des  vices  ou  défauts  cachés 
de  la  chose  qu'il  veut  vendre, 
lorsque  ces  défauts  rendent  cette 
chose  dangereuse,  ou  nuisible, 
ou  inutile  à  l'acheteur;  G»»,  évin- 
cer la  chose  vendue  à  l'acheteur. 
{Voyez  Eviction,  Achat,  Paix, 
Usure.  De  Lamet  et  Fromageau, 
au  motVENTE.  M.  Collet,  moral, 
tom.  !«='■,  pag.  55o  et  suiv.) 

Si  le  vendeur  est  obligé  de 
retenir  ou  de  reprendre  la  chose 
faute  de  paiement,  et  qu'elle 
diminue  de  prix  ,  il  est  en  droit 
d'exiger  un  dédommagement  de 
l'acheteur.  Si  les  deux  contrac- 
tans sont  également  en  demeu- 
re ,  l'un  de  délivrer,  l'autre  de 
recevoir  la  chose  vendue  lors- 
qu'elle a  été  offerte,  l'acheteur 
n'est  plus  en  droit  de  se  plain- 
dre; mais  s'il  la  demande,  et 
que  le  vendeur  ne  la  délivre  pas, 
la  perte  ou  le  dommage  retombe 
sur  le  vendeur.  Si  le  vendeur 
avait  vendu  la  même  chose  à 
deux  personnes  différentes,  le 
plus  diligent  à  s'en  mettre  en 
possession  serait  préféré  à  l'au- 
tre. 

Le  contrat  de  vente  admet 
toute  sorte  de  conditions  et  de 
clauses  légitimes.  Si  l'accom- 
plissement de  la  vente  dépend 
d'une  condition  ,  le  vendeur  est 
propriétaire  de  la  chose  jusqu'à 
l'accomplissement  ;  mais  lors- 
que la  vente  est  accomplie  ,  l'a- 
cheteur est  le  maître  de  la  chose 
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et  des  fruits.  Les  chaDgeraens 
qui  arrivent  à  une  chose  avant 
raccomplissement  de  la  vente , 
regardent  uniquement  le  ven- 
deur, et  ceux  qui  arrivent  après 
affectent  l'acheteur,  quoiqu'elle 
ne  lui  ait  pas  été  livrée.  S'il  y  a 
une  condition  apposée  en  fa- 
veur d'un  des  conlractans,  ou 
qu'ellepuisse  tourneràson  avan- 
tage, et  que  son  événement  dé- 
pende de  l'autre ,  celui-ci  ne 
peut,  sans  injustice,  empêcher 
l'accomplissement  pour  en  tirer 
avantage. 

Les  mineurs,  insensés,  inter- 
dits, ceux  qui  n'ont  pas  droit 
d'administrer  leurs  biens ,  ne 
peuvent  pas  les  \endre.  II  en  est 
de  même  d'un  usufruitier  et 
d'un  héritier  dont  le  bien  est 
substitué  à  un  autre. 

La  vente  faite  par  dol ,  vio- 
lence ,  crainte  griève,  est  nulle. 
Il  en  est  de  même  de  celle  qui 
est  faite  avec  erreur  touchant 
la  substance  de  la  chose  ven- 
due. 

Si  le  vendeur  connaît,  dans  la 
chose  vendue,  des  défauts  qui 
en  rendent  l'usage  inutile,  ou 
tellement  incommode,  que  l'a- 
cheteur ne  l'eût  pas  prise,  ou 
du  moins  à  si  haut  prix  ,  s'il  les 
avait  connus  ,  l'acheteur  peut 
faire  déclarer  la  vente  nulle,  ou 
demander  au  moins  d'être  dé- 
dommagé; et  il  en  est  de  même 
lorsque  les  défauts  sont  incon- 
nus au  vendeur  :  s'il  les  a  con- 
nus ,  et  que  l'acheteur  en  ait 
souffert  du  dommage,  outre  l'o- 
bligation de  reprendre  la  chose, 
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ou  d'en  diminuer  le  prix  ,  il  est 
responsable  des  suites. 

VENTRE.  Outre  la  significa- 
tion simple  de  ce  terme  ,  il  se 
met  dans  l'Ecriture  quelquefois 
pour  la  gourmandise  ,  et  d'au- 
tres fois  pour  le  fond  du  cœur. 
«  Il  y  en  a  ,  dit  saint  Paul  {Phi- 
lipp.  3,  ig),  qui  font  leur  Dieu 
de  leur  ventre.  »  Lucerna  Do- 
mini  spiraciihmi  hominis ,  qucs 
investigat  omnia  sécréta  i^entris: 
l'esprit  de  l'homme  est  comme 
la  lumière  de  Dieu  qui  pénètre 
jusqu'au  fond  de  l'âme.  {Prov. 
20,  27.) 

Le  ventre  de  Venfer  marque 
le  tombeau  ,  ou  un  danger  émi- 
nent  de  mort.  {Eccli.  51,7.  Jo- 
nos ,  2,  3.) 

VENTURIN  DE  BERGAME 
(B.) ,  de  l'Ordre  des  Frères-Prê- 
cheurs, était  né  à  Bergame  en 
Italie  ,  l'an  i3o4  :  il  fut  élevé  à 
la  piété  et  dans  les  lettres  hu- 
maines par  les  soins  de  son  pè- 
re,  nommé  Laurent,  habile 
grammairien  et  célèbre  philoso- 
phe, joignant  à  sa  science  l'in- 
tégrité des  mœurs,  l'amour  de 
la  justice ,  et  un  grand  zèle  pour 
la  religion.  Dans  cette  école  do- 
mestique, le  jeune  Venturin  fit 
des  progrès  qui  parurent  sur- 
passer son  âge;  mais  plus  docile 
encore  à  la  voix  d'un  maître  in- 
térieur, il  apprit  la  science  du 
salut  dans  l'exercice  de  la  priè- 
re, dont  il  commença  dès  ses 
plus  tendres  années  à  connaître 
les  avantages,  et  à  aimer  la  pra- 
tique. Quoique  encore  enfant, 
il  aimait  à  distribuer  généreuse- 


YEN 
ment  aux  pauvres  ce  qu'on  lui 
donnait  pour  ses  petits  plaisirs; 
souvent  il  partageait  avec  eux 
la  nourriture  dont  il  ne  pouvait 
se  priver  entièrement.  Dès  qu'il 
eut  atteint  l'âge  de  quinze  ans, 
déjà  tout  embrasé  de  l'amour  de 
Dieu  et  du  désir  de  travailler  au 
salut  du  prochain  ,  il  résolut  de 
se  consacrer  à  Dieu  daus  l'Ordre 
de  Saint-Dominique,  dont  il 
reçut  l'habit  dans  le  couvent  de 
Pergame.  Lessolides  vertus  qu'il 
pratiqua  dès  son  entrée  dans  la 
religion,  parurent  d'abord  dans 
un  degré  à  mériter  l'admiration 
des  plus  avancés.  Toujours  ami 
du  silence  ,  modeste  ,  recueilli , 
mortifié,  la  douceur  et  l'humi- 
lité semblaient  surtout  être  ses 
vertus  favorites.  Une  oraison 
qu'on  pouvait  dire  à  la  lettre 
presque  continuelle  ,  était  la 
nourriture  la  plus  délicieuse  de 
son  âme.  Distrait  sur  ses  propres 
besoins,  il  ne  laissait  échapper 
aucune  occasion  de  servir  ses 
frères,  surtout  les  malades,  ou 
de  procurer  quelque  secours  au 
prochain.  Dès  l'âge  de  vingt-sept 
ans,  ses  supérieurs  l'employè- 
rent au  ministère  de  la  prédica- 
tion. Dieu  bénit  tellement  son 
zèle,  que  l'ancien  auteur  de  sa 
vie  assure  que  le  nombre  de  ses 
auditeurs  allait  quelquefois  jus- 
qu'à quarante  ou  cinquante 
tnille  personnes  ;  aussi  prêchait- 
il  souvent  en  pleine  campagne  ; 
et  par  une  grâce  ,  qui  semble  at- 
tachée à  l'apostolat ,  aucune  de 
ses  paroles  n'était  perdue  pour 
l'auditoire.  Au  sortir  du  sermon. 
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on  voyait  des  hommes  vindica- 
tifs renoncer  au  désir  de  se  ven- 
ger, et  courir  au-devant  de  leurs 
anciensennemis,  pour  leur  don- 
ner le  baiser  de  paix.  On  voyait 
des  femmes ,  jusqu'alors  sans 
pudeur,  s'éloigner  pour  toujours 
de  l'occasion  du  crime,  et  se 
soumettre,  sans  murmurer,  aux 
lois  de  la  pénitence  publique. 
Les  usuriers  abandonnaient  un 
trafic  illicite  ,  et  restituaient  aux 
peuples  ce  qu'ils  leur  avaient 
volé.  Les  riches  se  hâtaient  de 
racheter  leurs  péchés  par  les  au- 
mônes ,  et  les  voluptueux  par 
des  mortifications  proportion- 
nées à  leurs  désordres  passés  ; 
partout  on  voyait  refleurir  la 
piété,  la  discipline,  les  bonnes 
mœurs.  Le  serviteur  de  Dieu 
parcourut  ainsi  presque  toutes 
les  villes  d'Italie,  toujours  avec 
le  même  succès.  Dans  un  temps 
où  lesdivisions  troublaient  toute 
l'Italie,  et  faisaient  répandre 
beaucoup  de  sang  ,  l'homme  de 
Dieu  y  opposa  une  pieuse  société 
de  chrétiens,  qui ,  conduits  par 
un  autre  esprit,  n'avaient  pour 
étendard  que  la  croix  ,  et  ces 
trois  paroles  pour  devise,  paix, 
pénitence  ,  miséricorde.  Ces 
pieux  pèlerins,  au  nombre  de 
dix  mille  ,  revêtus  de  robes 
blanches,  avec  un.  petit  man- 
teau de  couleur  bleue,  mar- 
chaient deux  à  deux  de  ville  en 
ville,  en  chantant  les  louanges 
de  Dieu,  et  répétant  dévotement 
les  paroles  susdites.  Leur  mo- 
destie et  les  austérités  qu'ils 
pratiquaient     publiquement    à 
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l'exemple  de  leur  saint  conduc- 
teur, produisirent  de  si  bons 
fruits,  qu'ils  rétablirent  en  effet 
dans  plusieurs  villes  la  paix  et  la 
concorde.  Yen  turin  était  humble 
au  milieu  des  plus  grands  ap- 
plaudissemens,  ferme  et  con- 
stant parmi  les  plus  violentes 
persécutions  et  les  calomnies 
atroces  dont  les  ennemis  de  sa 
réputation  s'efforcèrent  vaine- 
ment de  le  noircir.  Les  uns  le 
traitèrent  de  séducteur  dans  le 
capitole  de  Rome ,  en  présence 
des  sénateurs  et  d'un  nombreux 
auditoire,  et  voulurent  lui  im- 
poser silence  ;  d'autres  ,  dans 
une  assemblée  d'habiles  profes- 
seurs, jurisconsultes,  philoso- 
phes, théologiens,  lui  proposè- 
rent des  difficultés  captieuses, 
afin  que  son  embarras  à  y  ré- 
pondre le  fît  passer  pour  un 
ignorant  :  on  alla  même  jusqu'à 
le  déférer  au  souverain  pontife, 
comme  prêchant  une  doctrine 
erronée.  L'innocence  du  saint 
homme  avait  éclaté  jusqu'alors 
dans  les  autres  épreuves;  mais 
Dieu  permit,  pour  la  sanctifica- 
tion de  son  serviteur,  que  celle- 
ci  fût  plus  longue.  Benoît  xa 
n'exigeant  point  de  preuves,  lui 
ordonna  de  se  retirer  dans  le 
couvent  de  Maruege  ,  sur  les 
montagnes  du  Gévaudau,  avec 
défenses  de  retourner  en  Italie, 
de  prêcher  et  de  confesser.  L'in- 
nocent persécuté  se  soumit  hum- 
blement sans  se  plaindre;  con- 
naissant l'avantage  des  souffran- 
ces, il  ne  cessait  de  remercier 
Dieu  de  l'avoir  jugé  digne  d'en- 
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durer  quelque  chose  pour  la 
gloire  de  son  nom.  Il  demeura 
ainsi  dans  sa  retraite,  unique- 
ment occupé  de  la  grande  af- 
faire que  Jésus- Christ  appelle  la 
seule  nécessaire ,  chéri  et  res- 
pecté des  plus  grands  hommes 
de  son  siècle,  jusqu'à  ce  que 
Clément  vi  ,  ayant  succédé  à 
Benoît  xu  ,  se  hâta  de  rendre  au 
ministre  de  Jésus-Christ  la  jus- 
tice qui  lui  était  due ,  et  d'ac- 
corder aux  hommes  la  satisfac- 
tion qu'ils  attendaient.  Il  prê- 
cha en  présence  de  sa  sainteté, 
de  tout  le  sacré  collège,  et  d'une 
infinité  de  personnes  de  toutétat; 
chacun  à  l'envi  le  combla  d'élo- 
ges, admirant  la  solidité  de  sa 
vertu  et  sa  fermeté  au  milieu 
des  plus  grandes  humiliations. 
Il  prêcha  depuis  avec  succès  la 
croisade  contre  les  Turcs,  et  ac- 
compagna à  celte  occasion  le 
dauphin  de  Yienne,  chef  de  l'ar- 
mée chrétienne  ,  jusqu'à  la  ville 
de  Smyrne.  Ce  fut  ici  le  dernier 
théâtre  du  zèle  apostolique  de 
notre  saint.  Après  y  avoir  sé- 
journé quelques  mois,  prêchant, 
instruisant  à  son  ordinaire  ,  et 
procurant  aux  malades  et  aux 
infirmes  les  secours  spirituels  et 
temporels  dont  ils  avaient  be- 
soin, peu  chargé  d'années,  mais 
beaucoup  de  mérites,  le  bien- 
heureux Yenturin  finit  sa  glo- 
rieuse carrière  dans  l'exercice  de 
la  charité,  le  28  de  mars  i346, 
dans  la  quarante-deuxième  an- 
née de  son  âge ,  et  la  vingt-sixiè- 
me de  sa  profession  religieuse. 
Dieu  fit  éclater  sa  sainteté  pat 
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plusieurs  miracles  avant  et  après 
sa  mort,  et  il  fut  honoré  des  fi- 
dèles par  un  culte  religieux.  On 
attribue  à  notre  bienheureux 
quelques  ouvrages  de  piété,  en- 
tre autres  un  petit  traité  de 
l'humilité  chrétienne,  et  un 
autre  qu'il  avait  commencé  sur 
la  religion  :  ils  n'ont  point  été 
imprimés.  (  Le  père  Touron , 
dans  ses  Hommes  illust. ,  t,  2.  ) 

VENUSÏINIENS ,  hérétiques 
de  la  secte  des  paterniens,  qui 
avaient  pour  chef  Venustius  , 
dans  le  quatrième  siècle.  V^oyez 
Patermus,  Berx.  Lubzesib.  ,  cat. 
hœret. ,  tit.  Kenustiniani.') 

VER,  Vermis  ,  Vermiculus. 
L'Ecriture  par  le  mot  de  ver , 
marque  en  plusieurs  endroits  le 
néant  et  la  faiblesse  de  l'hom- 
me. {Psal.  21,  7.  haï.  5i  ,  8.) 

Le  ver  des  damnés  ne  meurt 
point ,  dit  le  Sauveur  après 
Isaïe  ,  et  le  feu  qui  les  brûle  ne 
s'éteint  point.  IJsaï.  66,  24. 
iW.9,  43, 45,470  Les  saintsdoc- 
teurs  sont  partagés  sur  la  nature 
de  ce  ver  des  damnés;  saint  Au- 
gustin cependant,  saint  Chry- 
sostome  et  plusieurs  autres  tien- 
nent qu'il  est  corporel.  (  Dom 
Calmet,  Dictionn.  de  la  Bible.) 

VERAN  (saint),  évêque  de 
Vence  en  Provence ,  était  fils  de 
saint  Eucher,  évêque  de  Lyon. 
Il  fut  élevé  pendant  quelque 
temps  avec  son  frère  Salonius 
dans  le  monastère  de  Lerins , 
d'où  ils  passèrent  sous  la  con- 
duite du  célèbre  Salvien  ,  prêtre 
de  Marseille.  Veran  fut  fait  évê- 
que de  Vence  :  ce  fut  lui  que  le 
26. 
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papeHilairechargea  d'aller  trou- 
ver saint  Mamert  de  Vienne, 
l'an  /j64  ,  pour  lui  interdire  les 
ordinations  dans  l'église  de  Die* 
On  n'a  point  de  connaissance 
détaillée  de  ses  actions  durant 
son  épiscopat;  on  sait  seulement 
en  général  qu'il  se  rendit  illus- 
tre par  ses  vertus  et  par  ses 
miracles.  Ses  reliques  reposent 
dans  la  cathédrale  de  Vence,  où 
l'on  célèbre  sa  fête  le  9  septem- 
bre. On  croit,  avec  beaucoup  de 
probabilité,  qu'il  est  auteur  de 
la  Lettre  des  trois  évêques  ,  Ca- 
retius  ,  Salonius  et  Vetanus,  au 
pape  saint  Léon  ,  pour  le  félici- 
ter sur  ce  qu'il  avait  écrit  au 
concile  de  Calcédoine  contre  les 
eutychiens,  et  sur  le  soin  qu'il 
avait  aussi  de  garantir  les  Gau- 
les du  venin  des  hérésies.  (Gen- 
nade  ,  Hommes  illust.  Godeau, 
Hist.  ecclés.  Baillet,  tom.  3, 
9  septembre.) 

VERAN  (saint),  évêque  de 
Lyon.  Nous  n'avons  rien  de  cer- 
tain toucliant  ce  saint  :  on  était 
persuadé,  dans  le  neuvième  siè- 
cle, qu'il  y  avait  eu  à  Lyon  un 
saint  évêque  nommé  Veranus  ; 
mais  il  y  a  tout  sujet  de  croire 
qu'il  a  été  confondu  avec  saint 
Veran ,  évêque  de  Vence ,  fils  de 
saint  Eucher  de  Lyon,  ou  avec 
saint  Vrain  de  Cavaillon ,  qui 
n'a  vécu  que  dans  le  sixième 
siècle.  (Baillet,  tom.  3,  11  no- 
vembre.) 

VERAN   (saint),   évêque  de 

Châlons-sur-Saône.  L'église  de 

cette  ville  reconnaît  un  saint  de 

ce  nom  parmi  ses  évêques,  dont 
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la  fête  principale  est  marquée 
au  25  (l'octobre  et  la  mémoire 
au  20  de  novembre  dans  le  mar- 
tyrologe de  France.  C'est  tout 
ce  que  l'on  en  sait.  (Baillet,  t.  3, 
1 1  novembre.) 

VERAlNI  (le  père  Cajetan  Fé- 
lix), chanoine  régulier  et  pro- 
fesseur en  théologie  à  Munich. 
Nous  avons  de  lui  :  De  humanis 
ajjfeclibus  ciendis  et  coercendis 
ad  hominem  ,  de  eorum  servitute 
manu  iniltendum,  et  ad  liberta- 
tem  Chris tiani  institutîi^  seu  per 
regiatn  cœli  viam  manu  ducen- 
dum  ;  opus  tomi's  tribus  diges- 
lum  ,  rnoribus  corrigendis  ,  vi- 
tiis  amovendis  y  virtulibus  pro- 
movendis,  pielatifovendœ^  amo- 
liendœ  inipiétali  accomodatum^ 
liberrinice  ^varice  erudilionis  sa- 
cro-profanœ  supellectili^  luculen- 
tis  sanctorum  patrum  assertis 
doctrinis ,  et  sacrarum  scriptu- 
rarum  interpretamentis  locuple- 
tatum  ;  sacris  prœftrtini  Con- 
cionatoribus ,  viris  asceticis   et 
Evangelistarum  virtihum  cultu- 
rce  addiclis,  perutile;  à  Munich, 
1710,  3  vol.  in-fol.    (Journal 
des  Savans,  1710  ,  pag.  628  de 
la  première  édition ,  et  473  «ie 
la  seconde.) 

VERBE,  Ferbum,  se  met  sou- 
vent dans  l'Ecriture  pour  mar- 
quer une  chose  :  par  exemple 
(  Exod.  9 ,  6.  )  ,  /e  Seigneur 
fera  demain  cette  parole ,  pour 
dire  cette  chose. 

VERBE,  Verbum,  la  parole 
de  Dieu,  verbum  Domini ,  se 
prend  ou  pour  la  parole  inté- 
rieure que  Dieu  faisait  entendre 
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à  ses  prophètes  ,  ou  pour  la  pa- 
role qu'il  leur  faisait  entendre 
extérieurement  :  par  exemple  , 
à  Moïse  sur  le  mont  Sinaï;  ou, 
pour  la  parole  des  ministres  de 
Dieu  ,  soit  de  l'Ancien,  soit  du 
Nouveau- Testament  ;  ou  pour  la 
parole  de  Dieu  dans  les  livres 
sacrés;  ou  enfin  pour  la  parole 
de  Dieu,  parvenue  jusqu'à  nous 
par  le  canal  d'une  tradition 
constante. 

VERBE  ou  PAROLE ,  marque 
aussi  le  commandement  de  Dieu. 
{Psal.  106,  20.  147,  18.  Luc  7, 

VERBE ,  terme  consacre  pour 
signifier  le  fils  unique  du  Père 
éternel,  sa  sagesse  incréée,  la 
seconde  personne  de  la  très- 
sainte  Trinité.  (^Vqyez  Mystère 
et  Trinité.) 

VERRERIE,  village  du  dio- 
cèse de  Soissons,  où  il  s'est  tenu 
plusieurs  conciles. 

Conciles  de  Verberie. 

Le  premier  se  tint  en  762  ou 
753.  On  y  publia  vingt-un  ca- 
nons. 

Le  premier  porte  que  les  pa- 
rens  au  troisième  degré  qui  se 
marient,  seront  séparés  ;  et  qu'a- 
près avoir  fait  pénitence ,  ils 
pourront  se  remarier  à  d'autres  ; 
que  l'on  ne  séparera  pas  ceuxî 
qui  ne  sont  parens  qu'au  qua- 
trième degré,  qu'on  les  mettra 
seulement  en  pénitence  ,  s'ils 
sont  mariés,  mais  qu'on  ne  souf- 
frira pas  qu'ils  se  marient. 

Le  second   ordonne   que  si 
quelqu'un  a  eu  commerce  avec 
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sa  belle-filie ,  il  ne  pourra  plub 
demeurer  ui  avec  la  mère  ni 
avec  la  fille,  ni  la  fille  ou  lui  se 
marier  à  d'autres;  mais  pour  la 
mère  ,  après  la  mort  de  son  ma- 
ri, elle  pourra  épouser  une  au- 
tre personne. 

Le  troisième  défend  à  un  prê- 
tre de  se  marier,  sous  peiue  de 
perdre  son  rang  ;  et  si  quelqu'un 
épouse  la  femme  que  ce  prêtre 
a  été  obligé  de  quitter,  il  sera 
aussi  en  obligation  de  l'aban- 
donner, mais  il  pourra  en  épou- 
ser une  autre. 

Le  quatrième  déclare  qu'une 
fille  qui  a  pris  le  voile  sera  obli- 
gée de  le  garder,  si  ce  n'est  qu'on 
le  lui  ait  donné  malgré  elle,  et 
en  ce  cas  le  prêtre  qui  l'aura 
voilée  sera  déposé.  Si  une  fem- 
me prend  le  voile  sans  le  con- 
sentement de  son  mari ,  il  sera 
libre  au  mari  de  le  lui  laisser  ou 
de  le  lui  faire  quitter, 

Le  cinquième  permet  au  ma- 
ri, dont  la  femme  a  conspiré 
contre  sa  vie,  de  la  renvoyer  et 
d'en  épouser  une  autre. 

Le  sixième  permet  à  des  per- 
sonnes qui  ont  été  mariées  à  des 
esclaves,  qu'ils  croyaient  libres, 
de  se  marier  à  d'autres. 

Le  septième  permet  aux  es- 
claves qui  ont  une  concubine  de 
la  quitter  pour  épouser  la  ser- 
vante de  leur  maître ,  quoiqu'ils 
fassent  mieux  de  garder  la  pre- 
mière. 

Le  huitième  permet  au  maî- 
tre d'obliger  son  affranchi  d'é- 
pouser sa  servante ,  s'il  a  eu  un 
commerce  charnel  avec  elle. 
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Le  neuvièuîe  pot  le  que  si  des 
hommes  sont  obligés  indispen- 
sablement  de  s'éloigner  du  lieu 
de  leur  demeure,  et  d'aller  s'ha- 
bituer dans  une  autre  province, 
et  que  leurs  femmes  ne  les  veuil- 
lent pas  suivre  sans  avoir  d'au- 
tre raison  que  l'amour  qu'elles 
ont  pour  leur  pays,  ou  pour  leurs 
parens,  ou  pour  leurs  biens  ,  il 
sera  permis  aux  maris  que  leurs 
femmes   ont  ainsi   abandonnés 
d'en  épouser  d'autres ,  mais  non 
pas  aux  femmes  de  se  remarier. 
Les  interprètes  sont  fort  em- 
barrassés pour  trouver  le  véri- 
table sens  de  ce  canon.  Le  père 
Le  Cointe  croit  que  cette  per- 
mission qu'il  accorde  aux  maris 
de  se  marier ,  doit  s'entendre 
après  la  mort  de  leurs  femmes , 
parce  qu'il  semble  que  l'inten- 
tion du  concile  était  de  leur  in- 
terdire  les  secondes    noces ,   à 
cause  qu'en  quittant  leurs  fem- 
mes ils  s'exposaient  au  danger 
de  l'incontinence;   mais  il   ne 
parait  pas  que  ce  soit  là  le  sen- 
timent du  concile,  puisqu'il  s'a- 
git d'une  nécessité  indispensa- 
ble aux  maris  d'aller  dans  un 
autre  pays,  et  qu'il  semble  qu'il 
n'y  aurait  pas  eu  de  justice  de 
les  priver  de  la  liberté  de  se  re- 
marier.   D'autres   pensent   que 
le  concile   permet  aux  maris  , 
ainsi  obligés  de  passer  dans  un 
autre  pays,  et  que  leurs  fem- 
mes ne  veulent  pas  suivre ,  de 
s'y  marier  s'ils  croient  y  rester 
toujours,  sans  espérance  de  re- 
tourner en  leur  patrie ,  et  qu'en 
ce  cas  le  concile  a  erré.  Enfin  il 
3. 
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y  en  a  qui  jugent  que  le  concile 
ne  leur  permet  de  se  marier 
qu'après  la  mort  de  leur  épouse, 
par  une  espèce  d'indulgence 
dont  il  use  à  leur  égard,  et  après 
avoir  été  mis  en  pénitence , 
quoique  leur  départ  n'ait  point 
été  libre,  afin  de  retenir  tout  le 
monde  dans  le  devoir,  et  pour 
empêcher  ceux  qui  n'en  use- 
raient pas  bien  avec  leurs  épou- 
ses, de  feindre  des  voyages  pour 
avoir  l'occasion  de  les  abandon- 
ner. 

Le  dixième  interdit  le  mariage 
à  celui  qui  a  couché  avec  sa 
belle-mère,  aussi-bien  qu'à  la 
belle-mère,  et  donne  permis- 
sion au  beau-père  d'épouser  une 
autre  femme. 

Il  faut  entendre  ce  canon ,  en 
cas  qu'il  survive  à  son  autre 
femme,  le  concile  usant  d'in- 
dulgence ,  parce  que  les  troisiè- 
mes noces  avaient  quelque  chose 
d'odieux. 

Le  onzième  impose  la  même 
peine  à  ceux  qui  abusent  de  leur 
belle-fille  ou  de  leur  belle-sœur. 

Le  douzième  porte  que  celui 
qui  couche  avec  les  deux  sœurs, 
n'ait  ni  l'une  ni  l'autre,  quoi- 
que l'une  fût  sa  femme. 

Le  treizième  déclare  que  celui 
qui  épouse  une  esclave ,  sachant 
qu'elle  l'est ,  est  obligé  de  la 
garder. 

Le  quatorzième  défend  aux 
évêques  ambulans  d'ordonner 
des  prêtres;  et  s'il  s'en  trouve 
d'ordonnés  ainsi  qui  soient  di  - 
gnes  de  l'être ,  on  les  cousacrera 
de  nouveau. 
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La  raison  est  qu'on  peut  dou- 
ter si  ces  évêques  ambulans  sont 
véritablement  évêques. 

*  Le  quinzième  déclare  qu'un 
prêtre  dégradé  peut  baptiser  en 
cas  de  nécessité. 

Le  seizième  défend  aux  clercs 
de  porter  des  armes. 

Le  dix-septième  permet  à  une 
femme  qui  peut  prouver  l'im- 
puissance de  son  mari ,  de  faire 
casser  son  mariage. 

Le  dix-huitième  ordonne  que 
celui  qui  couche  avec  la  servante 
de  sa  femme  ,  ne  puisse  avoir  ni 
l'une  ni  l'autre;  mais  il  permet 
à  la  femme  de  se  remarier. 

Le  dix-neuvième  défend  aux 
esclaves  qui  sont  vendus  sépa- 
rément de  se  remarier,  quoi- 
qu'ils n'aient  point  d'espérance 
de  se  rejoindre. 

Le  vingtième  ordonne  qu'un 
esclave  qui ,  étant  fait  libre  ,  ré- 
pudie sa  femme  esclave  pour  en 
épouser  une  autre,  soit  obligé 
de  se  séparer  de  la  dernière. 

Le  vingt -unième  porte  que 
celui  qui  a  permis  à  sa  femme 
de  prendre  le  voile ,  ne  pourra 
en  épouser  une  autre.  {Reg.  17. 
Lab.  6.  Hard.  3.) 

Le  second  concile  se  tint  en 
853.  Quatre  métropolitains  et 
plusieurs  évêques  y  approu- 
vèrent les  articles  que  le  roi 
Charles  avait  publiés  au  con- 
cile de  Soissons.  (  Lab.  8, 
Hard.  5.  ) 

Le  troisième,  en  860.  {Gall. 
christ. ,  tom.  4-) 

Le  quatrième ,  en  863,  sur  un 
différend  de  l'évêque  du  Mans 
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avec  quelques  religieux.  {Reg. 
23.  Lab.  S.) 

Le  cinquième,  en  86g.  Char- 
les-le-Chauve  y  était  présent. 
Hincmar  de  Laon  y  fut  accusé. 
{Tom.  8.  Concil.  pag.  1527.) 

Le  sixième,  en  870.  [Pagi . 
ad  hune  ann.) 

VERCEIL,  Vercdla,  ville 
épiscopale  d'Italie,  sous  la  mé- 
tropole de  Milan,  est  située  sur 
ïa  Sésia  ,  à  dix-huit  lieues  au 
nord-est  de  Turin.  Elle  est  an- 
cienne ,  forte  et  grande  ;  mais 
elle  n'est  pas  peuplée  à  propor- 
tion de  sa  grandeur.  On  y  voit 
la  cathédrale  de  Saint-Eusèbe, 
où  l'on  conserve  les  reliques  de 
ce  saint  évêque  de  Verceil,  la 
collégiale  de  sainte  Marie-Ma- 
jeure ,  dont  les  chanoines  font 
corps  avec  ceux  de  la  cathédra- 
le ,  treize  paroisses ,  dix-sept 
maisons  religieuses  d'hommes 
et  sept  de  filles.  Les  principales 
sont  Saint-André,  prévôté  de 
chanoines  réguliers ,  et  les  collè- 
ges des  Jésuites  et  des  Somas- 
ques.  Verceil  s'est  gouvernée  au- 
trefoisen république  ;  maisaprès 
avoir  été  sous  la  domination  des 
ducs  de  Milan  ,  elle  a  passé  sous 
celle  des  ducs  de  Savoie.  Le  dio- 
cèse contient  six  cent  treize  égli- 
ses ,  dont  cent  quatre-vingt-dix- 
huit  sont  paroissiales,  et  cent 
quatre-vingt-quatre  bourgs  ou 
villages,  partagés  eu  dix-sept 
vicaireries  foraines. 

Evêques  de  T^erceil. 

I.  Saint  Eusèbe,  de  Cagliari 
en  Sardaigue ,  premier  évêque 
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de  Verceil ,  Wers  l'an  S^o  ,  dé- 
fendit avec  un  zèle  infatigable 
la  foi  catholique  contre  les 
Ariens.  Il  fut  relégué  en  Cappa- 
doce,  et  de  là  en  Egypte  par 
l'empereur  Constant.  De  retour 
dans  son  église,  il  y  termina 
glorieusement  sa  vie  par  le  mar- 
tyre ,  en  371. 

2.  Saint  Limenius,  élève  de 
saint  Eusèbe,  succéda  à  son  maî- 
tre, et  assista  au  concile  d'Aqui- 
léeavec  saint  Ambroise,  en  38i. 

3.  Saint  Honorât ,  assista  à  la 
mort  de  saint  Ambroise,  en  897. 
Il  gouverna  saintement  l'église 
de  Verceil,  et  mourut  de  même 
vers  l'an  41 5. 

4.  Saint  Duscelius  ou  Coelius, 
siégea  après  saint  Honorât ,  en 
4i5. 

5.  Didace. 

6.  Saint  Albin,  vivait  en  435. 

7.  Justianus  ou  Justinien,  da 
Milan  ,  assista  au  concile  tenu 
dans  cette  ville  contre  les  euti- 
chiens,  en  4^2. 

8.  Saint  Simplicius,  siégeait 
en  470. 

9.  Saint  Maximien. 

10.  Saint  Lanfrancus,  en  480. 

1 1 .  Saint  jEmilianus  ,  assista 
aux  conciles  de  Rome,  sous  le  pa- 
peSymmaque,en  5oi  ,5o2et5o4. 

12.  Saint  Eusèbe  n  gouver- 
nait l'église  de  Verceil ,  en  620. 

i3.  Saint  Constant,  en  53o. 
14.  Saint  Flavien,  eu  54o. 
i5.  Saint  Vedastus,  en  55o. 

16.  Tibère. 

17.  Berard. 

18.  Saint  Philosophas ,  en 
600. 
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19.  Bonosus. 

20.  Cyrille. 

21.  Damien. 

22.  ^milianus  11,  en  653. 

23.  Celse. 

24.  Théodore,  assista  au  con- 
cile de  Milan  tenu  contre  les  Mo- 
nothelites,  en  679. 

aS.  Magnetius. 
26-  Atto. 

27.  Rodulphe  assista  au  con- 
cile de  Rome  en  761 . 

28.  Sinfredus  ,  de  Verceil. 

29.  Ansalbert  siégeait  du 
temps  du  pape  Etienne  m. 

30.  Chrysantus,  Français  de 
nation ,  du  temps  de  Charle- 
magne. 

3r.  Baringus,  de  l'Ordre  de 
saint  Benoît,  sous  Adrien  ir. 

82.  Giso,  Français  de  nation, 
sous  le  même  pape. 

33.  Cunibert,en  795. 

34-  Antenes,  assista  au  con- 
cile de  Mantoue ,  en  824. 

35.  Nottingus ,  Allemand  de 
nation  ,  siégeait  en  83o. 

36.  Northaudus,  en  844»  se 
trouvaà  Rome  au  couronnement 
de  Louis,  fils  de  l'empereur  Lo- 
thaire. 

37.  Joseph,  en  875.  Il  fut  en- 
suite évêque  d'Asti. 

38.  Aldargardus,  Français  de 
nation ,  assista  au  couronne- 
ment de  Charles -le-Chauve,  en 
876. 

39.  Conspertus  ,  élu  sous 
Jean  viu ,  en  879. 

40.  Luiduardus,  archichan- 
celier  et  conseiller  de  l'empe- 
reur Chatles-le-Gros ,  vivait  en 
882. 
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4i.  Sébastien,  en  901. 

42.  Regembert,  vers  l'an  904. 

43.  Didace,  qui  fit  présent  à 
l'église  de  Verceil ,  d'une  croix 
d'argent,  siégeait  en  924- 

44-  Norgandus  ,  en  925. 

45-  Atto  ,  vicomte  ,  savant 
théologien  et  canoniste,  en  945. 
On  voit  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican,  plusieurs  monumens 
de  l'érudition  de  ce  savant  pré- 
lat. 

46.  Ingo,  en  961. 

47.  Adelbert,  que  quelques- 
uns  confondent  avec  Adelbert, 
évêque  de  Bresse. 

48.  Pierre  ,  élu  en  978  »  fut 
massacré  par  ordre  du  roi  Ar-  , 
douin ,  en  995. 

49.  Reginfredus ,  archidiacre 
de  l'église  de  Verceil,  en  était 
évêque  en  997. 

50.  Léon,  obtintplusieurs  pri- 
vilèges de  l'empereur  Othon  111, 
pour  l'église  de  Verceil,  en  999, 
et  siégeait  encore  en  1021. 

5i.  Saint  Pierre,  de  Verceil , 
édifia  cette  église  par  la  pureté 
de  ses  mœurs ,  et  se  reposa  dans 
le  Seigneur,  en  1026. 

52.  Ardéric,  de  sang  royal, 
oncle  d'Adélaïde  et  d'Othon , 
occupait  le  siège  de  Verceil,  en 
1027.  Il  assista  au  couronne- 
ment de  l'empereur  Conrad  , 
sous  Jean  xx. 

53.  Grégoire  Fontana,  de  Plai- 
sance ,  assista  au  concile  de  Pa- 
vie  ,  en  io46,  et  à  celui  de  Ver- 
ceil, sous  Léon  ix,  en  io5o.  Il 
favorisa  le  schisme,  et  contri- 
bua à  l'élection  de  l'antipape 
Houorius  11.  Il  mourut  cepen- 
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dant  dans  l'union  de  l'Eglise  , 
sous  Grégoire  vu  ,  en  1078. 

54.  Wennericus,  siégea  après 
Grégoire. 

55-  Regenerius,  en  io83. 

56u  Gisulphus,en  ijo8. 

57.  Sifroi,  en  11 13,  assista 
au  concile  de  Milan,  tenu  sous 
Anselme ,  archevêque  de  celte 
église. 

58.  Regembert,  siégeait  sous 
Houorius  n,  et  mourut  sous  In- 
nocent II. 

5g.  Anselme,  mort  sous  In- 
nocent II. 

60.  Azzo  ,  évêque  d'Aqui , 
transféré  à  Verceil,  en  1 135. 

61.  Ardizzo  Bulgarus,  d'une 
famille  noble  de  Verceil,  élu 
en  ii38;  mourut  sans  avoir  été 
sacré. 

62.  Gisulphus  Advocatus, 
d'une  famille  noble  de  Verceil , 
siégeait  en  1142.  De  son  temps 
le  pape  Eugène  m  s'étant  arrêté 
à  Verceil  à  son  retour  de  France, 
consacra  l'église  collégiale  de 
Sainte-Marie  majeure,  en  11 48. 
Saint  Bernard,  abbé  de  Clair- 
veaux  ,  et  plusieurs  cardinaux  , 
assistèrent  à  cette  cérémonie. 

63.  Ugutio  ,  archidiacre  de 
Bergame ,  succéda  en  ii5o.  Il 

•  siégea  avec  beaucoup  d'édifica- 
tion jusqu'en  1 170  ,  qu'il  mou- 
rut. 

64-  Gualla  Bondanus ,  noble 
citoyen  et  prévôt  de  Verceil, 
depuis  l'an  t  170  jusqu'en  1 184- 
65.  Le  bienheureux  Albert  de 
Castro  Gualterii,  d'une  famille 
noble  de  Parme ,  évèque  de 
Bobbio ,  fut  transféré  à  l'église 
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de  Verceil,  vers  l'an  ii85.  Il 
devint  patriarche  de  Jérusalem, 
en  1204.  Il  remplit  saintement 
ce  siège  jusqu'en  12x4,  qu'il  fut 
assassiné  dans  la  ville  d'Acre , 
en  faisant  la  procession  le  jour  . 
de  l'exaltation  de  la  sainte  croix. 

66.  Lothaire  Rosarius,  de  Cré- 
mone, nommé  en  i2o5  sous  In- 
nocent m ,  fut  transféré  à  l'ar- 
chevêché de  Pise,  en  1208,  et 
fut  fait  patriarche  de  Jérusalem 
après  la  mort  d'Albert  son  pré- 
décesseur, en  121 5. 

67.  Aliprandus,  succéda  à 
Lothaire,  en  1208,  Il  alla  à 
la  rencontre  de  l'empereur 
Othon  IV,  lorsque  ce  prince  vint 
en  Italie,  et  l'accompagna  jus- 
qu'à Rome.  Il  fut  fait  chance- 
lier par  le  même  empereur,  et 
devint  légat  de  Lombardie  sous 
Innocent  m.  Il  mourut  en  121 3. 

68.  Guillaume,  élu  en  i2i3, 
mourut  la  même  année  ou  peu 
de  temps  après. 

6g.  Hugues  de  Sessa ,  d'une 
famille  noble  de  Reggio,  siégea 
depuis  l'an  1214  jusqu'en  i235. 

70.  Jacques  Caruarius  de  Vio- 
lardis,  d'une  famille  noble  de 
Verceil,  chanoine  de  Sainte- 
Marie,  et  prévôt  de  Saint-Eu- 
sèbe  ,  devint  évêque  de  sa  patrie 
en  1235.  Il  reçut  à  Verceil  les 
Frères-Prêcheurs  ,  les  Frères- 
Hermites  et  les  Frères-Mineurs, 
et  mourut  dans  le  bourg  de 
Sainte-Agathe,  en  1241.  Après 
sa  mort  le  siège  vaqua  deux  ans. 

71.  Martin  de  Advocatis , 
d'une  famille  noble  de  Verceil, 
nommé  en  i243 ,  assista  au  cou- 
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cile  de  Lyon  ,  sous  Innocent  iv, 
et  mourut  en  1268.  Après  sa 
mort  le  siège  ne  fut  rempli 
qu'en  1272. 

72.  Aymonde  Advocatis,  évê- 
que  d'Aoste ,  fut  transféré  au 
siège  de  Verceil  sa  patrie  par 
Grégoire  x,  en  1272.  Il  assista 
au  concile  de  Lyon ,  sous  le 
même  pape  ,  en  1 274 ,  et  à  celui 
de  Milan  tenu  sous  Othon ,  ar- 
ebevèque  de  cette  église.  Il  tint 
le  synode  diocésain,  en  1288, 
et  mourut  en  i3o3.Deson  temps 
les  religieux  du  mont  Carmel 
s'établirent  à  Verceil. 

73.  Raynier  de  Advocatis,  de 
Verceil,  archidiacre  de  la  cathé- 
drale ,  siégea  avec  honneur  de- 
puis l'an  i3o3  jusqu'en  i3io. 

74.  Ubert  de  Advocatis,  élu 
en  i3io,  se  trouva  à  Milan  au 
couronnement  de  l'empereur 
Henri  vu,  et  mourut  en  i328. 

76.  Lombardinus  ou  Lom- 
bard de  la  Tour,  chapelain  de 
Jean  xxii,  succéda  à  Ubert,  en 
1338,  et  mourut  en  i343. 

76  Emmanuel  de  Flisco,  Gé- 
nois, en  1343.  Il  fut  nonce  apos- 
tolique dans  la  Lombardie  jus- 
qu'en i358,  qu'il  mourut. 

77.  Jean  de  Flisco,  élu  en 
1348,  devint  cardinal,  sous 
Urbain  vi,  et  mourut  en  i384- 

78.  Louis  de  Flisco,  en  i384, 
fut  fait  cardinal  la  même  an- 
née du  titre  de  Saint-Adrien. 
S'étant  rangé  ensuite  du  parti 
de  l'antipape  Benoît  xiu,  après 
la  mort  de  Boniface  ix ,  il  fut 
déposé  par  Innocent  vu ,  succes- 
seur de  Boniface,  en  1406.  Il  se 
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rendit  cependant  au  concile  de 
Pise,  en  i4o9i  et  y  donna  son 
suffrage  pour  l'élection  d'Alexan- 
dre V.  Il  assista  aussi  au  con- 
clave de  Jean  xxiii ,  et  au  con- 
cile de  Constance  ,  où  Martin  v 
fut  élu.  Louis  fut  chargé  de  plu- 
sieurs légations  sous  ces  dififé- 
rens  papes ,  et  mourut  à  Rome , 
en  1423. 

79.  Matthieu  Gisalbert,  nom- 
mé à  la  place  de  Louis  de  Flisco 
par  Innocent  VII,  en  i4o6,  fut 
chassé  de  son  siège,  en  i4i2, 
par  Jean  xxui ,  pour  avoir  suivi 
le  parti  de  Grégoire  xu ,  que  le 
concile  de  Pise  avait  déposé. 
Martin  v  le  nomma  ensuite  à 
l'évêché  d'Aqui ,  en  1423. 

80.  Ibletus  de  Flisco,  Génois, 
siégea  après  la  déposition  de 
Matthieu ,  en  141 2  jusqu'en 
1437,  qu'il  mourut. 

8r.  Guillaume  Didier,  en 
1437,  assista  au  conciliabule  de 
Bâle  ,  et  y  contribua  à  l'élection 
de  l'antipape  Félix  v  contre  Eu- 
gène IV,  en  1439.  Il  se  démit  de 
son  siège,  en  1462. 

82.  Jean  de  Giliaco,  Savoyard, 
clerc  de  la  chambre  apostolique, 
fut  préposé  à  l'église  de  Verceil 
par  Nicolas  v,  en  i452.  Il  fut 
nonce  en  Savoie  sous  le  même  pa-  ' 
pe,  et  mourut  à  Rome,  en  i456. 

83.  Georges  de  Giliaco,  frère 
du  précédent ,  archidiacre  de  sa 
cathédrale,  succéda  en  i456,  et 
mourut  en  i458. 

84.  Amédée  de  Nores,  de  l'île 
de  Chypre,  nommé  sous  Cal- 
lixte  m,  en  i458,  siégea  jus- 
qu'en 1469- 
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85.  Urbain  Bonivardus ,  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoît,  en 
1469,  sous  Paul  u.  Il  fit  une  fon- 
dation pour  l'entretien  de  six 
pauvres  clercs  destinés  à  servir 
l'église  de  Sainte-Marie-de-Pi- 
gnerol  dont  il  était  abbé.  Il  de- 
manda un  coadjuteur  en  i493> 
et  mourut  en  i499- 

86.  Jean-Élienne  Ferreri ,  de 
Bugella  ,  abbé  commendataire 
de  Saint-Étienne  de  Verceil  et 
de  Sainte-Marie  de  Stafarda  , 
Ordre  de  Cîteaux ,  , succéda  à 
Urbain  dont  il  était  déjà  coad- 
juteur en  i499-  ^^  permuta  son 
église  avec  celle  de  Boulogne  ; 
en  i5o2,  et  fut  fait  cardinal  la 
même  année.  Julien  Roboreus  , 
son  successeur  dans  l'évêché  de 
Verceil,  étant  devenu  pape  sous 
le  nom  de  Jules  u,  Jean-Ètienne 
reprit  l'administration  de  cette 
église  en  i5o3.  Il  la  permuta  de 
nouveau  avec  celle  d'Ivrée,  en 
iSog,  et  mourut  à  Rome,  en 
i5io. 

87.  Julien  Roboreus,  cardi- 
nal-évêque  de  Boulogne  ,  per- 
muta son  église  avec  celle  de 
Verceil,  en  i5o2,  et  devint  pape 
sous  le  nom  de  Jules  11,  en  1 5o3. 

88.  Boniface  Ferreri,  frère  de 
Jean-Êtienne,  évêque  d'Ivrée  , 
et  administrateur  de  l'église  de 
Nice  ,  permuta  son  siège  d'Ivrée 
pour  celui  de  Verceil,  en  i5og. 
Il  retourna  à  Ivrée  après  la  mort 
de  son  frère  ,  en  i5io  ,  fut  fait 
cardinal  en  iSig  ,  et  mourut  à 
Borne,  cardinal-évêque  de  Por- 
to, en  1543. 

89.  Augustin  Ferreri ,  frère 


VER  41 

de  Jean-Élienne  et  de  Boniface, 
fut  transféré  de  l'évêcLé  de  Nice 
à  celui  de  Verceil,  en  i5ii.  Il 
fit  plusieurs  riches  présens  à 
cette  église,  et  mourut  en  i536. 

go.  Pierre-François  Ferreri  , 
neveu  des  trois  évêques  de  Ver- 
ceil,  du  même  nom,  commen- 
dataire de  Saint-Étienne  de  Ver- 
ceil,  référendaire  apostolique, 
siégea  en  i536  sous  Paul  m.  Il 
assista  au  concile  de  Trente ,  fut 
fait  légat  de  Venise  et  cardinal 
sous  Pie  IV,  et  mourut  à  Rome, 
en  i566,  s'étanl  démis  aupara- 
vant de  son  évêclié  en  faveur 
de  son  neveu,  en  i562. 

gi.  Gui  Ferreri,  neveu  du 
précédent,  commendataire  de 
Saint-Étienne  de  Cittadella,  de 
Saint-Michel  de  Clusa ,  de  Tu- 
rin ,  et  de  Saint-Étienne  d'Ivrée, 
référendaire  de  l'une  et  de  l'au- 
tre signature,  fut  fait  évêque  de 
Verceil,  en  i562,  devint  nonce 
de  Venise  et  cardinal  sous  Pie  iv, 
assista  au  premier  concile  de 
Milan,  sous  saint  Charles  Borro- 
mée.  S'étant  démis  ensuite  de 
son  évêché,  il  obtint  la  fameuse 
abbaye  de  Nonantole,  en  1672, 
et  mourut  à  Rome,  en  i585.  Il 
laissa  plusieurs  monumens  de 
sa  piété  et  de  son  zèle  dans  l'é- 
glise de  Verceil  et  dans  le  Ro- 
magne ,  où  il  avait  été  légat ,  en 
i58i. 

g2.  Jean-François  Bonome  , 
d'une  famille  noble  de  Crémo- 
ne, un  des  plus  célèbres  ora- 
teurs et  des  plus  famejix  poètes 
de  son  temps ,  fut  sacré  évêque 
de  Verceil  par  saint  Charles  Bor- 
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romée ,  après  s'être  démis  de 
l'abbaye  de  Nonantole,  en  1572. 
Il  assista  aux  quatrième  et  cin- 
quième concile  de  Milan.  Il  fut 
nonce  apostolique  en  Suisse,  en 
Allemagne  et  en  Flandre ,  et 
mourut  à  Liège,  en  1587.  ^^ 
temps  de  ce  prélat ,  les  clercs  ré- 
guliers de  Saint-Paul  s'établirent 
à  Verceil,  en  i575. 

93.  Constant  de  Sernano,  fa- 
meux théologien  et  prédicateur 
de  l'Ordre  des  Frères-Mineurs 
conventuels,  devint  cardinal  et 
évêque  de  Verceil,  sous  le  pape 
Sixte  V,  en  1687.  Il  abdiqua 
deux  ans  après  ,  et  retourna 
dans  le  cloître  où  il  mourut 
en  i5g5. 

94.  Conrad  Asinarius ,  d'une 
famille  noble  d'Asti ,  abbé  de 
Saint-Albert  de  Tortone  ,  après 
avoir  gouverné  plusieurs  villes 
d'Italie ,  fut  nommé  à  l'évèché 
de  Verceil,  en  1689  ,  et  mourut 
à  Asti  l'année  suivante. 

95.  Marc-Antoine  Visia  ,  ar- 
chi-prêtre  de  la  cathédrale  d'Asti 
sa  patrie,  succéda  à  Conrad,  en 
ï  590  ,  et  se  démit  en  1 599. 

96.  Jean-Étienne  Ferreri ,  ré- 
férendaire de  l'une  et  de  l'autre 
signature  ,  sacré  à  Rome  ,  en 
1699,  fit  la  visite  de  son  diocèse, 
et  tint  son  synode  en  1600.  Clé- 
ment viii  l'envoya  nonce  apos- 
tolique en  Allemagne ,  d'où  il 
fut  appelé  sous  Paul  v,  et  assista 
au  septième  concile  provincial. 
Il  mourut  en  1611. 

97.  Jagques  Goria  ,  élu  sous 
Paul  V,  en  161 1  ,  siégea  avec 
beaucoup  d'édification  pendant 
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trente- sept  ans,  et  mourut  en 
i648. 

98.  Jérôme  de  Ruvere,  d'une 
famille  noble  de  Verceil,  am- 
bassadeur du  duc  de  Savoie  au- 
près du  roi  de  France,  nommé 
évêque  de  sa  patrie,  en  1660, 
mourut  vers  l'an  1662. 

99.  Michel-Ange  Brolia,  d'une 
famille  noble  de  Turin ,  abbé  de 
Sainte-Marie  de  Pignerol ,  suc- 
céda à  Jérôme,  en  i663  ,  et 
mourut  en  1679. 

100.  Vjctor-Augustin  Ripa, 
d'une  famille  noble  de  Turin, 
référendaire  de  l'une  et  de  l'au- 
tre signature  ,  gouverneur  de 
Jési ,  de  Bénévent  et  de  Fermo , 
fut  préposé  à  l'église  de  Verceil, 
en  1679,  et  mourut  à  Rome, 
en  1691. 

lor.  Jean- Joseph-Marie  des 
Ursins,  d'une  famille  noble  de 
Turin  ,  abbé ,  visiteur  et  procu- 
reur général  de  la  congrégation 
des  clercs  réguliers  Théatins, 
siégea  en  1692,  et  mourut  en 
1694. 

102.  Joseph- Antoine  Berto- 
damus,  d'une  famille  noble  de 
Verceil,  prévôt  de  la  collégiale 
de  Saint-Étienne  de  Biella,  au- 
mônier du  duc  de  Savoie,  fut 
faitévêque  de  sa  patrie,  eu  1697. 
[Ital.  sac.  tom.  4»  col.  744;  et 
tom.  10,  col.  355.) 

Concile  de  Ferceil. 

Ce  concile  fut  tenu  en  io5o. 
Le  pape  Léon  ix  y  présida  à  la 
tête  d'un  grand  nombre  de  pré- 
lats de  différentes  nations,  Jean 
Scot ,  Erigène  et  Bérenger  7  fu- 
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rent   condamnés,    (I^ancfranc, 
de  cor  pore  Domini,  cap.  40 

VERDE  (François),  évêque  de 
Vico  di  Sorrento  ,  au  royaume 
de  Naples,  et  habile  canoniale 
napolitain  dans  le  dix-septième 
siècle  ,  fut  long-temps  premier 
professeur  en  droit  canon  dans 
l'université  de  Naples ,  chanoine 
et  pénitencier  de  la  cathédrale  , 
officiai,  examinateur  synodal  et 
grand-vicaire.  Il  refusa  les  évè- 
chés  de  Pouzzol  et  de  Capaccia  ; 
mais  il  fut  contraint  d'accepter 
celui  de  Vico  di  Sorrento.  Il  y 
renonça  néanmoins  peude  temps 
après ,  pour  ne  s'occuper  que  de 
son  salut,  et  mourut  saintement 
en  1706.  Ses  ouvrages  imprimés 
sont  :  Selectœ  quœsliones  in  de- 
fensionem  Caramuelis  ,  in-fol. 
Quœstiones  phjsico  -  légales  , 
in-4''-  Pantonomo  didiscalia  , 
sive  commentaria  in  jus  ci\>ile  , 
2^  tom.  in-fol.  Anacaphalaosis 
propositionum  damnatarum  ab 
Alexondro  vu,  in-fol.  De  simo- 
nid,  in-4°-  ( Mémoires  de  Tré- 
voux ,  juillet ,  1707.) 

VERDIER  (Antoine  du) ,  sei- 
gneur de  Vauprivas,  naquit  à 
Montbrisson-en-Forès,  le  1 1  no- 
vembre i544'  Il  devint  gentil- 
homme ordinaire  de  la  cham- 
bre du  roi ,  homme  d'armes  de 
la  compagnie  de  M.  le  sénéchal 
de  Lyon  ,  et  contrôleur  général 
des  finances  de  la  même  ville. 
Il  cultivait  les  lettres,  avait  une 
riche  bibliothèque  ,  et  aimait  à 
communiquer  ses  livres  aux  sa- 
vans.  Il  mourut  presque  subite- 
ment dans  la  paroisse  de  Duerue, 
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le  25  septembre  i6oo,  dans  sa 
cinquante  -  sixième    année.    Il 
composa    plusieurs    ouvrages  , 
dont  les  principaux  sont  :  i<>.  la 
Bibliothèque  d'Antoine  du  Ver- 
dier,  contenant  le  catalogue  de 
tous  ceux  qui  ont  écrit  ou  tra- 
duit en  français ,  avec  un  dis- 
cours sur  les  bonnes  lettres,  ser- 
vant de  préface,  à  la  fin  un  sup- 
plément de  l'Épitome  de  la  bi- 
bliothèque de  Gesner;  à  Lyon, 
i585,  in-fol.  20.  Antithèses  de 
la  paix  et  de  la  guerre ,  avec  le 
moyen  d'entretenir  la  paix ,  et 
exhortation  d'aller  tous  ensem- 
ble contre  les  infidèles  maho- 
métistes;  à  Lyon,  i568,  in-4°- 
3°.  La  Prosographie  ou  Descrip- 
tion des  personnes  insignes,  pa- 
triarches ,  prophètes  ,  dieux  des 
gentils  ,  empereurs  ,  rois,  capi- 
taines ,  jurisconsultes,    papes, 
ducs  ,   philosophes  \    orateurs  , 
poètes,  etc.;    à    Lyon,    1673, 
in-4°,  avec  des  portraits  et  des 
vers.  Le  seul  ouvrage  de  cet  au- 
teur qui  soit  recherché ,  est  sa 
Bibliothèque.  (Niceron,  Mémoi- 
res pour  servir  à  l'Histoire  des 
hommes  illustres,  etc., tom.  24-) 
VERDIER  (Claude   du),   fils 
d'Antoine  du  Verdier,  naquiî  à 
Lyon,  vers  l'an    i566.  Il  s'ap- 
pliqua, comme  son  père,  à  étu- 
dier et  à  composer.  Quelques- 
uns  lui  donnent  le  titré  d'avocat 
au    parlement.    Il   mourut    en 
1649  '    ^8^    d'environ   quatre- 
vingt-cinq  ans.    On  a  de  lui  : 
1°.  un  Discours  en  vers  contre 
ceux  qui ,  par  les  grandes  con- 
jonctions  des  planètes    qui   se 
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doivent  faire,  ont  voulu  prédire 
la  fin  du  inonde  devoir  lors  ad- 
venir; à  Lyon,  i583.  2°.  Une 
Critique  latine  de  tous  les  an- 
ciens auteurs,  dans  laquelle  il 
prétend  avoir  remarqué  toutes 
les  fautes  des  plus  célèbres  gram- 
mairiens ,  poètes,  historiens, 
dialecticiens  ,  rhéteurs  ,  ora- 
teurs, jurisconsultes,  philoso- 
phes ,  mathématiciens  et  théo- 
logiens. On  trouve  dans  cet  ou- 
vrage quelque  érudition,  peu 
de  criti'iue  ,  beaucoup  de  suffi- 
sance et  de  présomption.  (Vos- 
sius,  liv.  4  et  liv.  6  Rhelor.  Ni- 
céron.  Mémoires,  etc.,  tom.  24.) 
VERDURE  (  Nicolas  -  Joseph 
de  la),  docteur  et  premier  pro- 
fesseur en  théologie  dans  l'uni- 
versité de  Douai,  était  d'une  an- 
cienne famille  du  Boulonnais  , 
qui  s'était  transplantée  dans  la 
province  d'Artois  vers  le  milieu 
du  quinzième  siècle.  Il  naquit 
à  Aire  ,  le  27  août  i636 ,  de  Ni- 
colas de  la  Verdure,  sieur  d'Hes- 
quels  ou  d'Hesquelles,  qui,  en 
i636,  étant  capitaine-comman- 
dant des  bourg  et  fort  de  Bruges, 
en  soutint  le  siège  pour  le  roi 
d'Espagne.  Dès  l'an  i656,  il  fut 
fait  professeur  royal  en  l'univer- 
sité de  Douai.  On  voit  par  les 
lettres  de  dispense  d'âge  qu'il 
obtint  pour  le  doctorat,  en  i663, 
qu'il  était  licencié  en  théologie, 
régent  du  collège  de  sa  majesté, 
en  l'université  de  Douai,  et  pro- 
fesseur royal  et  ordinaire  de  la 
langue  grecque  dans  la  même 
université.  Il  avait  été  pourvu 
jeune  d'un  canonicât  de  l'église 
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de  Saint-Amé  de  Douai,  et  dans 
la  suite  il  fut  fait  doyen  de  la 
même  église-  Après  la  prise  de 
Douai  dont  Louis  xiv  se  rendit 
maître  le  6  juillet  1667,  Char- 
les u,  roi  d'Espagne,  fit  proposer 
à  M.  de  la  Verdure  des  postes 
d'honneur  pour  l'attirer  dans 
ses  états  ;  mais  son  attachement 
à  son  nouveau  souverain  le  re- 
tint en  France.  Louis  xiv,  tou- 
ché de  ce  désintéressement , 
voulut  l'élever  à  quelque  dignité 
considérable;  mais  ce  monarque 
ne  put  vaincre  son  humilité,  ni 
l'arrachera  l'étude  de  l'Écriture- 
Sainte  et  des  pères  dont  il  faisait 
sonuniqueoccupation.  En  1698, 
il  fut  nomnié  ,  à  la  sollicita- 
tion de  Fénélon  ,  archevêque 
de  Cambrai ,  à  un  canonicât  et 
à  la  théologale  de  ladite  église 
métropolitaine  de  Cambrai  ; 
M.  de  la  Verdure  refusa  encore 
ces  dignités  ,  ne  voulant  point 
quitter  sa  chaire  de  premier 
professeur  en  théologie  ,  qu'il 
occupait  avec  distinction  depuis 
1682.  Sa  réputation  lui  attirait 
de  toutes  parts  des  consultations, 
et  plusieurs  prélats  français  et 
flamands  se  sont  empressés  de 
suivre  ses  conseils.  Fénélon , 
entre  autres  ,  se  servit  beau- 
coup de  ses  lumières  dans  la  fa- 
meuse affaire  du  quiétisme.  Plu- 
sieurs écrivains  enontaussi  parlé 
avec  éloge,  entre  autres,  le  père 
Delbecque,  dominicain,  dans  la 
Vie  du  savant  Silvius,  qui  est  à 
la  tête  des  Opuscules  de  ce  doc- 
teur ,  le  père  Turpin  ,  du  même 
ordre,  dans  les  Annales  histori- 
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ques  du  comté  de  Saint -Pol, 
et  M.  le  baron  de  Woorden  , 
dans  ses  Annales  latines  du  roi 
Louis  XIV  sur  la  conquête  de 
Douai.  M.  delà  Verdure  mourut 
dans  cette  ville,  le  12  février 
1717,  âgé  de  quatre-vingt-trois 
ans,  etuniversellement  regretté, 
surtout  des  pauvres,  dont  il  a  été 
comme  le  père.  Nous  avons  de 
lui  un  traité  de  la  pénitence  , 
intitulé  :  Tractalus  triplex  de 
contrilione,  attritione  et  de  reci- 
divis.  Le  père  Henneguier ,  do- 
minicain, ayant  attaqué  ce  trai- 
té, dans  un  ouvrage  imprimé  à 
Saint-Omer,  en  i685  ,  M.  de 
Choiseul,  alors  évêque  de  Tour- 
nai, prit  la  défense  du  docteur 
par  une  ''^tlre  du  16  avril  de  la 
même  année  ,  et  M.  de  la  Ver- 
dure fit  lui-même  l'apologie  de 
son  traité,  lorsqu'il  le  publia  de 
nouveau,  en  1689.  H  avait  aussi 
composé  une  théologie  com- 
jrtète,en  latin,  plusieurs  traités 
de  controverse  sur  l'Écriture- 
Sainte,  et  quatre  commentaires 
sur  les  quatre  évangélistes;  mais 
ces  ouvrages  sont  jusqu'à  pré- 
sent demeurés  manuscrits.  (Mo- 
réri,  édit.  de  1759.) 

VEREP^US  DOMxMELANUS 
(Simon) ,  né  dans  le  Brabant  , 
fit  sa  philosophie  et  sa  théologie 
à  Louvain.  Ayant  reçu  la  prê- 
trise ,  il  fut  chargé  de  la  direc- 
tion des  religieuses  du  monas- 
tère de  Thabor,  Ordre  de  Saint- 
Augustin,  à  Malines.  Les  factions 
des  calvinistes  l'ayant  obligé  de 
sortir  de  cette  ville  ,  il  se  retira 
à  Hilvarenbeck  dans  la  mairie 
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de  Bois-le-Duc,  auprès  du  doyen 
Nicolas  Busius  ,  qui  instruisait 
la  jeune  noblesse  flamande.  Il 
fut  encore  obligé  de  se  retirer 
depuis  à  Turhnout,  ensuite  à 
Bois-le-Duc,  où  il  eut  la  direc- 
tion du  collège,  et  où  il  fut  fait 
chanoine  de  l'église  cathédrale. 
Il  mourut  dans  cette  ville,  le 
10  novembre  iSgS,  à  l'âge  de 
soixante  -  seize  ans.  François 
Van-der-Haerlui  fit  graver  une 
épitaphe  qui  devait  être  aussi 
pour  lui-même,  comptant  mou- 
rir dans  la  même  ville  ,  et  être 
inhumé  dans  la  même  église  ; 
mais  il  mourut  à  Louvain.  Les 
ouvrages  de  Verepaeus  sont  : 
1".  Prima  christianœ  religionis 
rudimenta  ,  en  latin  et  en  fla- 
mand ,  à  Bois-le-Duc.  2».  Pre- 
cationes  Uturgicce  in  septem 
dies  digestes  ;  à  Anvers  ,  i574  » 
à  Cologne  ,  iSgg,  etc.  3''.  Pre- 
cationes  Scholasticœ ;  à  Anvers, 
iSgi  ,  in- 24-  4°-  Enchiridion 
piarum precationiim;  à  Anvers, 
1694  î  ï5g9,  in- 12,  et  encore 
ailleurs  :  on  les  a  aussi  en  fran- 
çais, en  flamand  et  en  espagnol. 
Ces  prières  sont  tirées  de  l'an- 
cien et  du  Nouveau-Testament, 
et  des  écrits  des  pères.  5*».  Ru- 
dimenta^ etymologia ,  syntaxis, 
prosodia  linguce  latinœ.  6°.  La- 
tince  linguœ  progymnasmata  ;  à 
Anvers,  1571,  in-S".  7°.  De  fîgu- 
ris  sive  tropis;  à  Anvers  et  ail- 
leurs. 8°.  De  epistolis  latine 
conscribendis  libri  quinque  ;  à 
Anvers,  i58i,  in-8°,  et  encore 
ailleurs.  9°.  De  rerum  et  verbo- 
rum  copia;  à  Cologne  ,  1682  et 
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iSgo  ,  ia-b**.  i".  Institutionum 
scholasticorum  libri  très  ;  à  A.n- 
vers,  1578  ,  in-S".  n".  De  in- 
genuis  scholasticorum  moribus  ; 
à  Anvers,  1682,  in-8°.  la*».  Scio- 
graphia  scholce  latinœ  et  Chris- 
tian œ  ;  à  Anvers  ,  i588  ,  ïaS". 
iS".  Legvm  scholasticorum  Ta- 
bulée duodecim;  à  Anvers,  in-8°. 
i^°.  Epistolarum  selectarum 
Ciceronis  libri  très ,  cum  anno- 
talionibus  ,  seu  argunientis  ,  et 
historia  vitce  Ciceronis  per  an- 
nos  digesta  ;  à  Bois -le -Duc, 
1599,  in -4°.  (Valère -André  , 
Biblioth.  belg. ,  édit.  de  1739, 
in-4'',  tom.  2,  pag.  ioo3.) 

VERGE,  Virga,  se  met  dans 
l'Écriture  quelquefois  simple- 
ment pour  des  branches  d'ar- 
bres, d'autres  fois  pour  la  hou- 
lette d'un  berger  ;  en  un  endroit 
elle  signifie  le  châtiment  que 
Dieu  exerce  sur  les  pécheurs  5 
en  un  autre  l'empire  du  Mes- 
sie, etc.  {Gen.  3o,  87.  Lev.  27. 
Reg.  7,32,  2.  Esther^  4»  ^4»  '*• 
Job.  9  ,  34.  Psal.  2,  9.) 

VERGli  DE  MOÏSE  ,  c'est  le 
bâton  que  Dieu  ordonna  à  Moïse 
de  prendre  avec  lui  pour  opérer 
les  miracles  qu'il  devait  faire 
devant  Pharaon  et  devant  tout 
le  peuple.  [Ex.^.,1,  etc.)  L'Écri- 
ture ne  nous  dit  point  ce  que 
cette  verge  devint  après  la  u^ort 
du  saint  législateur.  Les  rabbins 
la  font  venir  par  succession  de- 
puis Adam  jusqu'à  Joseph,  pa- 
triarche. Ils  la  font  ensuite  dé- 
rober au  roi  d'Egypte  ,  à  qui 
Joseph  l'avait  laissée  comme  le 
gage  de  sa  reconnaissance  ;  ils 
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la  font ,  dis-je  ,  dérober  par  Jé- 
tliro,  qui  la  plante  dans  un  jar- 
din, où  elle  prend  d'assez  pro- 
fondes racines  pour  que  Moïse 
seul,  par  une  sorte  de  miracle  , 
soit  capable  de  l'arracher.  Le 
nom  de  Dieu  ,  disent-ils  ,  était 
écrit  sur  cette  verge.  (Dom  Cal- 
met,  Dictionn.  de  la  Bible.) 

VERGE  D'AARON,  c'est  le 
bâton  dont  se  servait  ordinai- 
rement le  grand  prêtre.  Dieu  , 
dans  la  conjuration  de  Coré  , 
Dathan  et  Abiron  ,  ordonna  à 
Moïse  de  recevoir  une  verge  de 
chaque  tribu  d'Israël  ,  et  d'y 
joindre  celle  d'Aaron.  Le  lende- 
main Dieu  fit  connaître  sa  vo- 
lonté de  confirmer  le  sacerdoce 
à  Aaron  et  à  sa  postérité  ,  en 
faisant  portera  la  verge  de  celui- 
ci  des  fleurs  et  des  fruits  ,  sans 
qu'on  pût  soupçonner  qu'on  eût 
changé  les  verges  ,  le  nom  du 
prince  de  chaque  tribu  étant 
écrit  sur  la  verge  qu'il  avait  pré- 
sentée. (Num.  17,  I,  2,3,  etc.) 

Il  semble  par  saint  Paul  [Hebr. 
9,  4)  qu'elle  fut  mise  dans  l'ar- 
che d'alliance  ;  mais  quoiqu'il 
n'y  ait  à  cela  aucun  inconvé- 
nient ,  il  est  certain  que  Dieu 
ordonna  simplement  (Num.  17, 
10  )  qu'elle  fût  mise  dans  le  ta- 
bernacle, et  qu'il  est  dit  (3  Reg. 
8, 9.)  qu'il  n'y  avait  dans  l'arche 
que  les  tables  de  la  loi.  Il  peut 
aussi  être  arrivé  que  d'abord  on 
ne  mit  à  la  vérité  dans  l'arche 
que  ces  tables  saintes  ,  et  qu'en- 
suite la  verge  d'Aaron  y  fut  mise 
aussi.  (Dom  Calmet,  ibid). 

VERGE  DE  SAINT  JOSEPH. 
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On  raconte  plusieurs  histoires  , 
qui  oot  sans  doute  donné  lieu 
aux  peintres  de  représenter  ce 
saint  patriarche  avec  un  bâton 
fleuri  à  la  main;  mais  les  sources 
d'tfù  sont  tirées  ces  histoires 
n'ayant  aucune  autorité  dans 
rÉglise  ,  nous  ne  nous  arrête- 
rons pas  à  les  rapporter. 

VERGER  (Pierre-Paul) ,  natif 
de  JuslinopoHs,  dite  Cnpo  d'Is- 
<r/a,  ville  sur  le  golfe  de  Venise, 
s'est  acquis  un  grand  nom  parmi 
les  savans  sur  la  fin  du  quator- 
zième siècle  ,  et  au  commence- 
ment du  quinzième.  Orateur, 
philosophe  ,  juriste  ,  ])oète,  il  a 
été  regardé  comme  l'un  des  plus 
habiles  de  son  temps.  Il  fut  doc- 
teur en  droit  civil  et  canon  , 
assista  au  concile  de  Constance, 
et  se  fit  aimer  de  l'empereur  Si- 
jgismond  ,  à  la  cour  duquel  il 
tnourut  en  Hongrie  ,  vers  l'an 
143 1  ,  âgé  d'environ  quatre- 
vingts  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages:  1°.  l'Histoire  des  prin- 
ces de  la  maison  de  Carrari,  de- 
puis leur  origine  jusque  vers 
l'an  i355.  2°.  Un  Traité  de  Jn- 
genuis  Moribus  et  liberalibus 
adolescentiœ  sludiis^  pour  l'ins- 
truction de  la  jeunesse.  3°.  Un 
Recueil  de  sentences  tirées  du 
Timée  de  Platon,  sous  le  titre  : 
Allegabilia  dicta  ex  Timœo 
Platonis.  4°.  Une  Apologie  pour 
les  piinces  de  Carrari  ,  contre 
Albertini  Mussato.  5°.UnTraité 
de  Reipublica  ueneta.  'j°.  Un 
petit  Écrit  de  la  différence  de 
l'ami  et  du  flatteur.  8°.  Un  Dis- 
cours sur  la  vie  et  la  mort  de 
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François  de  Zarabella  ,  cardinal 
et  archevêque  de  Florence. 
op.  Plusieurs  discours  et  lettres. 
Il  ne  faut  pas  confondre  cet  au- 
teur avec  Pierre -Paul  Verger 
son  parent,  qui  fut  euvoyé  en 
Allemagne  par  les  papes  Clé- 
ment vu  et  Paulin,  au  sujet  delà 
tenue  d'un  concile  général,  qui 
eut  pour  récompense  l'évèché  de 
Capo  d'Istria,  sa  patrie,  et  qui 
embrassa  dans  la  suite  les  erreurs 
des  protestans  ,  qu'il  répandit 
chez  les  Grisons.  (Paul  Jove  ,  In 
elegiis.  Vosius  ,  de  Hist.  lilter.) 
VERGER  DE  HAURANE(Jean 
du) ,  abbé  de  Saint-Cyran  ,  ou 
plutôt  Siran,  en  latin  Sigïrrani, 
naquit  à  Bayonue,eni68i, d'une 
famille  noble.  Après  avoir  fait 
ses  études  en  France  et  à  Lou- 
vain,  il  fut  pourvu,  l'an  1620  , 
de  l'abbaye  de  Saint-Cyran,  par 
la  résignation  de  Henri-Louis 
Chateigner  de  la  Rocheposay , 
évèque  de  Poitiers.  L'abbé  de 
Saint-Cyran  s'appliqua  à  la  lec- 
ture des  pères  et  des  conciles  ; 
et  s'étant  formé  un  nouveau 
système  sur  la  grâce ,  il  n'oublia 
rien  pour  l'inspirer  à  Jansénius, 
à  messieurs  Le  Maistre,  Arnauld, 
d'Andilly,  et  à  beaucoup  d'au- 
tres théologiens  avec  lesquels  il 
était  en  commerce  de  lettres  ;  ce 
qui  ayant  fait  grand  bruit ,  le 
cardinal  de  Richelieu  le  fit  ren- 
fermer à  Vincennes,  en  i638.  Ce 
cardinal  étant  rnort  en  164.2  , 
l'abbé  de  Saint-Cyran  sortit  de 
prison,  et  mourut  peu  de  temps 
après  à  Paris,  le  1 1  octobre  1 G43, 
à  soixante-deux  ans.  On  a  de  lui 
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plusieurs  ouvrages  :  i".  Aj>olo- 
gie  pour  Louis-Henri  Chastci- 
gner  de  la  Rochepozay ,  contre 
ceux  qui  disent  qu'il  n'est  pas 
permis  aux  ecclésiastiques  d'a- 
voir recours  aux  armes  en  cas 
de  nécessité,  1617.  2°.  Question 
Royale,  dans  laquelle  il  examine 
en  quelle  extrémité  le  sujet 
pourrait  être  de  conserver  la  vie 
du  prince  aux  dépens  de  la 
sienne.  3°.  Un  gros  volume 
in-folio  ,  imprimé  aux  dépens 
du  clergé  de  France  ,  en  1642  , 
sous  le  nom  de  Petrus  Aureliiis , 
pour  la  défense  du  droit  des 
évêques  et  de  la  hiérarchie  ec- 
clésiastique. Cet  ouvrage  fut 
supprimé  par  ordre  du  roi. 
4°.  Des  Lettres  Spirituelles. 
5°.  Un  Traité  de  la  pauvreté  de 
Jésus-Christ.  6".  Considérations 
sur  les  diinanches  et  les  fêtes 
des  mystères  ,  et  sur  les  fêtes  de 
la  Vierge  et  des  saints,  divisées 
en  deux  tomes ,  et  imprimées 
pour  la  première  fois  à  Paris 
chezSavreux,etpour  la  seconde, 
à  Lyon ,  1688,  in-S*».  7°.  Consi- 
dérations sur  la  mort  chrétien- 
ne; à  Paris, chez  Savreux,  et  de- 
puis chez  Desprez,  i  vol.  in- 12. 
8°.  Théologie  familière  ,  ou 
Brève  explication  des  principaux 
mystères  de  la  foi  ,  qui  a  été 
condamnée  à  Rome,  en  1659, 
avec  quelques  traités  de  dévo- 
tion ;  savoir,  le  Cœur  Nouveau , 
l'Explication  des  cérémonies  de 
la  messe  ,  et  l'Exercice  pour  la 
bien  entendre  ,  et  les  raisons  de 
la  suspension  du  Saint-Sacre- 
ment dans  les  églises.  9°.  Lettre 
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touchant  les  dispositions  à  la 
prêtrise, 1647,  in-i2.  10°.  La  Vie 
de  la  sainte  Vierge  Marie  ,  ou 
Considérations  sur  les  fêtes  et 
autres  mystères  ,  sous  le  nom 
du  sieur  de  Granval;  à  Paris, 
1664,  in-i2.  11°.  La  somme  des 
fautes  et  faussetés  capitales , 
contenues  en  la  somme  théolo- 
gique du  père  François  Garasse, 
divisée  en  quatre  tomes;  à  Paris, 
1626,  in-4°.  12°.  Avis  à  tous  les 
savans  et  amateurs  de  la  vérité, 
touchant  la  réfutation  de  la 
somme  théologique  du  père 
Garasse.  i3°.  Réfutation  de  l'a- 
bus prétendu  et  la  découverte 
de  la  véritable  ignorance  du 
père  François  Garasse  ,  162G  , 
in -8°.  14°.  L'Aumône  chré- 
tienne, ou  Tradition  de  l'Église, 
touchant  la  charité  envers  les 
pauvres  ,  en  1  vol.  in- 12  j  à 
Paris  ,  i65i,  et  à  Lyon  ,  1674. 
Cet  ouvrage  passe  pour  être  en- 
core plus  de  M.  Antoine  Le  Mais- 
tre  que  de  M.  du  Verger.  i5°. 
L'Aumône  ecclésiastique ,  etc. 
{J^.  la  Vie  de  S.Vincent  de  Paul, 
instituteur  de  la  congrégation 
de  la  mission ,  par  M.  Abély  et 
par  M.  Collet,  etc.  J^oy.  aussi 
la  Défense  de  feu  M.  Vincent  de 
Paul  contre  M.  Abély ,  etc. , 
in-4%  1668.) 

VERGNE  (Pierre  Tressan  de 
la),  fameux  directeur  et  mis- 
sionnaire du  dix-septième  siè- 
cle, naquit  en  1618,  d'une  noble 
et  ancienne  famille  du  Langue- 
doc. Ses  parens  relevèrent  dans 
leur  religion  ,  qui  était  la  pré- 
tendue réformée ,  et  il  la  pro- 
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fessa  jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans, 
qu'un  de  ses  oncles  ,  qui  était 
catholique  romain, la  lui  fit  ab- 
jurer à  Paris.  Il  passa  quelques 
années  à  la  cour,  où  il  se  fit  es- 
timer, et  retourna  ensuite  en 
Languedoc  ,  âgé  d'environ  tren- 
te-cinq ans.  Il  se  mit  pour  lors 
sous  la  conduite  de  M.  Pavillon, 
évêque  d'Alet,  qui  lui  permit  de 
faire  un  voyage  en  Palestine.  A 
son  retour,  il  se  livra  avec  autant 
de  zèle  que  de  succès  aux  missions 
et  à  la  direction  des  âmes.  Ayant 
eu  part  ensuite  au  livre  de  la 
Théologie  morale  ,  il  fut  chassé 
du  Languedoc  par  lettre  de  ca- 
chet ;  mais  peu  après  le  roi  le 
rétablit  dans  sa  première  liberté, 
dont  il  ne  se  servit  que  pour  re- 
prendre ses  missions  et  ses  autres 
exercices  de  charité  ;  il  les  con- 
tinua jusqu'au  5  d'avril  de  l'an 
1684  1  qu'il  se  noya  en  passant 
une  petite  rivière  profonde  et 
rapide ,  à  quelques  lieues  de  Te- 
rargues  dans  les  Cévennes,  et  en 
venant  à  Paris  ,  pour  quelque 
dessein  qu'on  ne  voulut  confier 
qu'à  lui  seul.  Son  principal  ou- 
vrage est  intitulé  :  Examen  gé- 
néral de  tous  les  états  et  condi- 
tions ,  et  des  péchés  que  l'on  y 
commet,  divisé  en  trois  parties, 
sous  le  nom  du  sieur  de  Saint- 
Germain.  (A  Paris  ,  chez  Guil- 
laume Desprez  ,   167  i .) 

VERHULST  (Philippe-Louis), 
né  à  Gand ,  et  licencié  de  Lou- 
vain  ,  fut  choisi  ,  étant  encore 
très-jeune  ,  pour  être  à  la  tête 
d'un  nouveau  collège  fondé  dans 
la  ville  deDisth  en  Brabant.  Son 
a6. 
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opposition  à  la  bulle  unigeniius 
l'ayant  forcé  à  quitter  cet  em- 
ploi ,  il  se  retira  à  Louvain  ,  et 
ensuite  au    séminaire  d'Amer- 
fort ,  où  il  a  donné  des  leçons 
de   théologie   pendant  plus  de 
vingt  ans,  et  où  il  est  mort  au 
mois  de  mai  1753  ,  après  avoir 
composé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  latin  et  en  flamand.  Il 
en  a  donné  un  en  celte  dernière 
langue,  intitulé  :  Les  Fondemens 
solides    de    la    foi    catholique 
touchant  le  saint  sacrement  de 
l'autel,   en  6  volumes  in-12  , 
1788  et   i74«'   ^et  ouvrage  est 
contre  M.  Van-Den  Honert,  fa- 
meux   ministre    protestant    de 
Leyde  ,  et  il  a  paru  si  solide  , 
même  aux  protestans,  qu'ils  ont 
été     contraints    d'avouer     que 
M.  Verhulst  avait  terrassé  son 
adversaire.     On    a    encore    de 
M.  Verhulst  ,  entre  autres  ou- 
vrages :  1°.  La  Chaire  déshono- 
rée ,  etc.,    1714»    en    flamand. 
2°.  Epistolœ  Doctorum  eloquen- 
lium  ,    etc.,    ......;    nd  varia 

membra  et  siipposila  fncullaiis 
Coloniensis,  fj  1 5.  3''.  Écrit  con- 
tre le  docteur  d'Elvaux  (depuis 
évêque  d'Ypres),  au  sujet  d'une 
harangue  ,  etc.  ,  en  flamand. 
4°.  Traduction  flamande  du 
Nouveau-Testament,  imprimé 
à  Gand,  en  1717  ;  M.  Verhulst 
y  a  eu  la  principale  part.  5°.  De 
Aucloritate  romani  pontificis 
dissertatio  tn'partila  ^  '7'9- 
6'\  Échantillon  des  fautes  ren- 
fermées dans  le  Livre  du  père 
Du  Jardin  ,  1724  ;  seconde  édi- 
tion, augmentée  en  1724,  enfla- 
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raand.  7°.  (  Quinque  epistolœ) 
de.  consecralione  Archiepiscopi 
ultra jectensis ,  etc. ,  ab  uno  Epis- 
co/jo  ,  adversus  doctorem  Da- 
men  ,  l'jT.S  et  1726,  in  -  8°. 
8°.  Considerationes  ad  Episto- 
lam  sextam  D.  Hojinck  Van 
Papendregt,  etc.,  lySo.  90.  Ex- 
postulatio  super  edicto  acade- 
miœ  Lovaniensis ,  dato  20  de- 
cew^.  1780,  février  1731,  in-4°. 
10°.  Réflexions  sur  les  maximes 
de  Salomon  ,  1 752,  en  flamand. 
11°.  Traité  sur  le  titre  d'évêque 
universel,  1752,  en  flamand,  etc. 
(Moréri ,  édit.  de  1759.) 

VERIN  (Michel)  ,  poëte  flo- 
rentin, mort  âgé  d'environ  dix- 
neuf  ans  ,  en  1487  ,  préféra  la 
chasteté  à  la  vie,  en  refusant  de 
suivre  l'avis  des  médecins,  qui 
lui  conseillaient  de  se  marier 
pour  recouvrer  la  sanfé.  Nous 
avons  de  lui  des  Distiques  mo- 
raux en  latin,  que  leur  utilité  a 
rendus  très-célèbres.  Ils  furent 
imprimés  dès  l'an  1487  à  Flo- 
rence, et  depuis  à  Lyon,  en  1547, 
avec  les  notes  de  Martin  Ivarra, 
en  1677,  et  traduits  en  vers  fran- 
çais par  Claude  de  Triors,  gen- 
tilhomme de  Dauphiné  ,  et  en 
prose  par  Claude  Hardi  ,  Pari- 
sien,  l'an  i6i4-  Vérin  a  su  ren- 
fermer dans  ses  Distiques  mo- 
raux les  plus  belles  sentences 
des  philosophes  grecs  et  latins, 
et  particulièrement  deSalomon. 
La  facilité  pour  la  versification 
y  paraît  extraordinaire  ;  mais  la 
sagesse  qui  y  éclate  est  encore 
plus  digne  d'admiration.  La 
composition   en  est  simple  et 
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naturelle,  le  style  net  et  élégant. 
C'est  l'assemblage  de  toutes  ces 
qualités  qui  a  été  cause  qu'on 
les  a  fait  apprendre  à  la  jeunesse 
en  divers  pays.  (Politien,  /«  ejus. 
epitaphio.  Bacon ,  chancelier 
d'Angleterre  ,  en  son  Hist.  na- 
turelle. A.  S.  Peregrinus,  id  est 
Andréas  Schottus.  ,  in  Biblioth. 
Hispan.  Konig  ,  Bibliot.  vet.  et 
nov.) 

VERINOPOLTS  ou  BERINO- 
POLIS  et  STAURUS,  siège  épis- 
copal  de  la  première  Galatie  , 
sous  la  métropole  d'Ancyre. 
Nous  en  connaissons  trois  évê- 
ques  : 

1.  Etienne,  qui  souscrivit  au 
sixième  concile  général  et  aux 
canons  in  Trullo. 

2.  Anthyme,  au  septième  con- 
cile général, 

3.  Sisinius  ,  au  huitième,  et  à 
celui  qu'on  tint  pour  le  réta- 
blissement de  Photius ,  après 
la  mort  de  saint  Ignace.  (Or., 
chr.  ,  tom.  1 ,  p.  481.  ) 

VERISIENSIS  ECCLE- 
SIA  5  église  de  Macédoine  ou 
de  Thrace  ,  avec  évéché ,  aux 
environs  de  Thessalonique  et  de 
Thèbes.  Elle  fut  érigée  en  mé- 
tropole au  treizième  siècle.  En 
voici  deux  évêques  latins  : 

1.  Guarinus,  nommé  en  1206 
ou  en  1207  ,  fut  transféré  à 
l'église  de  Thessalonique,  en 
1210. 

2.  N sacré  en  121 1.  C'est 

])eut-être  le  même  prélat  à  qui 
le  pape  Innocent  m  écrivit  en 
i2i3  de  se  rendre  au  concile  de 
Latran  qui  devait  se  tenir  en 
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I2i5.  (Uriens  ,  chr.  ,   tom.  3  , 
pag.  II02.) 

VÉRITÉ  ,  se  prend  dans  l'É- 
criture, lo.  pour  ce  qui  est  op- 
posé au  mensonge  ;  par  exem- 
ple [Psal.  5,7.  Rom.  9,1-) 
20.  La  vérité  se  met  pour  la  fi- 
délité, la  sincérité,  l'exactitude 
à  tenir  ses  promesses.  {Gen.  24» 
27.  49»  47»  29.  Psal.  89,  12, 
88,  34,  etc.)   ■ 

Jésus-Christ  est  la  vérité  éter- 
nelle et  essentielle.  [JoJian  i  , 
i4,  17.6,  14.) 

La  parole  de  vérité,  la  voie  de 
la  vérité,  la  science  de  la  vérité, 
marcher  dans  la  vérité  ,  parler 
dans  la  vérité ,  rendre  témoi- 
gnage à  la  vérité,  signifient  dans 
les  auteurs  sacrés  du  Nouveau- 
Testament,  parler  et  agir  selon 
les  vérités  saintes  de  l'Évangile. 
VERJUS  (Jean) ,  abbé  ,  doc- 
teur de  Sorbonne  ,  conseiller  et 
aumônier  du  roi.  Il  a  laissé  des 
Panégyriques  des  Saints,  qui  ont 
été  donnés  au  public  par  son 
neveu  François  Verjus  ,  de  la 
congrégation  de  l'Oratoire  ;  à 
Paris ,  chez  François  Muguet , 
1664,  in  "4°-  Ces  éloges  sont 
dédiés  au  cardinal  de  Retz  , 
qui  avait  été  protecteur  de 
l'abbé  Verjus.  (Dictionnaire  des 
Prédic.) 

VERJUS  (Antoine),  Jésuite, 
fils  d'un  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  naquit  le  22  janvier 
i632.  Il  entra  dans  la  société 
le  3o  septembre  i65r,  et  fit  ses 
quatre  vœux  le  i5  aovit  1666. 
La  conversion  du  Nouveau- 
Monde  faisait  son  principal  at- 
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trait  ,  et  il  demanda  plusieurs 
fois  la  permission  d'aller  dans 
les  missions  les  plus  éloignées  ; 
mais  ses  infirmités  et  les  oppo- 
sitions de  son  frère  Louis  Verjus, 
comte  de  Crécy  ,  l'empêchèrent 
d'obtenir  cette  grâce,  qu'il  sou- 
haitait avec  ardeur.  Il  fut  même 
obligé,  par  ordre  de  son  souve- 
rain, d'aller  joindre  ce  comte  à 
la  diète  d'Allemagne  ,  où  le  roi 
Louis  xiv  l'avait  envoyé.  Le  père 
Verjus  s'y  acquit  une  estime  gé- 
nérale par  son  esprit  et  par  sa 
vertu,  non -seulement  auprès 
des  catholiques,  mais  aussi  au- 
près des  protestans  mêmes.  Il 
devint  dans  la  suite  procureur 
des  missions  du  Levant ,  et  leur 
procura  des  avantages  immen- 
ses. Il  mourut  le  16  mai  1706, 
à  l'âge  de  soixante-quatorze  ans. 
On  a  de  lui,  1°.  sous  le  nom  de 
Saint-André,  la  Vie  de  Michel 
le  Nobletz  ,   prêtre  et  mission- 
naire en  Bretagne;  à  Paris,  1666 
et  1668,  in -8".  2".  Préface  de 
l'ouvrage  de  dame  Marie-Éléo- 
nore  de  Rohan,  abbesse  de  Mal- 
noue ,   intitulé  :   la  Morale  du 
sage,   qui   contient   la  morale 
des  Livres  sapientiaux  ;  à  Paris, 
1667,  1675,  1681,  1691  ,  in-B". 
3".  L'édition  du  Recueil  intitu- 
lé :  SelectcB  orationes  panegy- 
ricœ  pairum  Socictalis  Jesii  ;  à 
Paris,  1668,  à  Lyon  et  à  Stras- 
bourg, 2  vol.  in-i2.  4°.  La  Vie 
de  saint  François  de  Borgia  ;  à 
Paris,  1672,  in-4°.  5°. Réfutation 
d'un  livre  adressé  à  M.  le  prince 
d'Osnabrug,  sur  une  lettre  qu'on 
suppose  faussementlui  avoir  été 

4- 
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adressée  par  M.  Verjus  (  c'était 
Louis  Verjus  son  frère)  ,  1664  , 
iii-i  2.  6°.  Reraarques  sur  la  Ré- 
ponse donnée  à  M.  de  Puffen- 
dorfF,  au  nom  de  l'empereur,  le 
8  mars  ,  sur  l'enlèvement  de 
M.  le  prince  Guillaume  de  Furs- 
tenberg,  1674,  in- 12.  7°.  Traité 
curieux  sur  l'enlèvemenlde  M.  le 
prince  de  Furstenberg  ;  1676, 
in- 12.  8".  Quelques  traductions, 
et  entre  autres  celle  du  catéchis- 
me de  Canisius.  (Le  père  Oudin, 
Jésuite,  dans  un  mémoire.) 

VERMAND  ,  Fermandum , 
abbaye  de  l'Ordre  de  Prémon- 
tré, dans  la  Picardie,  au  diocèse 
de  Noyon ,  à  deux  lieues  de 
Saint-Quentin  sur  l'Oumignon. 
On  la  croyait  située  au  même 
endroit  où  était  l'ancienne  Ver- 
mand  ,  ville  épiscopale  et  capi- 
tale du  Verraandois.  Cette  ville 
ayant  été  ruinée  par  les  Huns 
au  cinquième  siècle,  et  l'évéché 
transféré  à  Noyon  ,  il  ne  resta  à 
Vermand  qu'un  prêtre  pour 
avoir  soin  des  habitans  qui  ne 
s'étaient  pas  transportés  ailleurs. 
On  rebâtit  en  logi  l'ancienne 
église  de  Vermand,  et  on  y  mit 
des  chanoines  sous  la  conduite 
d'un  prévôt ,  qui  prit  ensuite  le 
titre  d'abbé.  Mais  en  1 142  cette 
église,  ainsi  que  le  cloître  et  les 
autres  édifices  qu'on  y  avait 
construits,  ayant  été  réduits  en 
cendres  par  un  incendie,  on  ju- 
gea à  propos,  pour  rétablir  cette 
maison  ,  d'en  chasser  les  cha- 
noines, qui  étaient  tombés  dans 
la  misère  et  le  relâchement ,  et 
d'y  introduire  des  religieux  de 
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l'Ordre  de  Prémontré  qu'on  fit 
venir  du  Mont-Saint-Martin  , 
et  qui  s'y  sont  maintenus  jus- 
qu'à nos  troubles.  (  Galliachr., 
tom.  9.) 

YERMILLI  (Pierre) ,  fameux 
calviniste  ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Pierre  martyr,  avait  pris 
l'habit  de  chanoine  régulier  de 
saint  Augustin,  dans  le  monas- 
tère de  Fiésole.  Il  se  rendit  ha- 
bile dans  le  latin,  le  grec,  l'hé- 
breu, dans  la  philosophie  et  la 
théologie.  Il  devint  ensuite  l'un 
des  plus  habiles  prédicateurs 
d'Italie,  et  fut  considéré  comme 
le  chef  de  sa  congrégation  ;  mais 
la  lecture  des  livres  de  Zuingle 
et  de  Bucer  l'ayant  fait  tomber 
dans  l'erreur ,  il  pervertit  Tre- 
mellius ,  Zanchius,  avec  plu- 
sieurs autres  ,  emmena  avec  lui 
Bernardin  Ochin  ,  général  des 
capucins,  et  passa  à  Zurich ,  puis 
à  Bâle  ,  et  ensuite  à  Strasbourg, 
où  il  enseigna  publiquement ,  et 
épousa  unejeune  religieuse  nom- 
mée Catherine.  Il  alla  avec  sa 
femme  en  Angleterre  en  iS^-j , 
et  il  professa  dans  l'université 
d'Oxford  jusqu'en  i553,  qu'il 
retourna  à  Strasbourg.  Il  alla 
ensuite  enseigner  à  Zurich  ,  où 
il  mourut  en  i562.  Il  avait  as- 
sisté l'année  précédente  au  col- 
loque de  Poissi.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  , 
qu'il  composa  pour  soutenir  ses 
erreurs  qui  lui  sont  communes 
avec  les  calvinistes,  si  ce  n'est 
qu'il  ne  veut  pas  dire  ,  comme 
ils  le  disent,  qu'on  reçoit  réel- 
lement Jésus -Christ  au  sacre- 
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ment  de  la  cène ,  quoique,  selon 
eux  ,  il  n'y  soit  pas  corporelle- 
nient.  Sandère,  liœr.  218.  (Spon- 

de , à  Van  1 547  '  ' ^^^  '  ^  ^^°  ^' 
i56i.) 

VERMILLON.  Ce  terme  vient 
du  latin  i>ermicuhis^  un  vermis- 
seau, parce  que  l'écarlate  se  teint 
avec  de  petits  vers  que  l'on  ra- 
masse sous  une  espèce  de  chêne 
verd  qui  porte  le  kermès  ou 
graine  d'écarlate.  {F'ojez  Ver.) 
Mais  le  vermillon  est  tout  autre 
cLose.  C'était  des  pierres  qu'on 
abattait  avec  des  flèches  de  des- 
sus des  rochers  inaccessibles.  Le 
vermillon  dont  on  se  sert  à  pré- 
sent se  fait  avec  le  porphyre. 
(D.  Calmet ,  Dictionnaire  de  la 
Bible.) 

Le  Livre  de  la  Sagesse  (  1 3  , 
î4)  parle  du  vermillon  dont  on 
frottait  anciennement  les  sta- 
tues des  dieux. 

VERMISSEAU,  ;^er/«ic«/«5,  se 
prend  {Exod.  25,  4-  )  pour  l'é- 
carlate ,  apparemment  parce 
qu'on  se  sert  pour  teindre  en 
cette  couleur  de  certain  petit 
ver  nommé  en  latin  coccus  ,  et 
en  arabe  kermès  ou  karmir ,  d'où 
vient  le  nom  de  cramoisi.  Ver- 
iniculatus ,  se  trouve ,  cantic.  1 , 
10,  et  signifie,  dans  un  sens 
figuré,  être  fait  de  pièces  de 
rapports  ou  de  marqueterie. 
D.  CsAmei,  ibidem. 

VERNAGE  (  Etienne  -  Fran- 
çois), prêtre,  qui  s'est  distin- 
gué dans  le  dernier  siècle  et  au 
commencement  de  celui-ci  par 
sa  science  ecclésiastique,  sa  piété 
peu  commune  ,  et  son  ardente 
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charité  pour  les  pauvres,  naquit 
à  Paris  en  i652,  d'Etienne  Ver- 
nage,  procureur  au  parlement, 
et  de  Marie  Bretonneau.  Il 
était  l'aîné  de  six  frères,  dont 
l'un  a  été  chanoine  de  Saint- 
Quentin  ,  deux  se  sont  fait  reli- 
gieux bénédictins  de  la  congré- 
gation de  saint  Maur,  un  qua- 
trième a  suivi  avec  succès  la  pro- 
fession de  médecin,  et  le  cin- 
quième celle  d'avocat.  Etienne- 
François  Vernage  ayant  achevé 
son  cours  de  théologie  en  Sor- 
bonne,  prit  pour  son  partage  la 
retraite  et  l'étude  de  la  science 
ecclésiastique;  et  depuis  1678, 
qu'il  vint  s'habituer  sur  la  pa- 
roisse de  saint  Nicolas -des- 
Charaps,  jusqu'en  1728,  qui  fut 
l'année  de  sa  mort ,  il  n'a  cessé 
de  travailler  à  instruire  les  au- 
tres ,  et  à  les  assister  dans  tous 
leurs  besoins  spirituels  et  cor- 
porels,  quoique  sans  bénéfices, 
qu'il  a  toujours  refusés,  et  avec 
un  bien  assez  médiocre.  C'est  lui 
qui  a  commencé  avec  M.  Ra- 
veau ,  prêtre  de  la  paroisse  de 
saint-Jean-en-Grève,  l'établis- 
sement des  Filles  Repenties , 
dites  du  Sauveur,  derrière  les 
murs  du  Temple;  et  il  a  pris  soin 
pendant  quelque  temps  de  cette 
communauté.  Il  est  mort  le  12 
octobre  1723.  Il  a  laissé  d'ex- 
cellentes collections  qui  étaient 
le  fruit  de  ses  études.  Il  est  aussi 
auteur  d'un  livre  très-connu,  et 
dontona  fait  plusieurs  éditions, 
intitulé  :  Pensées  chrétiennes  , 
imprimées  chez  Desprez  à  Paris. 
C'est  un  ?>i-i8  cie  3^3  pages.  Il 
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y  en  a  qui  lui  donnent  un  Trai- 
te de  la  charité  selon  saint 
Paul  ;  mais  d'autres  croient 
avec  plus  de  fondement  que 
ce  traité  est  de  M.  Paccori. 
Moréri  lui  attribue  aussi  l'ou- 
vrage intitulé  :  Nouvelles  Ré- 
flexions ou  Sentenceset  maximes 
morales  et  pratiques,  dédiées  à 
madame  de  Maintenon,  in-12, 
Paris,  1690,  1691  et  176^;  troi- 
sième édition  ,  chez  Antoine 
Lambin;  mais  le  Journal  des 
savans,  qui  rapporte  ainsi  le 
titre  de  cet  ouvrage  :  Nouvelles 
Réflexions  ou  Sentenceset  maxi- 
mes morales  et  politiques,  l'at- 
tribue à  M.  Vernage  ,  docteur 
en  théologie,  et  chanoine  de  l'é- 
glise royale  de  Saint-Quentin, 
frère  d'Etienne -François  Ver- 
nage.  Le  même  journal  donne 
encore  au  même  M.  Vernage, 
chanoine  de  Saint-Quentin,  les 
deux  ouvrages  suivans:  i».  Trai- 
té de  la  vie  parfaite,  selon  les 
règles  et  l'esprit  du  christia- 
nisme, dédié  à  madame  de  Main- 
tenon  ,  in-iz,  à  Paris,  chez  De- 
nis Dupuis,  1698,2°.  Réflexions 
sur  divers  sujets  de  morale  et 
de  politique,  dédiées  au  Roi  ;  à 
Paris,  chez  Denis  Dupuis,  1703, 
in-11,  Journal  des  savans,  1694, 
1698  et  1703,  Moréri,  édition 
de  1759. 

VERNANT  (Jacques  de),  nom 
supposé  de  l'auteur  d'un  livre 
imprimé  à  Metz,  en  i658,  sous 
ce  titre  :  Défense  de  notre  saint- 
père  le  pape,  et  nos  seigneurs  les 
cardinaux ,  les  archevêques  et 
évèques,  et  de  l'emploi  des  re- 
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ligieux  niendians,  contre  les  er- 
reurs du  temps,  par  Jacques  de 
Yernant.  Cet  ouvrage  fit  grand 
bruit  en  son  temps.  Les  curés 
de  Poitiers  l'ayant  déféré  à  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris  ,  on 
en   tira  plusieurs   propositions 
concernant  la  hiérarchie,   qui, 
après  un  long  examen  ,   furent 
censurées.  Cette  censure  est  du 
24  inai  1664,  et  elle  fut  confir- 
mée le  26  du  même  mois.  Elle  dé- 
plut fort  au  pape  Alexandre  vu, 
qui  écrivit  d'abord  un  bref  à 
Louisxiv,endatedu6avril  i665, 
pour  l'engager  à  la  faire  révo- 
quer, aussi  bien  que  la  censure 
que  la  même  faculté  avait  portée 
le  3  février,  contre  le  livre  du 
père  Moya,  Jésuite,  publiée  sous 
le  nom  à^ Amadœus  Guimenius . 
Le  pape  n'ayant  pu  obtenir  du 
roi  la  satisfaction  qu'il  souhai- 
tait, M.  Nicole  fit  des  remarques 
sur  cette  bulle;  et  M.  Boileau, 
docteur  de  Sorbonne,  fit  sur  le 
même  sujet  des  Considérations 
respectueuses  :  c'est  le  titre  qu'il 
donna   à  son  écrit.   Les   pièces 
concernant  cette  affaire  ont  été 
publiées  dans  un  petit  volume 
mi2,  intitulé  :  Recueil  de  di- 
veises  pièces  concernant  les  cen- 
sures de  la  faculté  de  théologie 
de  Paris,   sur  la  hiérarchie  de 
l'église  et  la  morale  chrétienne  ; 
à  Munster,  chez  Raesfeld,  1666. 
Le  docteur  Boileau  est  l'éditeur 
de  ce  recueil.  Celui  qui  se  cacha 
sous  le  nom  de  Jacques  Vernant, 
était  un  carme  de  la  réforme  de 
Bretagne,  appelé  dans  la  religion 
Bonaventure  de  Sainte-Anne,  et 
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doul  le  Doui  de  taïuitle  élait  l>o- 
naventure  Hérédic.  Il  était  né  à 
Oudoo,  dans  le  diocèse  de  Nan- 
tes, et  il  mourut  à  Nantes  même, 
le 2 avril  1667, âgé  d'un  peu  plus 
desoixanteans.  (Journ.  desSav., 
j665,  p.  ^3  de  la  première  édi- 
tion, et 47  delà  seconde.  Moréri, 
édition  de  1759.) 

VERNER  ou  WERNER,  ROE- 
LEWINK,  DE  LAER  ou  LtE- 
RIUS,  religieux  de  l'Ordre  des 
Chartreux  ,  dans  le  quinzième 
siècle,  était  né  dans  le  diocèse  de 
Westphalie.  Il  se  distingua  par 
sa  piété  et  son  érudition ,  et  com- 
posa divers  ouvrages  :  la  \  ie  de 
saint  Paul;  des  Commentaires 
sur  divers  livres  de  l'Écriture; 
Fasciculus  temporum  ;  Paradi- 
sus  conscientîœ,  etc.  (Trithême, 
de  J^iris  illust.  Possevin,  in  Ap- 
par.  Bellarmin,  de  Script,  ec- 
clesiast.) 

VERNET  (Jacques),  professeur 
de  belles-lettres  à  Genève,  et  rec- 
teur de  l'académie  de  la  même 
ville,  dans  le  dix-huitième  siècle, 
abjura  solennellement  la  préten- 
due réforme.  11  a  donné  :  1°.  le 
Traité  de  la  vérité  chrétienne, 
tiré  du  latin,  deTurrelin,  pro- 
fesseur en  théologie  et  en  his- 
toire ecclésiastique  à  Genève  , 
1745,  in-8°.  2».  Dialogues  so- 
cratiques composés  pour  l'in- 
struction du  prince  héréditaire 
de  Saxe-Gotha,  1763,  in-8°. 
30.  Abrégé  de  l'Iiistoire  univer- 
selle 4°-  Deux  Lettres  à  M.  l'abbé 

de ,   sur  le  mandement  de 

M.  le  cardinal  de  Noailles,   du 
10  août  1726,  au  sujet  de  la  gué- 
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risoQ  de  la  ùanie  de  la  Fosse , 
1726,  in-8°  et  in-i  2.  5°.  Défense 
de  ces  deux  Lettres  contre  la 
réponse  de  M.  Hoquinet,  doc- 
teur de  Sorbonue  ,   1727,  in-8°, 
éditeur  des  Pièces  fugitives  sur 
l'Eucharistie  ,  et  auteur  de   la 
quatrième  pièce  et  de  la  pré- 
face,   1780,  in -8".   6".  Oralio 
de  concordia  Genevœ  inslituta, 
1738.  Oratio  inaiigiiralis  de  hii- 
manarum  litteraruni  usu  acprce- 
stantiâ,  I73g.  7".  Lettre  sur  la 
coutume   moderne   d'employer 
le  vous  aulieu  du  lu,  et  sur  cette 
question  :  Doit-on  bannir  le  tu- 
toiement de  nos  versions,  parti- 
culièrement de  celles  de  la  Bible, 
i752,in-8°.  8^.  Instruction  chré- 
tienne par  demande  et  par  ré- 
ponse ,  1754,  5  vol.  in-8*',  en 
1706.  9".  La  Vie  dePietro  Gian- 
none  à  la  tête  de  la  seconde  édi- 
tion de  VOstoria  di  Napoli  de 
cet  auteur.  10°.  Le  Triomphe  de 
la  foi  catholique  sur  les  erreurs 
des  protestans  contenues  dans 
les  œuvres  polémiques  de  feu 
M.  Bénédict  Pictet,  ministre  et 
professeur  en  théologie  à  Ge- 
nève, in-12,  4  vol. ,  1750.  C'est 
un  abrégé  des  controverses  les 
plus  célèbres  qui  ont  paru  sur 
les  matières  contestées  entre  les 
catholiques   et  les  protestans  : 
M.  Yernet  y  a  réuni  avec  autant 
d'érudition  et  de  solidité,  que 
de  netteté  et  de  précision  ,  tout 
ce  qui  a  ét^  dit  de  part  et  d'au- 
tre de  plus  essentiel  et  de  plus 
intéressant.  (Journ.  des  Savans, 
1781, 1782, 1789,  1747  et  1750.) 
VERNEUIL,  yernoliuw,  ville 
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de  France  ,  située  sur  la  petite 
rivière  d'Aure,  qui  sépare  la  Nor- 
mandie du  Percîie,  à  huit  lieues 
au  sud-est  d'Evreux.  Il  s'y  est 
tenu  deux  conciles. 

Le  premier  fut  assemblé  en 
755,  par  les  ordres  du  roi  Pépia. 
Les  évêques  qui  s'y  étaient  ren- 
dus de  presque  toutes  les  pro- 
vinces de  France,  y  firent  vingt- 
cinq  canons. 

Le  premier  porte  que  chaque 
ville  aura  son  évèque ,  c'est-à- 
dire  ,  qu'un  évéque  ne  pourra 
posséder  plusieurs  évêchés. 

Le  second  ordonne  que  l'on 
obéira  aux  évêques  que  l'on  aura 
mis  pour  métropolitains,  sui- 
vant les  règlemens  des  anciens 
canons. 

Le  troisième  veut  que  l'évê- 
que  ait  le  pouvoir  de  corriger 
les  réguliers  et  les  séculiers  de 
son  diocèse,  suivant  qu'il  est  or- 
donné par  les  canons,  afin  qu'ils 
vivent  d'une  telle  manière  qu'ils 
puissent  vivre  pour  Dieu. 

Le  quatrième  porte  que  l'on 
célébrera  tous  les  ans  deux  sy- 
nodes en  France,  l'un  au  mois 
de  mars,  et  l'autre  au  mois  d'oc- 
tobre, dans  le  lieu  que  le  roi  aura 
indiqué,  et  en  sa  présence,  et 
que  les  métropolitains  auront 
soin  d'y  appeler  les  évêques,  les 
abbés  et  les  prêtres  qu'ils  trou- 
veront à  propos. 

Le  cinquième  commet  à  la 
vigilance  des  évêques  la  réforme 
des  monastères  d'hommes  et  de 
filles;  et  s'il  ne  le  peut  pas  lui 
seul,  il  le  fera  savoir  au  métro- 
politain r  que  si  le  métropoli- 
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tain  ne  peut  pas  encore  les  cor- 
riger, il  en  parlera  au  synode  , 
et  que  s'ils  eu  méprisent  les  or- 
dres, ils  seront  excommuniés. 

Le  sixième  défend  à  une  ab- 
besse  de  gouverner  plus  d'un 
monastère,  ni  de  sortir  elle  et 
ses  religieuses ,  à  moins  qu'elles 
ne  soient  exposées  aux  incur- 
sions des  ennemis,  ou  qu'elles 
n'aient  obtenu  la  permission  du 
roi;  que  si  elles  ont  quelques 
besoins,  elles  enverront  des  sé- 
culiers au  prince  ou  au  synode 
pour  les  leur  représenter  :  et  à 
l'égard  de  celles  qui  ne  veulent 
pas  vivre  régulièrement,  il  est 
dit  qu'on  les  séparera  de  la  com- 
munauté, et  qu'on  ne  leur  don- 
nera le  voile  qu'après  les  avoir 
long-temps  éprouvées. 

Le  septième  défend  d'ériger 
des  baplistaires  sans  la  permis- 
sion de  l'évêque. 

Le  huitième  ordonne  que  les 
prêtres  assisteront  au  synode  de 
leur  évêque,  sous  les  peines  por- 
tées par  les  saints  canons,  et 
qu'ils  ne  baptiseront,  ni  ne  célé- 
breront l'office  sans  leur  permis- 
sion. 

Le  neuvième  entend  que  ceux 
qui  communiqueront  avec  les 
excommuniés,  soient  excom- 
muniés ;  que  les  excommuniés 
n'entreront  point  dans  l'égli- 
se; qu'ils  ne  mangeront  avec 
aucun  fidèle;  que  personne  ne 
pourra  recevoir  leurs  présens  , 
ni  leur  donner  le  baiser,  ni  les 
saluer.  Que  si  quelqu'un  se 
plaint  qu'il  a  été  injustement 
excommunié,  on  lui  permet  de  se 
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pourvoir  vers  le  métropolitain. 

Le  dixième  défend  aux  moi- 
nes d'en  treprendre  de  longs  voya- 
ges, quand  même  ce  serait  pour 
aller  à  Rome,  sans  la  permission 
de  leur  abbé. 

Le  douzième  défend  aux  clercs 
de  changer  d'église,  et  de  rece- 
voir le  clerc  d'une  autre  église. 

Le  treizième  défend  aux  évè- 
ques  ambulans,  sous  peine  de 
suspense,  de  faire  aucune  fonc- 
tion épiscopale  hors  de  leur  dio- 
cèse ,  sans  l'ordre  de  l'évêque. 

Le  quatorzième,  en  défendant 
de  travailler  le  dimanche  à  l'a- 
griculture et  aux  autres  œuvres 
serviles ,  permet  celles  qui  sont 
nécessaires  pour  apprêter  à  man- 
ger, ou  pour  nettoyer  le  man- 
ger, ou  qui  regardent  la  propreté 
du  corps. 

Le  quinzième  ordonne  de  cé- 
lébrer les  noces  en  public. 

Le  seizième,  suivant  le  troi- 
sième canon  du  concile  de  Cal- 
cédoine, défend  aux  clercs  de  se 
mêler  des  affaires  séculières,  à 
moins  que  ce  ne  soit  pour  pren- 
dre l'intérêt  de  l'Église,  des  veu- 
ves, des  orphelins,  ou  que  l'évê- 
que ne  le  leur  ordonne. 

Le  dix -septième  défend  de 
laisser  un  évêché  vacant  plus  de 
trois  mois  après  la  mort  de  son 
évêque. 

Le  dix-huitième  est  un  re- 
nouvellement du  troisième  con- 
cile de  Cartilage,  qui  défend  aux 
clercs  de  porter  leurs  causes  aux 
tribunaux  des  laïques,  sans  la 
permission  des  supérieurs  ecclé- 
siastiques. 
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Le  dix  -  neuvième  ordonne 
qu'on  conserve  les  immunités 
des  églises. 

Le  vingtième  veut  qu'on  ren- 
de le  compte  des  biens  des  mo- 
nastères au  prince  ,  s'ils  sont 
royaux  ,  c'est-à-dire,  si  le  prince 
en  est  le  fondateur,  ou  à  l'évê- 
que ,  s'ils  sont  épiscopaux. 

Le  vingt- unième  porte  que 
l'évêque  aura  la  disposition  des 
cures  de  son  diocèse. 

Le  vingt- deuxième  défend 
d'exiger  des  droits  de  ceux  qui 
vont  en  pèlerinage. 

Le  vingt-troisième  enjoint  aux 
comtes,  quand  ils  tiennent  leurs 
plaids,  et  aux  juges,  d'entendre 
les  causes  des  églises,  des  veuves, 
des  orphelins  ,  préférablement 
aux  autres. 

Le  vingt-quatrième  défend  de 
donner  de  l'argent  pour  parve- 
nir aux  ordres  sacrés. 

Le  vingt-cinquième  et  le  der- 
nier porte  que  les  évêques  ,  les 
abbés  et  autres  juges  ne  pren- 
dront point  de  présens  pour  ren- 
dre la  justice,  {fxeff.  ly.LûZ'.  6. 
Hard.  3.) 

Le  second  concile  de  Verneuil 
se  tint  en  844 ,  dans  le  palais  du 
roi  Charles.  Ebroin,  évêque  de 
Poitiers,  et  grand  chapelain  de 
la  cour,  ou  grand  aumônier,  et 
Yenillon,  archevêque  de  Sens, 
y  présidèrent.  On  y  fit  douze  ca- 
nons qui  sont  adressés  au  roi 
Char  les-le- Chauve. 

Dans  le  premier,  les  évêques 
l'exhortent  de  tempérer  la  sévé- 
rité par  la  douceur  de  la  misé- 
ricorde ,   et  de  gouverner  son 
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peuple  avec  justice,  à  l'exemple 
de  David  et  d'Ezechiel,  et  de  son 
aïeul  Charlemagne. 

Dans  le  second ,  ils  le  prient 
d'envoyer  des  commissaires  pour 
arrêter  les  ecclésiastiques  qui 
sont  dans  le  dérèglement ,  qui 
méprisent  la  discipline  apostoli- 
que et  violent  les  saints  canons. 
Dans  le  troisième,  ils  lui  font 
la  même  prière,  afin  que  les  com- 
missaires et  les  évêques  rétablis- 
sent la  discipline  dans  les  mo- 
nastères qui  s'étaient  relâchés. 

Dans  le  quatrième, onlepresse 
d'obliger  les  moines  et  les  clercs 
vagabonds  de  retourner  à  leurs 
monastères  et  à  leurs  églises. 

Danslecinquième,onordonne 
qu'on  mettra  à  exécution  le  dé- 
cret d'Innocent  i^%  à  l'égard  de 
ceux  qui  commettent  le  péché 
aveclesviergesconsacréesàDieu. 
Dans  le  sixième,  on  exhorte 
les  princes  à  réprimer  par  la  ter- 
reur des  lois  les  ravisseurs  qui  se 
moquent  des  anathèmes  de  l'É- 
glise ,  et  ordonne  qu'on  obser- 
vera le  onzième  canon  du  concile 
d'Ancyre,  touchant  le  rapt. 

Dans  le  septième,  on  renou- 
velle le  canon  du  concile  de  Gan- 
gres  ,  à  l'égard  des  religieuses 
qui  ,  sous  prétexte  d'une  plus 
grande  perfection,  prenaient  un 
habit  d'homme. 

Dans  le  huitième,  on  ordonne 
que  les  évêques  qui  sont  dispen- 
sés d'aller  à  la  guerre,  soit  à  cause 
de  leurs  infirmités,  ou  par  la  bon- 
té du  prince  ,  donneront  leurs 
hommes  à  conduire  à  ceux  qu'ils 
connaîtront  être  gens  de  bien. 
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Dans  le  neuvième,  il  est  dit 
qu'on  donnera  un  évêque  à  l'é- 
glise de  Reims,  qui,  depuis  si 
long-temps,  en  était  privée. 

Dans  le  dixième,  les  évêques 
prient  le  roi  de  laisser  subsister 
l'ordination  d'Agius  pour  l'é- 
glise d'Autun. 

Dans  le  onzième ,  on  remet  la 
question  delaprimatie  accordée 
à  Drogon,  évêque  de  Metz,  par 
le  page  Sergius,  à  un  concile  plus 
nombreux  des  Gaules  et  de  Ger- 
manie. 

Dans  le  douzième,  ils  prient 
le  roi  de  faire  restituer  à  l'Eglise 
les  biens  dont  les  laïques  s'étaient 
etnparés.  [Reg.  21.  Lab.  7. 
Bord.  5.  Voj.  Vernum.) 

VERNON,"';^erno«»/777,  ville 
de  la  Haute-Normandie ,  sur  le 
bord  de  la  Seine.  Il  y  eut  un  con- 
cile en  1422,  pour  députer  au 
concile  de  Pavie.  {Bessin.) 

VERNUCE  (  la  ) ,  Fernucia  , 
abbaye  de  l'Ordre  de  saint  Au- 
gustin dans  le  Berri,  au  diocèse 
de  Bourges.  Elle  était  possédée 
par  des  chanoines  réguliers  de 
la  réforme  de  Boucachard. 

VERNUM,  nom  latin  ,  d'un 
lieu  de  France  où  se  tint  un  con- 
cile en  755.  Il  y  en  a  qui  croient 
que  c'est  Verneuil- sur- l'Aura. 
M. Fleuryetle  père  Le  Coinle  pré- 
tendent que  c'est  Vernon-sur- 
Seine.  Le  pèrePagi,  s'appuyant 
de  l'autorité  du  père  Mabillon  et 
de  M.  Valois ,  place  Vernum 
sur  l'Oise  en  Beauvoisis  ,  dans 
uneforêtdu  même  nom.  Il  ajou- 
te que  Vernuin  était  un  château 
royal  dès  le  temps  de  Clo taire  ni, 
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et  dit  que  c'est  dans  ce  château 
(|u'a  été  tenu  le  concile.  Enfin 
M.  Lebœuf,  dans  une  Disserta- 
tion sur  la  position  du  palais 
Vernura  ,  soutient  que  le  nom 
latin  Vernum  ne  signifie  ni  Ver- 
uon-sur-Seine,  ni  Verneuil-sur- 
rOise,  comme  l'a  prétendu  dom 
Germain  ;  mais  Ver  ou  Vern  , 
châteauroyalquele  mêmeM,  Le- 
beuf  place  entre  Paris  et  Com- 
piègne,  et  qui  servait  comme  de 
station  à  nos  rois  pour  aller  de 
l'un  à  l'autre.  Dom  Bouquet  suit 
ce  dernier  sentiment  sur  la  si- 
gnification de  Vernum.  (L'Art 
de  vérifier  les  dates,  p.  17.) 

VERCfLI ,  p^erulitm  et  Keru- 
lœ,  petite  ville  épiscopale  d'Ita- 
lie, sous  la  métropole  de  Rome , 
est  située  sur  les  frontières  du 
royaume  de  Naples.  Elle  con- 
tient huit  mille  âmes,  la  cathé- 
drale de  Saint- André,  la  collé- 
giale de  Saint-Erasme,  sept  pa- 
roisses, deux  maisons  religieuses 
d'hommes  ,  et  une  abbaye  de 
Bénédictines.  Le  diocèse  a  qua- 
rante milles  de  circuit. 

Evêques  de  Véroli. 

1 .  Martin ,  évêque  de  Véroli 
en  743  ,  assista  au  concile  de 
Rome,  sous  le  pape  Zacharie. 

2.  Artnaldus  ou  Arnaud,  sou- 
scrivit à  la  condamnation  du  car- 
dinal Anastase,  dans  le  concile 
de  Rome,  sous  Léon  iv,  en  853. 

3.  Hildebrandus,  gouvernait 
la  même  église  en  871. 

4>  Jean,  en  969;  il  assista  au 
conciliabule  de  Rome  assemblé 
par  l'empereur  Othon  contre  le 
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pape  Jean  xn,  en  968,  et  souscri- 
vit au  concile  tenu  l'année  sui- 
vante par  le  même  pape  Jean  xii. 

5.  N Cet  évêque,  dont  on 

ignore  le  nom,  siégeait  en  ioo5. 

6.  Serge,  en  1024. 

7.  Girald,  assista  au  concile 
de  Rome,  sous  Benoît  ix  ,  en 
io36. 

8.  Placide,  en  1061. 

9.  Honestus  ou  Honorât,  as- 
sista à  la  consécration  de  l'église 
de  Saint-Martin  du  mont  Cas-v 
sin,  en  1070,  et  mourut  en  1074. 

10.  Albert,  fut  élu  en  1074. 
Il  obtint  du  pape  Urbain  11  un 
diplôme  en  faveur  de  son  église, 
en  1097  ,  et  mourut  vers  l'an 
1 106. 

11.  Augustin,  religieux  et  ab- 
bé de  Casae-Marii,  fut  sacré  par 
le  pape  Paschal  11 ,  qui  se  trou- 
vait pour  lors  à  Veroli,  en  1 106. 
Il  obtint  la  confirmation  des  pri- 
vilèges de  son  église,  en  1 108, 
et  mourut  en  1 1 1 1. 

12.  Lsetus  ou  Léon  i^"^,  fut  or- 
donné par  le  même  Paschal  11 , 
en  m  1 .  Il  assista  au  concile  de 
Latran,  en  11 12,  et  obtint  du 
pape  Callixte  11  de  nouveaux  pri- 
vilèges pour  son  église  ,  avec  la 
confirmation  des  anciens ,  en 
1122.  Laetus  siégeait  encore  en 

II 25. 

i3.  Etienne, en  ii34« 

i4-  Léon,  en  1 140. 

i5.  Odon  l'r,  en  1 145.  Ce  pré-^ 
lat  gouverna  aussi  la  ville  de 
Véroli  avec  le  consentement  des 
consuls  jusqu'à  sa  mort,  qui  ar- 
riva en  1 147. 

1 6.  Léon ,  assista  à  la  consé- 
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cration  de  l'église  de  Saint-Clé- 
ment de  Ferentino,  en  1148,  Il 
obtiut  du  pape  Anaslase  iv  ,  en 
11 53,  la  confirmation  de  tous 
le  privilèges  accordés  par  les  au- 
tres papes  à  l'église  de  Véroli,  et 
mourut  en  1 160. 

17.  FromundusouFrajamun- 
dus,  vertueux  etsavant  religieux 
de  Casae-Marii  ,  de  l'Ordre  de 
Cîteaux,  élu  par  les  chanoines, 
en  n6o,  fut  sacré  par  le  pape 
Alexandre  ni,  qui  était  pour  lors 
a  Véroli.  Promundus  assista  au 
concile  de  Latran,  sous  le  même 
pape,  en  11 79,  et  mourut  en 
1181. 

18.  Ambroise,  siégea  en  1 1 81  ; 
il  eut  l'honneur  de  loger  dans  le 
palais  épiscojial  du  pape  Luce  m, 
et  en  obtint  la  confirmation  de 
tous  les  biens  de  la  mense  épis- 
copale.  Ambroise  mourut  en 
1188. 

19.  Robert,  succéda  à  Am- 
broise, en  1 188,  et  mourut  l'an- 
née d'après,  1 189. 

20.  Odon  11,  en  i  igo,  mourut 
en  1212. 

21.  Laetus  ou  Léon  h,  assista 
à  la  consécration  de  l'église  de 
Casse-Marii  ,  sous  Honorius  m  , 
qui  en  était  le  fondateur  en 
1217.  Sous  ce  même  pape,  Ho- 
norius et  l'empereur  Frédéric  11 
se  rendirent  à  Yéroli,  et  y  firent 
la  paix  en  1222,  qui  fut  le  der- 
nier de  l'épiscopat  de  Laetus. 

22.  Jean,  fut  sacré  dans  l'é- 
glise de  Véroli,  par  le  pape  Ho- 
norius m,  en  1223,  et  mourut 
en  i25o. 

23.  Jean,  fut  élu  à  la  place  du 
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précédent,  par  les  chanoines  de 
la  cathédrale,  en  i25o,  et  fut 
confirmé  par  Innocent  iv.  Il  as- 
sista à  la  consécration  de  l'église 
de  Sainte-Sabine  de  Rome,  sous 
le  même  pape ,  et  mourut  en 
1253. 

24.  Jean  Giuffredi, chanoine, 
fut  sacré  évêque  de  Véroli ,  par 
le  pape  Innocent  iv,  en  i253.  Il 
obtint  du  pape  Alexandre  iv  la 
confirmation  de  tous  les  droits 
de  son  siège,  en  1267,  ^'  "courut 
l'année  suivante,  i258. 

25.  André,  gouverna  la  même 
église  depuis  l'an  laSg  jusqu'à 
l'an  1261. 

26.  Grégoire,  chanoine  de  la 
cathédrale,  élu  par  le  chapitre  , 
fut  confirmé  et  sacré  par  Ur- 
bain IV,  en  1261 ,  et  mourut  en 
1268. 

27.  Lothaire,  en  1280. 

28.  Thomas,  en  1282,  mourut 
en  1285. 

29.  Lothaire  ,  chanoine  de  la 
cathédrale,  et  secrétaire  du  pape 
Honorius  iv,  fut  fait  évêque  de 
Véroli,  en  i285,  et  mourut  en 
i3i4. 

30.  Thomas  ou  Thomasius, 
en  1817,  mourut  en  1329. 

3i.  Adjutorius.en  i33i.  Sous 
cet  évêque,  la  ville  de  Véroli  fut 
presque  entièrement  renversée 
par  un  tremblement  de  terre, 
qui  arriva  le  8  septembre  pen- 
dant vêpres,  en  i35o.  Adjuto- 
rius  mourut  en  i354- 

32.  Gui,  fut  proposé  à  cette 
église  par  le  pape  Innocent  vi , 
en  i355,  et  mourut  en  i363. 

33.  Jean  de  Prato  ,  obtint  la 
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même  dignité  sous  Urbain  v,  en 
i363,  et  mourut  en  i383. 

34.  Jean  de  Bellantibus,  d'une 
famille  noble  de  Sienne,  fut 
transféré  de  l'évêché  de  Monte- 
verde  à  celui  deVéroH,  en  i384. 
Il  passa  à  l'église  de  Nàrni ,  en 
1 387,  et  ensuite  à  celui  de  Gros- 
setto. 

35.  Barthélemi,  élu  en  iSgô, 
mourut  en  i440' 

36.  Benoît ,  auparavant  évê- 
que  de  Marseille  ,  et  ensuite  de 
Fondi,  fut  transféré  au  siège  de 
Véroli,  en  1422,  et  mourut  en 
1427. 

37.  Clément,  de  l'Ordre  de 
Saint-Augustin,  fut  nommé  à 
Vévêché  de  Véroli  par  le  pape 
Martin  v,  en  1427,  et  s'en  démit 
en  1457.  Du  temps  de  ce  prélat, 
les  Frères. Mineurs  s'établirent  à 
Véroli,  en  i449- 

'38.  Ange  de  Caccis,  docteur 
en  l'un  et  l'autre  droit,  obtint  le 
même  siège  sous  Callixte  11,  en 
1457;  et  mourut  en  i468. 

39.  Urbain,  en  1468,  siégea 
trois  ans. 

40.  Jean-Paul  Pontianus  ,  en 
1471,  mourut  en  i5o3. 

4i.  Ennius  Filonardus,  fut 
fait  évêque  de  Véroli,  en  1607. 
Il  exerça  plusieurs  charges  ho- 
norables, et  remplit  avec  beau- 
coup de  succès  plusieurs  léga- 
tions sous  les  papes  Innocent  via, 
Alexandre  vi ,  Jules  n ,  Léon  x , 
Adrien  vi,  Clément  viiet  Paul  m. 
Il  mourut  à  Rome  en  i55o,  étant 
pour  lors  évêque-cardinal  d'Al- 
bano. 

42.  Antoine  Filonardus,  ne- 
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veu  du  précédent,  obtint  l'évê- 
ché de  Véroli ,  dont  son  oncle 
s'était  démis  sous  Paul  iir,  en 
i538.  Il  était  auparavant  abbé 
du  fameux  monastère  de  Casae- 
Marii  et  de  Saint- Érasme  de 
Véroli.  Il  mourut  en  i56o. 

43.  Benoît  Salinus,  de  Fermo, 
succéda  à  Antoine  en  i56o.  C'é- 
tait un  prélat  pieux  et  savant. 
Il  assista  au  concile  de  Trente, 
tint  son  synode,  dans  lequel  il 
fit  de  très-beaux  règlemenspour 
le  gouvernement  de  son  église, 
et  mourut  en  1667. 

44-  Hortensius  Baptiste,  fa- 
meux docteur  en  théologie,  cha- 
noine de  Véroli,  fut  placé  sur  le 
même  siège  par  le  pape  Pie  v,  en 
1567.  H  tint  deux  synodes,  et 
gouverna  son  église  avec  beau- 
coup de  zèle  jusqu'à  l'an  i594, 
qu'il  mourut. 

45.  Eugène  Fuccius,  de  Ti- 
voli, vicaire  du  cardinal  Berne- 
rius  ,  évêque  d'Ascoli ,  fut  pré- 
posé à  l'église  de  Véroli  par  Clé- 
ment vni,  en  1694.  Il  tint  aussi 
deux  synodes,  édifia  son  trou- 
peau par  ses  paroles  et  par  ses 
exemples,  et  mourut  dans  sa  pa- 
trie eu  i6o8. 

46.  Jérôme  Hasteus,  noble  et 
savant  religieux  de  l'Ordre  des 
Frères-Mmeurs,  inquisiteur  d'U- 
dine  et  de  Concorde,  sous  Clé- 
ment vui,  fut  nommé  à  l'évêché 
de  Véroli  par  le  pape  Paul  v;  il 
tint  son  synode  en  161 1  ,  établit 
un  séminaire ,  fit  rebâtir  sa  ca- 
thédrale, et  remplit  avec  beau- 
coup de  zèle  tous  les  autres  de- 
voirs attachés  à  sa  dignité.   Il 
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composa  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, et  mourut  avec  la  répu- 
tation d'un  des  plus  zélés  et  des 
plussavans  prélats  de  son  temps, 
en  1626. 

47.  Baleoneus  Carradorus,  de 
Montefano,  au  diocèse  d'Osimo, 
citoyen  de  Rome,  prélat  de  la 
Consulte,  devint  évêque  de  Vé- 
roli,  sous  Urbain  viii,  en  1626. 
Il  fut  transféré  à  l'église  de  Mar- 
si,  en  1628. 

4.8.  Vincent  Lanterus,  de  Vin- 
timille  ,  prêtre  de  l'Oraloire  de 
Saint-Philippe  de  Neri,  arche- 
vêque de  Raguse ,  fut  transféré 
au  siège  de  Véroli ,  en  1628,  et 
mourut  en  i65i. 

49.  Alexandre  Argolus,  occupa 
le  même  siège  en  1 65 1 ,  et  mou- 
rut à  Rome  en  1654. 

50.  François  Lombard,  de 
Perouse,  l'an  i655,  mourut  en 
ï66o, 

5 1 .  François  Angeluccius,  doc- 
teur en  l'un  et  l'autre  droit, 
avocat  en  cour  de  Rome,  monta 
sur  le  siège  de  Véroli,  en  1 660.  Il 
gouverna  cette  église  avec  beau- 
coup d'édification  ,  jusqu'à  l'an 
1675. 

62.  Piichard  Hannibaldensis 
de  la  Molaria,  d'une  des  plus  an- 
ciennes familles  de  Rome,  doc- 
teur en  l'un  et  l'autre  droit, 
après  avoir  gouverné  plusieurs 
villes  de  l'état  ecclésiastique , 
fut  préposé  à  l'église  de  Véroli 
par  Clément  X  ,  en  1675.  Il  fit 
paraître  beaucoup  de  piété  et  de 
zèle  dans  l'exercice  de  sa  dignité, 
et  mourut  en  1689. 

53.    Dominique    de    Zaaiis , 


VER 
d'une  famille  noble  de  Faenza  , 
savant  docteur  en  droit,  succéda 
à  Richard  en  i6go.  Il  se  démit 
de  son  siège  en  1708. 

54.  Louis  Anselme  Gualterio, 
d'une  famille  noble  d'Orviete , 
fut  mis  à  la  place  de  Dominique, 
en  1708,  et  transféré  à  l'église 
de  Todi,  en  17  i5. 

55.  Laurent  Tartagni  ,  doc- 
teur en  l'un  et  l'autre  droit,  vi- 
caire apostolique  dans  la  ville  de 
Ferentino,  et  ensuite  dans  celle 
de  Fossombrone  ,  fut  nommé  à 
l'évêché  de  Véroli  ,  en  17 15. 
(  Ital.  sac. ,  tom.  i ,  pag.  i386.) 

Concile  de  Véroli. 

Le  père  Hardouin,  t.  6,  met 
un  concile  à  Véroli,  en  1 1 4o,  sur 
l'obéissance  ecclésiastique. 

VERON  (François),  célèbre 
controversiste  du  dix-septième 
siècle ,  était  de  Paris.  Il  entra 
dans  la  société  des  Jésuites ,  la 
quitta  ensuite  ,  devint  curé  de 
Charenton,  et  mourut  en  1649. 
Il  avait  un  zèle  ardent  pour  la 
conversion  des  hérétiques  ;  et, 
pour  y  réussir,  il  eut  plusieurs 
conférences  avec  quelques-uns 
de  leurs  principaux  ministres, 
fit  beaucoup  de  courses  dans  les 
provinces,  et  composa  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  entre  au- 
tres :  la  Réfutation  du  jubilé  des 
églises  réformées ,  donné  par 
Charles  Drelincourt;  une  Dis- 
pute sur  les  livres  canoniques  et 
sur  les  apocryphes  ;  un  Traité 
de  la  vérité  des  verrions  dès  Bi- 
bles françaises  de  l'Église  cathc- 
lique,  et  de  la  fausseté  des  ver- 
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sions  (le  l'hglise  de  Genève  ;  la 
Défense  de  la  version  latine,  dite 
vulgate;  Moyens  utiles  pour  dis- 
tinguer les  Bibles  catlioliques  de 
celles  de  Genève  ;  la  Traduction 
du  Nouveau-Testament,  parles 
docteurs  de  Louvain,  retouchée 
pour  le  style,  et  accompagnée  de 
courtes  notes  en  français,  in-4**; 
à  Paris,  i643;  le  Bâillon  des  Ar- 
nold istes,  selon  la  méthode  de 
saint  Augustin  ;  une  excellente 
Méthode  de  controverses  et  une 
Règle  de  foi  que  le  clergé  de 
France  a  adoptées.  La  plupart 
des  ouvrages  de  cet  auteur  ont 
été  publiées  en  2  volumes  in-fol. 
(Le  Long  ,  Biblioth.  sacr. ,  édit. 
in-fol.) 

VÉRONE,  Verona,  ville  épis- 
copale  d'Italie ,  sous  la  métro- 
pole d'Aquilée  ,  est  située  dans 
un  pays  fort  agréable ,  sur  l'A- 
dige,  à  huit  lieues  au  nord-est 
de  Mantoue,  et  à  vingt-trois,  au 
couchant,  de  Venise.  Elle  est 
fort  ancienne,  et  a  été  colonie 
romaine.  On  y  voit  un  cirque, 
un  amphithéâtre  presque  tout 
entier,  et  plusieurs  autres  restes 
d'antiquité,  de  très-beaux  édi- 
fices saints  et  profanes,  avec  une 
académie  de  savans,  sous  le  nom 
de  Philarmonici.  Le  chapitre  de 
la  cathédrale  de  l'Assomption  de 
la  vierge  est  composé  de  vingt- 
quatre  chanoines  exempts  de  la 
juridiction  de  l'évèque.  L'église 
de  Saint-Zénon,  évèque  de  Vé- 
rone, est  très-belle;  elle  appar- 
tient à  une  abbaye  de  Bénédic- 
tins fondée  par  Pépin  i^' ,  rui 
d'Italie ,  qui  y  a  son  tombeau  : 
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on  y  voit  aussi  celui  de  saint 
Zenon.  On  compte  (quarante- 
huit  paroisses  dans  cette  ville  , 
vingt-quatre  maisons  religieuses 
d'hommes,  dix-neuf  de  filles,  et 
soixante-trois  autres  églises. 

Le  diocèse,  sans  y  comprendre 
la  ville,  contient  cent  cinquante 
mille  âmes,  partagés  en  deux 
cent  vingt-huit  paroisses ,  sous 
trente-neuf  vicaires  forains. 

Évêques  de  Vérone. 

1.  Saint  Euprepius ,  un  des 
soixante-douze  disciples  de  Jé- 
sus-Christ, fut  fait  premier  évè- 
que de  Vérone  par  l'apôtre  saint 
Pierre,  vers  l'an  69.  Il  mourut, 
après  avoir  affermi  la  religion 
chrétienne  dans  son  église  ,  par 
ses  prédications  et  par  ses  mira- 
cles. 

2.  Saint  Dimidrianus,  succéda 
à  Euprepius.  C'était  un  prélat  si 
vertueux ,  qu'on  l'appelait  le 
saint,  même  avant  sa  mort. 

3.  Saint  Simplicius. 

4.  Saint  Proculus. 

5.  Saint  Saturnin. 

6.  Saint  Lucillus  ,  assista  au 
concile  de  Sardique  ,  en  347. 

•-j.  Saint  Cricinus,  gouvernait 
l'église  de  Vérone  vers  le  milieu 
du  quatrième  siècle.  (  T^oyez 
Zéxon.) 

8.  Saint  Zenon  siégeait  du 
temps  de  Gallien.  C'est  le  saint, 
titulaire  de  l'église  de  Vérone. 

9.  Syagrius,  en  38o,sous  l'em- 
pereur Théodose  et  du  temps  de 
saint  Ambroise. 

10.  Saint  Agapius. 

1 1 .  Saint  Gaudens. 
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12.  Saint  Maur. 
i3.  Saint  Jean. 
i4.  Saint  Probus. 
i5.  Saint  Théodore. 

16.  Saint  Innocent. 

17.  Saint  Lupicinus. 

18.  Saint  Lucide. 

19.  Saint  Maxime. 

20.  Saint  Alexandre. 

21.  Saint  Biaise. 

22.  Saint  Loup. 

23.  Saint  Félix. 

24.  Saint  Modérât. 

25.  Saint  Salvinus. 

26.  Saint  Andronicus. 

27.  Saint  Vindemialis. 

28.  Saint  Sylvinus. 

29.  Saint  Luperius. 

30.  Saint  Manius. 
3i.  Saint  Petronius. 
82.  Saint  Cerbonius. 

33.  Saint  Simplicius  ,  vers 
l'an  49O)  mourut  vers  l'an  5oo. 

34.  Saint  Senator,  en  5oo. 

35.  Saint  Servulus,  assista  au 
sixième  concile  de  Rome,  sous 
le  pape  Symmaque,  en  5o4. 

36.  Saint  Vérécundus,  mou- 
rut en  523. 

37.  Saint  Valens  ,  siégea  en- 
viron 45  ans,  et  mourut  en  53i. 

38.  Solatius,  occupait  le  mê- 
me siège  sous  le  pontificat  de 
Pelage  11,  en  679. 

3g.  Junior,  sous  le  pontificat 
de  saint  Grégoire. 

4-0.   Paternus  ,  en  720. 

4i.  Saint  Anno ,  d'une  fa- 
mille noble  de  Vérone ,  fut  élu 
évêque  de  sa  patrie,  vers  l'an 
75.. 

42.  Lothaire  ,  chanoine  de 
Vérone ,  en  780. 
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43.  Aldo  ,  en  790. 

44-  Éginus  mourut  en  802. 

45.  Rotaldus,  en  802,  assista 
au  concile  de  Mantoue,  en  826. 

46.  Agninus,  assista  au  cou- 
ronnement du  roi  Louis  ,  fils  de 
l'empereur  Lothaire  ,  dans  l'é- 
glise de  saint  Pierre  de  Rome  , 
sous  le  pape  Serge,  en  844- 

47.  Landaric  ,  en  847- 

48.  Bilongus  ,  en  85o. 

49.  JNothérius,  en  855. 

50.  Aude,  en  860. 

5i.  Ardecarius  ,  en  865. 

52.  Adelard  était  présent  au 
couronnement  de  l'empereur 
Charles-le-Chauve  ,  en  876  ,  et 
assista  aux  conciles  de  Pavie,  de 
Ravenne  et  de  Rome  ,  tenus  ,  le 
premier  en  876 ,  le  second  ea 
877,  et  le  troisième  en  898. 

53.  Adalbert  ,  conseiller  du 
Roi  Hugues  ,  était  évêque  de 
Vérone,  en  891. 

54.  Notherius  ,  en  921. 

55.  Hilduin  ,  Flamand,  pro- 
che parent  de  Hugues,  roi  d'I- 
talie, de  l'Ordre  de  Saint -Be- 
noît ,  évêque  de  Liège,  s'étant 
réfugié  en  Italie,  après  avoir  été 
chassé  de  son  siège  par  quelques 
séditieux,  fut  pourvu  de  l'évè- 
clié  de  Vérone,  à  la  demande  du 
même  roi  Hugues,  en  928,  et 
devint  archevêque  de  Milan  peu 
de  temps  après. 

56.  Racherius  ou  Ratherius  , 
Lorain,  fils  du  comte  de  Vienne, 
pieux  et  savant  religieux  de  l'Or- 
dre de  saint  Benoît,  première- 
ment évêque  de  Liège  ,  gouver- 
nait l'église  de  Vérone,  en  932. 

57.  Milan  i«%  en  962. 
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58.  Wolfangus. 
69.  Hilderic,  en  988. 

60.  Othelbert,  en  993. 

61.  Milon  11,  en  loio. 

62.  Hidelprand,  en  ioi4' 

63.  Jean  ,  en  1018. 

64-  Walterus,  Allemand  de 
nation,  siégeait  en  io36.  11  as- 
sista au  concile  de  Pavie  ,  en 
1046,  et  reçut  à  Vérone  le  pape 
Léon  IX,  qui  retournait  d'Alle- 
magne en  Italie  ,  en  io5o. 

65.  Dietboldus,  fut  fait  évê- 
que  de  Vérone  par  la  faveur 
de  l'empereur  Henri  ni, en  io55. 

66.  Ézelo  obtint  la  même  di- 
gnité, en  io56. 

67.  Teupaldus,  en  io58. 

68.  Aldegerius  ou  Aldigiuus , 
en  1060. 

69.  Guillaume. 

70.  Usuard  ,  vers  l'an  1070. 

71.  Bruno,  Allemand  de  na- 
tion, fut  nommé  à  l'évèché  de 
Vérone,  sous  Grégoire  vu,  en 
1073. 

72.  Sigimboldus,  en  1084,  et 
mourut  en  1099. 

73.  Walfredus,  en  109g. 

74.  Bertholde  ,  en  iio4- 
76.  Arnulphe,en  1108. 

76.  Zuffettus  ,  siégeait  du 
temps  de  la  comtesse  Mathilde, 
l'an  II 10. 

77.  Hubert ,  l'an  iri  i. 

78.  Brimon  ou  Brun,  depuis 
l'an  II 17,  jusqu'à  l'an  11 22. 

79.  Bernard  ,  d'une  famille 
noble  de  Bresse,  fut  élu  évêque 
de  Vérone,  l'an  11 23.  Il  gou- 

H'erna  saintement  son  église  ,  et 
mourut  l'an  11 35. 

80.  Thibaud;  archiprêtre  de 
26. 
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Vérone ,  succéda  à  Beruard  l'an 
II 35.  Il  obtint  de  beaux  privi- 
lèges du  pape  Eugène  m ,  l'aa 
1145,  et  de  l'empereur  Frédé- 
ric I*',  l'an  1154.  il  mourut  en 
II 57. 

81.  Omnibonus  ou  Homme- 
bon  ,  en  II 57.  Il  reçut  à  Vérone 
l'empereur  Frédéric  Barberous- 
se  ,  qui  venait  d'Allemagne  en 
Italie,  et  fut  décoré  par  le  mê- 
me empereur  du  titre  de  prince 
de  l'empire. Omnibonus  mourut 
en  ii85. 

82.  Riprandus  ,  archiprêtre 
de  Vérone,  en  devint  évêque  en 
ii85,  et  mourut  en  1189.  ^* 
grande  église  de  Vérone  fut  con- 
sacrée sous  ce  prélat ,  par  le  pape, 
en  i 187. 

83.  Adelard  CatJaneo  de  Len- 
denardis  ou  de  Adelardis ,  sous- 
chantre  de  la  cathédrale  de  Vé- 
rone ,  devint  cardinal  sous  le 
pape  Luce  m.  Il  fut  envoyé  lé- 
gat dans  le  Levant,  et  nommé  à 
l'évèché  de  Vérone  ,  sous  Clé- 
ment lu,  en  1 188.  11  mourut  en 
121 1 ,  ou  au  commencement  de 
l'an  I2I2. 

84-  Abundonius ,  ne  siégea 
que  quelques  mois  après  la  mort 
d'Adelard. 

85.  Norandinus,  chanoine  de 
la  cathédrale,  fut  élu  évêque 
l'an  1212.  De  son  temps,  tous 
les  privilèges  desarchiprétres  et 
des  chanoines  de  Vérone  furent 
confirmés  par  Innocent  m,  l'an 
1216  ,  et  par  Honorius  m ,  eu 
1219. 

86.  Adelard  II  siégea  en  1224. 

87.  Wifredus,  la  même  année. 

5 
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88.  Jacques  de  Bragance ,  en 

1225. 

89.  Mainfroi  Scaliger ,  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Vé- 
rone, fut  nommé  évèque  en 
la^i  ,  et  mourut  en  1266* 

go.  M.  Gérard  Cassadocha  , 
succéda  à  Mainfroi  sous  Alexan- 
dre IV,  eu  1256,  et  mourut  en 
1262. 

gi.  Mainfroi  Robert  de  Reg- 
gio,  homme  très-vettiieux  et 
célèbre  orateur,  devint  évèque 
de  Vérone  en  1261.  Il  transféra 
la  première  année  de  son  épis- 
topat ,  les  religieux  de  Saint- 
Angustin  de  leur  ancienne  église, 
située  hors  la  porte  de  Vérone, 
au  monastère  de  Sainte-Éphé- 
mie ,  dans  la  ville ,  et  mourut 
en  1268. 

g2.  Gui  Scaliger,  archiprêtre 
de  Vérone,  gouverna  cette  église 
depuis  1268  jusqu'en  1275. 

g3.  Timideus,  pieux  et  élo- 
quent religieux  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs ,  fut  élevé  à  l'é- 
piscopat  en  1275,  et  mourut  en 
1 278. 

g4.  Barthélemi ,  religieux  d-e 
l'Ordre  de  Saint-Benoît,  obtint 
la  dignité  en  1278,  et  mourut 
en  I 290. 

gS.  Pierre  Scaliger,  religieux 
de  l'Ordre  de  Saint-Dominique, 
recommandable  par  la  pureté  de 
ses  mœurs  et  par  sa  science,  fut 
placé  sur  le  siège  de  Vérone  en 
i2go,  et  mourut  en  isgS. 

96.  Bonincontrus  ,  vertueux 
citoyen  de  Vérone,  fut  fait  évè- 
que de  sa  patrie,  l'ah  1295,  et 
mourut  en  i?.98. 
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97.  Thibaud  ,  de  l'Ordre  de 
Saint-Augustin  ,  célèbre  par  sa 
sainteté  et  par  sa  science  ,  fut 
préposé  à  l'église  de  Vérone,  en 
1298,  quoiqu'il  eût  déjà  refusé 
auparavant  cette  dignité.  Il  sié- 
gea long-temps  avec  beaucoup 
d'édification,  et  mouruteni33i . 
De  son  temps  ,  les  religieux  ser- 
vites  furent  reçus  à  Vérone  ,  en 
i3i4,  et  cette  ville  fut  augmen- 
tée de  plusieurs  autres  beaux 
établissemens. 

98.  Nicolas ,  de  Milan  ,  reli- 
gieux et  abbé  de  Villeneuve  ,  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoît,  siégea 
l'an  i33i;  il  mourut  l'an  i336. 
C'était  un  prélat  recommanda- 
ble par  sa  modestie,  par  sa  piété 
et  par  son  zèle. 

99.  Barthélemi  Scaliger,  abbé 
de  Saint-ZénoUj  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît,  succéda  à  Nicolas 
l'an  i336.  Il  fut  assassiné  de- 
vant la  porte  de  son  palais ,  le 
27  août  i3S8. 

100.  Matthieu  de  Ribaldis  è 
Modoetia  ,  évèque  de  Pavie,  fut 
transféré  à  l'église  de  Vérone , 
en  I  343,  et  mourut  de  la  peste 
en  i348. 

1 0 1 .  Pierre  du  Pin ,  d'une  fa- 
mille noble  de  Bénevent ,  pre- 
mièrement évèque  de  Forly,  et 
ensuite  deViterbe,  fut  traus 
féré  au  siège  de  Vérone,  en  i  !48, 
passa  à  l'église  de  Périgueux 
en  France  l'année  suivante! 349, 
et  devint  enfin  archevêque  de, 
Bénevent. 

102.  Jean  de  Naso,  Milanai  i 
homme  pieux  et  savant ,  fu 
transféré  de  l'évêché  de  Melf 
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à  celui  de  Véron»,  sous  Clé- 
ment vi,  l'an  i349-  ^^  passa  au 
siège  de  Boulogne  ,  l'an  i35o  , 
et  mourut  la  même  année. 

io3.  Pierre  Scaliger  ,  clia- 
noine  de  la  cathédrale  de  Vé- 
rone, fut  fait  évêque  de  cette 
église  par  Clément  vi,  l'an  1 35o, 
et  transféré  au  siège  de  Lodi  en 
i388. 

104.  Jacques  de  Rubeis  ,  des 
comtes  de  Saint-Second  de  Par- 
me ,  fut  mis  à  la  place  de  Pierre, 
l'an  i388.  Il  passa  à  l'évêcbé  de 
Luni  en  i4o6,  et  devint  arche- 
vêque de  Naples,  en  i4i5. 

io5.  Ange  Barbadicus,  d'une 
famille  noble  de  Venise  ,  neveu 
de  Grégoire  xii,  fut  préposé  à 
l'église  de  Vérone,  en  i4o6.  Il 
fut  fait  cardinal  en  i4o8,  se  dé- 
mit de  son  évêché  peu  de  temps 
après,  et  mourut  à  Genève  à  son 
retour  du  concile  de  Constance, 
l'an  i4«8. 

io6.  Gui.Memus,  noble  vé- 
nitien, fut  transféré  de  l'évêché 
de  Pola  à  celui  de  Vérone,  par 
Alexandre  v,  l'an  1409,  et  mou- 
rut en  1438. 

107.  François  Condulmerius, 
noble  vénitien,  neveu  du  pape 
Eugène  iv,  fut  nommé  à  l'évê- 
ché de  Vérone ,  en  i438.  Il  avait 
été  fait  auparavant  cardinal  du 
titre  de  sainte  Cécile,  camérier 
et  vice-chancelier  de  la  sainte 
Église  romaine ,  et  patriarche 
de  Constantinople.  Il  prit  pos- 
session de  l'église  de  Vérone,  en 
(  i  44^-1  et  l'administra  jusqu'en 
1453  sans  y  résider,  ayant  été 
pendant  tout  ce  temps  auprès 


VER  67 

du  saint-siége.  Il  mourut  à  Ro- 
me, cardinal-évêque  de  Porto, 
l'an  i453. 

1 08.  Hermolaùs  Barbaro,  no- 
ble vénitien,  évêque  de  Trévise, 
fut  transféré  à  l'église  de  Vé- 
rone,  en  1453.  Il  fut  gouver- 
neur de  Pérouse  et  de  plusieurs 
autres  villes  de  l'étal  ecclésias- 
tique sous  le  pape  Paul  11,  et 
mourut  à  Vérone ,  la  trente  - 
troisièjne  année  de  son  épisco- 
pat,.ran  l/^.rJl.  uiu..  h'^ 

log.  Jean  Michel,  noble  vé- 
nitien ,  neveu  de  Paul  11,  obtint 
l'évêché  de  Vérone,  en  147 1.  Il 
avait  été  nommé  auparavant 
cardinal  de  Saint-Ange,  patriar- 
che de  Constantinople  ,  et  évê- 
que de  Padoue.  Il  fut  ensuite  lé- 
gat sous  Innocent  vm  ,  contre 
Ferdinand  ,  roi  de  Naples,  et  se 
comporta  si  bien  dans  l'exercice 
de  cette  charge,  qu'il  vintà  bout 
de  rétablir  la  paix  en  Italie.  Il 
mourut  en  i5o3. 

iio.  Marc  Cornélius,  cardi- 
nal, fut  nommé  évêque  de  Vé- 
rone par  Alexandre  vi  l'an  i5o3. 
Il  fut  pendant  quelque  temps 
légat  du  patrimoine  de  Saint- 
Pierre  ,  et  mourut  à  Venise  en 
1524. 

MI.  Matthieu'  Gibert ,  né  à 
Palerme ,  d'une  famille  noble 
originaire  de  GêneSj  élu  évêque 
de  Vérone  en  1624,  ne  prit  pos- 
session de  son  église  que  l'an 
1527.  11  fut  appelé  à  Rome  peu 
de  temps  après,  et  y  exerça  plu- 
sieurs charges  considérables  sous 
les  papes  Clément  vu  et  Paul  lu. 
Il  mourut  l'an  1 543  ,  générale- 
5. 
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raent  regretté,  surtout  des  pau- 
vres, dont  il  fut  le  père  et  le 
bienfaiteur. 

113.  Pierre  Lippoman,  noble 
vénitien ,   fut  transféré  de  l'é- 
glise de  Bergame  à  celle  de  Vé- 
rone ,  l'an  i544»  ^*  mourut  en 
Ecosse  où  il  était  en  qualité  de 
nonce  du  saint-siége,  l'an  i548. 
II 3.  Louis    Lippoman,  ne- 
veu et  coadj  uteur  de  Pierre ,  suc- 
<;éda  à  son  oncle  l'an  i548;  il 
avait  été  auparavant   légat  en 
Portugal  sous  Paul  m,  et  fut  en- 
voyé après  en  cette  qualité  ,  à 
l'empereur  Charles  v,  sous  Ju- 
les m.  Il  devint  enfin  évêque  de 
Bergame  sous  Paul  v,  en  i558. 
1 14-  Augustin  Lippoman,  ne- 
veu de  Louis  ,  religieux  profès 
de  l'Ordre  de  Saint- Jean  de  Jé- 
rusalem, fut  fait  d'abord  coad- 
juteur  de  son  oncle,  et  ensuite 
son  successeur  dans  l'évêché  de 
Vérone,  l'an  i558.  Il  mourut  à 
Padoue  ,  l'an  iSSg. 

1 15.  Jérôme  Trevisanus,  no- 
ble vénitien ,  fameux  théolo- 
gien de  l'Ordre  des  Frères-Prê- 
cheurs ,  fut  préposé  à  l'église  de 
Vérone,  sous  le  pape  Pie  iv,  l'an 
i56i.  Il  assista  au  concile  de 
Trente ,  où  il  mourut  l'an  1 562. 
ii6.  Bernard  Navagerius,  de 
Venise ,  après  avoir  rempli  plu- 
sieurs légations  fort  honorables, 
fut  fait  cardinal  par  le  pape 
Pie  IV,  à  la  demande  de  saint 
Charles  Borromée,  l'an  i56i, 
et  évêque  de  Vérone  l'année  sui- 
vante 1662.  Il  assista  au  concile 
de  Trente,  et  s'y  fit  admirer  par 
la  supériorité  de  ses  talens.  S'é- 
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tant  ensuite  Tendu  à  son  église, 
il  y  mourut  l'an  i565. 

117.  Augustin  Valère,  Véni- 
tien ,  neveu  de  Bernard  ,  suc- 
céda à  son  oncle  en  i565.  Ce 
prélat,  illustre  par  sa  naissance 
et  par  son  érudition  ,  fut  très- 
utile  à  son  église,  et  la  gouverna 
avec  beaucoup  de  zèle.  Il  tint 
plusieurs  synodes,  érigea  un  sé- 
minaire ,  fonda  des  hôpitaux, 
et  fit  d'autres  pieux  établisse- 
mens.  Il  fut  envoyé  légat  en  Dal- 
matie  et  dans  l'Istrie  en  157g, 
et  décoré  de  la  pourpre  en  i583. 
Devenu  cardinal,  il  fit  nommer 
Albert  Valère  son  neveu  pour 
coadjuteur,  et  mourut  à  Rome, 
évêque  cardinal  de  Palestine  , 
l'an  1606.  De  son  temps  les  pè- 
res Jésuites,  les  clercs  réguliers 
théatins  et  les  religieux  mini- 
mes s'établirent  à  Vérone. 

1 1 8.  Albert  Valère,  digne  ne- 
veu et  successeur  d'Augustin  , 
occupa  le  siège  de.  Vérone  ea 
1606.  Il  était  auparavant  coad- 
juteur de  son  oncle  et  évêque 
de  Famagouste.  La  manière  édi- 
fiante dont  il  administra  l'église 
de  Vérone,  jointe  à  l'éclat  de  : 
ses  vertus,  le  rendit  cher  à  son 
troupeau,  et  le  fit  regarder  com- 
me un  des  plus  dignes  prélats  de 
son  temps.  Il  mourut  en  i63o. 

119.  Marc  Justiniani ,  noble 
vénitien,  premièrement  évêque 
de  Torcello  et  ensuite  de  Céne- 
da  ,  fut  transféré  à  Vérone  ,  en 
i63i.  Il  permit  aux  frères  mi- 
neurs et  aux  clercs  réguliers  des 
Sommaschi  de  s'établir  à  Vé- 
rone, et  mourut  en  1649. 
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lao.  Sébastien Pisanus,d'uDe 
famille  noble  de  Venise,  docteur 
en  l'un  et  l'autre  droit ,  évêque 
de  Céneda  ,  fut  transféré  à  l'é- 
glise de  Vérone,  par  Innocent  x, 
en  i553.  Cet  illustre  prélat  gou- 
verna successivemeut  ces  deux 
églises  avec  toute  la  sollicitude 
pastorale ,  et  y  fit  observer  une 
exacte  discipline.  Il  céda  son 
siège  de  Vérone  à  son  neveu,  en 
1668,  et  mourut  archevêque  de 
Thessaionique  en  1670. 

121.  Sébastien  Pisanus ,  ne- 
veu du  précédent,  monta  sur  le 
siège  de  Vérone  en  1668.  Il  mar- 
cha sur  les  traces  de  son  oncle 
dans  l'administration  de  son 
église,  et  remplit  avec  zèle  tous 
les  devoirs  attachés  à  sa  dignité; 
il  tint  deux  synodes,  le  premier 
en  1675,  et  le  second  en  i685. 
Il  céda  aux  clercs  réguliers  des 
Sommasques  le  monastère  de 
Saint  Zenon  ,  et  reçut  à  Vérone, 
les  religieux  du  tiers-ordre  de 
saint  François.  Il  mourut  en 
1690. 

122.  Pierre  Léon,  d'une  fa- 
mille noble  de  Venise,  fut  trans- 
féré de  l'évêché  de  Céneda  à  ce- 
lui de  Vérone  par  Innocent  xn, 
en  1692,  etmourutdansle  temps 
qu'il  édifiait  son  troupeau  par 
ses  paroles  et  par  ses  exemples, 
en  1697. 

123.  Jean-François  Barbadi- 
cus,  d'une  illustre  famille  de 
Venise,  primicier  de  l'église  de 
saint  Marc,  succéda  à  Pierre  Léon 
sous  Innocent  XII,  en  1697,  et  fut 
transféré  à  l'église  de  Bresse 
par  Clémeat  zi,  en    1714-   ^^ 
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avait  été  ambassadeur  auprès  de 
Louis  XIV,  roi  de  France,  avant 
d'être  élevé  aux  dignités  ecclé- 
siastiques. 

124.  Marc  Gradonicus,  noble 
vénitien,  évêque  de  Tripolien— 
sis,  dans  les  pays  infidèles,  et 
coadjuteurdupatriarched^Aqui- 
lée ,  fut  nommé  à  l'église  de 
Vérone  en  i7i4'  {^lal.  sac. 
tom.  5.) 

Conciles  de  Vérone. 

Le  premier  fut  célébré  par 
Rolthiersonévêqueen967,  pour 
faire  exécuter  les  décrets  du  con- 
cile de  Ravenne.  (Mansi,  Suppl. 
tom.  I,  col.  1 147-) 

Le  second  fut  célébré  en  996, 
ou  peut-être  en  99'j  ;  on  y  dé- 
cida des  droits  de  l'évêque  de 
cette  ville  sur  quelques  églises 
soumises  au  patriarche  d'Aqui- 
lée.  [Ibid.  col.  1199.) 

Le  troisième  fut  tenu  peut- 
être  en  101 4,  en  présence  du 
pape  Benoit  vin  et  de  l'empereur 
Henri  i"r,  pour  terminer  lesdiffé- 
rends  d'entre  les  patriarches  de 
Grades  et  d'Aquilée,et  dans  le- 
quel, ce  semble,  on  ne  conclut 
rien.  [Ibid.  col.  1229.) 

Le  quatrième,  Tan  11 84, 
depuis  le  i*""^  août  jusqu'au  4 
novembre.  Le  pape  Luce  ou  Lu- 
cius  m  y  fit  une  constitution 
contre  les  hérétiques  en  présence 
de  l'empereur  Frideric ,  où  l'on 
voit  le  concours  des  deux  puis- 
sances pour  l'extirpation  des 
hérésies,  l'Église  y  employant 
les  peines  spirituelles ,  et  l'em- 
pereur les  temporelles.  Gn  y  voit 


70  VER 

aussi  comme  l'origine  de  l'inqui- 
sition contre  les  hérétiques ,  en 
ce  que  l'on  ordonne  aux  érêques 
de  s'informer  par  eux-mêmes  ou 
par  commissaires  des  personnes 
suspectes  d'hérésie,  suivant  le 
bruit  commun  et  les  dénoncia- 
tions particulières.  On  y  dislin- 
gue les  degrés  de  suspects,  de 
convaincus,  de  pénitens  et  de  re- 
laps, suivant  lesquels  les  peines 
sont  différentes  ;  et  après  que 
l'Église  a  employé  contre  les  cou- 
pables les  peines  spirituelles,  elle 
les  abandonne  au  bras  séculier 
pour  exercer  encore  contre  eux 
les  peines  temporelles,  ayant  re- 
connu que  plusieurs  chrétiens , 
et  particulièrement  ces  nou- 
veaux hérétiques,  n'étaient  plus 
sensibles  aux  peines  spirituelles. 
{Lab.  10.  Hard.  6.) 

VÉRONIQUE,  en  latin  Vero- 
nicaj  par  transposition  de  P^era 
Jcon,  ou  par  abrégé  de  P^era 
Iconica,  qui  veut  dire  la  vraie 
image  ou  représentation  de  Jé- 
sus-Christ. C'est  une  image  du 
Sauveur  peinte  sur  un  mouchoir 
ou  une  toile,  que  l'on  appelait 
Saint-Suaire,  parce  qu'ordinai- 
rement on  n'y  représentait  que 
la  tête  du  Sauveur  par  le  devant, 
c'est-à-dire  sa  face  avec  les  che- 
veux. Ces  images,  au  lieu  d'être 
appliquées  sur  des  planches  ou 
renfermées  dans  des  cartouches 
comme  la  plupart  des  tableaux, 
étaient  suspendues  pour  l'ordi- 
naire. Les  peintres  les  représen- 
taient de  cette  sorte,  les  faisant 
tenir  quelquefois  par  un  ange, 
etle  plus  souvent  par  une  femme. 
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Cette  figure  ne  fut  regardée  dans 
les  commencemens  que  comme 
un  support  de  la  Véronique;  on 
la  prit  ensuite  pour  une  femme 
dont  on  fit  une  sainte  de  la  ville 
de  Jérusalem  nommée  F^éroni- 
que^  qui  voyant  Notre-Seigneur 
passer  devant  sa  porte  et  monter 
au  Calvaire  chargé  de  sa  croix, 
lui  présenta  son  mouchoir  ou  le 
voile  de  sa  tête  pour  essuyer  le 
sang  et  la  sueur  qui  lui  dégout- 
taient du  visage.  Jésus-Christ 
s'en  étant  essuyé  le  lui  rendit 
sur-le-champ  marqué  de  l'em- 
preinte de  sa  face.  Les  auteurs  de 
cette  fiction  font  passer  sainte 
Véronique  à  Rome,  mais  sans 
s'accorder  sur  le  temps  ni  sur  la 
manière  du  passage.  Il  y  en  a  qui 
lui  ont  dépêché  un  exprès  de  la 
part  de  l'empereur  Tibère,  pour 
la  faire  venir  et  le  guérir  d'une 
fâcheuse  maladie  par  le  moyen 
de  son  suaire.  Le  culte  reli- 
gieux delà  Véronique,  prise  pour 
l'image  de  Notre-Seigneur,  est 
au  moins  du  commencement  de 
l'onzième  siècle  à  Rome,  puis- 
qu'il paraît,  par  un  bref  du  pape 
Serge  iv,  qu'on  y  fit  la  dédicace 
d'un  autel  du  Saint-Suaire,  sous 
la  coupole  duquel  se  gardait  le 
voile oùétait  empreinte  la  sainte- 
face,  le  23  novembre  de  l'an 
loii.  On  la  portait  en  proces- 
sion ;  on  chantait  des  hymnes 
et  des  cantiques  en  son  honneur, 
et  elle  avait  sa  messe  votive  qui 
portait  pour  titre  :  De  la  sainte 
Véronique^  ou  Sacrée  représen- 
tation de  Jésus-Christ.  A  Paris 
et  en  qaelqu'autres  lieux  de  la 
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France,  on  fait  une  fêle  en  l'hon- 
neur de  la  sainte-face  de  Notre- 
Seigneur  le  mardi  de  la  quinqua- 
gésime.  (Raillet,  au  tome  des  fê- 
tes mobiles,  pag.  22  et  suiv.) 

VERRE,  Fitrum.  Moïse, 
Deut.  33,  19,  semble  avoir  voulu 
marquer  le  verre  ;  les  trésors  ca- 
chés dans  le  sable  dont  il  parle 
dans  un  endroit,  n'étant  autres, 
selon  plusieurs  interprêtes,  que 
le  sable  dont  on  faisait  le  verre. 
Job  parle  aussi  du  verre,  ch.  i3, 
17.  Ces  deux  passages  prouvent 
Tantiquité  de  cette  invention. 

VERSÉ  (Noël-Aubert  de),  na- 
quit au  Mans  dans  la  religion 
catholique,  qu'il  abandonna 
pour  suivre  la  secte  des  calvinis- 
tes, et  ensuite  celle  des  sociniens. 
Il  rentra  dans  l'église  catholique 
vers  l'an  1690,  et  le  clergé  de 
France  lui  fit  une  pension.  Il 
mourut  sur  la  paroisse  de  saint 
Benoit  à  Paris,  en  1 714.  On  a  de 
lui  :  1°.  un  ouvrage  intitulé,  le 
Protestant  pacifique  ,  ou  Traité 
de  la  paix  de  l'Église ,  dans  le- 
quel on  fait  voir  par  les  principes 
des  réformés,  que  la  foi  de  l'E- 
glise catholique  ne  choque  point 
les  fondemens  du  salut,  et  qu'ils 
doivent  tolérer  dans  leur  com- 
munion tous  les  chrétiens  du 
monde,  les  sociniens  et  les  qua- 
kers même,  dont  on  explique  la 
religion  contre  M.  Jurieu,  par 
Léon  de  la  Guittonnière;  à  Am- 
sterdam ,  1684,  '«-12.  a°.  Un 
manifeste  contre  le  facium  de 
Jurieu,  qui  avait  attaqué  l'ou- 
vrage précédent.  3°.  L'Impie  con- 
vaincu, où  Dissertation  contre 
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Spinosa  ;   à  Amsterdam,  1684^ 
4°.  La  Clef  de  l'Apocalypse  de 
S.  Jean  ,  ou  Histoire  de  l'Église 
chrétienne  sousla  quatrième  mo" 
narchie;  2  vol.  m-12,  à  Paris.  5°. 
L'Anti-Socinien  ,  ou  Nouvelle 
Apologie   de  la  foi  catholique 
contre  les  sociniens.  Il  composa 
cet  ouvrage  par  ordre  du  clergé» 
pour  montrer  la  sincérité  de  sa 
conversion.  6".  Le  Tombeau  du 
socinianisme.  Il  a  eu  aussi  quel- 
que part  aux  Nouvelles  solides 
etchoisies,  espèce  de  gazettes  qui 
paraissaient   à    Amsterdam    en 
iG84-  H  a  aussi  traduit  en  latin 
l'Histoire  critique  de  l'Ancien  - 
Testament,  que  Richard  Simon 
avaitcomposéeen  français.  Cette 
traduction    a    été    imprimée    à 
Paris  en  1681,  in-^".  M.  Simon 
s'en  plaint  beaucoup  en  divers 
endroits  de  ses  lettres.  Voyez  le 
Picpus,  auteur  de  l'Histoire  du 
socinianisme,  pag.  171,  172  et 
178.   Voyez    aussi   le  pèr^  Le 
Long,  dans  sa  Biblioth.  sacr.  in- 
fol.  pag.  618,  Jean  Alb.  Fabri- 
cius,    Script,   de   Verit.    relig. 
Christi,  pog.  369. 

VERSET,  partie  d'un  chapi- 
tre, d'une  section,  ou  d'un  pa- 
ragraphe subdivisé  en  plusieurs 
petits  articles.  M.  Simon  dit  que 
les  Grecs  et  les  Latins  enten- 
daient par  verset  une  ligne  qui 
qpntenait  un  certain  nombre  de 
mots.  Ainsi  les  auteurs,  afin 
qu'on  n'ajoutât  rien  à  leurs  li- 
vres, marquaient  au  bas  le  nom- 
bre des  versets  qui  y  étaient 
contenus.  Toute  la  Bible  est  di- 
visée par  chapitres,  et  leschapi- 
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très  par  versets.  La  dislinctioa 
des  versets  da  Nouveau- Testa- 
ment n'aété  faite  queparRobert 
Etienne.  Voyez  Bible. 

VERSIONS  DE  L'ÉCRITURE. 
LesHébreux,  jaloux  duprivilége 
qui  les  distinguait  de  toutes  les 
nations,  d'être  les  seuls  déposi- 
taires des  oracles  divins,  et  con  - 
tens  de  leur  propre  langue  et  de 
l'étude  de  leurs  lois  ,  ne  songè- 
rent à  traduire  les  livres  saints 
en   grec ,  que  depuis  le   règne 
des  successeurs  d'Alexandre-le- 
Grand.  Dans  les  temps  qui  précé- 
dèrent et  pendant  lesquels  un 
grand  nombre  de  juifs  n'enten- 
daient plus  l'hébreu,  on  se  con- 
tenta d'interpréter  l'Écriture  de 
vive  voix.  Le   Targum  même 
d'Onzelos  et  de  Jonathan  n'ont 
été  écrits  que  dans  le  temps  de 
Notre-Seigneur.   Mais  après  la 
conquête  d'Alexandre-le-Grand, 
la  dispersion  de  la  nation  juive 
et   le    petit  nombre  d'entr'eux 
qui   entendissent  l'hébreu ,  les 
mirent  dans  la  nécessité  d'avoir 
recours  aux   traductions  grec- 
ques; ce  qui  donna  lieu  d'abord 
à  celle  des  Septante,  puis  à  celles 
de  Symmaque,  d'Aquila  et  de 
Théodotion. 

Les  autres  versions  de  l'Écri- 
ture, tant  de  l'Ancien  que  du 
Nouveau-Testament,  dans  les 
langues  vulgaires  de  l'Europa, 
de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  ont  été 
procurées  par  les  chrétiens,  qui, 
par  un  esprit  tout  différent  de 
celui  des  juifs,  n'ont  point  eu 
de  plus  ardent  désir  que  de  faire 
paraître  à  tout  le  inonde  les  vé- 
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rites  du  salut.  (  Dom  Calmet ,      , 
Dictionn.   de  la  Bible.    Voye-z 
Bible.  ) 

VERT  (Dom  Claude  de),  sa- 
vant religieux  de  l'ordre  de  Clu- 
gny,  naquit  à  Paris  le  4  d'octo- 
bre 1645.  Il  fil  ses  études  citez 
les  chanoines  réguliers  de  Nan- 
terre    près   de   Paris ,    et   reçut 
l'habit  des  religieux  de  Clu^ny 
le    1 1   juin    1661  ,    au    prieuré 
de  Lihons  en  Sangters,  diocèse 
d'Amiens.  Lorsqu'il  eut  fait  pro- 
fession ,  le   16  d'octobre  1662, 
on  l'envoya  à  Avignon  pour  y 
étudier  la  philosophie  et  la  théo- 
logie chez  les  jésuites.  Il  voya- 
gea ensuite  en  Italie;  et  quand 
ilfutderetourensonmonaslère, 
il  s'y  livra  à  l'étude  de  l'Écriture- 
Sainte  et  de  la  règledeS.  Benoit, 
et  à  celle  des  cérémonies  ecclé- 
siastiques.  En  1676,  il  fut  élu 
trésorier  de  l'abbaye  de  Clugny, 
et  deux  ans  après,  il  fut  nommé 
visiteur  de  Tordre  en  la  province 
de  France.  En  1694,  il  fut  élu 
vicaire-général  de  M.  le  cardinal 
de  Bouillon,  et  en  1696,  il  fut 
pourvuduprieurédesaint  Pierre 
d'Abbeville,  où  il  mourut  le  i^r 
mai  1708.  On  a  de  lui  :  1°.  un 
discours  latin  aussi  sensé  qu'élé- 
gant, qu'il  prononça  à  l'ouver- 
ture du  chapitre  de  son  ordre, 
tenu  en  1676.  2°.  Le  Nouveau 
Bréviaire  de  Clugny,  auquel  il 
travailla  avec  Dom  Paul  Rabus- 
son  ,  qui  était  sous- chambrier 
de  cette  abbaye.  3».  Une  préface 
et  de  courtes,  mais  savantes  no-r 
tes,  qu'il  joignit  à  la  traduction 
de  la  règle  de  saint  Benoit  par 
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M.  de  Rancé,  abbé  de  la  Trappe, 
et  qu'il  fit  imprimer  à  Paris  en 
1698.  4°-  Une  dissertation  sur 
les  mots  de  messe  et  de  commu- 
nion, qui  parut  en  1694,  in- 12, 
à   Paris.    5°.   Un   écrit  intitulé 
Éclaircissemens  sur  la  réforma- 
tion du  bréviairede  Clugny.  Cet 
ouvrage  est  composé  d'une  let- 
tre de  l'auteur  à  un  directeur 
de  religieuses  bénédictines  ,  du 
mandement     du     cardinal     de 
Bouillon  en  faveur  dudit  bré- 
viaire ,  et  d'un  entretien  de  D. 
Claude  et  de  D.  Pierre  sur  la 
disposition  de  rofiit:e  de  la  se- 
maine-sainte. Ç)°.  Un  écrit  qui 
a  paru  sous  ces  deux  titres  diffé- 
rens;  le  premier  :  Explication  du 
chapitre  48  de  la  rè^le  de  saint 
Benoît,  pourservir  d'éclaircisse- 
ment à  la  question  des  études 
monastiques,  par  frère  Colom- 
ban;  le  second  :   Réponse  aux 
lettres  écrites  à  M.    l'abbé  de 
la    Trappe ,    pour    servir    d'é- 
claircissement à  la  question  des 
études  monastiques.  7°.  Unelet- 
tre  à  M.  Jurieu,  pour  défendre 
les  cérémonies  de  l'Église,  contre 
le  mépris  de  ce  ministre  protes- 
tant, à  Paris  1690.  8°.  Une  ex- 
plication simple,  littérale  et  his- 
torique  des  cérémonies   de    la 
bénédiction  d'une  abbesse,  tirée 
du  pontifical  romain  ,  faite  en 
•1708,  et  présentée  à  M.  l'évêque 
(d'Amiens,  lorsque  ce  prélat  fit  à 
Abbeville  la  bénédiction  del'ab- 
bessede  Willencour  le  19  mars  de 
laméme  année  1708.9°.  L'Ex- 
r    plication  simple,  littérale  et  his- 
torique des  cérémonies  de  l'É- 
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glise,  en  4  volumes  m-80.  Le 
premier  volume  parut  en  1697, 
et  le  second  en  1698.  Le  troi- 
sième et  le  quatrième  n'ont  été 
publiés   qu'en    1718,   après   la 
mort  de  l'auteur.  Cet  ouvrage, 
qui  contient  un  grand  nombre 
de  chosescurieuses,  recherchées, 
savantes  et  intéressantes,  a  été 
plusieurs  fois  réfuté  :  il  le  fut 
en  particulier  par  un  écrit  élé- 
gant et  poli,  qui  parut  m- 12  en 
1715,  chez  la  veuve  de  Raimond 
Mazières,  à  Paris,  sous  ce  titre  : 
Du  véritable  esprit  de  l'Eglise 
dans  l'usage  de  ses  cérémonies  ,  ' 
ou  Réfutation  du  traité  de  Dom 
Claude  de  Vert,  intitulé,  Expli- 
cation, etc.  Dom  de  Vert  n'était 
pas  moins  estimable  parsa  vertu 
que  par  son  espritet  sa  profonde 
littérature,  ayant  toujoursjoint 
à  une  érudition  rare  une  piété 
exemplaire,    un   grand    amour 
pour  les  pauvres,  et  toutes  les 
qualités  qui  font  le  chrétien,  le 
religieux,  le  prêtre.  Voyez  son 
Éloge    au    commencement    du 
troisième  volume  de  son  Expli- 
cation des  cérémonies;  la  Biblio- 
thèque des  auteurs  ecclésiasti- 
ques du  dix-septième  siècle  de 
M.  Dupin;  la  Continuation  de 
cette  Bibliothèque  pour  le  dix- 
huilième  siècle,  et  les  Mémoires 
de  Trévoux,  août  1708. 

VERTEMOUTE.  On  nomme 
ainsi  un  droit  seigneurial  qui 
consiste  dans  l'obligation  où 
sont  les  vassaux  de  payer  une 
partie  des  grains  qu'ils  recueil- 
lent sur  les  terres  dépendantes 
du  fief  sur  lequel  ils  ne  résident 
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pas,  et  qui  est  égal  à  ce  qu'ils 
payeraient  pour  la  mouture  de 
leurs  grains  au  moulin  banal  du 
seigneur  du  fief, s'ilsy résidaient. 
Le  droit  de  vertemoute  est  fort 
connu  en  Provence,  mais  il  l'est 
beaucoup  plus  en  Normandie. 
Penelle  et  Basnage  en  parlent  sur 
l'article  210  de  la  coutume  de 
cette  province ,  comme  d'un 
droit  odieux  et  exhorbitant  que 
le  seigneur  ne  peut  exiger  sans 
des  titres  très-précis. 

La  jurisprudence  des   arrêts 
du  parlement  de  Rouen  est  con- 
"  formeà  l'opinion  de  ces  auteurs. 
11  a  en  effet  été  jugé  par  un  ar- 
V        rêt  rendu  en  la  grand'chambre, 
au  rapport  de  M.  l'abbé  de  Ger- 
mont  le  28  juillet  1786,  que  le 
droit   de   bannalité   n'emporte 
point  le  droit  de  vertemoute,  et 
qu'il  faut  des  titres  particuliers 
de  ce  droit  pour  l'exiger.  Bas- 
nage  dit  même  que  le  titre  seul 
ne  suffit  pas  sans  la  possession; 
et  l'opinion  commune  des  ju- 
risconsultes normands,  est  que 
toute  sorte  de  possession  ne  suffit 
pas  pour  établir  le  droit  de  ver- 
temoute,   mais  qu'il  faut   une 
possession  sur  les  héritages  mê- 
mes que  le  seigneur  veut  y  assu- 
jétir. 

La  coutume  du  Maine  défend 
par  l'article  36  d'exiger  le  droit 
de  vertemoute.  Voyez  ce  que 
dit  sur  cette  matière  M©  Guyot 
dans  sesObservationssur  les  ban- 
nalités,  tom.  i.  Voyez  aussi  un 
arrêt  rendu  le  3o  juin  1626  re- 
cueilli par  Boniface,  éd.  de  1 708, 
tom.  4,  liv.  3,  tit.  8.  M.  Deni- 
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sart ,  Collect.  dejurisprud.   au 
mot  Vertemoute. 

VERTEUIL,  Vertolium ,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  saint  Augus- 
tin, située  dans  une  ville  du 
même  nom  dans  la  Guienne,  au 
diocèse  de  Bordeaux ,  entre  la 
Gironde  et  la  mer.  On  ignore 
les  auteurs  et  le  temps  de  sa 
fondation. 

\  ERTOT  D'AUBOEUF  (René- 
Aubert  de),  célèbre  historien,  et 
l'un  de  nos  meilleurs  écrivains, 
naquit  au  château  de  Bennetot 
en  Normandie  le  25  novembre 
i655,  d'unç  famille  noble  et  an- 
cienne. Il  se  fit  capucin  à  l'âge 
de  seize  ans,  passa  ensuite  dans 
l'Ordre  de  Prémontré,  où  il  eut 
plusieurs  bénéfices,  et  fut  enfin 
ecclésiastique  séculier.  Il  devint 
secrétaire   des   commandemens 
de  la  duchesse  d'Orléans  Bade- 
Baden,  secrétaire  des  langues  du 
duc  d'Orléans,  membre  de  l'aca- 
démie des  inscriptions,  historio- 
graphe de  l'Ordre  de  Malte,  et 
commandeur    de     Santeny.    Il 
mourut  à  Paris  le  iSjuin  1785, 
âgé  de  près  de  quatre-vingts  ans. 
Ses  ouvrages  sont  :  1°.  L'Histoire 
de  la  conjuration  de  Portugal, 
arrivée  en  1640,  imprimée  in-it 
à  Paris  en  1689,  ^*  dédiée  à  ma- 
dame la  dauphine.  2°.  L'His- 
toire des  révolutions  de  Suède, 
où   l'on    voit   les    changemens 
arrivés    dans    ce    royaume    au 
sujet  de  la  religion  et  du  gou- 
vernement; à  Paris,  2  volumes 
m- 12, avec  un  Abrégé  chronolo- 
gique de  l'Histoire  de   Suède. 
3".  L'Histoire  des  révolutions  ar- 
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rivées  dans  le  gouvernement  de 
la  république  romaine;  à  Paris, 
1 720, 3  volumes  in-ii;  4".  L'His- 
toire des  révolutions  de  Portu- 
gal, depuis  celle  qui  arriva  sousle 
règne  de  Dom  Sébastien  en  1 678 
jusqu'à  la  dernière  ,  sous  Al- 
phonse VI  et  l'abdication  de  ce 
roi  en  1 168;  à  Paris  en  1 7 1 1 ,  en 
I  volume  in-\2,  réimprimé  en 
1722.  Toutes  ces  histoires  sont 
écrites  avec  beaucoup  d'agré- 
ment :  mais  celle  de  la  Conju- 
ration de  Portugal  manque  de 
fidélité,  et  l'on  a  trouvé  un  peu 
de  romanesque  dans  les  Révolu- 
tions de  Suède.  Celles  de  la  ré- 
publique romaine  passent  pour 
son  chef-d'œuvre.  5°.  Traité 
historique  de  la  mouvance  de  la 
Bretagne,  danslequel  on  justifie 
que  cette  province  a  toujours 
relevé  de  la  couronne  de  Fran- 
ce, etc.,  m-12;  à  Paris.  6°.  His- 
toire critique  de  l'établissement 
des  Bretons  dans  les  Gaules  ;  à 
Paris,  iVi-i2,  1720.  7°.  Histoire 
des  chevaliers  hospitaliers  de 
saint  Jean  de  Jérusalem ,  ap- 
pelés depuis  les  chevaliers  de 
Rhodes,  et  aujourd'hui  les  che- 
valiers de  Malte  ,  etc.;  à  Paris, 
en  1726,  in-t^",  4  volumes,  et 
ïn-i2,  5  volumes.  Cette  histoire 
est  assez  bien  écrite,  mais  trop 
superficielle  et  trop  peu  fidèle. 
Dans  les  Mémoires  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  on  trouve  de  M,  Vertot 
plusieurs  dissertations  :  dans  le 
deuxième  volume.  Dissertation 
dans  laquelle  on  tâche  de  dé- 
mêler la  véritable  origine  des 
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Français,  par  un  parallèle  de 
leurs  mœurs  avec  celles  des  Ger- 
mains; Dissertation  sur  l'an- 
cienne formule  dessermens  usi- 
tés parmi  les  Français;  Disser- 
tation au  sujet  de  la  sainte  am- 
poule, conservée  à  Reims  pour  le 
sacre  de  nos  rois  ;  Dissertation 
sur  l'origine  des  lois  saliques. 
Dans  le  quatrième  tome.  Disser- 
tation dans  laquelle  on  examine 
si  le  royaume  de  France,  depuis 
l'établissement  de  la  monarchie, 
a  été  un  état  héréditaire  ou  un 
état  électif.  Une  autre,  au  sujet 
de  nos  derniers  rois  de  la  pre- 
mière race,  auxquels  un  grand 
nombre  d'historiens  ont  donné 
injustement  le  titre  odieux  de 
fainéans  et  à^ insensés.  Une  troi- 
sième, sur  l'origine  du  royaume 
d'Yvetot.  Dans  le  sixième,  une 
Dissertation  de  l'établissement 
des  lois  somptuaires  parmi  les 
Français.  Depuis  la  mort  de 
M.  de  Vertot,  on  a  imprimé  de 
lui  un  ouvrage  intitulé:  Origine 
de  la  grandeur  de  la  cour  de 
Rome,  et  de  la  nomination  aux 
évêchés  et  aux  abbayes  de  Fran- 
ce; à  La  Haye,  1787,  m-12. 
M.  deVertotavait  travaillé  quel- 
que temps  au  Journal  des  sa- 
vans.  Il  avait  aussi  composé 
l'Histoire  des  ambassades  de 
François  de  Noailles,  évêque  de 
Dax,  et  la  généalogie  de  cette 
maison,  ouvrages  encore  ma- 
nuscrits. (Journal  des  savans, 
168g,  1696,  1710,  1719,  1721, 
1787,  1738  et  1741.  Moréri, 
édit  de  «759.  (Voyez  aussi  l'É- 
loge de  M.  de  Vertot,  lu  à  l'aca- 
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demie  des  inscriptions  par  M.  de 

Boze. 

VERTU,  se  prend ,  i  <> .  pour  la 
puissance  d'agir  qui  est  dans 
tous  les  corps  naturels ,  suivant 
leurs  qualités  ou  propriétés; 
2°.  pour  l'efFet  ou  l'opération 
de  la  puissance  d'agir.  C'est  ainsi 
qu'il  est  dit ,  au  chapitre  second 
du  prophète  Joël,  que  les  figuiers 
et  les  vignes  ont  produit  leurs 
vertus;  3".  pour  la  disposition  , 
la  facilité,  l'habitude  de  l'âme 
à  faire  le  bien,  à  suivre  ce  qu'or- 
donnent les  lois  et  ce  que  dicte 
la  raison.  La  vertu  prise  dans 
ce  dernier  sens  est  donc  une  ha- 
bitude, ou  une  bonne  qualité  de 
l'âme  qui  fait  que  l'on  vit  bien, 
et  dont  personne  n'use  mal. 

Le  sujet  de  la  vertu  est  la 
seule  créature  raisonnable,  parce 
qu'elle  seule  est  capable  de  faire 
le  bien,  soit  dans  l'ordre  natu- 
rel, soit  dans  l'ordre  surnaturel , 
n'y  ayant  qu'elle  qui  soit  douée 
de  l'intelligence  et  de  la  liberté 
qui  sont  nécessaires  pour  la  pra- 
tique du  bien. 

Les  vertus ,  à  les  prendre  en 
général  ,  sont  de  trois  sortes  : 
savoir  ,  les  intellectuelles  ,  les 
morales  et  les  théologales. 

Les  vertus  intellectuelles  sont 
celles  qui  perfectionnent  le  ju- 
gement, pour  la  connaissance  du 
vrai,  soit  spéculatif,  soit  prati- 
que. On  en  compte  cinq  de  cette 
sorte  :  l'intelligence,  la  sagesse, 
la  science ,  la  prudence  et  l'art. 
{F'oyez  ces  mots.) 

Les  vertus  morales  ou  cardi- 
nales perfectionnent  la  volonté 
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pour  lui  faire  faire  le  bien  Lonnê' 
le  en  tout  genre,  et  en  toute  ma- 
tière. On  en  compte  quatre  prin- 
cipales :  la  prudence  ,  la  force  , 
la  tempérance  et  la  justice. 
{Voy.  ces  mots.)  On  les  nomme 
cardinales,  parce  que  toutes  les 
autres  vertus  se  rapportent  à 
quelques-unes  d'elles  comme  à 
leur  source  ,  et  qu'elles  sont 
comme  la  base  et  le  pivot  de  la 
vie  honnête. 

Les  vertus  théologales   sont 
celles  qui  ont  Dieu  pour  objet 
immédiat ,    en    tant    qu'il   est 
connu  par  la  révélation  :  et  de 
là  vient  qu'elles  sont  nommées 
théologales.  Il  y  en  a    trois  de 
cette  espèce  :  la  foi,  l'espérance 
et  la  charité.  {Voyez  ces  mots.) 
Il  y  a  aussi  des  vertus  acquises 
et  des  vertus  infuses.  Les  vertus 
acquises  sont  celles  qui  s'acquiè- 
rent par  les  seules  forces  de  la 
nature,  et  qui  disposent  aux  ac- 
tions conformes  à  la  droite  rai- 
son. Les  vertus  infuses  sont  cel- 
les que  Dieu  produit  en  nous 
sans  nous,  et  qui  disposent  aux 
actions  surnaturelles  et  divines. 
Les  vertus  infuses  sont  telles  ou 
par  elles-mêmes  ,  ou  par  acci- 
dent.Les  vertus  infuses  par  elles- 
mêmes  ,  sont  celles  dont  la  na- 
ture exige  qu'elles  soient  pro- 
duites de  Dieu  ,  parce  qu'elles 
sont  d'un  ordre  surnaturel  ,  et 
qu'elles  ne  peuvent  s'acquérir 
par  les  forces  humaines.   Telles 
sont  la  foi,  l'espérance  et  la  cha- 
rité. Les  vertus  infuses  par  acci- 
dent, sont  celles  que  Dieu  a  gra- 
vées dans  le  cœur  de  l'homme  , 
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quoiqu'il  eût  pu  les  acquérir  par 
ses  forces  naturelles. 

Les  vertus  en  général  ont  qua- 
tre propriétés  :  savoir,  la  médio- 
crité, la  liaison,  l'inégalité  et  la 
durée. 

La  médiocrité  des  vertus  con- 
siste dans  le  juste  milieu  qu'elles 
doivent  garder.  Les  théologiens 
distinguent  deux  milieux  de  la 
vertu  :  l'un  ,  qu'ils  appellent 
médium  rei;  et  l'autre  ,  médium 
rationis.  Le  premier  consiste 
dans  un  point  fixe  et  invariable, 
qui  n'est  susceptible  d'aucun 
changement  par  rapport  aux 
circonstances  des  lieux ,  des 
temps  jet  des  personnes.  Telle 
est  l'égalité  qu'il  faut  observer 
dans  la  justice  commutative , 
qui  veut  qu'on  rende  autant 
qu'on  a  reçu,  et  avec  la  propor- 
tion rei  ad  rem  ,  quanlitatis  ad 
quantitatem.  Le  second  con- 
siste dans  une  égalité  relative 
aux  lieux,  au  temps,  aux  per- 
sonnes, et  qui  peut  changer  se- 
lon ces  différentes  circonstances. 
Telle  est,  par  exemple,  l'égalité 
qu'il  faut  observer  à  l'égard  des 
personnes  qu'on  a  à  nourrir,  et 
qui  n'ont  pas  toutes  besoin  de 
la  même  quantité  de  nourri- 
ture. Toutes  les  vertus  sont  in 
medio  rationis,  parce  qu'il  n'en 
est  aucune  qui  n'ait  une  certaine 
conformité  avec  la  loi  et  la  droite 
raison;  mais  il  n'y  a  que  la  jus- 
tice commutative  qui  soit  in 
medio  rei,  ou  dans  l'égalité  rei 
ad  rem ,  qui  est  toujours  la 
même,  et  à  l'égard  de  toutes 
sortes  de  personnes. 
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Toutesles  vertus  morales  dans 
l'état  parfait  sont  liées  ensem- 
ble, parce  que  la  vertu  dans  cet 
état  de  perfection  renferme  la 
prudence  parfaite  ,  qui  ne  peut 
subsister  sans  être  accompagnée 
de  toutes  les  autres  vertus  ;  mais 
elles  ne  le  sont  pas  dans  l'état 
imparfait. 

Toutes  les  vertus  ne  sont  pas 
égales,  puisqu'il  y  en  a  qui  ont 
un  objet  plus  excellent  que  les 
autres ,  et  qui  perfectionnent 
davantage  l'esprit  et  le  cœur. 
C'est  ainsi  que  les  vertus  théo- 
logales sont  plus  excellentes  que 
toutes  les  autres,  et  que  la  sa- 
gesse tient  le  premier  rang  en- 
tre les  vertus  intellectuelles  , 
comme  la  prudence  et  la  justice 
entre  les  vertus  intellectuelles  et 
les  vertus  morales. 

Nulle  vertu  n'est  essentielle- 
ment permanente  et  toujours 
durable ,  puisqu'on  peut  aus- 
si les  perdre  par  un  seul  acte 
momentané.  C'est  donc  avec 
raison  que  la  Sorbonne  con- 
damna,  le  i^'^  jour  de  septem- 
bre de  l'an  1784,  les  deux  pro- 
positions suivantes  ,  extraites 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Lettres 
sur  la  justice  chrétienne.  Pre- 
mière proposition  :  cette  espèce 
d'impeccabilité  que  saint  Jeau 
attribue  au  juste  ,  est  si  essen- 
tielle à  son  état ,  que  c'est  par 
cet  unique  caractère  qu'il  veut 
qu'on  distingue...  les  véritables 
justes  d'avec  les  pécheurs.  Se- 
conde proposition  :  Un  chrétien 
ne  saurait  être  véritablement 
juste ,  s'il  ne  l'est  constamment. 
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La  seule  charité  subsistera 
dans  le  ciel.  La  foi ,  l'espérance 
et  les  vertus  morales  en  seront 
exclues ,  du  moins  quant  à  ce 
qu'elles  ont  de  matériel ,  c'est- 
à-dire  quant  aux  tentations  et 
aux  passions  qui  les  exercent,  et 
qui  fournissent  la  matière  à 
leurs  triomphes.  Car  elles  sub- 
sisteront quant  à  ce  que  les  théo- 
logiens appellent  le  formel  des 
vertus,  c'est-à-dire  quant  à  la 
parfaite  conformité  qu'elles  ont 
avec  la  loi  éternelle  et  la  droite 
raison.  Ibi^  dit  saint  Augustin  , 
prudentia  sine  ullo  periculo  er- 
rons ,  fortitudo  sine  molestiâ 
tolerandorum  malorum  ,  tem- 
peranlia  sine  repugnantid  libi- 
dinum  {Aug.  1.  14,  de  Trinit. 
^'  9-  y^ojez  SAINT  Thomas  , 
I,  2.  quœst.  55  et  seq.  M.  Col- 
let,  moral.,  tora.  1,  pag.  i  et 
seq.  ) 

VERTUS.  On  appelle  ainsi  le 
cinquième  chœur  des  anges,  qui 
est  entre  les  dominations  et  les 
puissances,  auxquels  on  attribue 
la  force  de  faire  des  miracles  ,  et 
de  fortifier  les  anges  inférieurs 
dans  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions, (F'oj'ez  Anges.) 

VERTUS  (Notre-Dame  de), 
Sancta  Maria  Virtudensis^  ab- 
baye de  chanoines  réguliers  de 
l'Ordre  de  saint  Augustin,  située 
dans  la  ville  de  Vertus,  au  dio- 
cèse et  à  cinq  lieues  de  Châlons- 
sur-Marne.  Elle  était  ruinée  et 
sans  religieux ,  et  c'était  l'abbé 
commendataire  qui  en  perce- 
vait tous  les  rçvenus.  [Gallia 
christ.,  tome  9.) 
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VESCOVIO.    (  Foj-ez  Forum 

NOVANUM.) 

VESPASIEN,  fut  nommé  par 
l'empereur  Néron  pour  conduire 
la  guerre  contre  les  Juifs,  en  l'an 
66  de  Jésus-Christ  ;  mais  ayant 
été  reconnu  empereur  lui-même 
en  l'an  69 ,  il  chargea  Tite  ,  son 
fils,  de  cette  commission,  {f^oy. 
l'article  Tite.) 

VESPÉRIE.  Certaine  thèse 
qu'on  soutient  dans  les  collèges 
les  après-dinées  entre  les  éco- 
liers, sans  cérémonie.  C'est  aussi 
le  dernier  acte  que  fait,  dans  les 
universités,  un  bachelier  la  veille 
du  jour  qu'il  doit  prendre  le 
bonnet  de  docteur  ,  o\^  deux 
docteurs  disputent  contre  lui  ; 
et  cette  thèse  a  pour  titre  :  Pro 
actu  J^esperiarum. 

VESPRES.  Partie  de  l'office 
divin  qui  se  dit  l'après-dînée. 
{Voyez  Heures  canoniales.) 

VESPRIM,  Vesprimium  et 
V espriniuni ,  ville  épiscopale  de 
la  Basse- Hongrie  occidentale, 
sous  la  métropole  de  Strigonie, 
est  située  au  nord  du  lac  Ëala- 
thon  ,  à  sept  lieues  au  sud-est 
d'Albe  -  Royale;  L'évêque  est 
chancelier  des  reines  de  Hon- 
grie, et  a  droit  de  les  couronner. 

VEST  et  DEVEST.  Pour  en- 
tendre ce  que  signifient  ces  ter- 
mes, il  faut  savoir  que  dans  quel- 
ques-unes de  nos  coutumes  ,  ce- 
lui qui  voulait  transporter  à  un 
tiers  un  héritage  tenu  en  censi- 
ve,  était  tenu  de  s'en  dévêtir  et 
démettre  entre  les  mains  du  sei- 
gneur, au  profit  de  l'acquéreur, 
lequel   était   obligé  d'aller  au 
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seigneur  pour  en  recevoir  de  lui 
la  possession.  C'est  ce  qu'on  ap- 
pelait devest  et  désaisine,  vest  et 
saisine.  Ainsi  devest  n'était  autre 
chose  que  la  permission  que  le 
propriétaire  d'un  héritage  don- 
nait en  présence  du  seigneur  ou 
du  juge  foncier,  à  l'acquéreur 
dudit  héritage ,  d'entrer  en  la 
possession  d'icelui  ,  dont  il  dé- 
clarait se  démettre  en  rompant 
un  petit  bâton  en  présence  de 
témoins,  {f^ojez  Pasquier ,  en 
ses  recherches,  liv.  8,  ch.  58) 

VEST  ou  SAISINE  ,  était  un 
acte  solennel  fait  par  le  sei- 
gneur foncier  ou  sa  justice  ,  par 
la  tradition  d'un  petit  bâton 
qu'il  donnait  en  présence  de  té- 
moins ,  à  l'acquéreur  d'un  héri- 
tage tenu  en  roture;  parte  moyen 
de  quoi  cet  acquéreur  acquérait 
droit  de  propriété  et  possession 
en  l'héritage  par  lui  acquis. 

Dans  quelques  coutumes  ,  le 
devest  et  le  vest  se  pratiquaient 
non-seulement  dans  les  ventes 
et  aliénationsdeshéritages,  mais 
encore  dans  les  simples  engage- 
mens  et  obligations  des  hérita- 
ges; caries  seigneursyavaient  fait 
extension  de  ce  droit ,  et  avaient 
introduit  que  le  débiteur  qui 
voudrait  hypothéquer  son  héri- 
tage pour  quelques  dettes  que 
ce  fût ,  serait  obligé  de  le  rap- 
porter en  leurs  mains  par  désai- 
sine, afin  que  la  saisine  en  fût 
donnée  au  créancier  pour  sûreté 
de  sa  dette.  Et  ainsi ,  dans  ces 
coutumes,  il  n'y  avait  point  d'hy- 
pothéqué sans  nantissement. 
(Brillon  ,  dans  son  Dictionnaire. 
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De  Perrière ,  Dictionnaire  de 
Droit  et  de  Pratique  ,  au  mot 
Vest.) 

VESTI  ou  VIESTI ,  Apenista 
et  Viesta,  petite  ville  épisco- 
pale  d'Italie,  sous  la  métropole 
de  Manfredonia  ,  est  située  sur 
la  côte  au  pied  du  mont  Gargan, 
et  ne  contient  que  trois  cents 
familles.  La  cathédrale  est  la 
seule  paroisse  de  la  ville ,  et  le 
diocèse  ne  s'étend  pas  au-delà. 

E^êques  de  Vesti. 

i".  N — ,  le  premier  évêque 
deVesti,dont  on  ignore  le  nom, 
fut  ordonné  par  Albert ,  arche- 
vêque de  Siponte,  sous  le  pon- 
tificat de  Paschal  ii. 

2.  Marugdus  ,  fut  sacré  par 
Sifroi ,  archevêque  de  Sippnte  , 
sous  le  pape  Alexandre  m. 

3.  N...  Cet  évêque  ayant  été 
convaincu  de  simonie  ,  fut  dé- 
posé par  le  même  pape  Alexan- 
dre tu,  vers  l'an  ii68. 

4.  Simon,  assista  au  concile 
de  Latran  ,  en  1 13:9. 

5.  N...  ,  évêque  de  la  même 
église,  fut  suspendu  parle  pape 
Célestin  iti,  pour  des  crimes 
dont  il  s'était  rendu  coupable. 

6.  Ange,étaitévêque  deVesti, 
en  1296,  et  mourut  en  i3o2. 

7.  Gabriel,  abbé  de  Pulsano, 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît ,  fut 
élu  en  i3o3.  Il  mourut  ayant 
son  ordination. 

8.  Jean,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin,  fut  nommé  évêqnede 
Vesti  par  Landulphe  ,  cardinal 
légat,  et  confirmé  dans  cette  di- 
gnité par  Benoît  xi ,  l'an  1 3o3. 
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q.  Elie  Sanguini  ,  de  l'Ordre 
des  Frères-Prêcheurs,  monta  sur 
ce  siège,  l'an  i344  »  et  mourut 
Tan  1349. 

10.  Nicolas  ,  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs,  succéda  à  Élie, 
l'an  i38o. 

1 1 .  Samperinus ,  gouvernait 
l'église  deVesti,  l'an  1387.  Il 
fut  privé  de  son  siège  par  Ur- 
bain VI,  pour  avoir  pris  le  parti 
de  l'antipape  Clément  vu.  Il  fut 
ensuite  rétabli  dans  les  fonc- 
tions épiscopales  par  Boniface  ix, 
en  iSgo,  et  mourut  en  i4o3. 

12.  Antoine,  fut  nommé  à 
l'évêché  de  Vesti  après  la  dépo- 
sition de  Semperinus  ,  et  trans- 
féré à  l'église  de  Ruvo  par  Bo- 
niface IX,  en  1390. 

i3.  Laurent  de  Giliôtto,  sié- 
gea en  i4o3,  et  passa  à  l'évêché 
de  Poucol,  en  i4o5. 

14.  François,  archidiacre  de 
Tricarico ,  fut  fait  évêque  de 
Vesti  par  Innocent  vii,  en  i4o5. 

i5.  Guillaume  ,  qui  avait  été 
ïntruspar  l'antipape  Clémentvir, 
abandonna  le  schisme  ,  rentra 
dans  l'union  de  l'Église  romaine, 
et  renonça  à  l'épiscopat  sous  le 
pape  Boniface  ix. 

16.  Jean,  fut  élu  en  1420. 

17.  Bernard  ,  de  l'Ordre  des 
Frères-Prêcheurs,  en  147  7, mou- 
rut en  i495- 

18.  Charles  Busconus,  de  Par- 
me, homme  très-savant,  fut  fait 
évêque  de  Vesti  par  Sixte  iv,  en 
1495.  Il  mourut  en  i5o5. 

ig.  Lantinus  Pie,  succéda  à 
Charles,  en  i495.  Il  assista  au 
concile  de  Latraa,  sous  Jules  11 , 
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en  i5i2,  et  mourut  en  î5i4. 

20.  François,  fut  transféré  de 
l'église  de  Lipari  à  celle  de  Vesti, 
en  i5i4-  Il  assista  au  concile  de 
Latran,en  i5i5,  et  mourut  vers 
la  fin  de  l'an  iSty. 

21.  Jérôme  Magan  ,  de  Pa- 
doue  ,  fameux  prédicateur  de 
l'Ordre  des  Frères  -  Mineurs  , 
passa  de  l'évêché  de  Budon  en 
Dalmatie  à  celui  de  Vesti ,  en 
i5i8.  Il  mourut  dans  sa  patrie, 
en  1528. 

22.  Louis,  mourut  en  i528. 

23.  Léonard  Bonosides  ,  de 
Florence  ,  religieux  de  l'Ordre 
des  Chartreux  ,  abbé  commen- 
dataire  de  Saint-Théobald,  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoît ,  devint 
évêque  de  Vesti,  en  1628.  Il  fut 
transféré  au  siège  de  Cortone  , 
en  1529. 

24.  Alphonse  Carrillo  ,  de 
Alarcon  ,  d'une  famille  noble  , 
fut  nommé  à  l'évêché  de  Vesti, 
en  i53o,  et  mourut  en  t547' 

26.  Péregrinus  Fabius  ,  d'une 
famille  noble  de  Boulogne  ,  fut 
préposé  à  l'église  de  Vesti  par  le 
pape  Paul  m,  en  i547  »  ^^  mou- 
rut à  Rome  ,  en  i555. 

26.  Jules  Pavesi ,  de  Bresse  , 
religieux  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs  ,  évêque  de  Saint- 
Léon  dans  la  Calabre,  fut  trans- 
féré à  l'église  de  Vesti,  en-i555. 
Il  passa  à  l'archevêché  de  Sor- 
rento ,  en  i558. 

27.  Hugues  Boncompagno  , 
de  Boulogne,  vice-légat  de  la 
Campanie  ,  fut  fait  évêque  de 
Vesti,  en  i558.  Il  assista  au  con- 
cile de  Trente  ,  s'étant  déjà  dé- 
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mis  (le  son  évéché,  fut  fait  car- 
dinal parle  pape  Pie  iv,  en  i565, 
et  devint  enfin  pape  sous  le  nom 
de  Grégoire  xiii. 

28.  Antoine  Ganguzia,  Ijéné- 
ficier  de  l'éfjlise  du  Vatican, 
succéda  à  Hugues  ,  en  i56o,  et 
mourut  en  i574- 

2g.  Anselme  de  Oliveriis,  de 
l'Ordre  des  Frères-Mineurs,  sié- 
gea en  i574- 

3o.  Joseph  Etienne  ,  de  Va- 
lence en  Espagne  ,  cUanoine  de 
Ségovie  ,  recommandable  par  la 
pureté  de  ses  mœurs  et  par  sa 
science,  fut  plac^  sur  le  siège  de 
Vesti ,  en  i586.  Il  mourut  sous 
le  pontificat  de  Sixte  v. 

3i.  Thomas  Malatesta,  de  Ca- 
merata  ,  de  l'Ordre  des  Frèi-es- 
Prèciieurs  ,  fut  élevé  à  la  même 
dignité,  en  iSSg. 

32.  Mascius  Ferracutus,  d'As- 
coli  ,  de  la  même  famille  (jue 
Nicolas  IV,  fut  fait  évêque  de 
Vesti  ])ar  le  pape  Sixte  v,  eu 
1589.  Il  mourut  à  Rome,  sous 
le  pontificat  de  Paul  v,  en  i6i3. 

33.  Mutius  Vitalis,  occupi  le 
même  siéj'.e  depuis  l'an  161 3 
jusqu'en  161 5. 

34.  PaulPalumbus, deNaples, 
vertueuxetsavant  clerc  régulier, 
fut  nommé  à  l'église  de  Vesti 
par  le  pape  Paul  v,  en  161 5.  Il 
fut  transféré  à  l'évêché  de  Cas- 
sano,  en  i6i8,  et  ensuite  à  celui 
d'Ariane. 

35.  Ambroise  Palumbus ,  de 
l'Ordre  des  Frères  -  Prêcheurs  , 
fut  mis  à  la  place  du  précédent, 
en  1618,  et  mourut  sous  le  pon- 
tificat d'JJrbain  vm  ,  en  i64ï- 

26. 


VKR  8» 

36.  Paul  Ciera  ,  Vénitien  ,  de 
l'Ordre  de  Saint-Augustin  ,  lec- 
teur en  théologie  dans  l'Acadé- 
mie romaine  ,  fut  nommé  évê- 
que de  Vesti  par  Urbain  viii,  en 
1G42.  11  se  démit  de  son  siège, 
en  i644>  et  mourut  en  1648. 

37.  Jacques  Accarisius,  théo- 
logien de  Boulogne,  fut  désigné 
évêque  de  Vesti  par  Urbain  vm, 
mais  il  ne  fut  mis  en  possession 
de  ce  siège  que  sous  Innocent  x, 
en  t644-  Il  mourut  en  iG54,avec 
l'envie  de  passer  à  une  meilleure 
église  que  celle  qu'il  avait ,  et 
qu'il  fut  obligé  de  garder  jus- 
qu'à la  mort ,  le  souverain  pon- 
tife n'ayant  jamais  voulu  lui 
accorder  la  démission  qu'ilavait 
souvent  demandée.  Ce  prélat 
laissa  |;lusieurs  monumens  de 
son  érudition. 

38.  Jean  Mastellonus  ,  de  Na- 
ples,  docteur  en  l'un  et  l'autre 
droit,  succéda  à  Jacques  en 
1654.  :''  gouverna  son  église 
avec  une  sollicitude  vraiment 
pastorale  ,  et  se  rendit  recom- 
mandable par  son  exactitude  à 
remplir  les  devoirs  de  l'épisco- 
pat.  Il  mourujt  saintement,  en 
1668. 

3c).  Raymond  de  Puteo  ,  de 
Messine,  chevalier  de  l'Ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  ,hom  nac 
très-savant,  comme  il  paraît  par 
les  écrits  qu'il  laissa,  fut  fait 
évêque  de  Vesti  i  en  1668.  Ce 
prélat  occupa  ce  siège  avec  beau- 
coup d'édification  pendantvingt- 
six  ans,  et  mourut  en  1694.  H 
avait  refusé  auparavant  l'arche- 
vêché de  Nazareth,  qui  lui  avait 
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été  offert   par    le   pape    Inno- 
cent XI. 

4o.  André  Tontulus  ,  d'une 
famille  noble  de  Siponte  ,  fut 
transféré  du  siège  d'Alexano  à 
celui  de  Vesti,  en  1695.  Il  était 
archidiacre  de  Siponte,  et  avait 
été  deux  fois  vicaire  général  et 
capitulairedecette  église,  quand 
il  fut  promu  à  l'épiscopat.  Il  ne 
vécut  que  dix-liuit  mois  dans 
cette  dignité. 

4i.  François-Antoine  Vultu- 
rale  ,  docteur  en  l'un  et  l'autre 
droit ,  devint  évêque  de  Vesti , 
sous  le  pape  Innocent  xu  ,  en 
i6q7.  Il  mourut  la  première  an- 
née de  son  épiscopat. 

42.  Laurent  de  Corvinis,  Ro- 
main ,  fameux  prédicateur,  et 
très-savant  religieux  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoît ,  théologien  de 
Côme  m,  grand-duc  de  Toscane, 
fut  préposé  à  l'église  de  Vesti , 
en  1697.  Il  tint  son  synode  en 
1699,  et  mourut  eu  170 1.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  sur 
différens  sujets. 

43.  Jean-Antoine  Roger,  de 
Naples,  originaire  de  Salerne , 
fut  chargé  de  l'évèché  de  Vesti 
par  Clément  xi,  en  1708  ,  quoi- 
qu'il eût^  déjà  refusé  d'autres 
sièges  plus  considérables  que  le 
roi  d'Espagne  lui  avait  offerts. 
Cet  humble  prélat  mourut  un 
an  et  quelques  mois  après  sa 
nomination. 

44-  Camille  Caravito ,  d'une 
illustre  famille  de  Naples  ,  fut 
élevé  à  l'épiscopat  par  Clé- 
ment XI.  Il  prit  possession  de 
son  église  en   fjoS  ,  et  la  gou- 
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verna  avec  beaucoup  d'édifica- 
tion jusqu'en  1713,  qu'il  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté ,  le  24 
septembre.  Il  était  docteur  en 
l'un  et  en  l'autre  droit. 

45.  Joseph  -  Vincent  Grisco- 
nius  ,  docteur  en  l'un  et  l'autre 
droit,  succéda  à  Camille  ,  le  24 
janvier  1718,  et  mourut  le  16 
septembre  17 19-  C'était  aussi  un 
prélat  fort  pieux. 

46.  Antoine  Marco  ,  d'une  fa- 
mille noble  d'Otrante  ,  doc- 
teur en  l'un  et  l'autre  droit  , 
chanoine  de  l'église  de  sa  patrie, 
vicaire  général,de  Troja  ,  et  en- 
suite de  Siponte,  fut  nommé 
à  l'évèché  de  Vesti,  en  1720. 
(^Jtal.  sacr. ,  tom.  7,  pag.  865.  ) 

VESTINE  ,  martyre  et  com- 
pagne de  saint  Sperat,  (  Voyez 
Sperat.) 

VÊTEMENS.  Les  Hébreux 
n'avaient  pour  habits  que  la 
tunique  nommée  en  leur  langue 
chetonet ,  et  le  manteau  qu'ils 
appelaient  meJiil.  La  tunique 
couvrait  immédiatement  la 
chair  ,  et  le  manteau  était  l'ha- 
bit de  dessus.  Ces  deux  habits 
ensemble  faisaient  ce  que  l'É- 
criture appelle  (4  txeg.  5,  22.  ) 
mutatorias  vestes  ou  mutatoria 
veslium,  des  habits  à  changer. 
La  tunique  était  d'ordinaire  de 
lin  ,  et  le  manteau  d'étoffe  : 
comme  les  manteaux  n'étaient 
qu'une  grande  pièce  d'étoffe  , 
qui  n'était  pas  taillée,  on  en  avait 
souvent  de  réserve,  et  c  a  en  fai- 
sait des  présens.  Les  Hébreux  ne 
changèrent  jamais,  qu'on  sache , 
de  mode  pour  les  habits  ;  mais 


VET 
ils  suivaient  en  cela  l'usage  des 
pays  où  ils  demeuraient.  Salo- 
mon  [Eccli.  g,  8)  conseille  à  ce- 
lui qui  veut  vivre  agréablement 
d'avoir  toujours  ses  habits  bien 
blancs,  apparemment  parce  que 
la  couleur  blanche  était  des  plus 
estimées.  (D.  Calmet,  Dictionn. 
de  la  Bible.) 

Les  interprètes  sont  partagés 
sur  la  signification  du  terme 
passim ,  que  la  Vulgate  traduit 
par  polymitam ,  en  parlant  de 
la  tunique  de  Joseph,  fils  de  Ja- 
cob ;  les  uns  l'entendant  d'une 
robe  traînante,  et  d'autres  d'une 
robe  de  différentes  couleurs. 

On  a  parlé  du  voile  dont  les 
femmes  se  couvraient  pour  pa- 
raître en  public,  à  l'article  The- 
RiSTRUM  ;  et  Isaïe ,  ch.  3  ,  vers. 
i6,^etc.,  fait  un  long  détail  des 
parures  des  femmes  de  son 
temps.  On  peut  voir  les  com- 
mentateurs sur  ce  chapitre. 

Souvent  les  tuniques  étaient 
sans  couture  et  faites  au  métier, 
avec  une  seule  ouverture  en 
haut  pour  passer  la  tête.  Telles 
étaient  apparemment  les  tuni- 
ques des  prêtres  et  celle  de  notre 
Seigneur.  On  en  fait  encore  de 
pareilles  aujourd'hui  en  Orient. 
On  voit  par  l'éloge  que  fait  Sa- 
lomon  de  la  femme  forte  {Prov. 
3i,  i3),  que  c'étaient  les  fem- 
mes qui  faisaient  autrefois  les 
étoffes  et  la  toile  de  leurs  habits 
et  de  leur  famille.  C'est  une  an- 
cienne tradition  que  la  sainte 
Vierge  avait  tissu  la  tunique  de 
son  fils  ;  mais  celle  qui  dit  que 
cette    tunique   était    la   même 
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qu'il  porta  dans  son  enfance,  et 
qui  était  crue  avec  lui  ,  n'a  au- 
cun fondement  dansl'antiquité. 
On  conserve  aujourd'hui  lasain- 
te  tunique  dans  l'église  cathé- 
drale de  Trêves.  Celle  qu'on 
voyait  au  prieuré  d'Argenteuil 
près  Paris ,  n'est  pas  une  tu- 
nique, mais  un  manteau  de  cou- 
leur de  pourpre.  (Dom  Calmet, 
ibid.) 

Les  interprètes  ne  prennent 
pas  tout  à  la  lettre  ce  que  dit 
Moïse  [Deut.  8,  4),  que  les  ha- 
bits des  Israélites  ne  s'usèrent 
point  pendant  les  quarante  an- 
nées qu'ils  furent  dans  le  dé- 
sert. Plusieurs  croient  avec  vrai- 
semblance que  Moïse  a  voulu 
marquer  par-là  seulement  qUe 
Dieu  pourvut  pendant  ce  temps 
à  leurs  besoins  ,  de  telle  sorte 
qu'ils  ne  manquèrent  jamais 
d'habits.  (Dom  Calmet,  ibid.) 

Les  franges  au  bas  des  man- 
teaux des  Hébreux  étaient  d'or- 
donnance divine,  selon  qu'il  est 
dit  (Num.  i5  ,  38;  et  Dcut.  22  , 
12).  Le  Sauveur  lui-même  en 
portait ,  au  rapport  de  saint 
Matth.  9,  20;  mais  il  reproche 
aux  pharisiens  de  chercher  à  se 
distinguer  du  commun  ,  en  les 
portant  plus  longues  que  les  au- 
tres. Les  juifs  d'aujourd'liui  , 
pour  se  conserver  dans  la  fidé- 
lité à  cette  obligation  ,  sans  se 
rendre  ridicules,  portent  sous 
leurs  habits  un  morceau  d'é- 
tofie  carré  avec  quatre  houp- 
pes ou  zizit.  Pour  obéir  encore 
à  une  autre  loi  qui  leur  défend 
d'user  d'une  étoffe  tissue  de  lin 
6. 
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et  de  laine  ,  ils  ne  cousent  pas 
même  un  habit  de  laine  avec  du 
fil ,  ni  un  habit  de  toile  avec  de 
la  laine.  (Dom  Calmet,  ibid.) 

Les  vêtemens  de  deuil  parmi 
les  Hébreux  ,  étaient  le  sac  et  le 
cilice  ;  leur  couleur  était  brune 
ou  noire.  Les  vêtemens  des  pro- 
phètes étaient  d'ordinaire  des 
habits  de  deuil;  les  veuves  s'ha- 
billaient assez  de  cette  façon.  (Jz/- 
diih^,  6.  4.  Reg.  1,  7,8.  )  Les 
Juifsd'aujourd'hui  s'habillent  de 
deuil,  à  la  manière  du  pays  où  ils 
demeurent,  quoique  sans  obliga- 
tion. On  n'est  pas  d'accord  sur  la 
question  de  savoirs!  les  Hébreux 
doublaient  leurs  habits;  et  il 
paraît  que  les  expressions  de  î-'e*- 
tcm  duplicem,  et  de  jjeslili  du- 
plicibus ,  signifient  des  habits  à 
changer.  Il  est  cependant  cer- 
tain que  quelquefois  le  terme 
duplex  se  prend  pour  doublé  ; 
par  exemple  ,  lorsque  Moïse 
parle  du  rational  du  grand-|>rê- 
tre.  {Exod.  28,  16;  39,  9.  Dom 
Calmet,  Diction,  delà  Bible.) 

VÊTUS  (hérétiques  vêtus  .On 
appelaitau  treizième  siècle,  dans 
le  Languedoc, pendautlesguerres 
contre  les  Albigeois  ,  hérétiques 
velus  ou  parfaits,  ceux  qui  fai- 
saient profession  publique  de 
l'hérésie,  pour  les  distinguer  des 
hérétiques  douteux  ,  qu'on  ap- 
pelait hérétiques  crus  o\i préten- 
dus. Le  seizième  article  de  l'in- 
struction donnée  aux  domini- 
cains-inquisiteurs par  le  concile 
de  Béziers,  de  l'an  1246,  porte 
qu'il  faut  examiner  les  héréti- 
ques parfaits  ou  vêtus,  secrète- 
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ment  et  en  particulier,  en  pré- 
sence de  quehjues  personnes  dis- 
crètes et  fidèles.  (Fleury,  Hist. 
eccl.  liv.  8'?..) 

VEUVE.  Pour  conserver  les 
biens  dans  la  même  famille  ,  et 
perpétuer  le  nom  des  défunts 
dans  Israël,  la  loi  (Deuf.  25,  7.) 
confirma  l'usage  qui  était  déjà 
chez  les  Hébreux  de  faire  épou- 
ser une  femme  dont  le  mari  était 
mort  sans  enfans,  par  le  frère 
de  celui-ci ,  et  à  son  défaut ,  par 
son  plus  proche  parent;  ce  qui 
était  défendu  en  tout  autre  cas, 
au  moins  pour  le  beau-frère. 
{Voyez  Lévit.  j8,  16,  et  l'ar- 
ticle Lévikat.  La  loi  iléfend  sur- 
tout au  grand-prètre  d'épouser 
une  femme  veuve  ou  répudiée. 
{Lévit,  21,  14.)  Depuis  la  confu- 
sion des  familles,  la  loi  dont  on 
a  parlé  en  premier  n'est  plus  ob- 
servée. 

Dieu  recommande  souvent  à 
son  peuple  d'avoir  grand  soin  de 
soulager  les  veuves  (fiarcxi.  22, 
22.  Deut.  10,  18,  14,  29);  et 
le  mot  A^konorer  de  saint  Paui 
(i  Timot.  5,3,  5,  etc.)  marque 
surtout  le  soin  que  l'évêque  doit 
avoir  de  pourvoira  leurs  besoins. 

W  y  avait  autrefois  des  veuves 
qui  exerçaient  certains  emplois 
sous  les  ordres  de  l'évêque ,  tant 
par  rapport  à  la  visite  des  fem- 
mes malades,  que  dans  l'admi- 
nistration du  baptême.  Saint 
Paul  désigne  les  qualités  que 
devaient  avoir  ces  sortes  de  veu- 
ves. (1  Tim.  5  ,  9.) 

La  viduité  ,  de  même  que  la 
stérilité,  était  une  espèce  d'op- 
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probre  dans  Israël.  Isaïe  en  parle 
ainsi  (5^,  4)-  ^^  ^^^  ^^^'  cepen- 
dant qu'on  louait  une  veuve 
qui  ,  par  principe  d'ainitié  pour 
son  mari  défunt  ,  demeurait 
dans  la  viduité.  On  en  voit  un 
exemple  dans  Judith. 

C'était  un  déshonneur  à  un 

homme  de  n'être  point  pleuré 

par  sa  veuve,  c'est-à-dire  de  ne 

I  recevoir  pas  les  honneurs  de  la 

'  sépulture  ,  dont  les  pleurs  et  les 

i  louanges  de  la  veuve  faisaient 

la    principale    partie.     (  Vojez 

JoB,  2n,  i5.) 

Les  veuves  des  rois  demeu- 
raient dans  la  viduité.  Adonias 
fut  puni  de  mort  pour  avoir  de- 
mandé en  inariafje  Abysac  de 
Sunam  ,  qui  avait  été  épouse  de 
David  ,  quoique  ce  prince  n'eût 
point  consommé  son  mariage 
avec  elle.  (3  Reg.  2  ,  17....  26.) 

VEZELAY,  Fezeliacum,  ville 
du  duché  de  Bourgogne  dans 
l'Auxerrois.  Il  y  eut  un  concile 
en  1 146  pour  la  croisade  contre 
les  Turcs.  '{Reg.  27.  Lab.  9. 
Hard.  6.) 

VEZELAY,  Fezeliacum,  an- 
cienne abbaye  de  l'Ordre  de 
saint  Benoît  au  ['ays  de  Morvan 
dans  le  Nivernois ,  près  de  la 
rivière  de  Cure,  au  diocèse 
d'Aulun.  Gérard,  comte  de  Pro- 
vence, et  !!erthe  sa  femme,  fon- 
dèrent, l'an  ^67,  celte  abhave  , 
preniièienient  pour  des  filles  , 
et  bientôt  après  pour  des  hom- 
mes. Elle  fut  d'abord  sous  l'in- 
vocation de  la  sainte  Vierge  et 
de  saint  Pisrre ,  et  ensuite  de  la 
Magdolaine ,  dcat    on   prétend 
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qu'on  y  apporta  les  reliques  en 
880.  L'abbaye  de  Vezelay,  autre- 
fois très  florissante  et  très-nom- 
breuse, fut  sécularisée  et  chan- 
gée en  collégiale  dans  le  seizième 
siècle.  Dom  Marttnne,  qui  met 
cette  sécularisation  en  i537,  dit 
qu'il  a  vu  une  lettre  du  roi 
François  !<=',  datée  en  \  53o,  dans 
laquelle  ce  prince,  méditant  d'é- 
riger l'abbaye  de  Vezelay  en 
évéché  ,  mandait  à  son  anibas- 
sadeur  à  Piome  de  poursuivre 
celte  érection  auprès  du  pape  : 
cela  n'ayant  pas  réussi  ,  on  la 
sécularisa,  dit-il,  en  1537.  Il 
ajoute  que  les  raisons  que  les 
moines  apportèrent  pour  de- 
mander à  changer  d'état,  c'est 
que  leur  monastère  étant  fort 
fréquenté  à  cause  de  l'afïluence 
des  peupfes  qui  venaient  faire 
leurs  offrandes  et  leurs  prières 
à  sainte  Magdelaine,  dont  ils  s'i- 
maginaient posséder  les  reliques, 
ils  ne  pouvaient  pas  garder  la 
solitude  prescrite  par  la  règle  : 
mais  la  vraie  raison  ,  dit  Dont 
Martenne,  est  que  ces  moines 
étaient  fort  déréglés.  Le  cha- 
pitre de  Vezelay ,  qui  avait 
succédé  à  la  communauté  de 
moines,  n'était  composé  que  de 
dix  chanoines.  L'abbé  était  sei- 
gneur de  la  ville  oii  la  justice 
ordinaire  était  rendue  en  son 
nom.  (  Moréri,  édit.  de  175g, 
Dom  Vaisset.te,géogr.  hist.,  etc., 
tom.  6.) 

VIANA  et  BUSTO  (Louis- 
François),  né*  jp  Grenade  ,  eu 
1690,  entra  à  l'âge  de  douze  a;is- 
dans  !e  collège  dyonisien  du  Sa- 
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cré-Mont,  où  il  fit  de  grands 
progrès  dans  l'étude  des  belles- 
lettres  ,  de  la  théologie,  de  la 
philosophie  et  du  droit  canon. 
Après  avoir  été  professeur  de 
philosophie    dans    le    collège  , 
dom  Martin  Ascargotta  ,  arche- 
vêque de  Grenade,  le  prit  pour 
son   théologien  ;    et  ensuite  le 
cardinal  Belluga  ,  alors  évèque 
de  Murcie  et  capitaine  général 
des  troupes  d'Espagne  ,  l'établit 
son  secrétaire,   son  théologien 
et  examinateur  synodal,  et  coad- 
juteur  de  la    congrégation    de 
saint  Philippe  de  Néri,  dans  la- 
quelle il  signala  son  zèle.  Ayant 
refusé  de  suivre  le  cardinal  dans 
le  voyage  qu'il  fit  à  Rome,  l'é- 
vêque  de  Jaen  ,  dom  Rodrigue 
Martin  ,  le  nomma  directeur  de 
sa  famille  et  visiteur  de  tous  les 
couvensde  religieuses  qui  étaient 
sous  sa  direction  ,  et  l'associa  à 
la  fondation  de  la  nouvelle  con- 
grégation de  saint  Philippe  de 
îféri ,  avec  le  titre  d'examina- 
teur synodal.  Il  accepta  un  ca- 
nonicat  dans  le  chapitre  du  Sa- 
cré-Mont ,   et    s'appliqua  avec 
tant  de  succès  à  l'histoire  ecclé- 
siastique, que  l'académie  royale 
de  Portugal  le  proposait  comme 
l'un  des  plus  versés  dans  ce  genre 
d'étude.  Après  avoir  dignement 
rempli  les  emplois  de  recteur 
et  de  missionnaire  apostolique 
dans  son  collège  et  dans  tout 
cet  archevêché ,  il  fut  nommé 
archiviste ,  et  ensuite  reçu  dans 
l'académie  royale  d'Espagne  j  et 
l'archevêque  de  Grenade  le  prit 
ppur  son  consulteur  et  examina- 
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teur.    Le   roi   catholique  dora 
Ferdinand  vi  le  nomma  en  1^56 
son  historiographe  pour  les  nou- 
velles découvertes  de  la  ville  de 
Grenade  ;  et  dans  la  même  an- 
née ,  l'université  l'élut  doyen. 
Sa  profonde  érudition  lui  a  mé- 
rité de  grands  éloges  ,  tant  de 
la  part  de  sa  nation  ,  que  des 
étrangers.  On  l'appelle  :   Cori- 
phœiim     litttraturœ    hispanœ  ; 
Geloneni   lihrorum;    antiquita- 
titm     niirijïcum    indagalorem , 
gloriœqiie  hispanicœ  gentis  acer- 
rinium  defensorem.  Il  vivait  en- 
core en  lySg.  Ses  ouvrages  sont: 
i».  une  Dissertation  sur  l'arrivée 
de  saint  Jacques   le  majeur  en 
Espagne.   2°.   Une  Dissertation 
latine  pour  l'intelligence  plus 
honnête  et  respectueuse  de  la 
bulle  du  pape  Innocent  xi ,  con- 
tre Papebrock  et  ses  partisans, 
quis'étaientinscritsen  faveur  des 
autres  auteurs,  contre  les  nou- 
velles découvertes  de  Grenade. 
3°.  Un  Catalogue  de  tous  les  évê- 
ques  ,  archevêques  ,  ordres  reli- 
gieux de  Grenade,  des  collèges 
majeurs ,    des   grands  inquisi- 
teurs. 4°-  Un  détail  circonstan- 
cié et  exact  de  toutes  les  fautes 
et  erreurs  qui  se  trouvent  dans 
les  auteurs  depuis  l'an  1695  jus- 
qu'à présent,  sur  l'Histoire  du 
Sacré-Mont  et  les  Antiquités  de 
Grenade.  5°.  Différentes  Disser- 
tations sur  l'authenticité  de  la 
sainte  Véronique  de  Jaën.  6°.  Une 
savante  Apologie  pour  l'appari- 
tion merveilleuse  de  la  sainte 
Vierge  du  Pilar  de  Sarragosse. 
7°,    Une     Liturgie    espagnole. 
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8".  Une  DissL'rlalioD  sur  le  mar- 
tyre de  saint  Jacques  le  majeur, 
patron  d'Espagne.  9".  Une  Cri- 
tique sur  presque  tous  les  au- 
teurs ecclésiastiques.  10°.  Une 
Démonstration  des  antiquités  de 
Grenade,  et  des  nouvelles  dé- 
couvertes dans  l'Alcazava.  (Mé- 
moire fourni  par  M.  l'abbé  Gi- 
ron, docteur  en  droit  civil  et 
canon  de  l'université  de  Paris  , 
et  protonotaire  apostolique.) 

VIANDES.  On  a  vu  à  l'article 
Animaux  ,  qu'il  y  en  avait  un 
giand  nombre  dont  les  Hébreux 
ne  pouvaient  manger.  On  voit 
leur  goût  pour  la  viande  par  ce 
que  l'Écriture  raconte  de  la  ta- 
ble de  Salomon  (3  Reg.  10,  5.) 
La  graisse  des  animaux  of- 
ferts au  Seigneur,  était  brûlée 
sur  son  autel ,  comme  on  le  peut 
voir  (LeV/V.  3,  11,  16.),  et  Dieu 
se  plaint  quelquefois  que  son 
peuple  ne  lui  offrait  que  des  ani- 
maux maigres.  [Mal.  i,i3,i4-) 
.  Le  sel,  l'huile,  et  peut-être 
quelques  herbes  aromatiques , 
étaient  tout  l'assaisonnement 
des  viandes  des  Hébreux.  L'a- 
gneau pascal  se  mangeait  avec 
des  laitues  amères.  On  dit  qu'au- 
jourd'hui  en  Palestine  on  em- 
ploie le  miel  en  plusieurs  ra- 
goûts. Les  Juifs  d'à  présent  por- 
tent l'observance  de  la  défense 
qu'avait  fait  Moïse  de  cuire  le 
chevreau  dans  le  lait  de  sa  mère, 
jusqu'à  ne  se  servir  pas  même , 
pour  faire  cuire  leurs  viandes, 
d'un  ustensile  qui  aurait  servi 
pour  du  laitage.  Ils  s'assurent 
aussi  fort  scrupuleusement  que 
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le  fromage  dont  ils  mangent  ne 
soit  pas  mêlé  du  lait  de  quelque 
animal  défendu.  A  l'égard  du 
])oisson  ,  ils  n'y  observent  autre 
chose  que  de  s'abstenir  de  ceux 
que  la  loi  défend.  Ils  poussent 
l'abstinence  du  sang  jusqu'à  ne 
manger  pas  même  un  œuf,  on 
il  en  paraît  un  filet.  Ils  ont  grand 
soin  d'ôter  le  nerf  de  la  cuisse 
des  animaux  dont  ils  veulent 
manger,  conformément  à  ce  qui 
est  dit  {Gènes.  3a,  32.)  ;  et  mê- 
me, en  plusieurs  endroits  d'Al- 
lemagne et  d'Italie,  ils  ne  man- 
gent point  des  quartiers  de  der- 
rière. Ils  font  enfin  quantité  de 
distinctions  sur  les  graisses  mè- 
mes'des  animaux  dont  il  leur  est 
permis  de  manger.  Il  y  a  toute- 
fois de  fort  bons  commentateurs 
qui  soutiennent  que  la  graisse 
des  animaux  purs  n'était  défen- 
due aiux  juifs  que  dans  le  cas 
qu'ils  les  offrissent  en  sacrifice, 
et  que  la  graisse  répandue  dans 
les  cbairs  n'était  interdite  que 
lorsque  la  chair  l'était  aussi. 
(Dom  Calmet,  Dictionn.  de  la 
iiible.) 

Dans  l'Église  chrétienne  ,  il  y 
a  eu  jusqu'au  dixième  et  onziè- 
me siècles  une  assez  universelle 
abstinence  de  sang  et  des  ani- 
maux étouffés,  ou  novés,  ou 
morts  d'eux-mêmes,  quoique 
du  temps  de  saint  Augustin  il 
paraisse  que  tel  ne  fut  pas  l'u- 
sage de  l'Église  d'Afrique.  Les 
Grecs  observent  encore  aujour- 
d'hui de  ne  pas  manger  du  sang 
pur  et  séparé  de  la  chair,  f  Dom 
Calmet,  ibid.  ) 
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friandes  immolées  aux  idoles, 
nommées  en  grec  idololhyla.  Il 
y  eut ,  au  commencement  de 
l'église  ,  d'assez  fortes  disputes 
sur  l'usage  de  ces  viandes  ,  les 
uns  se  scandalisant  d'en  voir 
manger  par  ceux  de  leurs  frères 
qui  se  persuadaient  pouvoir  user 
de  cette  liberté,  eu  égard  à  la 
vanité  des  idole?.  Saint  Paul, 
pour  apaiser  ces  différends,  dé- 
cida qu'où  pouvait  en  manger 
sans  scrupule,  pourvu  qu'on  ne 
fût  pas  en  cela  une  occasion  de 
scandale  pour  les  faibles;  mais 
qu'en  ce  dernier  cas  il  fallait  s'en 
abstenir  par  charité  pour  ceux- 
ci  :  ce  qui  a  donné  lieu  à  une 
abstinence  assez  générale  à  cet 
égard.  On  voit  même  que  le 
Saint-Esprit  blâme  dans  l'apo- 
calypse l'évêque  deTbyatyre,  de 
ce  qu'il  souffre  dans  son  église 
qu'on  mange  de  ces  sortes. de 
viandes.  {Apoc.  2,  20.  i  Cor. 
8,4-  10,  23,  etc.) 

Quant  aux  JuiCs,  on  sait  avec 
quelle  fermeté  Eléazar  refusa  de 
jaraître  mélne  avoir  mangé  des 
viandes  immolées  aux  idoles. 
On  sait  aussi  que  dans  les  holo- 
caustes des  Israélites  toute  la 
victime  devait  être  consumée 
par  le  feu  ,  et  qu'on  n'en  pou- 
vait rien  réserver  pour  manger  : 
que  les  seuls  mâles  de  la  race 
d'Aaron  pouvaient  manger,  et 
cela  dans  l'enceinte  du  temple, 
de  la  chair  des  victimes  d'expia- 
tion :  que,  des  victimes  pacifi- 
ques enfin,  après  avoir  donné 
aux  prêtres  ce  qui  leur  en  ap- 
partenait, ceux  fjui  les  avait  of- 
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ferles  pouvaient  en  manger  le 
premier  et  le  second  jour;  mais 
que  ce  qui  en  restait  après,  devait 
être  jeté  au  feu  ,  et  qu'on  punis- 
sait du  dernier  supplice  quicon- 
que en  avait  mangéélant  impur. 
(2  Mach.  6,  23,  etc.  Lévil.  7,1, 
7,  8,  10 ,  18,  19,  20.) 

VIATIQUE,  lùaiicimi.  Ce  mot 
vient  de  7;/a ,  voie  chemin,  et 
signifie  proprement  la  provision 
d'argent  ou  des  autres  clioscs 
nécessaires  pour  faire  un  voyage. 
Ainsi  appelle-t-on  encore  com- 
munément ce  qu'on  donne  à 
quelqu'un  pour  faire  les  frais 
d'un  voyage,  et  ainsi  nommait- 
on  chez  les  anciens  la  pièce  de 
monnaie  qu'on  mettait  dans  la 
bouche  des  morts  pour  leurservir 
de  provision  et  de  viatique,  qui 
était,  à  ce  qu'ils  disaient ,  com- 
me le  prix  de  leur  passage  de 
cette  vie  à  l'autre,  c'est-à-dire 
le  salaire  qu'ils  payaient  à  Caron 
pour  le  passage  de  la  barque. 
Mais  dans  le  sens  figuré  viatique 
signifie  la  communion  que  l'on 
donne  aux  mourans  qui  vont 
passer  de  cette  vie  à  l'autre,  et 
faire  ainsi  le  voyage  de  l'autre 
monde.  On  la  nomme  viatique  , 
parce  qu'elle  fortifie  les  mou- 
rans et  leur  donne  la  force  né- 
cessaire pour  passer  de  ce  pèle- 
rinage à  la  céleste  patrie.  C'est 
par  cette  même  raison  qu'on 
appelait  autrefois  viatique  tout 
sacrement  administré  à  l'aiticle 
de  la  mort,  comme  le  baptême, 
la  confirmation,  la  pénitence, 
l'extréme-onction  ,  et  même  les 
bonnes  œuvres  appliquées  aux 
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niourans,  soit  pénitens,  soit  ca-  que  :  Est-il  permis  de  délrein- 
téchutnèûes,  et  enfin  tout  ce  per  la  sainte  hostie  hors  de  la 
qui  pouvait  les  réconcilier  avec  bouche  d'un  malade  et  de  la 
Dieu  et  avec  l'Église,  ainsi  qu'on  mettre  dans  un  vase  qui  n'est 
le  peut  voir  dans  l'homélie  de  point  consacré  ,  tel  qu'est  une 
saint  Basile  et  le  discours  de  cuiller  remplie  de  tisane  pour 
saint  Grégoire  de  Nazianzc  sur  communier  un  malade  qui  ne 
le  baptême,  et  que  le  prouve  pourrait  communier  autrement? 
Gabriel  de  l'Aubespine ,  savant  Cette  question  fut  agitée  à  l'oc- 
docleur  de  Sorbonne  dans  ses  casiondeM.  de  la  S.  de  Nantes, 
Observât,  ecclésiastiques,  liv.  i,  qui  ayant,  dans  la  maladie  dont 
cbap.  I.  (  Fojez  aussi  Morin  ,  il  mourut,  de  la  peine  à  avaler, 
De  pœnit.  Van-Espen  ,  Jur.  ec-  reçut  de  la  main  du  vicaire  de 
clés,  univers. ,  tom.  i ,  p.  468.  la  paroisse  qui  l'administra  , 
Claude  de  Vert,  Cérémon.  de  une  parcelle  de  l'iiostie  dans  une 
l'Église  ,  tom.  i  ,  p.  54-  Ployez  cuillerée  de  tisanne.  M.  Simon- 
dans  ce  Dictionnaire,  Commu-  net ,  prieur-curé  d'Heurgeville  , 
Nio\  DES  Malades  ,  §  vi.  )  improuva  la  conduite  du  vicai- 

M.  Baluze,  dans  une  note  de  re.  Feu  M.  Donelan  ,  Irlandais, 

son   Histoire  des   papes   d'Avi-  docteuren  théologie,  confesseur 

gnon  ,  remarque  la  manière  sin-  du  malade  ,  entreprit  de  le  jus- 

gulière  dont    le  saint  viatique  tifier.   On   fit  passer  son  écrit  à 

était  administré  au  quatorzième  M.  Shnonnet ,  qui  répliqua  : 

siècle  dans  le  diocèse  de  Valence  Les  raisons  de    M.    Donelan 

en  Espagne  :  le  prêtre  deman-  sont  :  1°.  que  dans  le  diocèse  de 

dait  au  malade  s'il  croyait  que  Nantes  il  n'y  a,  ni  loi,  ni  statut 

l'hostie  qu'il  lui  montrait  fût  le  qui  défende  de  donnera  un  ma- 

Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  lade  une  partie  de  l'hostie  dé- 

et  le  malade  répondait  que  oui.  trempée  dans   le   cas   proposé; 

In  religieux  prêcha  contre  cette  2°.  que  M.  de  Sainte-Beuve  pa- 

pratique  des  curés,  ce  qui  occa-  raît  penser  ainsi ,  tom.   3,   cas 

siona  une  contestation  qui  fut  ?.o ,  aussi-bien  que  Pontas,  cas 

portée  à  Piome  ,  et  terminée  par  18  de  la  communion;  3°.   que 

la  médiation  de  saint  Vincent  la   nécessité  d'observer  le  pré- 

Ferrier.    (Journal   des  Savans  ,  cepte  divin  ,  qui  oblige  de  com- 

1696,  pag.  340  de  la  première  muni^r  à  l'article  de  la  mort, 

édition ,  et  280  de  la  seconde.)  autorise  à  donner  la   commu- 

M.  l'abbé  de  Joannet,  dans  nion  de  k»  soile  à  ceux  qui  ne 
son  Journal  chrétien  (mois  de  pourraient  la  recevoir  autre- 
mai  1769  ,  pag.  99  et  suivant)  ,  ment  ;  4"-  qu'il  y  a  dans  Tanti- 
propose  cette  question  de  disci-  quilé  des  exemples  qui  parais- 
pline  ecclésiasticjue  touchant  sent  favoriser  cette  pratique.  Au 
l'administration  du  saint  viati-  temps  de  la  persécution  ,  les  laï- 
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ques,  selon  saint  Cyprien  ,  em- 
portaient dans  leurs  maisons  la 
sainte  hostie ,  afin  de  se  commu- 
nier eux-mêmes.  Eusèbe  de  Cé- 
sarée  rapporte,  après  saint  De- 
nys  d'Alexandrie  ,  qu'on  envoya 
par  uu  enfant  au  vieillard  Séra- 
pion  une  partie  de  la  sainte  hos- 
tie :  exiguam  Eiicliaristiœ  par- 
tent puero  tradidil ,  ut  in  aqiiâ 
intinclam  seni  in  os  instillaret. 

M.  Simonnet  répond:  i°.  que, 
selon  la  pratique  constante  de 
l'Église,  il  n'est  jamais  permis 
à  un  prêtre  de  mettre  quelque 
parcelle  de  la  sainte  hostie  dans 
un  vase  profane  ,  ni  même  de  la 
détremper  ;  et  lorsque  le  rituel 
du  diocèse  ne  détermine  rien  sur 
une  telle  matière,  il  est  de  la 
prudence  de  s'en  rapportera  la 
décision  des  autres  rituels,  sur- 
tout des  grandes  églises,  com- 
me sont  celles  de  Paris,  de  Mi- 
lan ,  etc.;  2".  De  sainte  Beuve  et 
Pontas  ne  parlent  point  de  par- 
celles de  l'hostie  mises  dans  la 
boisson  ,  pour  faciliter  la  com- 
munion au  malade.  Il  s'agit, 
par  exemple ,  dans  le  dernier, 
d'un  curé  qui ,  ayant  enveloppé 
la  sainte  hostie  dans  un  corpo- 
ral ,  la  met  à  la  porte  de  la  mai- 
son d'un  pestiféré,  où  le  malade 
la  vient  prendre.  Pontas  décide 
que  cet  usage  n'est  pas  con- 
damnable ,  pourvu  néanmoins , 
ajoute-t-il,  qu'il  soit  approuvé 
par  l'évêque  diocésain  ;  3°.  quel- 
que nécessaire  que  soit  le  saint 
viatique  aux  mourans ,  il  ne 
peut  leur  être  donné  que  sui- 
vant la  manière  usitée  dans  l'É- 
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glise  ,  et  approuvée  universelle- 
ment ,  à  moins  que  le  supérieur, 
qui  est  l'évêque.  ne  juge  à  pro- 
pos d'en  dispenser.  Et  quand 
cette  manière  usitée  n'est  pas 
praticable  par  rapport  à  l'indis- 
position du  malade,  on  doit  le 
regarder  comme  hors  d'état  de 
recevoir  le  saint  viatique,  et  s'en 
tenir  là;  4°-  les  exemples  de 
l'antiquité  ne  prouvent  rien  par 
rapport  à  la  discipline  présente 
de  l'Église ,  à  laquelle  on  doit 
se  conformer. 

VIBONA,  ville  d'Italie  chez 
les  Bruliens.  Elle  s'appela  d'a- 
bord Hippo?iiiim  ;  mais  les  Ro- 
mains s'en  étant  rendus  maî- 
tres ,  lui  donnèrent  le  nom  de 
Vibona  Kalenlia.  Cette  ville 
avait  été  éclairée  des  lumières 
de  la  foi ,  et  avait  eu  un  siège 
épiscopal  du  temps  même  des 
apôtres.  Les  Sarrasins  la  détrui- 
sirent presque  entièrement  en 
983.  Le  siège  fut  uni  à  celui  de 
Mileto,  en  1078.  On  voit  au- 
jourd'hui, à  la  place  de  Vibona, 
une  ville  assez  jolie,  qu'on  ap- 
pelle Monteleone.  Elle  a  titre 
de  duché  à  la  maison  Pignatelli. 
On  y  compte  quatre  paroisses, 
autrefois  un  collège  de  Jésuites, 
et  treize  autres  maisons  reli- 
gieuses. 

Evêques  de  Vibona. 

1.  Somanus,  assista  au  con- 
cile de  Calcédoine ,  en  45i . 

2.  Jean,  au  concile  de  Pvome, 
sous   le   pape  Symmaque  ,    en 

499- 

3.  Rufin  ,  siégeait  en  697. 
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4..  Venerius ,  en  599. 

5.  Papinius,  se  trouva  au  con- 
cile de  Rome ,  sous  le  pape  Mar- 
tin 1*%  en  649. 

6.  Crescens ,  au  concile  de 
Rome,  sous  le  pape  Agatbon  , 
en  679. 

7.  Etienne,  au  second  con- 
cile de  Nicée,  sous  Adrien  i^r, 
en  787.  {Ital.  sac.  tom.  10,  col. 
186.) 

Vie  ,  y^icus  Ausonœ  ,  ville 
épiscopale  d'Espagne,  sous  la 
métropole  de  Tarragone  ,  est  si- 
tuée à  dix  lieues  de  Girone,  vers 
le  sud-est.  Le  chapitre  de  la  ca- 
thédrale de  Saint  -  Pierre  est 
composé  de  quatre  dignitaires, 
"vingt-quatre  chanoines ,  et  cent 
soixante  tant  prébendiers  qu'au- 
tres bénéficiers.  Le  diocèse  con- 
tient deux  cents  six  paroisses, 
cinq  abbayes  et  deux  prieurés. 

Vie  (dom  Claude  de),  né  à 
Sorèze,  petite  ville  du  diocèse 
de  Lavaur,  fit  profession  à  l'âge 
de  dix-sept  ans,  le  23  d'octobre 
1687,  de  la  règle  de  saint  Benoît, 
dans  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  en  l'abbaye  de  Notre-Da- 
me de  la  Dorade  de  Toulouse. 
Il  fut  envoyé  à  Rome,  en  1701, 
pour  y  servir  de  compagnon  au 
procureur  général  de  la  congré- 
gation. Sa  modestie,  sa  droitu- 
re ,  sa  piété ,  ses  manières  obli- 
geantes lui  firent  un  grand  nom- 
bre d'amis  eu  Italie.  Le  pape 
Clément  xi  et  la  reine  de  Polo- 
gne ,  Marie  Casimire  ,  l'honorè- 
rent en  particulier  de  leur  bien- 
veillance. Une  de  ses  principales 
occupations  à  Rome  fut  de  favo- 
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riser  les  études  des  religieux  de 
Saint-Germain-des-Prés,  en  leur 
fournissant  différens  mémoires 
et  en  collationnant  plusieurs 
manuscrits  du  Vatican.  De  re- 
tour en  France  ,  il  travailla  avec 
dom  Vaissète  à  l'Histoire  du 
Languedoc  ,  dont  le  premier  vo- 
lume in-folio  parut  en  1780  à 
Paris  ,  et  le  second  à  la  fin  de 

1733.  Dom  Vaissète  a  continué 
seul  cet  ouvrage ,  qui  compose 
cinq  volumes  in-folio.  Dom  de 
Vie  se  disposait  à  aller  à  Rome, 
en  qualité  de  procureur  général 
de  sa  congrégation ,  lorsque  la 
mort    l'enleva ,    le    23    janvier 

1734,  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  âgé  de  soixan- 
te-quatre ans  accomplis.  Il  avait 
traduit  en  latin  la  Vie  du  savant 
père  Mabillon,  que  dom  Thierri 
Ruinart  avait  fait  imprimer  à 
Paris,  en  1709.  (Doni^eCerf, 
Biblioth.  histor.  et  critiq.  des 
auteurs  de  la  Congrégation  de 
Saint-Maur.  Mercure  de  France, 
mois  de  mars  1734.) 

VICAIRE.  On  appelle  vicaire 
celui  qui  est  comme  lieutenant 
d'un  autre,  qui  tient  sa  place, 
qui  fait  ses  fonctions  en  son  ab- 
sence et  sous  son  autorité.  H  y  a 
trois  sortes  de  vicaires  ecclésias- 
tiques ,  le  grand-vicaire  ou  vi^ 
Caire  général  de  l'évêque,  le  vi- 
caire perpétuel,  et  le  vicaire 
simple  ou  amovible. 

Ficaires  généraux. 

I.  Le  grand-vicaire  ou  vicaire 
général  représente  l'évêque  dans 
l'administration  de  la  jui^dic- 
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tion  volontaire  et  gracieuse  ,  car  malades  ou  s'ils  ont  d'autres  em- 

la  conti'ulieuse  est  exercée  par  pêr.Leineris    légitimes ,    qui   ne 

1  officiai.  Les  canonisles  ne  gar-  leur  laissent   pas   la   liberté  de 

dent  pas  exactement  cette  dis-  faire  leurs  fonctions  ;  4"- si  leurs 

tinction;  car,  dans  le  droit  ca-  diocèses  étaient  du  ressort  de  di- 

nonique,  le  vicaire  général  de  vers  parleiuens.  Selon  les  mé- 

1  évéque  est  appelé  tantôt  vica-  moires  du  clergé  (tom.  2,  pag. 

nus,   tantôt  missus  ou  missus  49')  »  ^^  dernier  cas  n'est  établi 

dominicus  ^   et  tantôt   ofjicialis  ni  par  le  droit  canonique,    ni 

{cap.  quoniam  \^;extr.  de  offic.  par  les  ordonnances.   Quelques 

]ud.  ordmar.  cap.    2;  extra  de  parleiuens  ayant  voulu  y  co\x- 

regul.    Clem.   u,   de  rescript.'),  traiiidre   les  évê(jues,  le  clergé 

Dans  le  style  de  la  chancellerie  de  France,   assemblé  eu    1676, 

romaine  les  grands-vicaires  des  en  fit  ses  plaintes.  Il  est  même 

évêques  en-deçà  des  Alpes  sont  contraire  à  l'article  3i  de  l'édit 

encore  aujourd'hui  qualifiés  q/*-  de  iGgS. 

ficiales  ,  et  au-delà  des  monts  111.  Un  grand  vicaire  doit  être 
vicaires  généraux.  Nos  ordon-  prêtre,  gradué  et  natif  du  royau- 
nances  se  servent  aussi  quelque-  me,  ou  naturalisé  :  c'est  la  dis- 
fois du  mot  de  vicaires  et  de  î^/-  position  de  l'ordonnance  de 
Cflr/û/,  en  parlant  des  officiaux;  Blois  (art.  ^,l^o).  Il  doit  être 
mais  aujourd'hui,  en  Fraiice  ,  établi  par  un  acte  public,  écrit 
le  nom  de  vicaires  généraux  ou  par  le  secrétaire  de  l'évêque , 
grands-vicaires  ,  est  restreint  à  autorisé  de  sa  signature  et  at- 
ceux  à  qui  l'évêque  communi-  testé  par  deux  témoins  qui  ne 
que  sa  juridiction  volontaire  et  soient  parens,  ni  domestiques  de 
gracieuse.  l'évêque,  ni  du  grand- vicaire  , 
II.  Selon  Fevret  (Traité  de  l'a-  et  il  doit  être  insinué  (article  10 
bus)  et  plusieurs  autres  auteurs  de  l'édit  de  i6i3;  articleai  de 
français,  il  y  a  quatre  cas  où  l'édit  du  mois  de  décembrie 
l'on  peut  obliger  les  évêques  d'é-  1691  ).  Les  religieux,  même  les 
tablir  des  vicaires  généraux:  mendians,  peuvent  être  grands- 
1°.  lorsqu'ils  sont  hors  de  leurs  vicaires  s'ils  sont  prêtres  et  gra- 
diocèses  pendant  un  temps  con-  dues.  (Rouchel ,  Bibliotb.  can, 
sidérable:  c'est  la  disposition  du  au  mot  Religieux.) 
droit  canonique  dans  le  décret  IV.  Les  droits  des  grands- 
du  pape  Honoré  m,  rapporté  vicaires  sont  honorifiques  ou 
aux  décretales  ;  2°.  lorsqu'on  utiles.  Les  droits  honorificjues 
parle  différentes  langues  en  di-  consistent  dans  la  préséance  sur 
vers  cantons  dans  leurs  diocèse."^:  toutes  les  autres  dignités  ecclé- 
c'est  la  disposition  du  canon  du  siastiques  ,  dans  les  assemblées 
quatrième  concile  de  Latran  publiques  où  ils  ont  droit  ele 
sou%l!:nocent  ni;  3'^.  s'ils  sont  paraître  en  qualité  de  grands- 


vie  vie              93 

vicaires,  parce  qu'ils  rcprésen-  provinciales,  et  d'y  donner  leurs 

tent  l'évêque.  Les  droits  utiles  suffrages  pour  leurs  évêques  ab- 

des    grands  -  vicaires    qui    sont  sens;   mais  ils  avaient  droit  au 

chanoines,  c'est  d'être  réputés  moins  en  plusieurs  diocèses  d'as- 

présens  au  chœur,  et  de  gagner  sisteraux  bureaux  des  décimes, 

franc  toutes  distributions  ,  lors-  en    sorte    cependant    que    s'ils 

qu'ils    sont  occupés  aux  fonc-  étaient  plusieurs  ,  ils  n'avaient 

lions  de  leur  charge  et  au  ser-  tous  ensemble   qu'une  voix  ,  y 

vice  du   diocèse,   à  moins  que  représentant  ia  nième  personne 

les  statuts  des  églises  particuliè-  de  l'évêque.   (Mém.  du  clergé, 

res  ne  s'opposent  à  la  jouissance  tom.  8,  pag.  1928.) 

pleineet  entière  de  ces  distribu-  Vil.  Les  grands-vicaires  sont 

tiens.  (Du  Casse  ,  de  la  Juridic-  destituables  adnutiiw  par  l'évê- 

lion  du  gr^nd-vicaire,  ch.  i«',  que,  à  moins  que  le  vicariat  ne 

sect.  2,  n"  10.)  soit  attaché  à  leur  office,  comme 

V.  Un  grand- vicaire  a  une  ill'était  en  effet  à  celui  du  prieur 
juridiction  ordinaire  attachée  à  deSainl-Germain-des-Prés,  qui 
sa  dignité,  et  non  déléguée,  la-  était  grand -vicaire-né  de  l'arche- 
quelle  il  exerce  comme  l'évê-  vêque  de  Paris  pour  le  faubourg 
que,et  n'a  qu'un  même  tribunal  Saint-Germain,  et  à  celui  du 
avec  lui  ;  de  sorte  qu'on  ne  peut  prieur  de  Saint-Denis  pour  la 
pas  appeler  de  lui  à  son  évêque  ville  de  Saint-Denis.  Lesgrands- 
{cap.  2,  de  consueiud.  in-6  ;  cap.  vicaires  peuvent  exercer  leur  ju- 
romana  ,  de  appellat.  in-6).  La  ridiction  étant  liorS  du  diocèse  ; 
juridiction  est  à  c/7/?onp,  suivant  mais  ils  ne  peuvent  l'exercer 
le  chapitre  2,  de  offic.  vicar.  avant  que  l'évêque  qui  les  a  éta- 
/«-6.  Il  ne  peut  cependant  point  blis  ait  pris  possession  de  son 
exercer  les  fonctions  qui  con-  diocèse,  à  moins  que  l'usage  du 
cernent  l'ordre  épiscopal ,  ni  diocèse  ne  soit  contraire  à  cette 
conférer  les  bénéfices  sans  com-  disposition.  Leur  juridiction  fi- 
mission  expresse  et  particulière,  nit  par  la  mort  du  prélat  qui  les 
ni  substituer  un  autre  vicaire  a  établis,  aussi-bien  que  par  sa 
pour  lui  communiquer  dans  démission  et  translation.  Mais 
toute  son  étendue  le  même  pou-  si  la  mort  du  prélat  arrive  dans 
voir  qu  il  a  par  ses  lettres,  quoi-  des  pays  éloignés,  ce  que  les 
qu  il  puisse  commettre  ,  en  cas  grands-vicaires  auront  fait  avant 
de  besoin,  certaines  fonctions  que  cette  mort  ait  été  connue 
de  son  ministère  à  des ecclésias-  sur  le  lieu,  sera  valable.  (La 
tiques.  {Gloss.  in  cap.  2,  de  Combe ,  Recueil  de  jurispr.  ca- 
ofjfîc.  vicar.  in-6.)  non.  au  mol  f^icaires  généraux, 

VI.  Les  grands-vicaires  n'a-  pag.  233  et  suiv.  J^ojez  aussi 
vaient  point  droit  en  cette  qua-  Van-Espen  ,  Jur.  ecclés.  univ. 
lité  d'assister    aux    assemblées  tom.  i,  pag.  101  et  suiv. ,  et  les 
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Méin.  du  clergé,  tom.  2,  pag. 
487  et  suiv.  ;  tom.  7,  pag.  287 
et  suiv.) 

Vicaires  perpétuels. 

Les  vicaires  perpétuels  étaient 
des  prêtres  qui  desservaient  les 
curesdépendantes  d'un  chapitre, 
d'une  aSbaye  ou  d'un  prieuré  , 
au  lieu  des  curés  primitifs  qui 
étaient  les  gros  décimateurs  ,  et 
qui  ne  laissaient  à  ces  vicaires 
que  des  portions  congrues. 

L'établissement  des  vicaires 
perpétuels  est  ancien  ;  il  a  com- 
mencé au  douzième  siècle,  et 
avant  le  concile  général  de  La- 
tran  sous  Alexandre  111,  qui  fut 
élu  pape  ,  l'an  1 159,  les  moines 
renoncèrent  à  la  régie  des  pa- 
roisses, mais  en  s'efforçant  de  les 
faire  desservir  par  des  prêtres 
à  gage.  Les  autres  curés  primi- 
tifs ,  à  leur  exemple  ,  donnèrent 
les  cures  à  bail  à  des  chapelains 
ou  vicaires  amovibles,  à  la  charge 
de  leur  rendre  tous  les  ans  cer- 
taines prestations,  et  de  pren- 
dre d'eux  tous  les  ans  une  nou- 
velle institution.  Ces  espèces  de 
vicaires  amovibles  ont  été  sévè- 
rement défendus;  mais  les  vi- 
caires perpétuels  ont  été  autori- 
sés par  les  lois  de  l'Église  et  de 
l'état. 

Le  concile  de  Trente  {sess.  7, 
cap.  7  ),  a  laissé  à  la  prudence 
des  évêques  de  nommer  des  vi- 
caires perpétuels  ou  amovibles 
dans  les  paroisses  unies  aux  cha- 
pitres ou  aux  monastères.  Les 
ordonnances  de  nos  rois  sont 
aussi  formelles  sur  l'établisse- 
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ment  des  vicaires  perpétuels. 
Mais,  selon  la  déclaration  de 
1686,  quoique  les  évêques  pus- 
sent établir  dans  une  paroisse  un 
ou  plusieurs  vicaires,  ils  ne  pou- 
vaient néanmoins  le  faire  pro- 
prio  molli.,  sans  y  appeler  et  en- 
tendre le  curé  et  le  gros  déci- 
mateur,  etsans  qu'il  parût  de  la 
réquisition  des  habitans. 

Les  vicaires  perpétuels  sont 
de  vrais  titulaires,  indépendans 
des  curés  primitifs  dans  leurs 
fonctionspastorales,  Tls  ont  aussi 
la  nomination  des  prêtres  et  des 
secondaires  ,  et  non  le  curé  pri- 
mitif. Ainsi  jugé  par  deux  arrêts 
du  parlement  d'Aix  ,  du  i3  dé- 
cembre 1674»  et  du  i3  avril 
1679.  [Voyez  Van-Espen,  Jur. 
ecclés.  univ.  ,  tom.  2, pag.  u3o 
et  suiv.  ;  les  Mémoires  du  clergé, 
tom.  6  ,  pag.  437...  1464,  i465, 
1537.  La  Combe,  ihid.  pag.  235 
et  236.) 

Vicaires  simples  ou  amovibles. 

Les  vicaires  simples  ou  amo- 
vibles sont  des  prê  très  approuvés 
de  l'évêque ,  que  les  curés  s'as- 
socient pour  les  aider  dans  les 
fonctions  de  leur  ministère.  Le 
concile  de  Trente  {sess.  21, 
cap.  4,  de  reform.  )  veut  que 
les  évêques  obligent  les  curés  à 
prendre  autant  de  vicaires  qu'ils 
en  ont  besoin  pour  remplir  leurs 
fonctions  curiales;  mais  lors- 
qu'ils n'en  choisissent  point  au- 
tant qu'ils  en  ont  besoin,  les 
évêques  ont  droit  de  leur  en  en- 
voyer, et  les  prêtres  envoyés  par 
les  évêques  sont  obligés  d'obéir, 
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à  moins  qu'ils  n'aient  des  rai- 
sons légitimes  pour  s'en  dispen- 
ser. (Van-Espen  ,  ibid.,  tom.  i  , 
pag.  ig.  De  Lamet  et  Froma- 
geau,au  mot  P^icaire,  cas  3.) 

VICARIAT  (lettres  de).  On  ap- 
pelait lettres  de  vicariat  eelles 
qu'un  évêque  ou  autre  prélat 
donnait  à  un  ecclésiastique  pour 
être  fait  le  procès ,  conjointe- 
ment avec  un  juge  royal,  à  un 
autre  ecclésiastique  qui  avait 
commis  un  délit ,  où  il  y  avait 
du  cas  privilégié. 

Suivant  les  ordonnances,  les 
évêques  n'étaient  obligésde  don- 
ner des  vicariats  pour  l'instruc- 
tion et  jugement  des  procès  cri- 
minels qui  s'instruisaient  dans 
lesparlemens,  si  ce  n'est  que  ces 
cours  l'eussent  ordonné  pour  évi- 
ter la  recousse  des  accusés  du- 
rant leur  translation;  et  en  ce 
cas,  lesdits  prélats  cJioisissaient 
tels  conseillers- clercs  desdites 
cours  qu'ils  jugeaient  à  propos. 
C'est  la  disposition  de  l'art.  6i 
de  l'ordonnance  de  Blois ,  en 
1079;  ^^  y^irt.  Il  de  l'édit  de 
février,  i58o;  de  la  déclaration 
de  Louis  xjv,  du  mois  de  fé- 
vrier, 1678  ,  et  de  celle  du  mois 
de  juillet,  1684,  et  de  l'art.  89 
de  l'édit  d'avril,  iGgB.  Cet  édit 
ne  fixe  point  le  nombre  des 
conseillers-clercs;  mais  l'usage 
était  de  n'en  nommer  qu'un. 
{Vojez  les  Mémoires  du  clergé, 
tom.  7,  pag.  919  et  suiv.  La 
Combe,  Recueil  de  jurisprud. 
can.  au  mot  Vicariol.) 

VICE-CHANCELIER  DU 
PAPE.    C'est  le   même   que   le 
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chancelier,  qui  est  un  cardinal , 
qui  ne  prend  que  le  titre  de 
vice-chancelier,  quoiqu'il  soit 
véritablementchancelier.  {f^oj. 
Chancelier.) 

VICE-GÉRENT,  juge  ecclé- 
siastique établi  pour  faire  les 
fonctions  de  l'official  en  cas  d'ab- 
sence, maladie,  récusation  ou 
autre  légitime  empêchement. 
Cependant  une  dispense  de  cour 
de  Rome  étant  adressée  à  l'offi- 
cial ,  le  vice-gérent  ne  pourrait 
pas  l'entériner  à  son  défaut ,  à 
moins  que  l'évêque  ne  créât  ce 
vice-gérent  officiai  ad  hoc.  (Con- 
férences de  Luçon  ,  tom.  9  , 
confér.  10,  quest.  3.) 

VICE -LÉGAT  ou  PRO -LÉ- 
GAT. C'est  le  nom  qu'on  donne 
aux  prélats  qui  tiennent  la  place 
des  légats  du  pape.  Alexandre 
Campeggi  a  été  le  premier  vice- 
légat  d'Avignon,  sous  la  léga- 
tion du  cardinal  Farnèse  en 
1542.  Dès  cette  époque  on  n'a 
plus  vu  de  légats  à  Avignon.  Les 
papes  y  ont  toujours  envoyé  jus- 
qu'à la  révolution  des  vices-lé- 
gats,  qui  étaient  constitués  vi- 
caires-généraux du  saint-siége , 
tant  pour  le  spirituel  que  pour 
le  temporel.  Leurs  pouvoirs,  qui 
étaient  absolument  les  mêmes 
que  ceux  des  légats,  et  qui 
n'expiraient  point  à  la  mort  du 
pape,  ciim  Sedes  apostolica  non 
morilur ,  s'étendaient  sur  la 
principauté  d'Orange,  sur  le 
Dauphiné  ,  sur  les  comtés  de 
Nice  et  de  Provence,  et  enfin  sur 
le  comtat  Venaissin.  Il  y  avait 
à  Avignon  auprès  du  vice-légat 
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une  datcrie  composée  d'un  ila- 
taire,  chef  des  officiers  de  ce  tri- 
bunal ;    d'un    secrétaire,    d'un 
garde  des  sceaux,  d'un  régistra- 
teur    et     d'un    correcteur     des 
buUes.Ilyavailaussiun  tribunal 
de  la  Rote  ,  composé  de  dix  au- 
diteurs, dont  le  président,  qu'on 
appelait  auditeur  général ,  avait 
desdroits  iorl  étendus.  On  ne  re- 
connaissait en  France  les  pou- 
voirs du  vice-légat  d'Avignon  , 
que  par  rapport  à  la  juridiction 
spirituelle  ,   et   dans  les  quatre 
provincesecclésiastique^  d'Arles, 
d'Aix  ,  de  Vienne  et  d'Embrun. 
Quelques   auteurs    ont    mis   en 
question  si  la  province  de  Nar- 
bonne  devait  y  être  comprise? 
Mais  elle  ne  l'était  point,  suivant 
les  maximes  du  royaume.  Quand 
plusieurs  légats  d'Avignon   ont 
étendu  leurs  facultés  sur  les  'lio- 
cèses  de  cette   province,  ce  n'a 
point  élé  en  qualité  de   légats 
d'Avignon,  mais   par  une  con- 
cession particulière  qui  ne  pou- 
vait avoir  lieu  ,  qu'autant  qu'il 
plaisait  au   roi    de    l'autoriser. 
Celte  distinction  est  formelle- 
ment expliquée  dans  les  lettres- 
patentes  du  roi  Cliarles  ix  du  6 
juin  i565  sur  les  bulles  de  la  lé- 
gation d'Avignon  du  cardinal  de 
Bourbon,  dont  les facultéss'éten- 
daie.nt  sur  la  province  de  Nar- 
bonne.  ^Mém.  du  clergé,  t.   lo, 
p.  1227  et  suiv.  Tliom.  part.  4> 
iiv.  2,ch.  17):  ce  dernier  auteur 
remarque  que,  lorsque  les  légats 
furent  établis  à  Avignon,  la  Pro- 
vence €t  le  Daupliiné  apparte- 
naient à  des  seigneurs  Irès-atta- 
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chés  au  saint-siégc  ;  que  ces 
princes  soumirent  leurs  états 
d'une  manière  particulière  aux 
légats  d'Avignon;  et  que  depuis 
la  réunion  de  ces  provinces  à  la 
couronne,  on  n'a  point  changé 
cet  ordre. 

Les  légats  ou  vice-légats  d'Avi- 
gnon étaient  obligés  ,  avant  que 
d'exercer  leurs  pouvoirs  dans  les 
provinces  de  France,  d'obtenir 
l'agrément  du  roi  par  lettres- 
patentes,  et  de  faire  enregistrer 
leurs  facultés  aux  parlemens 
dans  le  ressort  desquels  ils  vou- 
laientenuser.il  paraît  par  les  ar- 
rêts que  les  provisions  impétrées 
en  la  vice-légation  d'Avignon, 
avant  que  les  facultés  du  vice- 
légat  fussent  vérifiées  et  enregis- 
trées au  parlement,  devaient  être 
déclarées  nulles.  (Mém.  du  cler- 
gé ,  tom.  10,  pag.  1237,  1242» 
Traité  de  la  prévention  ,  par 
M.  Piales,  tom.  i ,  part,  i,  ch.  3.) 
Les  facultés  des  légats  d'Avi- 
gnon étaient  modifiées  tant  en 
général  qu'en  particulier,  de  la 
même  manière  que  les  facultés 
des  légats  à  latere  ;  mais  les 
parlemens  avaient  dts  formes  et 
des  usages  différens  touchant  ces 
modifications.  {Spécimen  de 
M.  Doujat.  Mém.  du  Clergé, 
t.  10,  p.  1280  et  suiv.  i25i.) 

On  ne  reconnaissait  point  en 
France  que  le  légat  d'Avignon 
pût  recevoir  des  résignations  en 
faveur  ;  mais  on  convenait  que 
la  faculté  de  conférer  sur  une 
simple  démission  ou  résigna- 
tion ,  ne  lui  était  pas  contestée. 
Sur  quoi  l'on  demandait  si  le  vi- 
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ce-légat  peut  pourvoir  du  béné- 
fice résigné,  une  certaine  per- 
sonne dénommée  dans  la  pro- 
curation ad  resignandum  ,  ou 
celui  qui  serait  nommé  par  le 
poiteur  de  ladite  résignation  , 
lorsqu'il  n'y  avait  pas  la  clause 
nec  aHter ,  nec  alio  modo? 

Cette  question  se  décida  di- 
versement dans  les  deux  parle- 
mens  d'Aix  et  de  Grenoble.  On 
jugeait  dans  le  premier,  qu'une 
telle  résignation  était  valable, 
lorsqu'elle  était  faite  purement 
et  simplement  par  le  procureur, 
dont  la  >upplication  ne  liait 
point  le  vice-légat, />rer/A«5  col- 
latoris  libertas  non  oneralur. 
(Paalor,  de  bene/îc.  Ub.  3,  tit.  4.) 

Le  vice-légal  pouvait  prévenir 
les  collateurs  ordinaires.  Il  pou- 
vait aussi  admettre  les  résigna- 
tions simples  ou  démissions  , 
danslesquelles  le  résignant, sans 
désigner  personne,  se  réservait 
une  pension  avec  la  clause  nec 
aliter,  etc. ,  (  Mém.  du  Clergé  , 
t.  10,  p.   1272...   I23l.) 

Il  lut  jugé  que  les  bulles  obte- 
nues en  cour  de  Rome  ,  et  en- 
voyées en  France,  ne  pouvaient 
être  fulminées  par  le  vice-légat 
d'Avignon.  (Mém.  du  Clergé, 
t.  10,  p.  1275.  De  Catellan,  liv. 
1  ,  ch.  56.)  Il  ne  peut  non  plus 
déroger  à  la  fondation  d'un  bé- 
néfice, ni  à  un  patronage  laïc. 
(Mém.  du  Clergé,  t.  10,  p.  12^0.) 

VICELIN  (le  vénérable),  fon- 
dateur et  abbé  d'un  uionastère 
de  clianoines  réguliers  dans  le 
Holstein  ,  appelé  autrefois  Neu- 
mouster,  a  vécu  au  douzième 
26. 
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siècle.  Il  mourut  en  odeur  de 
sainteté,  et  fut  célèbre  par  di- 
vers miracles  après  sa  mort. 
Struve  a  publié  un  manuscrit 
qui  contient  l'Abrégé  de  la  vie 
de  ce  saint  abbé.  (Journal  des 
savans,  1707.) 

VICENCE,  ricentia,  Fin^ 
ceniia  et  Vicelia  ,  ville  énisco- 
pale  d'Italie,  sous  la  métropole 
d'Aquilée,  est  située  dans  une 
plaine  entre  deux  montagnes , 
au  confluent  du  Earchiglioue  et 
du  Rerone.  Elle  est  très-an- 
cienne, grande,  et  ornée  de 
quantité  de  palais,  de  belles 
églises,  etc.  Le  tliéâtre  olympi- 
que ,  où  s'assemble  l'académie 
des  gens  de  lettres,  appelé  Gli 
olimpici,  est  un  cbef-d'œuvre. 
La  ville,  qui  appartenait  aux  Vé- 
nitiens, a  quatre  milles  de  cir- 
cuit, et  contient  trente  ou  qua- 
rante mille  âmes,  en  y  coujpre- 
nant  les  faubourgs.  La  cathé- 
drale est  sous  l'invocation  de  la 
Vierge:  il  y  avait  dix-sept  mai- 
sons religieuses  d'hommes  et 
douze  de  filles,  huit  hôpitaux,  et 
en  tout  soixante-trois  égli>^es.  Le 
diocèse  de  Vicence  ou  le  Vicen- 
tin  contenait  deux  cents  trente 
mille  âmes  ,  et  deux  cents  vingt- 
deux  villes  ou  villages  ,  partagés 
en  cent  quatre-vingt-treize  pa- 
roisses. 

E\>êques  de  V^icence. 

I.  Saint  Prosdocime  ,  fut  fait 
premier  évèque  de  Vicence  , 
après  avoir  établi  la  foi  de  Jé- 
sus-Christ dans  cette  ville  et 
dans  plusieurs  au  très  lieux  d'iLt- 

n 
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lie  ,  en  48.   Il  mourut  en  j.Sg, 

il  l'âge  de  cent  quatorze  ans. 

2.  Saint  Léonce,  évêque  et 
martyr,  siégeait  en  i^\.  On  fait 
la  fête  de  ce  saint  à  Vicence ,  le 
j6  novembre. 

3.  Zacharie  i*"",  en  167.  On 
ignore  les  noms  de  plusieurs  de 
ses  successeurs  jusqu'en  828. 

4.  Théodore,  en  SaS,  mourut 
en  382. 

5.  Saint  Apollonius,  en  38g. 

6.  Henri ,  en  58o. 

7.  Horontius,  en  590. 

8.  Ataldus,  en6i6. 

g.  Zacharie  11 ,  assista  au  con- 
cile de  Rome,  sous  le  pape  Aga- 
thon,  en  G80. 

10.  Pierre,  en  701. 

1 1.  Reginal ,  assista  à  la  con- 
sécration de  l'église  de  saint 
Georges  de  Vérone,  en  8i4- 

12.  Franconius ,  assista  au 
concile  de  Mantoue  ,  en  826. 

i3.  Etienne,  en  848. 

i4-  Sicard,  en  872. 

i5.  Vitalis,  archichancelier 
du  roi  Bérenger,  était  évêque  de 
Vicence  ,  en  goi . 

16.  Manassès ,  archevêque 
d'Arles,  gouvernait  l'église  de 
Vicence,  en  g26. 

17.  Giraud ,  assista  à  la  consé- 
cration de  la  cathédrale  de  Pa- 
lenzo,  après  l'an  g6i. 

18.  Rodulphe,  assista  au  con- 
cile de  Ravenne ,  en  g^"]- 

ig.  Ambroise,  en  g84- 

20.  Lambert  i^',  en  g98. 

21.  Jérôme,  occupait  le  siège 
de  Vérone  du  temps  de  l'empe- 
reur Othon  ni,  en  1000. 

22.  Ludigcrius,  en  100g. 
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9.3.  Thibaud  1*',  en  ioi3.  Il 
obtint  la  même  année  de  l'em- 
pereur Conrad  11,  des  privilèges 
pour  l'église  de  Vicence. 

1l/^'.  Latrd.)ert  11 ,  en  io36. 

25.  Thibaud  11,  en  1087. 

26.  Astulphus,  assista  au  con- 
cile de  Pavie  ,  en  1046. 

27.  Arnaud,  en  io46. 

28.  Sindicherius,  en  io54- 
2g.  Rern.ird  ,  en  io65. 

3o.  Ludigerius,  en  1076. 
.  3f.  Ezzelin  ou  Azolin  ,  gou- 
vernait l'église  de  Vicence,  en 
1080.  Il  obtint  de  l'empereur 
Henri  m  plusieurs  privilèges  ,  et 
fut  le  premier  à  qui  on  donna 
les  titres  de  duc ,  de  comte  et  de 
marquis  impérial. 

32.  Toringius ,  siégeait  en 
11(3. 

33.  Henri,  en  1124. 

34.  Lolhaire  ,  en  11 34- 

35.  Hubert,  obtint  la  confir- 
mation de  tous  les  privilèges  de 
l'église  de  Vicence,  sous  l'empe- 
reur Frédéric  i^^,  en  1  1  58. 

36.  Aribert,  en  1164,  mourut 
en  1 17g. 

37.  Le  bienheureux  Jean  ,  fa- 
meux prédicateur  de  l'Ordre  de 
Saint- Benoît,  premièrement 
évêque  de  Mantoue,  fut  trans- 
féré au  siège  de  Vicence  ,  en 
1 179.  11  fut  assassiné  par  un  de 
ses  diocésains,  à  cause  de  son 
zèle  et  de  sa  fermeté  à  soutenir 
les  droits  de  l'Église  ,  en  1181. 

38.  Pislor,  chanoine  régulier 
de  saint  Augustin ,  succéda  à 
Jean  ,  en  1 181,  et  mourut  exilé, 
en  1200. 

3g.  Hubert,  monta  sur  le  siège 
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de  Viccnce,  en  i2o3.  Il  permit 
[i  ux  religieux  cainaldulcs  de  s'é- 
tablir à  Vicence,  en  1209,  ^^ 
obtint  de  l'empereur  Otlion  iv 
la  confirmation  de  tous  les  pri- 
vilèges de  son  église,  en  1210.  Il 
fut  déposé  à  cause  de  sa  mau- 
vaise administration,  sous  In- 
nocent 111 ,  en  1212. 

40.  Nicolas  Materaversus  , 
d'une  famille  noble  de  Vicence, 
élu  évèque  de  Reggio,  fut  chargé 
de  l'administration  de  l'église 
de  sa  patrie,  par  Innocent  m, 
après  la  déposition  d'Hubert, 
en  i2i3.  Il  se  rendit  à  son  évé- 
ché  de  Reggio,  en  121 7,  et  mou- 
rut en  1244- 

41.  Gibert ,  occupait  le  siège 
de  Vicence,  en  1220. 

42.  Jacques,  en  1  i3i  ;  il  mou- 
rut l'année  suivante, 

43.  Mainfroi,  d'une  famille 
noble  de  Vicence,  gouverna  l'E- 
glise de  sa  patrie  depuis  l'an 
1282  jusqu'en  1254. 

44-  Paul ,  en  I254' 

45.  Barthélemi  deBragantiis, 
de  Vicence,  fameux  théologien 
de  l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs, 
élève  de  saint  Dominique  ,  et 
maître  du  sacré  palais ,  sous 
Grégoire  ix ,  fut  nommé  à  l'é- 
vèché  de  Vicence ,  en  1 256.  Il 
fut  ensuite  nonce  apostolique  en 
Angleterre  et  en  France.  Le  roi 
saint  Louis  lui  fit  un  accueil  des 
plus  gracieux  ,  et  lui  donna  une 
épine  de  la  couronne  du  Sau- 
veur. De  retour  à  son  église , 
Barthélemi  continua  à  la  gou- 
verner avec  beaucoup  d'édifica- 
tion, et  mourut  saintement  en 
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12G8.  Après  sa  mort  le  siège  va- 
qua long-temps  à  cause  de  la 
mésintelligence  des  életleuis 
qui  étaient  divisés  en  deux  par- 
tis ,  et  dont  chacun  avait  élu  un 
évèque  j  savoir,  Garabert  Pena- 
legnus  et  Bernard  de  Nicellis.- 
Ctlui-ci l'emporta  enfin  sur  son 
concurrent,  et  fut  mis  en  posses- 
sion dusiége  deVicence,  en  1 28 1 . 

46.  Bernard  de  Nicellis,  de 
Plaisance,  archidiacre  de  l'é- 
glise de  Vicence ,  occupa  le  siège 
de  cette  église  en  1281,  et  mou- 
rut en  1286. 

47.  Pierre  des  Sarrasins,  d'une 
fauïille  noble  de  Rome,  évèque 
de  Monopolis ,  fut  transféré  à 
l'église  de  Vicence  par  le  pape 
Honorius  iv,  en  1 287 ,  et  mourut 
en  1274.  • 

48.  André  de  Mozzis ,  fut 
transféré  du  siège  de  Florence 
à  celui  de  Vicence,  par  Boni- 
face  vin ,  en  1 295  ,  et  mourut 
en  1296. 

49.  B....  Raynaud  Concore- 
gius ,  de  Milan  ,  fut  promu  à  l'é- 
vêché  de  Vicence,  en  1296.  Il 
fut  gouverneur  et  vicaire  géné- 
ral du  patrimoine  de  Saint- 
Pierre  ,  nonce  apostolique  en 
France;  et  de  retour  en  Italie, 
il  fut  nommé  archevêque  de  Ka- 
venne ,  en  i3o4. 

50.  Altogradus  Cataneo  de 
Lindinaria,  noble  citoyen  et  ar- 
chiprêtre  de  Padoue ,  fameux 
jurisconsulte,  fut  fait  évèque  de 
Vicence  sous  Benoît  xi ,  eu  1 3o4. 
Il  assista  au  couronnement  de 
l'empereur  Henri  vu,  et  mourut 
dans  sa  patrie,  en  i3i4- 

7- 
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5i.Speraindeo,abbédtîSainl- 
Zenon  de  Vérone,  de  l'Ordre  de 
saint  Benoît;  élu  évèque  de  Vi- 
cence  en  i3i5,  mouruten  i32i. 

52.  François  de  Teinprarinis, 
de-Verone,  abbé  de  saint  Zenon, 
succéda  an  précédent  en  i32i, 
et  mourut  en  i336. 

53.  Pierre, en  i336. 

54.  Biaise  ,  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs,  siégea  la  même 
année  i336,  fut  transféré  à  l'é- 
glise de  Kieti  vers  l'an  i348. 

55.  Gilles  de  Cortone,  fameux 
tliéologien  de  l'Ordre  de  saint 
Auf[usiin,  fut  nommé  à  l'évèché 
de  Vicence  en  i34B,  et  envoyé 
lé}{at  à  Pise  en  i355.  On  croit 
qu'il  fut  aussi  décoré  de  la 
pourpre  sous  Innocent  vl,  à  la 
demande  de  l'empereur  Char- 
les IV. 

56.  Jean  de  Surdis,  de  Plai- 
sance,  chanoine  de  Vérone, 
devint  évêque  de  Vicence  en 
1372.  H  fil  bâtir  l'église  de  saint 
Jacques  la  première  année  de 
son  épi.scopat,  et  mourut  dans 
sa  patrie  en  i385. 

5''.  Nicolas,  de  Vérone,  en 
i385. 

58  Pierre  Philiargus,  de  Can- 
die, de  l'Ordre  des  Frères-  Mi- 
neurs, passa  de  révêché  de  Plii- 
s^nce  à  celui  de  Vicence  en  1 388. 
Il  devint  après  successi-vement 
évêque  de  Novarre,  archevêque 
de  Milan,  cardinal,  et  enfin  pape 
sous  le  nom  d'Alexandre  v,  en 
1409. 

59.  Georges  de  Tortis,  de  Tor- 
toru',  premièrement  évèque  de 
teut'da,  et  ensuite  de  Cicmoae, 
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futlransféréà  l'église  de  Vicence 
en  i38g  II  mourut  avant  l'ex-  ' 
pédition  des  bulles  de  sa  trans- 
lation. 

60.  Jean  Castigllon,  d'une  fa- 
mille noble  de  Milan,  professeur 
}>ublic  en  droit  dans  l'université 
de  Padoue,  fut  fait  évèque  de 
Vicence  en  1  390.  Il  se  comporta 
très-bien  dans  le  gouvernement 
de  son  église,  et  mourut  à  Mi- 
lan en  1409. 

61.  Pierre  ^miiianus  ,  noble 
et  savant  citoyen  de  Venise  , 
clerc  de  la  chambre  apostolique, 
fut  placé  sur  le  siège  de  Vicence 
par  Alexandre  v  en  i4o9'  T'  S'^" 
gea  avec  honneur  pendant  vingt- 
trois  ans,  et  mourut  à  Venise 
en  1432. 

62.  François  Malipetrus,  no- 
ble vénitien,  évèque  de  Venise, 
fut  transféré  à  l'église  de  Vi- 
cence en  1432,  et  mourut  en 
f45i. 

63.  Pierre  Barbo ,  succéda  à 
François  t^i45i  ,  et  fut  trans- 
féré  à  l'évèché   de  Padoue   en 
1459.  Il  fut  créé  ensuite  cardi-  ^ 
nal,  et  devint  pape  sous  le  nom  . 
de  Paul  li. 

64.  Grégoire  Corrarius, d'une 
famille  noble  de  Venise,  proto- 
notaire  de  Pie  11,  fut  préposé  à 
l'église  de  Vicence  en  i459-  H 
fut  élu  ensuite  patriarche  de  Ve-  ; 
nise  en  14^4,  et  mourut  la  méuie 
année. 

64-  Marc  Barbo  ,  vénitien  , 
cousm  de  Pauln,  homme  ver- 
tueux et  savant,  monta  sur  le 
siège  de  Vicence  en  i4€5.  Deve- 
nu ensuite  cardinal  et  pailriar- 


icAie  d'Aquiléç,  il  se  déuiil  de 
'son  évcché  en  i^'jS. 

66.  Baptiste  Zenon,  vénitien, 
neveu  de  Paul  n,  recoinnianda- 
bleparla  noblesse  de  son  sanjj  et 
par  la  pureté  de  ses  mœurs,  fut 
iaitévéque  de  Vicenceétant  déjà 
cardinal,  en  j/^j^.  Il  fut  légat 
de  rOmbrie  et  de  Venise,  et 
mourut  à  Padoue  évêque-cardi- 
nal  de  Frescati  en  i5oi. 

6^.  Pierre  Dandulus  ,  noble 
vénitien  ,  priinicier  de  saint 
Marc,  élu  évêque  de  Vicence  en 
i5oi,  fut  transféré  à  l'église  de 
PaHone  en  1507. 

68.  Galeottus  Franciotlus  de 
Ruvere,  cardinal  de  Lucques, 
neveu  de  Jules  11,  fut  fait  admi- 
nistrateur de  l'église  de  Vicence 
en  i5o8,  et  mourut  la  même 
année. 

Gg.  Sixte  Gara  de  Ruvère,  de 
Savone,  cardinal  du  titre  de 
saint  Pierre-ès-Liens,  succéda  à 
Galeottus  en  i5o8.  Il  fut  trans- 
féré au  siège  de  Padoue  en 
1509. 

70.  François  de  Ruvère,  pre- 
mièrement évêque  de  Milet,  et 
ensuite  de  Camerino,  fut  Iratjs- 
féré  à  l'église  de  Vicence  en 
1609.  Il  ifesista  au  concile  de 
Latran,  sous  Jules  n,  permuta 
son  évéché  de  Vicence  pour  ce- 
lui de  Volterre,  sous  Léon  x  en 
i5i4>  et  devint  enfin  arche- 
vêque de  Bénévent. 

71.  Julien  Soderinus,  de  Flo- 
rence, évêque  de  Volterre,  per- 
muta son  siège  pour  celui  de 
Vicence  en  i5i4-  H  fut  trans- 
féré à  l'évèché  de  Saintes   en 
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France  en  1022,  et  mourut  eu 

1544- 

72.  François  Soderinus,  car- 
dinal de  Florence,  oncle  de  Ju- 
lien, passa  de  l'église  de  Saintes 
à  Cflle  de  Vicence  en  1622,  et 
mourutà  Romecardinal-évêque 
d'Ostie. 

73.  Nicolas  Rodulpbe,  cardi- 
nal-archevêque de  Florence,  sa 
patrie,  fut  chargé  de  l'adminis- 
tration de  l'église  de  Vicence, 
sous  Clément  vu  en  iSî^.  U 
mourutà  Rotneen  i55o. 

74-  Ange  Rraganenus,  noble 
vénitien,  vertueux  et  savant  re- 
ligieux de  l'Ordre  des  Fières- 
Prccheurs,  fut  nommé  à  l'évè- 
ché de  Vicence  par  Jules  m  en 
i55o,  et  mourut  eu  i56o. 

75.  Jules  Roboreus,  cardinal, 
fut  fait  adn^inistrateur  perpé- 
tuel de  l'église  de  Vicence  en 
i56o,  et  nommé  à  l'archevêché 
de  llavenne  en  i565. 

76.  Matthieu  Priolus  ,  noble 
vénitien,  évêque  de  Citta-Nova, 
fut  transféré  au  siège  de  Vi- 
cence en  i565.  Il  assista  au  con- 
cile de  Trente, et  laissa  plusieurs 
beaux  monumens  de  sa  piété 
dans  son  église,  dont  il  se  démit 
en  faveur  de  son  neveu  en  1579. 

77.  Michel  Priolus,  neveu  du 
précédent,  succéda  à  son  oncle 
en  1579.  ^^  ^^^  aussi  très-utile 
à  son  église,  et  mourut  en  i6o3. 
Il  avait  assisté  auparavant  au 
concile  provincial  d'Aquilée  en 
1696. 

78.  Jean  Delpbin,  d'une  fa- 
mille noble  de  Venise,  ambas- 
S-^deur  de  la  république  auj)rès 
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de  Clément  viu,  légat  en  France 
et  en  Espa^jne,  procureur  de 
saint  Marc,  fut  fait  évêque  de 
Vicence  en  i6o3.  Il  devint  car- 
dinal sous  le  même  pape  Clé- 
ment vui ,  gouverna  l'église  de 
Vicence  jusqu'en  1606,  et  mou- 
rut en  1622. 

79.  Denis  Delphin,  de  Venise, 
élu  en  1606,  mourut  en  1626. 

80.  Frédéric  Cornélius,  évê- 
que de  Bergame,  fut  transféré 
à  l'église  de  Vicence  en  1626.  Il 
devint  aussi  cardinal-évêque  de 
Padoue  ,  et  enfin  patriarche  de 
Venise  en  i632. 

81.  Luc  Stella,  citoyen  de  Ve- 
nise, fut  nommé  à  l'évêché  de 
Vicence  en  i632.  11  avait  été  au- 
paravant clerc  de  la  chambre 
apostolique,  archevêque  de  Za- 
ra  et  de  Crète  y  et  passa  en- 
suite à  l'église  de  Padoue  en 
1689. 

82.  Antoine  Bragadenus,  d'une 
famille  noble  de  Venise,  fut 
transféré  de  l'évêché  de  Cé- 
neda  à  celui  de  Vicence  en  1 689, 
et  fait  cardinal  l'année  suivante 
par  Urbain  viii.  Il  gouverna  son 
église  avec  beaucoup  de  zèle 
jusqu'en  i655,  qu'il  s'en  démit 
et  mourut  à  Rome  en  i658. 

83.  Jean  -  Baptiste  Brixia  , 
noble  vénitien,  référendaire  de 
l'une  et  de  l'autre  signature,  de- 
vint évêque  de  Vicence  en  i655, 
et  mourut  en  1659. 

84.  Joseph  Civranus,  noble 
vénitien,  référendaire  de  l'une 
et  l'autre  signature,  après  avoir 
gouverné  plusieurs  villes  de  l'é- 
tat ecclésiastique,  fut  préposé  à 


Vie 

l'église  de  Vicence  en  1660.  Il  j 
mourut  en  1G79. 

85.  Jean-Baptiste  Rubinus, 
noble  etpieux  citoyen  de  Venise, 
neveu  d'Alexandre  viir,  monta 
sur  le  même  siège  en  i684,  et 
s'en  démit  en  faveur  de  Sébas- 
tien Venenus  en  1702.  11  avait 
été  fait  auparavant  cardinal  et 
légat  d'Urbin. 

86.  Sebastien  Venenus,  noble 
vénitien  ,  docteur  en  l'un  et 
l'autre  droit,  référendaire  de 
l'une  et  de  l'autre  signature,  suc- 
céda à  Jean-Baptiste  en  1702. 
{Ital.  sacr.  tome  5.) 

VICO,  Vicus  AEquensis,  pe- 
tite ville  épiscopale  d'Italie  , 
sous  la  métropole  de  Sorrento, 
bâtie  des  ruines  à'yiEqua,  fut 
érigée  en  évêché  en  i3oo.  Elle 
ne  renferme  que  trois  cents  ha- 
bitans  avec  la  cathédrale  des 
saints  Cyr  et  Jean,  le  monastère 
des  Olivetains  et  celui  des  car- 
mélites. Le  diocèse  contient 
quatorze  paroisses  avec  une  mai- 
son de  célestins,  une  de  théa- 
lins  ,  un  ermitage  de  camal- 
dules,  etc. 

É vécues  de  Vico.  , 

1.  Jean  Ciminus,  Ae  Vico,fut 
fait  premier  évêque  de  sa  patrie, 
par  Boniface  viii  en  i3oo. 

2.  Landulphe,  napolitain,  de 
l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs,  fut 
nommé  à  l'église  de  Vico  par  le 
mêmepapeen  i3oi,  et  transféré 
en  1 3o6  aux  églises  d'Acerenza  et 
de  Matera  par  Clément  V,  à  la  de- 
mande du  roi,  dont  il  était  fort 
estimé  à  cause  de  son  érudition. 
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3.  Pierre  de  Andiia,  du  même 
Ordre  des  Frères-Prêcheurs,  fut 
mis  à  la  place  de  Laudulphe  par 
Clément  V  en  i3o6, 

4.  Jean,  siégeait  en  i324- 

5.  Tesselinus  Fontaiia  ,  de 
Massa,  de  l'Ordre  de  saint  Pe- 
Doît,  fut  élu  évêque  de  Vico  en 
i33o, 

6.  Jean,  mourut  en  i343. 

7.  Césaire  Planula,  fut  nom- 
mé après  la  mort  de  Jean  par 
Clément  vi  en  i343,  et  n^ourut 
en  i348. 

8.  Jacques  de  Sora,  de  l'Ordre 
des  Frères-Mineurs,  succéda  à 
Césaire  en  i348. 

g.  Louis ,  de  l'Ordre  des 
Frères  -  Prêcheurs  ,  mourut  en 
1393. 

10.  Richard  Gatlula  ,  cha- 
noine de  Vico,  en  devint  évê- 
que sous  Boniface  ix  en  i3g3, 
et  mourut  en  i4'4* 

11.  Gaillard,  de  l'Ordre  de 
saint  Benoît,  fut  placé  sur  le 
même  siège  par  Jean  xxiu  en 

14.4- 

12.  Jean  Long,  citoyen  et  pri- 
micier  de  Vico,  fut  fait  évèjjue 
de  sa  patrie  par  Martin  v  en 
1422.  C'était  un  prélat  zélé, 
])ieux  et  savant.  Il  siégea  envi- 
ron trente  ans,  et  mourut  sous 
le  pontificatdeNicolasven  j45i  . 

i3.  Sauveur  Mosca,  en  i^bi. 
14.    Matthieu,    mourut    en 

i494- 

i5.  Ptolomée  de  Ptolomeis , 
d'une  famille  noble  de  Sienne, 
trésorier  de  l'église  de  Lucere, 
devint  évêque  de  Vico  en  i494j 
et  mourut  en  i520. 


Vie  .o3 

16.  Ferdinand Marchesi, d'une 
famille  noble,  fut  élu  en  1620, 
et  mourut  en  i536. 

17.  Nicolas  Sicard,  en  i536, 
mourut  en  i558. 

18.  Dominique  Casablanca  , 
de  Messine,  fameux  théologien, 
de  l'Ordre  des  Frères-Prècheurs, 
fut  fait  évêque  de  Vico  en  i558. 
Il  assista  au  concile  de  Trente, 
et  mourut  en  i564. 

19.  Antoine  Sagra,  aussi  de 
l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs , 
fut  d'abord  commissaire  apos- 
tolique dans  la  Syrie,  dans  la 
Mésfvp&tamie  ,  dans  l'Assyrie  et 
dans  l'Egypte,  et  engagea  les 
cliréliens  de  ces  contrées  à  suivre 
les  rits  et  les  usages  de  l'églist- 
romaine.  De  retour  à  Rome,  il 
fut  pourvu  de  l'évéché  de  Vico, 
en  récompense  de  ses  travaux 
par  Pie  v  en  i564.  Antoine  rem- 
plit dignement  ce  siège  pendant 
dix-huit  ans,  et  mourut  à  Ka- 
ples  en  1682. 

20.  Constantin  de  Lanoya  , 
des  princes  de  Sulmone,  reli- 
gieux du  mont  Cassiu,  fut  él^ 
évêque  de  Vico  en  1682.  Il  mou- 
rut sept  mois  après  son  élec- 
tion. 

2».  Paul  Regius  de  Urseolis  , 
d'une  famille  noble  de  Naples  , 
homme  pieux  et  savant,  succéda 
à  Constantin  en  i583.  Il  se  ren- 
dit à  son  église  tout  de  suite 
après  son  ordination  ,  et  s'y  at- 
tacha tellement  qu'il  ne  voulut 
jamais  en  accepter  d'autres , 
quoique  plus  riches.  Il  vécut 
toujours  d'une  manière  Irès- 
édifiaute,  et  mit  au  jour  plu- 
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sieurs  ouvrages  assez  csliniés.  Il 
mourut  en  1607. 

22.  Aloysius  de  Franchis,  na- 
politain,clerc  régulier,  futnoni- 
mé  à  l'évèché  de  Vico  par  le  pa  (le 
Paul  V  en  1607.  Il  fut  transféré 
à  répjlise  de  Nirdo  en  161  i. 

23.  Jéiôine  Sarriano,  d'une 
famille  noble  de  Nap'es,  clerc 
régulier  ,  fut  mis  à  la  place  du 
précédenten  161 1.  Il  siégea  avec 
honneur  pendant  seize  ans  et 
mourut  en  1627. 

24.  Aloysius  Piicci,  noble  na- 
politain, chanoine  de  la  cathé- 
drale de  sa  patrie,  devint  évê- 
que  de  Vico  en  1627.  Ce  prélat 
se  rendit  célèbre  par  les  léga- 
tions honoraliles  qu'il  remplit, 
et  par  les  savans  ouvrages  qu'il 
donna  au  public.  Il  mourut  à 
I*iaples  en  i643. 

25.  Alexandre  Raulius  d'Ana- 
gnie,  fut  fait  évêque  de  Vico  en 
16.^3,  et  mourut  dans  sa  patrie 
en  1645. 

26.  Tliomas  Imperatus,  ob- 
tint la  même  dignité  en  1647  ' 
et  mourut  en  i656. 

27.  Jean-Tîapliste  Rapuccius , 
succéda  à  Thomas  en  1657.  Il 
administra  très-bien  l'église  de 
Vico  jusqu'à  Tan  ifi88  qu'il 
mourut  ,  après  avoir  fondé  un 
monastère  pour  les  carmélites. 

28.  François  Verde,  chanoine 
et  pénitencier  de  la  métropole 
de  Naples ,  et  ensuite  vicaire 
général  de  la  même  église,  fut 
mis  sur  le  siège  de  Vico  en  1 688, 
tjuoiqu'il  eût  déjà  refusé  les 
éveciiés  de  Capaccio  et  de  Pou- 
zol  qui  lui  avaient  été  offerts: 
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le  preipier  par  Innocent  xi  et  le 
second  par  Charles  n,  roi  d'Es-  ' 
pagne.  Ce  digne  prélat,  l'un  des 
plus  vertueux  et  des  plus  sa- 
vans de  son  siècle,  gouverna  son 
église  avec  toute  la  sollicitude 
possible,  et  remplit  exactement 
tous  les  devoirs  de  l'épiscopat. 
Il  mit  au  jour  plusieurs  ouvra- 
ges qui  ont  méritél'approbation 
du  public,  et  mourut  à  Naples, 
où  il  s'était  retiré  après  s'être 
démis  de  son  évèché,  en  1606. 

29.  Thomas  d'Aquin,  d'une 
illustre  famille  de  Naples,  pieux 
et  savant  clerc  régulier  ihéatin, 
fut  fait  évêque  de  Vico,  après 
la  démission  de  François  Verde 
en  1600.  [Uni.  sac.  t.  b,j).  63o.) 

VIGOGNE,  Ficonia,  abbaye 
de  l'Ordre  de  Prémontré  dans 
le  îîainaut,  entre  Arras  et  Saint- 
Amand  ,  à  une  lieue  de  Valen- 
ciennes.  Elle  doit  son  origine  à 
un  oratoire  qu'un  prêtre  nom- 
mé Gui  bâtit  en  ce  lieu  sous 
l'invocation  de  saint  Sébastien, 
vers  l'an  1 126.  Ce  monastère  fut 
d'abord  habité  par  des  ermites 
qui  embrassèrent  en  1129  la 
règle  de  Prémontré,  et  se  sou- 
mirent à  l'abbaye  de  saint  Mar- 
tin de  Laon.  Comme  la  première 
église  de  Vicogne  n'était  que  de 
bois  et  qu'elle  était  trop  petite, 
on  commença  vers  l'an  ii32 
d'en  bâtir  une  nouvelle,  beau- 
coup plus  grande  et  en  pierres. 
Elle  fut  achevée  en  1 138,  et  dé- 
diée l'année;  d'après  à  Notre- 
Dame  par  Alvise,  évêque  d' Ar- 
ras. On  y  a  fait  depuis,  ainsi 
qu'au  monastère,  des  réparations 
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Uès-considéral)les,  en  sorte  que 
^etle  abbaye  estaujourd'hui  fort 
belle,  et  l'une  des  plus  magni- 
fiques de  l'Ordre  de  Préinontré. 
{Gallia  christ,  tom.  3,  col.  460.) 
VICOMTE  (Joseph),  savant 
inilaoois,  mort  en  i633,  a  com- 
posé les  ouvrages  suivans  :  1°. 
Obsen>a(iones  ecclesiasticœ  de 
vntiquis  baptismi  ritibus  et  ce- 
remoniïs;  Milan,  161 5,  /n-40  ; 
Paris,  1618,  in-S°.  2".  De  vête- 
ribus  confirmalionis  ritilms ;  Mi- 
lan, 1618,  in-^o.  3*>.  De  anti- 
tjuis missœ ritibus; Milan,  i63o, 
/n-4".  4"'  ^^  missœ  apparalu  , 
1626,  in-^o.  Biblioth.  Scriptor. 
Mfdiolan. 

VICQ  (  Henri  de  ).  Foyez 
noble  théologien  (Henri  de  Vicq 
dit  If). 

VICTEUR  ou  VICTOR,  VIC 
yORlUS  et  VICTURE  (  saint  ) , 
évéque  du  Mans,  est  celui  dont 
saint  Grégoire  de  Tours  fait  l'é- 
loge sous  le  nom  de  Victorius  ; 
que  Fiorus  el  Usuard  appellent 
Victor  dans  leurs  martyrologes; 
et  qu'on  trouve  nommé  Victure 
dans  les  titres  anciens  de  l'église 
du  Mans  ,  qui  reconnaît  encore 
un  autre  saint  Victure,  son  pré- 
décesseur, que  le  vulgaire  nom- 
me saint  Victour,  pour  ne  les 
pas  confondre.  On  n'a  aucune 
certitude  du  temps  où  ces  saints 
ont  vécu,  et  de  l'ordre  du  rang 
qu'ils  ont  tenu  sur  le  siège  épis- 
copal.  On  doute  si  saint  Videur 
a  paru  dans  le  cinquième  siècle 
plutôt  que  dans  le  sixième;  et 
s'il  a  succédé  immédiatement  à 
saint  Victour,  ou  s'il  le  faut 
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placer  entre  saint  Principe  et 
saint  Innocent,  comme  il  est 
marqué  dans  la  vie  de  saint  Me- 
laine  de  Rennes  sous  le  nom  de 
Victor.  Ce  que  l'on  dit  des  ac- 
tions de  sa  vie  n'est  pas  moins 
incertain.  On  croit  qu'il  mou- 
rut le  premier  de  septembre, 
jour  où  l'on  célèbre  sa  fête  ; 
mais  l'année  de  sa  mort  est  in- 
certaine. Il  y  en  a  qui  la  mettent 
en  490,  et  d'autres  qui  la  re- 
culent jusqu'après  l'an  53o. 
Saint  Grégoire  de  Tours,  dans 
son  liv.  de  la  gloire  des  confes- 
seurs, ch.  56.  Tillemont,  mém. 
eccl.  tom.  4?  dans  la  vingt-sep- 
tième note  sur  saint  Denis  de 
Paris,  Baillet,  tome  3,  1"  sep- 
tembre. 

VICTOIRE,  martyre,  sœur  et 
compagne  de  sainte  Anatolie. 
(/^«■ypz  Anatolie.) 

VICTOIRE,  martyre  et  com- 
pagne de  saint  Saturnin  d'Afri-       ^ 
que.  (  f^pj-fz  Satuumn.) 

VICTOIRE,  martyre  et  com- 
pagne de  saint  Aciscle.  (  Foyez 

ACISCLE.) 

VICTOIRE  ,  martyre  el  com- 
pagne de  sainte  Denyse.  (  Foy. 
De\yse.) 

VICTOIRE  (la),  Victoria,  ab- 
baye de  chanoines  réguliers  de 
l'Ordre  de  saint  Augustin  dans 
ITIe-de-France  ,  au  diocèse  et 
près  de  Senlis.  Elle  fut  fondée 
par  Philippe  Auguste,  roi  de 
France,  en  mémoire  de  la  vic- 
toire qu'il  avait  remportée  à  la 
bataille  de  Bovines  sur  l'empe- 
reur Othon  IV  et  ses  alliés.  Gué- 
rin ,  qui  était  alors  évêque  de 
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Senlis  ,  jeta  au  nom  du  roi  les 
premiers  fondemens  de  celle  ab- 
baye en  1222;  il  céda  même 
pour  faire  bâtir  le  monastère  un 
terrain  dépendant  de  son  châ- 
teau de  Mont-l'Évêque  ,  où  s'é- 
taient rencontrés  les  deux  cour- 
riers que  Philippe  Auguste  et  le 
prince  son  fils,  qui  fut  depuis 
le  roi  Louis  viii,  avaient  envoyés 
pour  se  donner  réciproquement 
des  nouvelles  de  la  bénédiction 
queDieu  venait  dedonnerà  leurs 
armes.  C'est  que  le  fils  de  Phi- 
lippe Auguste  venait  aussi  de 
1-emporter  une  grande  victoire 
sur  le  roi  d'Angleterre  en  Anjou. 
Dès  que  le  moanstèrefutachevé, 
on  y  envoya  douze  religieux  de 
saint  Victor  de  Paris,  avec  un 
abbé  nommé  Jean,  qui  en  pri- 
rent possession  le  mercredi  des 
cendres  1224.  L'année  suivante, 
le  roi  Louis  viii  voulant  ap- 
puyer aussi  de  son  autorité  l'ab- 
baye de  la  Victoire,  eut  soin  que 
l'on  dressât  des  règlemens  pro- 
pres pour  y  faire  observer  la 
règle  que  l'on  suivait  à  sairt 
Victor.  Dans  ces  règlemens  on 
donne  pleine  puissance  à  l'abbé 
de  saint  Victor  de  corriger  ce 
qu'il  jugera  devoir  l'être,  tant 
dans  la  personne  de  l'abbé  de  la 
Victoire,  que  dans  ses  frères;  de 
faire  la  visite  dans  la  maison 
une  fois  par  an,  ou  plus  s'il  est 
nécessaire  ,  pour  faire  et  régler 
ce  qu'il  conviendra.  Guérin , 
évêque  de  Senlis,  confirma  ces 
règlemens,  et  fit  peu  après  la  dé- 
dicace de  l'église  sous  l'invoca- 
Ùou  de  la  sainte  Vierge  et  de 
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tous  les  saints.  Le  roi  Louis  xi  , 
visita  plusieurs  fois  ce  monas- 
tère,  il  en  augmenta  les  bàti- 
meus  et  lui  fit  des  dons  assez  | 
considérables.  Ce  fut  aussi  dans  j 
cette  maison  que  ce  prince  et  | 
Edouard  iv,  roi  d'Angleterre,  | 
conclurent  un  traité  de  paix 
qu'on  nomma  la  paix  heureuse, 
et  qui  éloigna  pour  long-temps 
les  Anglais  de  la  France.  La  con-, 
grégation  de  saint  Victor,  qui 
est  aujourd'hui  désunie,  a  tenu 
plusieurs  fois  son  chapitre  gé- 
néral à  la  Victoire.  Cette  abbaye 
fut  mise  en  commende  en  1 620; 
il  y  eut  depuis  un  règlement 
pour  la  séparation  de  la  mense 
entre  l'abbé  commendataire  et 
les  religieux.  On  y  arrêta  entre 
autres,  qu'il  y  aura  à  la  Victoire 
quinze  religieux,  y  cojiipris  le 
prieur  qui  aura  vicariat  irrévo- 
cable, tant  pour  le  spirituel  que 
pour  le  temporel;  que  les  reli" 
gieux,  les  jours  ordinaires  di- 
ront matines  à  quatre  heures, 
et  les  dimanches  et  fêtes  ma- 
jeures à  trois  heures.  Tout  le 
reste  de  la  conduite  journalière 
et  des  exercices  est  réglé  par  le 
même  arrêté.  Il  y  a  présente- 
ment dans  cette  abbaye  la  ré- 
forme des  chanoines  réguliers 
de  la  congrégation  de  France, 
Moréri ,  d'après  l'Histoire  ma- 
nuscrite du  diocèse  de  Senlis, 
par  de  Ruel ,  curé  de  Sarcelles 
au  diocèse  de  Paris.  {Gallia 
christ,  t.  10,  col.  i5o3.  Dom 
Vaisselle,  géogr.  hist.,  etc.,  t. G, 
pajy.  23o.) 

VICTOR  (saint),  premier  du 
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nom  ,  pape,  Africain  de  nation, 
succéda  à  saint  Eleuthère  ,  le 
i8  juillet  de  l'an  i85.  Il  con- 
damna les  Théodotiens,  les  Pa- 
iropasslens  et  les  Valentiniens. 
La  célèbre  contestation  touchant 
le  jour  que  l'on  devait  célébrer 
la  fête  de  Pâques,  se  renouvela 
sous  son  pontificat  avec  beau- 
coup de  chaleur  ;  et  il  menaça 
d'excommunier  les  Asiatiques  , 
s'ils  ne  se  conformaient  à  l'É- 
glise romaine  sur  ce  point.  Quel- 
ques-uns ont  même  cru  qu'il 
les  excommunia  en  effet.  Quoi 
qu'il  en  soit,  l'affaire  n'eut  point 
de  suites  fâcheuses  ,  comme  il 
paraît  par  saint  Firmilien,  qui 
dit  que  les  diverses  pratiques  de 
Piome  et  des  autres  pays  n'a- 
vaient jamais  rompu  la  paix  ni 
l'unité  de  l'Église  catholique. 
{Firmil.  ej).  "jb ,  inter  opéra 
Cjrpr.  edit.  Pamel.)  Victor  mou- 
rut le  28  juillet  de  l'an  igi,  après 
avoir  gouverné  douze  ans  et  dix 
jours.  Il  y  a  des  martyrologes  qui 
lui  donnent  le  titre  de  marlyr, 
et  d'autres  celui  de  confesseur 
seulement.  On  voyait  du  temps 
d'Eusèbe  et  desaint  Jérôme  quel- 
ques lettres  de  lui  sur  la  ques- 
tion de  la  Pâques,  d'autres  petits 
ouvrages  sur  différentes  ma- 
tières, et  quelques  livres  assez 
bons  touchant  la  religion.  Nous 
avonsencore  aujourd'hui  quatre 
lettres  qui  portent  son  nom, 
mais  qui  sont  supposées.  Saint 
Zéphirin  lui  succéda.  (Eusèbe  , 
/.  5,  hïst.  c.  23  et  24.  Saint  Jé- 
rôme, in  calai,  c.  34-  Louis  Ja- 
cob ,  biblioth.  Pontif.   Baillet , 
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tom,  2,  28  juillet.  Dom  Ceillier, 
Hist.  des  Aut.  eccl.,  tom.  2, 
p.  197  et  suiv). 

VICTOR  11 ,  nommé  aupara- 
vant Geùehard,  évêque  d'Eich- 
sfet  en  Allemagne,  fut  élu  à 
Mayence  après  Léon  ix,  par  les 
soins  de  l'empereur  Henri  m  , 
qui  le  conduisit  lui-même  à 
Rome,  où  il  fut  couronné  le  i3 
avril  io55.  Il  déposa  plusieurs 
évêques  simoniarques  dans  un 
concile  qu'il  tint  à  Florence, 
envoya  Hildebrand  en  France 
en  qualité  de  légat,  et  assista 
l'empereur  Henri  111  à  la  mort. 
De  retour  en  Italie,  il  tint  un 
concile  à  Rome  en  1057  ,  et 
mourut  à  Florence  le  28  juillet 
de  la  même  année,  après  deux 
ans  trois  mois  et  seize  jours  de 
gouvernement.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur Etienne  ix  ou  x.  Baro- 
nius,  m  annal.  Léon  d'Ostie. 
Sigebert,  etc. 

VICTOR  m,  nommé  aupara- 
vant Didier,  d'une  famille  illus- 
tre de  Bénévent,  élait  abbé  du 
mont  Cassin  ,  quand  il  fut  élu 
pape  le  24.  mai  1086.  Il  refusa 
d'abord  la  dignité  qu'on  lui  of- 
frait, et  ne  fut  sacré  que  le  g  mai 
de  l'année  suivante  1087.  '^  f"*- 
traversé  par  l'antipape  Guibert, 
tint  un  concile  à  Bénévent,*oti 
il  excommunia  cet  usurpateur 
avec  ses  adhérens,  et  mourut  au 
mont  Cassin  le  i5  septembre 
1087.  ^'  était  un  des  plus  savans 
et  des  plus  saints  hommes  de 
son  siècle.  On  a  de  lui,  des  épî- 
tres,  et  trois  livres  de  dialogues, 
imprimés  à   Paris,  in-8°)  cbea 
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Louis  Billaine,  en  1667.  Pierre 
Diacre ,  de  inr.  illust.  Bene- 
dict.  Ciaconius.  Baronius.  Pos- 
sevin,  etc. 

VICTOR  (Claudius-Marius), 
appelé  quelquefois  Viclorin  par 
Gennade,  et  les  autres  qui  ont 
fait  des  catalogues  des  anciens 
auteurs  ecclésiastiques,  était  né 
dans  la  Provence,  et  peut-être  à 
Marseille  même.  Il  est  du  moins 
certain  qu'il  enseigna  la  rliéto- 
rique  dans  cette  ville.  Il  était 
marié,  et  on  ne  voit  point  qu'il 
soit  passé  de  cet  état  à  celui 
d'ecclésiastique  ;  mais  il  vivait 
avec  beaucoup  de  piété.  Il  pa- 
raît qu'il  se  retira  dans  la  soli- 
tude sur  la  fin  de  sa  vie,  et  que 
ce  fut  là,  qu'occu|)é  à  lire  les 
saintes  écritures,  il  en  fit  la  ma- 
tière des  poésies  qu'il  nous  a 
laissées.  Il  mourut  sous  les  em- 
pereurs Théodose  le  jeune,  et 
Valentinien  111,  c'est-à-dire,  en- 
tre l'an  4^5,  auquel  Valenti- 
nien commença  de  régner,  et 
l'an  45o,  qui  fut  celui  de  la 
mort  de  Tbéodose.  Nous  avons 
de  Victor  un  commentaire  sur 
la  Genèse,  divisé  en  trois  livres, 
dont  le  premier  commence  à  la 
création,  et  le  troisième  finit  à 
la  mort  d'Abraham.  C'est  un 
pdëme  en  vers  hexamètres,  pré- 
cédé d'une  préface  dans  laquelle 
Victor  s'adresse  au  Dieu  tout- 
puissant,  à  qui  il  fait  une  con- 
fession de  sa  foi.  Pour  ce  qui 
est  de  ses  commentaires,  il  les 
adresse  à  son  fils  Élherius  ,  qui 
est  le  seul  de  ses  enfans  dont 
riiistoire  fasse  mention.  Geu- 
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nade  n'estimait  cet  ouvrage  que  \ 
pour  les  sentimens  de  piété  que  i 
l'auteur  fait  paraître  partout, et  | 
il  n'en  trouvait  pas  les  pensées 
solides,  disant  que  Victor  tout 
occtipé  delà  littérature  profane, 
ne  s'était  point  rendu  habile 
dans  l'intelligence  des  divines 
écritures.  On  ne  peut  néanmoins 
lui  refuser  d'avoir  mis  dans  un 
beau  jour  l'histoire  de  la  créa- 
tion du  monde  ,  et  de  tout  ce 
qui  s'est  ensuivi  jusqu'à  la  mort 
d'Abraham.  Il  le  fait  même  avec 
quelque  sorte  de  noblesse  et 
d'élévation,  quoique  son  style 
soit  un  peu  rude,  et  ses  vers  un  | 
peu  coulans.  On  a  mis  à  la  fin 
de  ce  poëme,  une  lettre  de  Vic- 
tor, aussi  en  vers  hexamètres, 
adressée  à  Salomon ,  abbé  du 
monastère  de  Marseillie ,  avec 
qui  Victor  étaitlié  d'une  étroite 
amitié.  Cette  lettre  écrite  de  la 
campagne,  est  un  gémissement 
et  une  censure  continuelle  des 
mœurs  déréglées  de  Marseille. 
La  première  édition  que  l'on 
trouve  des  poésies  de  Victor,  est 
celle  de  Lyon  en  i536,  /fi-8°. 
On  en  fit  une  seconde  à  Paris  en 
1445,  et  une  troisième  en  i56o, 
avec  quelques  autres  poésies 
chrétiennes,  dont  une  était  le 
poëme  sur  la  Genèse,  attribué 
à  saint  Hilairede  Poitiers.  Celui 
de  Victor  porte  dans  cette  der^ 
nière  édition,  qui  fut  faite  chez 
Guillaume Morel,  le  titre  De  la  '". 
vérité;  et  on  le  lui  a  conservé 
dans  le  Cœur  des  poètes,  tom.  ?.. 
pag.  49,  où  on  lui  a  donné  phice 
à  l'exclusion  de  sa  lettre  à  l'abbé 
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SalomoQ.  Mais  cette  lettre  et  les  tête  le  21  juillet  de  l'an  290  ou 
autres  poésies  de  Victor  ont  été  3o3,  jour  auquel  on  fait  sa  fête, 
insérées  dacsle  recueil  de  George  Jean  Cassien,  auteur  des  confé- 
Fabricius,  et  dans  les  bibliotlié-  rences  des  Pères  du  désert ,  fit 
ques  des  Pères  de  Paris  en  1576,  bâtir  un  monastère  sur  le  toni- 
et  de  Lyon  en  1677,  sans  parler  beau  de  ce  saint  martyr,  qui  est 
de  celle  de  Cologne,  et  des  autres  la  fameuse  abbaye  de  saint  Vic- 
j  faites  à  Paris  depuis  celles  que  tor  de  Marseille,  de  l'Ordre  de 
)  nous  venons  de  citer.  (Gennade,  saint  Benoît.  On  y  garde  ses  re- 
(  cap.  60.  D.  CeilUer,  Hist.  des  liques,  à  la  réserve  d'une  partie 
Aut.  sacr.  et  ecclés.,  tom.  i3,  du  chef  qui  fut  donnée  à  Jeaa 
pag.  5oi  et  suiv).  Comnène,  empereur  de  Cons- 
VICTOR  DE  MARSEILLE,  rtntinople,et  du  pied  qui  fut 
martyr,  était  officier  dans  les  donné,  en  1862,3  l'abbaye  de 
troupes  romaines,  ets'occupaità  saint  Victor  de  Paris,  par  Jean, 
visiter  et  à  fortifier  les  chrétiens  duc  de  Berry,  fils  du  roi  Jeau  , 
contre  les  menaces  des  persécu-  qui  l'avait  reçu  du  pape  Ur- 
teurs,  lorsqu'il  fut  arrêté  et  con-  bain  v,  auparavant  abbé  de  saint 
duitau  tribunal  des  préfets  As-  Victor  de  Marseille.  (Bosquet, 
tèreelEutyque.  Cesjuges  l'ayant  Hist.  eccl.  des  Gaules,  tom.  2. 
dénoncéàl'empereurMaxiuiien,  Le  père  Guesnai ,  jésuite  ,  mas^ 
celui-ci  ordonna  que  Victor  se-  silia  geniilis  et  chrisliaua.  Le 
rait  traîné  par  toute  la  ville  Bon,  religieux  de  saint  Victor, 
avec  des  cordes  aux  pieds.  Ce  Vie  de  saint  Victor.  Baillet, 
tourment  qui  lui  brisa  tout  le  tom.  2,21  juillet.) 
corps,  fut  suivi  d'une  longue  et  VICTOR  (saint),  confesseur  et 
violente  torture  sur  le  chevalet;  compagnon  de  saint  rsémesien. 
d'où  l'on  ne  fit  descendre  le  (/^<ryez  Némesiex.  ) 
saint  martyr  que  pour  le  ren-  VICTOR  dit  LE  MORE,  mar- 
fermcr  dans  un  cachot  très-  tyr  à  Milan,  était  de  Mauritanie 
obscur,  où  il  convertit  ses  gardes  en  Afrique,  et  servait  dans  les 
nommés  Alexandre,  Longin  et  armées  lie  l'empire  à  Milan,  du 
Félicien,  qui  eurent  la  tête  cou-  temps  des  empereurs  Dioclétieu 
pée  pour  leur  nouvelle  religion,  et  Maximien  Hercule.  Il  confessa 
Quant  à  Victor,  il  fut  encore  généreusement  le  nom  de  Jésus- 
tourmentéen  diverses  manières.  Christ  devant  le  tribunal  de 
On  lui  coupa  le  pied  dont  il  Maximien  qui  était  alors  à  Mi- 
avait  renversé  un  autel  et  une  lan,  et  qui,  après  l'avoir  fait 
idole  de  Jupiter,  et  on  le  mit  cruellement  fustiger,  le  cou- 
sons une  meule  de  moulin  pour  damna  à  perdre  la  tête  le  8  de 
y  être  brisé;  mais  la  machine  mai  de  l'an  3o3.  (Baillet,  t.  2, 
qnii  faisait  tourner  la  meule  s'é-  8  mai.) 
tant  rompue,  on  lui  tiancha  la  VICTOR  DE  VITE,  Fîtensis, 
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évêque  de  Vile  en  Afrique  dans 
le  cinquième  siècle,  a  été  long- 
temps nommé  Victor  d'Utique, 
Uticensis,  ville  de  la  Proconsu- 
laire. Mais  depuis  l'impression 
de  la  notice  d'Afrique,  qui  en 
renferme  toutes  les  villes  épis- 
copales,  on  a  reconnu  qu'il  y 
avait  un  Victor  de  Vite ,  ville 
de  la  Byzacène;  et  d'ailleurs 
Victor,  auteur  de  l'Histoire  de 
la  persécution  des  Vandales, 
dont  il  s'agit  ici ,  est  qualifié 
évêque  de  Vite  dans  un  grand 
nombre  de  manuscrits,  aussi 
bien  que  dans  les  imprimés  de 
cette  histoire.  L'erreur  vient 
vraisemblablement  des  copistes 
ou  de  quelques  correcteurs  qui 
connaissant  beaucoup  plus  la 
ville  d'Utique,  qui  était  très- 
considérable,  que  celle  de  la 
Vite,  ont  placé  l'épiscopat  de 
Victor  dans  la  première.  Nous 
avons  donc  de  Victor  de  Vite 
l'Histoire  de  la  persécution  des 
Vandales  ,  écrite  en  cinq  livres 
vers  l'an  4^7 1  ^^  adressée  à  un 
disciple  de  saint  Diadoque,  évê- 
que de  Pliolice  dans  l'ancienne 
Epire,  illustre  par  sa  piété  et  par 
son  savoir.  Cette  histoire  est 
d'autant  plus  certaine  que  l'au- 
teur ne  raconte  que  ce  qu'il  avait 
vu  de  ses  yeux,  ou  appris  de  té- 
moins oculaires.  Nous  en  avons 
plusieurs  éditions,  dont  la  meil- 
leure est  celle  de  Dom  Tliierri 
Ruinart,  qui  parut  à  Paris  en 
i6g'|.  Victor  eut  part  à  la  per- 
sécution qu'il  décrit  sous  Hune- 
ric  ;  mais  il  n'y  perdit  point  la 
vie,  puisqu'il  parle  de  la  mort  du 
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tyran,  et  que  quand  il  écrivait , 
il  n'était  plus  dans  l'étendue  de  ' 
la  domination  des  Vandales, 
comme  il  paraît  par  la  liberté 
avec  laquelle  il  ne  craint  pas  de 
rapporter  leurs  excès.  Use  trouve 
marqué  au  20  d'avril  dans  le  ca- 
talogue de  Pierre  Natal,  et  au 
23  d'août  dans  le  martyrologe 
romain,  sous  le  nom  de  saint 
Victor  d'Utique.  Ce  que  l'on 
sait  de  lui  se  tire  de  son  Histoire 
de  la  persécution  des  Vandales 
et  de  la  Vie  de  saint  Fulgence. 
(Baronius,  in  annal,  et  marty" 
rolog.  Dom  Thierri  Ruinart, 
dans  son  édition  de  l'ouvrage  de 
Victor.  Baillet,  tom.  2,  28  août. 
Dom  Ceillier,  Hist.  des  Aut. 
ecclés.,  t.  i5,  pag.  206  et  suiv.) 
VICTOR  DE  CARTENNE, 
dans  la  Mauritanie  césarienne  , 
fut  évêque  de  cette  ville  entre 
Rustique,  qui  siégeait  entre  4 1 8, 
et  Lucida,  qui  occupait  le  même 
siège  en  484-  Gennade  attribue 
à  Victor  de  Cartenne  un  grand 
ouvrage  contre  les  Ariens,  qu'il 
fit,  dit-il,  présenter  par  les  siens 
au  roi  Genseric,  protecteur  de  ces 
hérétiques.  Nous  ne  l'avons  plus; 
et  c'est  mal-à-propos  qu'on  l'a 
confondu  avec  la  profession  de 
foi,  rapportée  par  Victor  de  Vite, 
dans  son  troisième  livre  de  l'His- 
toire de  la  persécution  des  Van- 
dales. Cette  profession  de  foi  fut 
présentée,  non  pas  à  Genseric, 
mais  à  Huneric,  dans  le  temps  de 
la  conférence  de  Carthage  ,  en 
484.  Gennade  ajoute  que  Victor 
de  Cartenne  avait  fait  un  livre  de 
la  pénitence,  où  il  établissait. 
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par  l'autorité  des  divines  écri- 
Ittres,  de  quelle  manière  de- 
vaient se  comporter  ceux  qui 
étaient  en  pénitence  publique. 
Oiiacrulong-tempsquece  traité 
était  le  mtme  que  nous  avons 
sous  ce  titre  parmi  les  ouvrages 
attribués  à  saint  Anibroise:  mais 
on  a  découvert  depuis  qu'il  était 
de  "Vlictor  de  Tunones,  dont  il 
|)ortene  nom  dans  un  manus- 
crit de  Reims.  Victor  de  Car- 
tenne  avait  encore  écrit  un  livre 
de  consolation  à  un  nommé  Ba- 
sile,sUrla  mort  desonfils,  qu'on 
a  encore  confondu  mal-à-pro- 
pGS  avec  un  écrit  en  forme  de 
discours,  qui  porte  le  titre  De  la 
é&nsolation,  parmi  ceux  qu'on  a 
supposés  à  s.iint  Basile.  Enfin, 
Gennade  attribue  aussi  à  Victor 
de  Cartenne  un  recueil  d'homé- 
lies dont  il  ne  nous  reste  rien.. 
(Gennade,  devir.  illitstr.  cap.  'j'j. 
Dom  Ceillier,  Hist.  des  Aut. 
ecclés.,  tom.  i5,  pap;.  244) 

VICTOR  DE  CAPOUE,  évêque 
de  cette  ville  dans  le  sixième 
siècle.  On  ne  saitnende  lui,  si- 
non qu'il  composa  un  cycle  pas- 
cal,  dans  lequel  il  prétendait 
que  Victorius  s'était  trompé,  en 
marquant  la  fête  de  Pâques  de 
l'an  455,  le  iii^  d'avril,  au  lieu 
qu'on  devait  la  célébrer  le  aS 
du  même  mois.  On  a  aussi  de 
Victor  une  préface  à  la  tète 
d'une  harmonie  des  évangiles 
qu'il  attribue  à  Ammonius,  et 
des  marques  pour  distinguer  ce 
qui  appartient  à  chaque  évan- 
gile, et  ce  qui  est  dit  par  un  ou 
par  plusieurs.  Cette  harmonie 
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se  trouve  dans  le  second  tome 
de  la  Bibliothèque  des  Pères,  à 
Lyon,  en  .16^7.  (Dom  Ceillier, 
ibid.,  t.  16,  i>.  547.) 

VICTOR  DE  TUNONES  ou 
TUNES,  évêque  en  Afrique  dans 
le  sixième  siècle,  était  un  défen- 
seur des  trois  chapitres.  Saint 
Isidore  de  Sévilie  lui  attribue 
une  chronique,  qui  commençait 
à  la  créfjlion  du  monde  et  finis- 
saità  la  premièreannée  du  règne 
de  Justin,  c'est-à-dire,  en  5G6. 
Nous  n'en  avons  plus  qu'une 
partie  qui  commence  à  l'an  444» 
où  saint  Prosper  avait  fini  la 
sienne,  et  se  termine  à  l'an  566. 
Nous  avons  cette  chronique  de 
Victor  dans  les  anciennes  leçons 
de  Canisius,  imprimées  à  In- 
golstad  en  1600  et  années  sui- 
vantes, depuis  à  Anvers  en  1725, 
et  dans  le  Trésor  des  temps  de 
Scaliger.  (Saint  Isidore,  devir. 
illastr.  cap.  38.  Dom  Ceillier, 
ibid.^  p.  541.) 

VICTOR  DE  PARIS  (saint), 
saint  Victor  Parisiensis ,  cé- 
lèbre abbaye  de  l'Ordre  de  saint 
Augustin,  située  dans  un  fau- 
bourg de  cette  ville,  auquel  elle 
a  donné  son  nom.  On  prétend 
que  ce  ne  fut  d'abord  qu'un 
double  reclusoir,  où  il  y  avait 
un  reclus,  dont  la  chapelle  se 
nommait  saint  Victor,  et  une 
recluse  nommée  Basille,  dont 
l'oratoire  était  sous  l'invocation 
de  saint  Sébastien;  on  dit  que 
cette  recluse  survécut  au  re- 
clus, et  que  sa  tombe  se  voit  en- 
core à  saint  Victor.  Si  l'on  s'en 
rapporte  à  Alberic ,  moine  de 
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Citeaux,  qui  vivait  en  1129,  la  tiré  pour  être  évêque  de  Châ- 

maison  de  saint  Victor  de  Paris  lons-sur-Marne.  En  quittant  sa 

était  un  prieuré  dépendant  de  communauté,   il  eut  soin  de  la 

l'abbaye  de  saint  Victor  de  Mar-  pourvoir  d'un  prieur  capable  de 

seille.  On  voit  aussi  dans  une  soutenir   la    régularité   qu'il   y 

charte  de  Pliilippe  i^r  en  date  de  avait  établie;  ce  fut  Gilduin,  le 

io85,  qu'il  y  avait  dans  ce  même  plus  cher  et  le  plus  illustre  de 

lieuunecommunautédeinoines,  ses  disciples.  Celui-ci  fut  le  pre- 

dont  le  supérieur  nommé  An-  mier  abbé  de  saint  Victor^  et 

selme  prenait  la  qualité  d'abbé  devint  si  recommandable  que  le 

de  saint  Victor.  L'ancieBne  épi-  roi  Louis  vi  le  prit  pour  son  di- 

taphe  de  Louis  vi,  exposée  dans  recteur.  Ce  prince  s'étant  trouvé 

saint  Victor  même,   porte  ex-  à  ChàJons  la   même   année,  il 

pressément  que  ce  roi  fonda  la  donna     des     lettres    qui    sont 

nouvelle  abbaye  iVi  ce//<î  ;-'e/er/.'  comme  la  charte  de  fondation 

ce   qui   ne  peut  signifier  autre  de  l'abbaye  de  saint  Victor,  car 

chose  en  cet  endroit  qu'un  petit  il  s'en  déclara  le  fondateur,  lui 

monastère  ou  prieuré.  Le  même  donna  des  biens  considérables, 

Alberic   ajoute  que  ces  moines  et  fit  bâtir  une  église  à  l'endroit 

de  Marseille  ayant  été  renvoyés,  même  oiJ  était   la  chapelle  de 

on   fit  venir  en  leur  place  des  saint  Victor,  et  que  l'on  nomme 

chanoines   réguliers  de  la  con-  aujourd'hui  la  chapelle  de  Notre- 

grégation  de  saint  Ruf.  Cepen-  Dame  de  Bonnes-Nouvelles.  Dans 

dant  c'est  à  Guillaume  de  Cham-  ces  lettres  le  roi  dit   que  c'est 

peaux,  archidiacre  de  l'église  de  après  avoir  consulté  les  évêques 

Paris,  qu'on  attribue  commu-  et  les  principaux  seigneurs  de  sa 

Dément   l'institution    des  cha-  cour,  qu'il  avait  établi  dans  l'é- 

noines  réguliers  desaint  Victor  :  gUse   de  saint  Victor  des  cha- 

il  avait  enseigné  à  Paris  la  rhé-  noines  réguliers  occupés  à  prier 

torique,  la  dialectique  etla  théo-  Dieu    pour    lui    et    pour    son 

logie  avec  une  grande  réputa-  royaume,    et  qu'afin   qu'ils  ne 

lion,  et  est  le  même  que  celui  fussent  point  détournés  de  ce 

dont  le  fameux  AbaïUard  fut  le  saint  exercice  par  la  recherche 

disciple  et  ensuite  l'émule.  Mais  des  biens  et  des  nécessités  de  la 

poussé    du     désir     d'une   plus  vie,  il  les  a  dotés  et  enrichis  de 

grande    perfection,  Guillaume  ses   bienfaits;    il    ajoute   qu'ils 

de  Champeaux   prit  l'habit  de  auront  une  entière  liberté  dans 

chanoine  régulier,  et  se  retira  à  l'élection  de  leur  abbé,  sans  être 

saint  Victor  avec  quelques-uns  obligés  d'attendre  le  consente- 

de  ses  disciples  vers  l'an   1108.  ment  du  roi  ni  d'autre  personne, 

Il  gouverna  cette  maison   avec  mais  qu'après  l'avoir  choisi  eux- 

beaucoup  de  zèle  en  qualité  de  mêmes,   ils   le   présenteront  à 

prieur  jusqu'en  1 1  i3,qu'ilen  fut  l'évêque  de  Paris  pour  recevoir 


vie 

de  lui  la  bénédiction  abbatiale. 
f>a  charte  marque  ensuite  en  dé- 
t  ail  les  dons  du  roi,  soit  en  fond, 
de  terre,  soit  en  rentes  cl  autres 
revenus,  en  quoi  consistait  la 
fondation  ;  le  tout  avec  la  niétne 
exemption  de  charges  et  d'iin- 
])ôts  que  le  roi  l'avait  jusque-là 
possédé  lui-même  ,  sauf  l'auto- 
rité et  les  droits  de  l'archevêque 
de  Sens  et  de  l'évèque  de  Paiis, 
à  la  juridiction  desquels  il  ne 
voulut  pas  soustraire  l'abbaye  , 
comme  plusieurs  de  ses  prédé- 
cesseurs avaient  soustrait  à  l'au- 
torité de  l'un  et  de  l'autre  les 
abbayes  qu'ils  avaient  foudét-s. 
Outre  ces  donations  ,  le  roi,  qui 
affectionnait  de  plus  en  plus  le 
monastère  de  saint  Victor,  lui 
céda  encore  la  régale  de  plu- 
sieurs églises,  c'est-à-dire  la 
première  année  du  revenu  des 
prébendes  vacantes  dans  ces 
églises  :  en  quoi  il  imita  la  libé- 
ralité d'Etienne,  évêque  de  Paris, 
qui  donna  à  la  même  abbaye  la 
vacance  des  prébendes  de  sa  ca- 
thédrale, de  celles  de  saint  Mar- 
cel, de  saint  Germain  i'Auxer- 
rois,  de  Saint-Cloud  etde  Saint- 
Martin  de  Champtaut  en  Brie; 
mais  en  1 1 33  ce  prélat  fit  encore 
plus,  car  il  donna  aux  abbés  et 
chanoines  de  saint  Victor  une 
prébende  entière  dans  chacune 
des  susdites  églises.  Le  doyen  et 
les  chanoines  de  la  cathédrale 
voulurent  aussi  contribuer  à  l'é- 
tablissement de  cette  maison  par 
le  don  qu'ils  lui  firent  en  i  122 
d'une  ferme  avec  cent  vingt  ar- 
])ens  de  terre  labourable,  sitnés 
26. 
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à  Chevilly  et  à  Orly.  Per.d.^nl 
l'administration  de  l'abbé  Gil- 
duin,  le  monastère  de  saint  Vic- 
tor fleurit  tellement  en  sainteté 
et  en  doctrine,  qu'on  y  voyait 
venir  de  tous  côtés  de  jeunes 
hommes  distingués  par  leur 
naissance  et  par  leur  capacité , 
comme  le  témoigne  Robert,  abbé 
du  Mont-Saint-Rlichel.  Le  car- 
dinal Jacques  de  Vitry,  qui  vi- 
vait sur  la  fin  du  douzième  siè- 
cle, fait  aussi  de  grands  éloges 
des  chanoines  de  saint  Victor 
dans  son  Histoire  occidentale.  Il 
les  loue  surtout  de  leur  assiduité 
aux  divins  offices  de  jour  et  de 
nuit,  et  de  leur  application  au 
travail  manuel.  On  lit  en  effet 
dans  les  anciennes  constitutions 
de  cette  abbaye,  qu'ils  travail- 
laient des  mains  à  certaines 
heures,  gardaient  le  silence, 
l'abstinence  de  la  chair,  ne  se 
permettaient  même  le  poisson 
que  rarement,  jeûnaient  régu- 
lièrement depuis  la  sainte  Croix 
jusqu'à  Pâques;  en  un  mot,  que 
leur  vie  était  toute  semblable  à 
celle  des  moines  les  plus  aus- 
tères, dont  ils  n'étaient  distin- 
gués que  parl'habitde  chanoine. 
Avec  toutes  ces  austérités  mo- 
nastiques, ils  ne  regardaient  pas 
l'étude  des  lettres  comme  un 
obstacle  à  la  sainteté  et  aux  de- 
voirs de  leur  état  ;  ils  étaient, 
persuadés  au  contraire  que  la 
science  ,  quand  elle  est  solide  , 
est  un  des  movens  les  plus  pro- 
pres pour  soutenir  la  régularité 
des  cloîtres.  Aussi  fîrent-ils  |  ro- 
fession  d'étudier  tt  même  d'en- 
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seigner  dès  l'origine  de  leur  éta- 
blissement, et  leur  école  devint 
une  des  plus  fameuses  de  toute 
la  chiétientc.  On  compte  entre 
les  personnes  distinguées  qui 
sont  sorties  de  saint  Victor,  six 
cardinaux,  deux  archevêques, 
dix-sept  évêques,  cinquante- 
quatre  abbés  ,  outre  un  grand 
nombre  d'excellens  hommes, 
dont  les  évêques  de  Paris  sg  sont 
servis  utilement  pour  le  conseil 
et  pour  l'administration  du  sa- 
crement de  pénitence,  tels  que 
le  bienheureux  Thomas  prieur, 
Hugues  et  Richard  de  saint  Vic- 
tor, etc.  L'estime  générale  dans 
laquelle  étaient  les  premiers  cha- 
noines réguliers  de  saint  Victor, 
leur  mérita  la  visite  de  Saint- 
Bernard  et  de  Saint -Thomas  de 
Cantorbéri,  qui  s'yarrêtèrent  en 
passant  à  Paris.  On  y  conserve 
encore  la  chape  ou  manteau  de 
Toyage  du  saint  abbé,  et  le  ci- 
lice  du  saint  archevêque.  L'ab- 
baye de  saint  Victor  devint  aussi 
chef  d'une  congrégation ,  et 
comptait  sous  elle  quarante  ab- 
bayes dès  le  temps  de  la  mort 
du  roi  Louis  vin,  comme  il  se 
voit  par  son  testament  de  l'an 
1225.  Dans  la  suite,  plus  de  cent 
monastères,  tant  abbayes  que 
prieurés  de  chanoines  réguliers, 
sans  parler  de  plusieurs  abbayes, 
et  même  quelques  églises  cathé- 
drales furent  associées  à  cette 
congrégation  de  saint  Victor. 
Elle  avait  non -seulement  ses 
statuts  particuliers  rigoureuse- 
ment observés,  mais  encore  ses 
chapitres  généraux  tous  les  ans, 
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sur  le  modèle  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux.  Mais  la  congrégation  s'est 
enfin  désunie,  tant  par  le  mal- 
heur des  temps  que  par  le  relâ- 
chement de  chaque  monastère. 
L'dbbaye  de  saint  Victor  est 
mère  de  celle  de  sainte  Gene- 
viève, puisque  l'abbé  Suger  en 
tira  douze  chanoines  et  le  prieur 
Eudes,  pour  les  établir  à  sainte 
Geneviève.  Elle  est  soumise  à 
l'ordinaire,  et  a  été  gouvernée 
depuis  les  commendes  par  des 
prieurs  qui  furent  d'abord  per- 
pétuels, et  qui  ne  sont  aujour- 
d'hui que  triennaux.  Il  ne  reste 
des  anciens  édifices  de  saint  Vic- 
tor que  le  portail  qui  est  sur  la 
rue;  l'église  d'à-présent  a  été 
construite  sous  le  règne  de  Fran- 
çois i^"".  On  a  rebâti  dans  la  suite 
les  cloîtres,  les  dortoirs  et  tous 
les  autres  lieux  réguliers.  La  bi- 
bliothèque est  très-considérable, 
par  rapport  aux  livres  théolo- 
giques et  ecclésiastiques  ;  on  y 
trouve  un  assez  grand  nombre 
d'anciennes  éditions  ;  elle  con- 
tient plusieurs  manuscrits  très- 
estimables,  surtout  par  rapport 
à  l'histoire  ecclésiastique  :  de 
sorte  qu'à  ce  dernier  égard  elle 
paraît  préférable  à  plusieurs  au- 
tres bibliothèques.  Elle  est  pu- 
blique, et  on  y  entre  les  lundi, 
mercredi  et  samedi ,  à  l'excep- 
tion des  fêtes.  (Histoire  de  la 
ville  de  Paris,  tom.  i.  Descrip- 
tion de  la  ville  de  Paris,  t.  4. 
Gallia  christ  .,  tom.  7,  etc.) 

VICTOR  EN  CAUX  (saint), 
S.  Victor  apud  Cnleies,  abbaye 
del'Ordredesaint  Benoît, située 
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dans  un  bourg  qui  lui  doit  l'ori- 
giue  et  le  nom,  au  pays  de  Caux 
en  Normandie,  au  diocèse  de 
Rouen.  Ce  ne  fut  d'abord  qu'un 
prieuré  fondé  par  un  ecclésias- 
tique de  condition,  nommé  Tor- 
mor,  qui  y  établit  des  moines 
de  Saint-Ouen  vers  l'an  io55,  et 
embrassa  lui-même  la  vie  mo- 
nastique dans  le  monastère  de 
Saint-Oueu.  Ce  prieuré  fut  en- 
suite érigé  en  abbaye  à  la  solli- 
citation de  Roger  de  Mortemer, 
et  du  consentement  de  l'abbé  de 
Saint-Ouen,  par  Jean  de  Bayeux, 
arcbevéque  de  Rouen  ,  dans  un 
concile  tenu  en  cette  ville  l'an 
1074-  Il  "'y  a  pliis  aujourd'hui 
de  mense  conventuelle  dans 
l'abbaye  de  saint  Victor  ;  elle  a 
été  unie  en  17^1  au  grand  sé- 
minaire de  R  ouen  .(GaZ/z'a  christ. 

tom.    I  I  ,  col.   252.) 

VICTOR  DE  MARSEILLE  (S.), 
S.  Victor  Massillensis ,  an- 
cienne abbaye  de  l'Ordre  de 
saint  Benoît ,  située  auprès  du 
port  de  la  ville  de  Marseille,  dont 
elle  est  séparée  par  une  enceinte 
en  forme  de  forteresse.  Elle  fut 
fondée  l'an  409?  ^"^  l'honneur 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Vic- 
tor, par  Jean  Cassien,  prêtre  de 
l'église  de  Marseille,  connu  par 
ses  conférences  et  par  ses  insti- 
tutions monastiques.  C'est  un 
des  plus  anciens  et  des  plus  il- 
lustres monastères  de  France.  Il 
y  a  deux  églises ,  l'une  supé- 
rieure et  l'autre  souterraine  avec 
une  chapelle  danscette  dernière, 
où  il  y  a  une  grande  dévotion  à 
la  Vierge  ;  près  de   cette  cha- 
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l)elle  est  une  ])etite  grotte  que 
l'on  croit  être  la  première  cha- 
pelle des  Gaules,  où  on  a  dit  la 
messe.    Outre    ce    monastère , 
Cassien  en  fonda  un  autre  pour 
des  filles,  et  l'on  |)rétend  qu'il 
eut  dans  la  suite  plus  de  cinq 
mille  moines  sous  sa  conduite, 
auxquels   il  faisait  observer  la 
même  discipline  qu'il  avait  vu 
pratiquer  dans   les  monastères 
d'Egypte.  Quoique  l'abbaye  de 
saint  Victor  ait  été  très-célèbre 
dès  son  origine,  on  n'en  peut 
néanmoins  rien  dire  de  certain 
que  depuis  le  onzième  siècle  , 
n'y  ayant  aucuns  monumens  an- 
ciens qui  en  soient  restés  jus- 
qu'à ce   temps-là   par  les  mal- 
heurs des  guerres  qui  ont  sou- 
vent réduit  ce  monastère  en  so- 
litude.  Car,   selon   ce  que  dit 
Rulïi  dans  son  Histoire  de  Mar- 
seille, l'abbaye  de  saint  Victor 
fut  ruinée  plusieurs  fois  par  la 
fureur  des  Visigoths,  qui  s'em- 
parèrent de  Marseille  l'an  464, 
et  par  les  Normands  dans  le  neu- 
vième siècle.  Les  religieux  y  vi- 
vaient avec  tant  de  régularité, 
qu'on  l'appelait  la  porte  du  Pa- 
radis.Ow  y  venait  de  toutes  parts 
chercher  de  ces  saints  hommes 
pour  réformer  de  célèbres  ab- 
bayes, et  pendant  plus  d'un  siè- 
cle et  demi,  plusieurs  maisons 
religieuses  se  soumirent  à  l'ab- 
baye de  saint  Victor.  Cependant, 
quelque  peuplée  que   piît  être 
cette  abbaye  pendant  les  six  pre- 
miers siècles  de  sa  fondation  , 
elle  était  bien  diminuée  au  coin- 
meacement  du  onzième  siècle , 
8. 
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puisqu'elle  était  réduite  alors  à 
cinq  religieux;  mais  Guillaume, 
comte  de  Marseille,  l'ayant  ré- 
parée l'an  looo,  la  communauté 
devint  encore  assez  nouibreuse, 
la  discipline  monastique  y  re- 
fleurit, et  la  maison  fut  enrichie 
dans  la  suite  par  les  libéralités 
de    plusieurs   personnes   qui    y 
firent  de  grandes  donations.  Le 
pape   Léon   ix  l'exempta   de    la 
juridiction  de  l'évèque,  et  la  sou- 
mit immédiatement  au   saint- 
siége,  et  Grégoire  vu  lui  accorda 
les  mêmes  privilèges  dont  jouis- 
sait celle  de  Cluni.  Mais  peu  de 
tempsaprès les  religieux  de  saint 
Victor  qui  avaient  servi  de  mo- 
dèle à  plusieurs  monastères  que 
l'on    avait   réformés    par    leur 
moyen,  se  relâchèrent  eux-mê- 
mes de  la  pureté  de  leur  règle; 
en  sorte  que  pour  remédier  aux 
désordres   qui   s'étaient   intro- 
duits  parmi  eux  ,  on  a   fait  en 
divers  temps  des  règlemens  au- 
torisés par  les  deux  puissances 
ecclésiastique  et  séculière,  mais 
qui  ont   été    presque   toujours 
inutiles  ou  mal  observés.    Les 
derniers  règlemens  qui  ont  été 
faij>  à  ce  sujet   furent  dressés 
])ar  l'archevêque  d'Aix  par  ordre 
du  roi.  Cependant  les  religieux 
ne  s'y  soumirent  qu'après  y  avoir 
été  contraints  par  un  arrêt  du 
conseil  d'État  de  l'an  1709.  L'ab- 
baye de  saint   Victor  a  donné 
plusieurs  prélats  à  l'Église.  Le 
pape  Urbain  v  en  avait  été  abbé, 
et  il  y  a  sa  sépulture.  11  confirma 
touseespriviléges,ce  qu'ont  fait 
dlusieurs  autres  papes.  Les  rois 
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de  France   lui  en   ont  aussi  ac- 
cordé,    ainsi     que    l'empereur 
Charles,  jv,   et   René  d'Anjou, 
comte  de  Provence.  L'on  ne  peut 
refusera  cette  abbaye  le  titre  de 
chef  d'ordre  et  de  congrégation, 
ayant  eu  autrefois   sous  sa  dé- 
pendance  une  grande  quantité 
d'abbayes  et  de  monastères,  mul- 
tiliidinem  membrorian  ipsi  mo- 
nastcrio >iub]cctorum^  dit  le  pape 
Urbain  v,  dansune  de  ses  bulles. 
Quelques-unes   de   ces  maisons 
ont  été  érigées  en  évê,ché,  quel- 
ques autres  se  sont  soustraites 
de  sa  dépendance;  il  y  en  a  qui 
sont  entièrement   supprimées: 
mais  il  reste   encore  un    grand 
nombre  de  prieurés  situés  non- 
seulement  en  France,  mais  aussi 
en  Espagne,  en  Sardaigne,  dans 
l'état  de  Gênes,  en  Toscane,  dans 
le  comté  de  Nice  et  dans  le  com- 
tat  d'Avignon.  Toutes  ces  mai- 
sons étaient  obligées  d'assister 
tous  les  ans  aux  chapitres  géné- 
raux qui  se  tenaient  dans  cette, 
abbaye  :  et  les  supérieurs  ou  dé- 
putés de  ces  mêmes  maisons  ju- 
raient solennellement  en   pré- 
sence de  toute  l'assemblée,  d'être 
toujours  obéissans  et  fidèles  à 
l'abbé  de  saint  Victor.  Piufii  dit 
que  cette  qualité  de  cbef-d'Ordre 
fut  tellement  reconnue  à  Rome, 
que  dans  une  congrégation  con- 
sistoriale,  qu'on  tint  pour  la  sé- 
cularisation de  celte  abbaye  que 
le  cardinal  de  Ricjielieu,  arche- 
vêque de  Lyon,  qui  en  était  ab- 
bé, demandait  par  ordre  du  roi, 
on   refusa  de  la  séculariser  par 
cette,  seule  raison  qu'elle  était 
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chef  d'Ordre.  Mais  ce  cliange- 
mrnt  a  eu  lieu  dans  la  suite,  le 
monastère  de  saint  Victor  étant 
aujourd'hui  sécularisé  et  changé 
en  collégiale  depuis  quelques  an- 
nées. (D.  Vaissette,  Géogr.  hist. 
tono.  7,  pag,  598.  Gallin  christs 
tom.  I,  col.  2.  Le  père  Helyot, 
Histoire  des  ord.  monast.  ,  et 
tom.  5,  pag.  i54). 

VICTORIA  (François  ou  Fran- 
ciscus  dp),  théologipn  célèbre  , 
ainsi  nommé  d'une  ville  de  Na- 
varre, qui  fut  le  lieu  de  sa  nais- 
sance, vivait  dans  le  seizième 
siècle,  et  entra  dans  l'Ordre  de 
Saint  Dominique.  Il  étudia  dans 
l'université  de  Paris,  et  enseigna 
dans  celle  de  Salamanque  en 
Espagne  et  ailleurs.  Nous  avons 
de  lui  les  livres  de  la  puissance 
ecclésiastique ,  de  la  civile  ,  de 
celle  du  concile,  et  les  autres 
traités  qu'on  recueillit  dans  un 
volume, et  qu'on  publia  après  sa 
mort,  sous  le  titre  de  Theologicœ 
relecdones  12,  qui  sont,  De po- 
testate  ecclesiœ.  De  civili potes- 
tate.  De  potestale  coneilii  et 
pontificis.  De  indis  et  jure  helli. 
De  matrimonio.  De  augmenta 
chnritatis.  De  temperantia.  De 
homicidio.  De  eo  ad  qiiod  tenè- 
tur  pen'eniens  ad  usuin  ratioms. 
De  arte  magica.  De  simonia. 
De  silentii  ohligalione.  Summa 
sacramentorum  ecclesiœ.  Con- 
fessionaria,  etc.  Le  père  de  Vic- 
toria mourut  à  S.nlamanque,  oii 
il  était  professeur,  le  14  août 
1549.  (Nicolas  Arïtoaio,  Bidl. 
hispnn,  etc.) 

VICTOR IC  ,  martyr  et   com- 
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pagnon  de  saint  Montan.  Voyez 
SAi>T  Montan. 

VICTORIEN ,  proconsul  d'A- 
frique, et  martyr  sous  les  Vain- 
dales,  était  de  la  ville  d'Andou- 
mel  dans  la  îîyzacène,  et  avait 
la  dignité  de  gouverneur  de  Car- 
thage  sous  le  titre  de  proconsul, 
lorsqu'il  mourut  pour  le  nom 
de  Jésus -Christ  dans  les  plus 
cruels  tourmens,  par  l'ordre  de 
Huneric,  roi  des  Vandales,  le  23 
mars  de  l'an  484 •  On  lui  associe 
ordinairement  cjuatre  compa- 
gnonsde  son  martyre,  dontdeux 
qui  étaient  frères,  habitans  de  la 
ville  d'Aquerège  dans  la  pro- 
vince Byz^cène ,  souffrirent  à 
Tambaye  ou  Tabade  dans  la  itté- 
me  province,  et  les  deux  autres, 
nommés  Frumence,  souffrirent 
dans  la  ville  de  Carthage  où  ils 
étaient  marchands.  (Victor  de 
Vite,  Hist.  de  la  persécution  des 
Vandales.  IWilet,  tom.  i,  23 
mars.) 

VICTORIN,  martyr  à  Rome, 
et  comjir.gnon  de  saint  Claude 
et  df  saint  Nicostrate.  V^oj-ez 
SAINT  Clal'de. 

VICTORIN,  martyr  et  com- 
pagnon de  saint  Cassi.  Voyez 
Cassi. 

VICTORIN,  évêque  de  Peltaw 
et  martyr,  était  Africain,  selon 
quelques-uns,  on  selon  d'autres. 
Grec  de  naissance.  Nous  ne  con- 
naissons des  circonstances  de  sa 
vif  autre  chose,  sinon  qu'il  fut 
évêque,  et  couronné  par  le  mar- 
tyre sous  les  empereurs  Dioclé- 
tieu  et  Maximien.  C'est  ce  que 
nous  apprenons  dèsaint  Jérôme, 
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qui  nomme  la  ville  dont  saint 
Victorin  était  évêque,  Petahion 
ou  Pictabion,  aujourd'hui  Pel- 
taw ,  ville  du  duché  de  Stirie 
sur  les  limites  de  l'Esclavonie.  Il 
avait  composé  divers  ouvrages, 
la  plupart  sur  l'Écriture ,  qui 
sont  tous  perdus,  excepté  un 
Commentaire  sur  l'apocalypse 
qui  n'en  explique  que  les  prin- 
cipales choses,  et  que  l'on  trouve 
sous  le  nom  de  ce  saint  dans  la 
Bibliothèque  des  pères,  tom.  i 
de  l'édit.  de  Paris.  Les  marty- 
rologes marquent  la  fêle  de  saint 
Victorin  comme  d'un  martyr  , 
au  deuxième  jour  de  novembre. 
(Saint  Jérôme,  dans  ses  Hommes 
illustres  de  l'Église ,  ch.  74. 
M.  de  Launai,  dans  une  Disser- 
tation qu'il  a  faite  à  son  sujet. 
Tillemont,  Mém.  eccles.  tom.  5. 
Baillet,  tom.  3,  2  novembre. 
Dom  Ceillier,  Hist.  des  Aut. 
eccl.  t.  3,  p.  345  et  suiv.) 

VICTORIN,  l'un  des  quatre 
couronnés  martyrs.  Voyez  Sé- 
vère, martyr. 

VICTORIN,  martyr  et  com- 
pagnon de  saint  Placide.  Voyez 
SAINT  Placide. 

VICTORIN  (Caïus  ou  Fabius 
Marius),  philosophe  africain 
dans  le  quatrième  jiècle  ,  en- 
seigna la  rhétorique  à  Rome. 
Ayant  embrassé  la  religion  chré- 
tienne dans  le  cœur,  mais  vou- 
lant cacher  ses  sentimens,  il  se 
déclara  enfin  par  les  vives  ins- 
tances de  son  ami  Simplicius, 
et  fut  baptisé  en  présence  de 
tout  le  peuple.  Saint  Augustin, 
qui  raconte  la  conversion  de  ce 
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philosophe    d'une    manière  si 
touchante  dans  ses  Confessions, 
dit  qu'il  avait  traduit  en  latin 
plusieurs     livres    platoniciens. 
Saint  Jérôme  cite  ses  livres  con- 
tre les  Ariens,  qui  étaient  fort 
obscurs,   et  ses  Commentaires 
sur  les  épîtres   de   saint  Paul, 
dont  il  ne  paraît  pas  faire  grand 
cas.  Victorin  composa  aussi  un 
trait-é  pour  la  réception  du  mot 
consiibslanliel,  quelques  hym- 
nes ,  deux  livres  contre  les  Ma- 
nichéens, et  un  poëme  des  Ma- 
chabées.  Nous  avons  ces  derniers 
ouvrages  dans  la  Bibliothèque 
des  pères ,  avec  quatre  livres  de 
la  trinité.  On  a  aussi  publié  en 
particulier  d'autresouvragesqui 
lui  sont  attribués.   Il    mourut 
avant  l'an  378.  (Saint  Jérôme, 
de  script  eccl.   cap.    10 1,  et  in 
chron.  A.  C.  354.  Saint  Augus- 
tin ,  lib.  8  confess.  cap.  2.  Ho- 
noré d'Autun.  Trithême.  Bel- 
larmin.  Baronius.) 

VICTORIUS  MARIANUS, 
VICTOR  ou  VICTOF.IN,  né  à 
Limoges,  ville  d'Aquitaine,  dans 
le  cinquième  siècle,  était  un  ha- 
bile calculateur  des  temps.  Il  fut 
chargé  par  le  pape  saint  Léon, 
ou  parle  pape  Hilaire,  qui  n'é- 
tait alors  qu'archidiacre  de  Ro- 
me, de  dresser  un  cycle  pascal, 
qu'il  publia  l'an  457.  Ce  cycle, 
que  nousavonsencore,  fut  adop- 
té par  le  concile  d'Orléans  de  l'an 
541.  Il  est  de  532  ans,  commencé 
à  la  vingt-huitième  année  de 
l'ère  vulgaire,  et  finit  en  SSg. 
(Gennade,  in  catal.  c.  48.  Dom 
Ceillier,    Histoire   des  Auteurs 
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ecclésiastiques,!.  i4,  p-  33o.) 
VICTRE  ou  VITRE  (saint)  na- 
quit au  sixième  ou  septième  siè- 
cle, de  parens  nobles,  dans  le  dio- 
cèse de  Troyes  en  Champagne.  Il 
fut  élevé  au  sacerdoce  et  engagé 
dans  le  saint  ministère  ;  mais 
l'amour  de  la  solitude  le  porta  à 
se  retirer  dans  le  territoire  d'Ar- 
cis  ou  Arcies  et  Arcy,  près  d'un 
petit  village  appelé  alors  Sa- 
turniat,  sur  les  bords  de  la  ri- 
vière d'Aube.  La  sainteté  de  sa 
vie  et  la  grâce  des  miracles,  dont 
Dieu  voulut  récompenser  la  cha- 
rité qui  le  faisait  prier  sans  cesse 
pour  les  pécheurs,  lui  atlirèrent 
les  respects  et  les  visites  d'une 
infinité  de  personnes  de  toute 
qualité.  Un  de  nos  rois  (Chilpé- 
ric  ou  Childéric,  ou  Clotaire  ii) 
le  visita,  l'embrassa  tendrement, 
et  entra  seul  dans  sa  cellule. 
Tous  ceux  qui  allaient  le  trou- 
ver en  recevaient  toujours  des 
instructions  utiles  pour  leur  sa- 
lut, et  souvent  les  guérisons  cor- 
porelles qu'ils  demandaient.  Le 
temps  de  sa  mort  n'est  pas  plus 
connu  que  celui  de  sa  naissance. 
On  sait  en  général  qu'il  a  vécu 
dans  le  sixième  ou  dans  le  sep- 
tième siècle,  et  peut-être  dans 
tous  les  deux.  Ce  qu'il  suffit  de 
remarquer  pour  ne  point  don- 
ner dans  l'erreur  de  ceux  qui 
l'ont  mis  au  douzième  siècle,  et 
qui  en  ont  fait  un  moine  de  l'Or- 
dre de  Cîteaux.  L'auteur  de  sa 
vie  témoigne  qu'il  mourut  le  26 
février,  qui  est  le  jour  consacré 
à  sa  mémoire.  Ses  reliques  re- 
posent  dans   le    mouaslère   de 
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Monlier-Ramey,  et  par  corrup- 
tion Moutiramé,  Ordre  de  saint 
Benoît, à  quatre  lieues  deTroyes. 
Nous  avons  deux  sermons  de 
saint  Bernard  prononcés  en  son 
honneur.  (Bolland.  Le  père  le 
Cointe,  à  l'an  65o.  Baillet,  t.  1, 
26  février.) 

VICTRICE,  évéque  de  Rouen, 
(saint),  né  dans  les  Gaules  quel- 
ques années  après  le  concile  de 
Nice,  servit  d'abord  dans  les  ar- 
mées de  l'empire;  mais  ayant 
résolu  de  quitter  le  service  des 
hommes  pour  se  livrer  tout  en- 
tier à  celui  de  Dieu,  il  alla  re- 
mettre ses  armes  aux  pieds  de 
son  tribun,  qui  le  fit  fustiger 
cruellement  et  jeter  dans  une 
prison.  Il  n'en  sortit  que  pour 
paraître  devant  le  tribunal  du 
comte  ou  de  l'intendant  de  l'ar- 
mée, qui  le  condamna  à  la  mort. 
Saint  Paulin  nous  apprend  qu'il 
en  fut  délivré  par  miracle ,  et 
envoyé  à  l'empereur  Constance, 
qui  le  renvoya  absous.  On  ne 
sait  ni  en  quel  lieu  il  se  retira , 
ni  combien  de  temps  il  passa 
dans  les  exercices  de  la  piété 
chrétienne  avant  que  d'être  éle- 
vé à  l'épiscopat,  mais  il  est  cer- 
tain qu'il  était  déjà  évêque  de 
Rouen,  lorsque  saint  Paulin,  en- 
core engagé  dans  le  monde,  le 
vit  vers  l'an  889,  avec  saint  Mar- 
tin de  Tours  dans  la  ville  de 
Vienne.  Saint  Viclricegagna une 
infinité  d'âmes  à  Dieu  par  la 
sainteté  de  ses  exemples  et  la 
force  de  ses  discours.  Il  en  porta 
même  plusieurs  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe  à  la  perfection  àe$ 
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cottSeil4>éva£igéli«jues,et  leurbà- 
til  divers  monastères  dans  la 
ville  et  le  diocèse  de  Rouen,  à 
i'imitalion  de  saint  Martin,  dont 
ii  se  faisait  gloire  de  suivre  les 
traces,  et  qu'il  accompagnait 
souvent  dans  les-  vovages.  îiori 
zèle  ne  pouvant  se  renfermer 
dans  les  bornes  de  son  diocèse  , 
il  alla  prêcher  aux  morins  et 
aux  nerviens,  dont  les  premiers 
occupaient  une  partie  de  ce  que 
nous  appelons  maintenant  la 
basse  Picardie,  une  partie  de 
l'/irtois  et  la  Flandre  maritime; 
les  autres  comprenaient  le  reste 
de  la  Flandre  et  leHainaut.  Ces 
travaux  acquirent  à  saint  Vic- 
trice  le  titre  d'apôtre,  comme 
ses  premières  souffrances  lui  fi- 
rent donner  celui  de  confesseur 
et  de  martyr.  De  retour  à  Rouen, 
il  y  fut  attaqué  par  des  envieux 
sur  la  pureté  de  sa  doctrine  ;  ce 
qui  apparemment  lui  fît  entre- 
prendre le  voyage  de  Rome,  où 
il  arriva  vers  la  fin  de  l'an  4^3, 
et  OH  il  ne  demeura  pas  long- 
temps. Quelques-uns  ont  cru 
qu'il  avait  vécu  jusqu'en  l^i"j,  et 
d'autres  mettent  sa  mort  vers 
l'an 4 08.  Le  martyrologe  romain 
moderne  et  celui  de  France  mar- 
quent la  fête  au  7  d'aoïit.  On  dit 
que  ses  reliques  se  gardent  dans 
l'église  de  l'abbaye  de  Brayne, 
Ordre  de  Prémontré,  à  quatre 
lieuesde  Soissons.  (SaintPaulin, 
évêque  de  Noie,  ep.  18  et  37.  Le 
pa  pe  Innocent  i^r, dans  sa  seconde 
décrétale  ,  adressée  à  saint  Vic- 
trice.  M.  le  Brun,  dans  la  qua- 
trième des  Dissertations  c{u'il  a 
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faites  à  son  édition  des  OEuvres 
de  saint  Paulin.  Baillet,  toni.  2, 
7  août.) 

VIDA  (Marc- Jérôme),  évêque 
d'Alba  sur  le  Tanaro  dans  le 
Montferrat,  naquit  à  (Irémone, 
l'an  1470,  d'une  famille  noble. 
Il  entra  fort  jeune  dans  la  con- 
grégation des  chanoines  réguliers 
de  saint  Marc  de  Manloue,  d'où 
il  passa  dans  celle  des  chanoines 
réguliers  de  Lalran,  à  Rome.  Le 
pape  Léon  x  lui  donna  le  prieuré 
de  siint  Silvestre  à  Tivoli,  et  Clé- 
ment vu  le  nomma  le  6  février 
532  1  ,  à  l'évèché  d'Alba,  où  il 
niourut  le  27  septembre  i566, 
âgé  de  quatre-vingt-seize  ans.  Ce 
prélat  excellait  dans  la  poésiela- 
line,  et  possédait  bien  les  belles- 
lettres  et  la  théologie.  Outre  ses 
poésies  profanes,  on  a  de  lui  : 
1°.  Une  Christiade  ,  ou  Poëme 
de  la  vie  de  Jésus-Christ,  en  six 
livres,  imprimé  à  Crémone  en 
i535,  z«-4°»  à  Lyon  en  i636, 
m-4°;  à  Anvers  en  1669,  in-fol. 
2°.  Hj-nmi  de  rébus  dt\>inis  ;  à 
Louvainen  i552, //j-4°  ;  3o.  C<7r- 
mcn pailorale^  in  qiiodepforalur 
mors  Juin  \Uy  in-/^o\  4°.  Ef)ice- 
dion  in  funers  Olivii  cardinalis 
Caraphœ;  à  Rome,  161 1 ,  in-[\"\ 
5".  JDialogi  de  republicœ  digni- 
inie;  à  Crémone,  i556,  m-8'>; 
6".  Conslitutiones  sj-nodales  Al- 
bœ  et  diœcesi prœscriplœ;  à  Cré- 
mone, i556,  m-S";  7°.  Ornlio- 
nes  très  Cremonensiwn  adversus 
papienses  in  controversia  prin- 
cipntiî'!;  à  Crémone,  i55o,  in-8°; 
et  à  Paris,  i552,  m-8°;  S°.  Mar- 
tj-rium  snncti  Dalmatii.  9°.  Li- 
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htrdt  magisLratu;  io°.  Quelques 
lettres,  dont  il  y  en  a  une  ad 
Matihœum  Gibertum,  une  autre 
à  Antoine  Cuccho,  qui  se  trouve 
dans  les  instiluliones  Juris  ca- 
nonici  de  Cuccho  même,  et  une 
autre  qui  est  dans  la  Crenwna 
littera ,  de  François  Avisio. 
(Ughelli ,  Italia  sacra.  Le  père 
Nicéron,  au  tom.  sg  de  ses  Mé- 
moires.) 

VIDAL  (D.  Pierre),  de  Joigni, 
diocèse  de  Sens,  bénédictin  de 
la  congrégation  de  saint  Maur, 
sous-prieur  de  saint  Germain 
d'Auxerre,  a  fait  profession  en 
17 16,  âgé  de  18  ans.  Il  a  donné  : 
Lettres  critiques  sur  les  reliques 
de  saint  Germain  d'Auxerre, 
1^52,  m-8'\ 

VIDAME ,  litre  de  seigneurie 
qu'on  donne  à  quelques  gen- 
tilshouuneR  ;  vicsdomiiius^  pro- 
dominus ,  hj'podinastes.  Origi- 
nairement les  vidâmes  furent 
institués  pour  défendre  les  biens 
temporels  des  évèchés,  tandis 
que  les  évéques  vaquaient  à  l'o- 
raison et  aux  fonctions  spiri- 
tuelles. Ils  conduisaient  aussi 
les  troupes  des  évèques  quand 
ils  étaient  obligés  d'aller  en 
guerre.  Ils  défendaient  leurs 
causes  en  justice,  et  la  rendaient 
à  leurs  tenanciers.  Us  empê- 
chaient aussi  qu'on  ne  pillât  la 
maison  des  évéques  décédés , 
comme  c'était  anciennement  la 
coutume  de  le  fairt;.  Il  y  avait 
aussi  des  vidâmes  dans  les  ab- 
bayes tant  d'hommes  que  de 
femmes.  Les  anciennes  chartes 
les   appellent  advocals  ou    ad- 
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voués  des  moustiers.  Voyez  Ad- 
voués.  Dans  la  suite  des  temps, 
les  vidâmes  se  sont  rendus  pro- 
priétaires de  leurs  charges,  dont 
ils  ont  fait  des  6efs  relevans  des 
évêcjues ,  cl  les  vidamies  sont 
devenues  héréditaires.  Ils  pren- 
nent tous  le  nom  de  l'évèché 
dont  ils  dépendent,  comme  de 
ceux  de  Reims,  d'Amiens,  du 
Mans,  etc.  (Duchène ,  Hist.  de 
Normandie.  Du  Gange,  glossar. 
latin.  Jean  Pdlet,  Traité  des  vi- 
dâmes.) 

VIE  FUTURE,  VIE  ÉTER- 
NELLE ou  VIE  simplement, 
signifie  l'état  du  bonheur  où  les 
justes  sont  reçus  après  leur 
mort. 

La  voie  qui  conduit,  à  la  vie  est 
étroite,  dil  le  Sauveur.  Matt.  7, 
14.  Jésus-Christ  est  nommé  la 
vie.  Joan.  1 1,  25.  i,  4« 

Le  livre  de  vie ,  est  le  livre 
dans  lequel  sont  écrits  les  élus. 
Exod.  32,  33,  33.  Philipp.  4,  3. 
Apoc.  3,  5.  Voyez  aussi  l'ar- 
ticle Livre. 

U arbre  de  vie  planté  dans  le 
paradis  terrestre  pour  conserver 
la  vie  à  Adam,  s'il  fût  demeuré 
fidèle.  Voyez  Arbre. 

Les  saints  de  l'Ancien-Testa- 
ment  ont  été  eux-mêmes  per- 
suadés que  les  promesses  que 
Dieu  avait  faites  à  son  peuple 
d'une  longue  vie  et  d'autres  pros- 
pérités temporelles,  n'étaient 
que  des  figures  de  la  vie  éter- 
nelle assurée  aux  fidèles'  obser- 
vateurs de  la  loi.  Aussi  Baruch 
appelle- t-il,  3,  g,  la  loi  de  Dieu, 
les  comrnandemens  de  la  7ne  :  et 


122  VIE 

le  Psalmiste,  ps.  i5,  1 1,  /«  tJoie 
de  la  v/e. 

La  vie  se  met  quelquefois 
pour  la  subsistance.  Ecc.  29,  26. 
Luc.  21,  4-  En  ces  passages  vita 
est  synonime  à  victus. 

Dansun  sens  figuré  on  dit  que 
Dieu  rend  la  vie  lorsqu'il  tire  de 
quelque  grand  danger.  Psal. 
65,9. 

La  vie  se  prend  aussi  pour  la 
conduite.  Coloss.  3,  3. 

VIEGAS  (Biaise),  jésuite  por- 
tugais, natif  d'Evora, entra  dans 
la  société  l'an  1569,  et  enseigna 
long-temps  la  théologie  dans  les 
universités  de  Coimbre  et  d'E- 
vora. Il  mourutdans  la  dernière 
de  ces  villes  le  22  août  iSgg.  Il 
fit  des  Commentaires  sur  les 
douze  petits  prophètes,  sur  Ezé- 
chiel,  surl'Épître  aux  Hébreux 
et  sur  l'Apocalypse.  Il  n'y  eut 
que  ces  derniers  qui  furent  im- 
primés à  Lyon  en  iGoi  ou  1602. 

VIELMI  (Jérôme),  théologien 
de  Rome,  a  donné  :  JJieronimi 
Vielmi  deD.  1\\om^,  Aquinati s 
doctrind  et  scriptis  ab  Jo.  Del- 
phinum  lib.  2,  nunc  primiim 
adnotationibus  illustrati  :  accé- 
dant ejusdem  auloris  orationes 
duœ  ;  lus  omnibus  auloris  vita 
prœmitlitur.  (  Brixiae,  1748, 
m-4°.  ) 

VIENNE  en  Autriche,  Fienna 
et  J^indobona,  ville  archiépis- 
copale et  capitale  de  l'Allemagne, 
est  située  dans  la  basse  Autriche 
à  la  droite  du  Danube.  On  en 
attribue  la  fondation  à  Lucius 
Flavianus  qui  commandait  dans 
la  Pannonie,  où  elle  était  com- 
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prise  du  temps  des  Romains  ; 
c'est  pourquoi  on  l'appela  Ala 
ou  Castra  Flaviana.  On  la  nom- 
ma aussi  Juliobona  ou  Vendum; 
et  on  lui  donna  ce  dernier  nom 
d'une  petite  rivière  qui  l'arrose 
dans  sa  partie  orientale,  et  d'où 
l'on  a  formé  le  nom  moderne  de 
Wien.  Les  empereurs,  archiducs 
d'Autriche,  y  établirent  leur  ré- 
sidence depuis  Maximilien  1", 
vers  l'an  i5oo. 

Vienne  est  une  ville  grande, 
forte ,  belle  et  bien  bâtie.  On  y 
compte  environ  laSo  maisons, 
toutes  de  pierre  à  six  ou  sept  éta- 
ges, y  compris  vingt-neuf  églises 
et  huit  chapelles.  La  cathédrale 
de  Saint-Etienne  est  son  plus 
bel  ornement  :  elle  est  bâtie  de 
pierres  de  taille  d'un  beau  go- 
thique, et  remarquable  par  son 
maître-hôtel  et  par  la  hauteur 
de  son  clocher  élevé  de  quatre 
cent  quarante-sept  pieds.  Son 
évêché,  qui  subsistait  du  moins 
en  1468,  fut  érigé  en  archevêché 
en  1722,  et  on  lui  donna  l'évê- 
chédeNeustadt  poursufTragant. 
Le  chapitre  de  la  cathédrale 
n'est  composé  que  de  vingt  cha- 
noines nobles  ou  docteurs  :  le 
pi'évôt  a  droit  d'officier  avec  la 
mitre,  et  est  chancelier  de  l'uni- 
versité, fondée  en  1287  et  réta- 
blie en  j365.  Les  principales 
maisons religieusessont  l'abbaye 
des  Bénédictines  de  Notre-Dame 
de  Schotlen;  les  Dominicains,  les 
grands  Augustins,  les  Cordeliei  s, 
les  Récollets,  les  Augustins  dé- 
chaussés, dont  l'église  est  appe- 
lée Auliqut,  parce  qu'elle   est 
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auprès  du  palais  impérial,  et 
que  la  cour,  qui  s'y  rend  par  une 
galerie,  y  célèbre  ses  plus  im- 
portantes cérémonies;  et  les  Ca- 
pucins, où  les  princes  de  la  mai- 
son d'Autriche  ont  aujourd'hui 
leur  sépulture.  Les  jésuites  ont 
eu  cinq  maisons  à  Vienne.  Le 
diocèse  ne  renferme  que  neuf 
paroisses ,  outre  la  ville  et  les 
faubourgs. 

Vienne,  nommée  aussi  autre- 
fois Fabiane^  Fabianum,  a  eu 
des  évèques  dès  Tan  466,  selon 
l'auteur  de  l'Histoire  ecclésias- 
tique d'Allemagne  imprimée  à 
Bruxelles  en  1724»  ""'^Js  l'évè- 
ché  y  fut  éteint  vers  l'an  84o, 
par  les  irruptions  des  Hongrois 
et  autres  peuples  barbares.  Le 
pape  Paul  n  le  rétablit  en  1468, 
à  la  demande  de  l'empereur  Fré- 
déric iM,  archiduc  d'Autriche. 

Êvêqiies  de  Fabiane. 

1.  SaintSéverin,  vécuten4-66. 

2.  Mamerlin. 

3.  Marcien. 

4.  Lucille,  moine  écossais,  ab- 
bé du  monastère  de  Fabiane,  en- 
suite évêque  vers  l'an  58o. 

5.  Gisalric,  moine  écossais,  de 
l'abbaye  de  saint  Pierre  à  Saltz- 
bourg,  fut  sacré  évêque  par  saint 
Rupert,  apôtre  de  la  Bavière, 
vers  l'an  600. 

6.  Cugnial,  disciple  de  saint 
Rupert. 

7.  Sodomus ,  moine  de  l'ab- 
baye de  saint  Pierre  à  Saltzbourg, 
vécut  l'an  740. 

S.  Haimo  ,  moine  de  saint 
Pierre  à  Saltzbourg,  fut  sacré 
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par   l'archevêque  saint  Virgile 
vers  l'an  770. 

9.  Thierri,  moine  de  saint 
Pierre  à  Saltzbourg,  fut  sacré 
évêque  de  Fabiane  par  l'arche- 
vêque Arnon,  vers  l'an  800. 

10.  Olthon. 

11.  Oswal,  vers  l'an  81 5. 

12.  Ratfrede,  fut  sacré  vers 
l'an  823  par  Urolplie,  archevê- 
que de  Lorch  et  de  Passau.  Il 
paraît  qu'après  la  mort  de  cet 
évêque,  l'évêché  de  Fabiane  ait 
été  éteint,  et  que  cette  ville  con- 
nue dans  la  suite  sous  le  nom 
de  Vienne,  ait  été  soumise  à  l'é- 
vêché de  Passau  jusqu'à  l'an 
1468,  lorsque  le  siège  épiscopal 
y  a  été  rétabli. 

Ei/éques  de  J^ienne. 

1.  Léon  de  Spaur  et  de  Bur- 
ckstal,  natif  de  Tirol ,  docteur 
en  droit,  conseiller  de  Sigis- 
mond  ,  archiduc  d'Autriche  , 
avait  été  élu  par  quelques-uns 
évêque  de  Brixen.  Le  pape  Pie  11 
s'y  opposa,  et  lui  conféra  l'an 
1468  l'évêché  de  Vienne,  qui  fut 
rétabli  alors  à  la  demande  de 
l'empereur  Frédéric  m.  Ce  pré- 
lat mourut  en  i4o5. 

2.  Bernard  de  R»rr,  né  en 
Autriche,  auparavant  archevê- 
que de  Saltzbourg,  résigna  cette 
dignité  l'an  1482,  et  devint  peu 
de  temps  après  administrateur 
de  l'évêché  de  Vienne;  il  mou- 
rut à  Saltzbourg  en  i49'- 

3.  Urbain  de  Magylucze,  Hon- 
grois, auparavant  évêque  d'A- 
gria,  fut  nommé  à  jl'évêché  de 
Vienne  par  Mathias  Corvin,  roi 
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de  Hongrie  ,  qui  s'était  rendu 
maître  de  Vienne  et  en  avait 
chassé  l'évêque  Bernard.  Tl  mou- 
rut en  1490. 

4..  Jean,  auparavant  évêque 
de  Vesprin  en  Hongrie,  mourut 
en  1499- 

5.  Bernard,  baron  de  Pol- 
hœim  et  Wartemberg,  chanoine 
d'Augsbourg,  devint  adminis- 
trateur de  l'évéché  de  Vienne  en 
1499  •  '^  mourut  en  lôiS,  sans 
avoir  reçu  l'ordre  de  prêtrise. 

6.  Georges,  EsclavoD,  mourut 
en  i523. 

7.  Pierre  Bononius,  chancelier 
de  l'empereur  Maximilien  i«', 
évêque  de  Trieste;  il  fut  aussi 
pendant  quelques  années  évê- 
que de  Vienne ,  et  mourut  en 
1524. 

8.  Jean  de  Revellis,  aumônier 
de  l'archiduc  Ferdinand,  mou- 
rut en  i53i. 

9.  Jean  Fabri,  natif  de  Leut- 
kirchen  en  Suabe  ,  docteur  en 
théologie,  de  l'Ordre  de  saint 
Dominique,  fut  surnommé  le 
Marteau  des  hérétiques;  il  avait 
été  premièrement  grand  vicaire 
de  l'évéché  de  Constance,  con- 
fesseur de  Ferdinand  ,  archiduc 
d'Autriche*  depuis  empereur, 
officiai  et  grand  vicaire  de  Basse. 
Il  mourut  en  1 54 1  <  âgé  de  soi- 
xante trois  ans,  célèbre  par  un 
grand  nombre  d'écrits  qu'il  a 
laissés. 

10.  Frédéric  Nausea  ,  docteur 
en  théologie,  fut  firemièrement 
théologien  et  curé  à  Mayence  en 
1  538,  coadjuteur  et  puis  évêque 
de  Vienne.  Il  mourut  à  Trente 
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en   i55?,,   pendant  la  tenue   du 
concile. 

11.  Christophe  Wertwein , 
confesseur  et  prédicateur  de  Fer- 
dinand 1er,  roi  des  Romains;  il 
avait  éié  premièrement  évêque 
de  Neustadt;  il  mourut  à  Vienne 
en  i553. 

12.  Antoine  de  Muglitio,  Mo- 
ravien,  grand-maître  de  l'Ordre 
de  rétoile'-rouge ,  fut  nomtiié  à 
cetévéchéen  i553;  il  devintar- 
chevéque  de  Prague  en  1662,  et 
fut  ambassadeur  impérial  au 
concile  de  Trente.  Il  mourut  en 
i58o. 

i3.  Urbain  ,  évêque  de  Gurc 
et  deLaybath,  confesseur  des 
empereurs  Ferdinand  et  Maxi- 
milien 11,  il  a  eu  l'administration 
de  l'archevêché  de  Vienne  depuis 
l'an  1662  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée en  iSjJf.. 

i/f..  Jean-Gaspard  Neubect , 
docteur  en  théologie  dans  l'uni- 
versité de  Fribourg  en  Brisgavr, 
fut  sacré  en  iSyS,  et  mourut  en 
1594. 

i5.  Melchior  Clesel  ,  docteur 
en  théologie,  fils  d'un  boulanger 
de  Vienne;  il  était  prévôt  de  la 
cathédrale  de  Vienne  et  de  saint 
Maurice  à  Augsbourg,  et  cha- 
noine de  Breslau.  Son  mérite 
lui  procura  l'évéché  de  Vienne 
en  1598,  et  le  chapeau  de  car- 
dinal en  1616;  il  était  conseiller 
et  favori  des  empereurs  Rodol- 
phe Il  et  Mathias  i^"^,  et  fut  aussi 
administrateur  de  l'évéché  de 
Neustadt  ;  mais  il  lie  fut  sacré 
qu'en  161 4-  Il  fut  accusé  ensuite 
d'avoir  abusé  de  son  pouvoir,  el 
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fut  mis  en  prison  à  Vienne  dans 
une  abbaye  ,  et  puis  transféré  à 
Rome,  où  il  fut  enfermé  clans  le 
château  Saint-Ange.  On  lui  fit 
son  procès  ;  mais  on  fut  obligé 
de  le  remettre  dans  tous  ses  hon- 
neurs, et  le  pape  Grégoire  xv  le 
renvoya  à  Vienne  ;  il  mourut 
en  i638,  âgé  de  soixante-dix- 
sept  ans. 

i6.  Antoine  Wolfrad,  natifde 
Cologne,  religieux  de  l'abbaye 
de  Sainte-Croix ,  de  l'Ordre  de 
Cîteaux,  puis  abbé  de  VVilhe- 
ring  du  même  Ordre ,  ensuite 
abbé  de  Cremhsmunster ,  de 
l'Ordre  de  saint  Benoît.  Étant 
évêque ,  il  fut  créé  prince  du 
saint  empire  par  l'empereur  Fer- 
dinand 11,  en  i63g.  11  rebâtit  le 
palais  épiscopal,  et  mourut  en 
1639. 

17.  Philippe  Frédéric,  comte 
de  Breiner,  fit  ériger  le  grand- 
autel  dans  sa  cathédrale,  et  mou- 
rut en  1669,  âgé  de  soixante- 
onze  ans. 

18.  Wilderic,  baron  de  Wal- 
derdorf,  grand  prévôt  de  Spire, 
chanoine  de  Mayence  et  de 
Wirlzbourg,  et  vice-chancelier 
de  l'empire.  Il  mourut  en  1680. 

19.  Emmeric  Sinelli,  capucin, 
prédicateur  de  l'empereur  Léo- 
pold  !*■■,  mourut  en  i685. 

20.  Ernest,  comte  de  ïraulson 
et  de  Falckenstein  ,  auparavant 
chanoine  de  Strasbourg,  mourut 
le  8  janvier  1702. 

21.  François  Antoine,  comte 
de  Harrach  ,  grand-prévôt  de 
Passau  et  chanoine  de  Saltz- 
bourg,  quitta  l'évêché  de  Vien- 
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ne  en  1706,  étant  devenu  coad- 
juteur  de  l'archevêque  de  Saltz- 
bourg. 

22.  François  Ferdinand,  ba- 
ron de  Rumel,  évéque  titulaire 
de  Tina,  prévôt  de  Sainte-Croix 
à  Breslau  et  d'Ardraker,  et  éco- 
lâtre  du  grand  Glaugau  ;  il  l'ut 
nommé  à  cet  évéché  en  1706 
par  l'empereur  Joseph  !«%  dont 
il  avait  été  précepteur,  et  mou- 
rut en  1716,  âgé  de  soixante- 
treize  ans. 

23.  Sigismond,  comte  de  Kol- 
lonitz,  ciianoine  et  grand  vicaire 
de  son  oncle  Léopold  de  Kol- 
lonitz  ,  cardinal  et  archevêque 
de  Strigonie.  11  a  été  évêque  ti- 
tulaire de  Scutati,  et  l'an  1709 
évêque  de  Weitzen  en  Hongrie. 
Il  passa  l'an  1716  à  l'évêché  de 
Vienne,  et  l'empereur  Charles  vi 
le  fit  en  1721  conseiller  aulique. 

Conciles  de.  T'^ienne  en  Autriche. 

Le  premier  fut  tenu  au  mois 
de  décembre  de  l'an  1 199.  Pierre 
de  Capoue,  légat  du  saint-siége, 
étantsurles  terres  de  l'empire,  y 
publia  un  interdit  en  présence 
de  [)lusieurs  évêques,  avec  ordre 
à  tous  les  prélats  de  l'observer, 
sous  peine  de  suspense.  D.  M. 

Le  second,  Tan  1267,  par  Gui, 
cardinal  légat.  On  y  publia  une 
constitution  de  dix-neuf  articles, 
assezsemblable  à  celle  du  synode 
tenu  à  Cologne  l'année  précé- 
dente. (T.  1 1,  concil.,  p.  858.) 

VIENNE  en  Autriche.  Nous 
avons  dit  en  parlant  de  cette 
ville,  qu'on  en  attribuait  la  fon- 
dation à  Lucius  Flavianus;  mais 
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il  n'y  a  rien  de  certain  là-dessus. 
Elle  a  été  appelée  Juliobona  par 
Ptolomée  :  c'est  une  faute.  Il  en 
faut  dire  autant  des  noms  de 
Venduna,    Flaviana ,    Flavia  : 
ces  noms  ne  conviennent  pas  à 
Vienne ,  mais  à  d'autres  villes. 
Sou  nom  le  plus  ancien  est  Ven- 
dobona  ou  Vindohona,  que  l'on 
trouve  dans  l'Itinéraire  d'Anto- 
nin,  et  dans  la  Table  Théodo- 
sieune  ou  de  Peutinger.  Dans  la 
notice  des  dignités  de  l'empire, 
on   la   nomme    J^indomana ,  eX. 
dans  Gornandez,  de  rébus  Geth. 
Kindomina.  Dans  la  vie  de  saint 
Séverin,  écrite  au  cinquième  siè- 
cle par  Eugippius,  on  l'appelle 
Favianes  ou  Faviana.  Dans  le 
douzième   siècle    on    la   trouve 
nommée    Fa\>ia    ou    Faviana; 
quelques-uns  croient  que  peu  à 
peu    on    l'a    nommée    Viana , 
p^iena   et    J^ienne  ;   mais   cela 
n'est  qu'une  conjecture.  La  ri- 
vière   nommée    aussi     F'ienn , 
vient  du  couchant,  et  entre  dans 
le  Danube  à  l'orient,  et  par  con- 
séquent ne  l'arrose  pas  dans  sa 
partie  orientale.  Vienne  est  une 
ville  bien  bâtie  et  forte,  mais 
non  pas   grande  sans  les    fau- 
bourgs. Autrefois  on  y  comptait 
environ  i  260  maisons,  mais  non 
pas  à  présent,  à  cause  des  palais 
et  autres  bâtimens  magnifiques 
qu'on  y  a  construits,  et  particu- 
lièrement  encore   à    cause   des 
nouvellesfortifications  qu'on  ya 
faites  depuis  l'année  1741-  Dans 
les  faubourgs  on  comptait  32i5 
maisons   dès   l'an    1784  ;    elles 
ont  été  beaucoup   augmentées 
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depuis.  La  hauteur  du  clocher 
de  la  cathédrale  est  de  quatre 
cents  quatre-vingt  pieds  géo- 
métriques. Cette  église  a  été  bâ- 
tie par  Rodolphe  iv,  archiduc 
d'Autriche,  l'an  iSSg.  Le  cha- 
pitre y  fut  établi  l'an  i365,  ou 
pour  mieux  dire,  il  y  fut  trans- 
féré avec  la  permission  d'Ur-  ^ 
bain  v,  de  la  chapelle  de  la  cour, 
où  il  était  auparavant.  Il  n'était 
composé  que  de  quatorze  cha- 
noines, qui  n'étaient  pas  tous 
nobles  ou  docteurs.  Les  jésuites 
n'avaient  que  trois  maisons  dans 
la  ville,  savoir,  le  collège,  la 
maison  professe,  et  la  maison  de 
probation  de  sainte  Anne.  Le 
collège  Thérésien,  qui  leur  a  été 
donné  par  l'impératrice,  était 
dans  le  faubourg  qu'on  nomme 
T/'^/c/eAî.  L'archevêque  avait  pour 
suffragant ,  outre  l'évêque  de 
î^eustadt,  le  grand-vkaire  de 
Vienne,  qui  devait  toujours  être 
évêque  par  concession  du  pape 
Benoît  xiu.  Dans  la  ville  on 
comptait  trente-deux  églises  et 
trente-neuf  chapelles.  Il  y  avait 
aussi  plusieurs  églises  et  plu- 
sieurs chapelles  dans  les  fau- 
bourgs. 11  y  avait  douze  paroisses 
tant  dans  la  ville  que  dans  les 
faubourgs,  et  soixante-seize  dans 
le  reste  du  diocèse.  Il  y  avait  de 
plus  huit  vicariats. 

L'église  de  Vienne  fut  érigée 
en  archevêché  par  le  pape  Clé- 
ment xi,  le  6  mars  1721;  mais  ce 
])ape  étant  mort  peu  après,  cette 
érection  n'eut  lieu  que  sous  In- 
nocent XIII  son  successeur,  qui , 
le  !•"■  juin  «722,  déclara  l'église 
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de  Vienne  érijjée  en  archevêché. 
La  bulle  d'érection  ne  fut  lue 
solennellement  dans  l'église  mé- 
tropolitaine de  Vienne,  que  le 
ily  février  179.3,  sous  l'empereur 
Charles  vi.  Sigismond  ,  comte 
de  Collonitz,  et  depuis  cardinal, 
en  était  alors  évêque.  Il  prêta  le 
serment  requis  par  la  huile  ,  et 
reçut  aussitôt  le  pallium  des 
mains  de  l'évêque  de  Neustadt , 
célébrant.  L'archevêque  Sigis- 
mond est  mort  en  1760.  Il  a  eu 
pour  successeur  Joseph  ,  comte 
de  Trauthson,  depuis  cardinal , 
mort  eu  1767,  auquel  a  succédé 
monseigneur  Christophe,  comte 
de  Migozzi  de  Valle  de  Sollettu- 
rin,  né  à  Trente  le  20  octobre 
1714. ,  et  fait  cardinal  en  1761. 
Il  a  été  ci-devant  auditeur  de 
Rote  ,  coadjuteur  de  l'archevê- 
que de  Malines  ,  ministre  plé- 
nipotentiaire de  la  cour  impé- 
riale en  Espagne  .  et  évêque  de 
Vaitzen  en  Hongrie,  dont  il  fut 
encore  administrateur  perpé- 
tuel. Cet  illustre  prélat  s'appli- 
quait avec  autant  de  gloire  que 
de  succès  à  faire  fleurir  les  scien- 
cesecclésiastiquesen  Allemagne. 
Admirateur  zélé  des  vues  supé- 
rieures de  l'impératrice 7 reine 
apostolique,  et  les  secondant  de 
tous  ses  efforts  ,  il  n'a  pas  peu 
contribué  par  la  sagesse  de  ses 
conseils  et  l'étendue  de  ses  lu- 
mières ,  à  l'érection  des  chaires 
de  théologie  augustinienne  et 
thomiste,  que  l'auguste  prin- 
cesse a  fondées  à  Vienne,  à  Pra- 
gue, à  Olœutz,  à  Gratz  et  à  Tns- 
pruck.  Miis  peu  content  de  pro- 
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léger  les  sciences,  l'éminentis- 
sime  cardinal  les  cultivait  lui- 
même,  et  en  particulier  l'élo- 
quence chrétienne,  qu'il  possé- 
dait en  un  haut  degré  ,  comme 
le  prouvent  les  beaux  sermons 
qu'il  a  prononcés  et  publiés  en 
langue  allemande. 

VIENNE  enDauphiné,/^ie/2/ia 
Allobrogum,  ville  archiépisco- 
pale de  France,  capitale  du  vien- 
nois, et  anciennement  du  pays 
des  Allobroges,  est  une  des  plus 
anciennes  villes  des  Gaules,  et 
une  des  premières  qui  reçut  les 
lumières  de  la  foi.  Elle  est  située 
au  confluent  de  la  Gère  dans  le 
Rhône,  à  cinq  lieues  au  midi  et 
au-dessous  de  Lyon,  à  quinze 
au  nord-ouest  de  Grenoble,  et  à 
cent  huit  au  sud-est  de  Paris. 
EUeaétécolonieromaine,eton  y 
voit  encore  plusieurs  restes  d'an- 
tiquité. Après  la  division  de  l'an- 
cienne Narbennaise ,  dont  elle 
dépendait,  elle  fut  la  métropole 
de  la  viennoise.  Les  rois  bour- 
guignons ayant  uni  cette  ville  à 
leur  domaine,  y  établirent  leur 
résidence,  de  même  que  les  rois 
de  Provence,  depuis  Boson  : 
mais  elle  est  fort  déchue  de  son 
ancienne  splendeur.  Son  cir- 
cuit est  d'environ  une  lieue  et 
demie.  L'archevêque,  qui  se  qua- 
lifiait primat  des  Gaules,  et 
d'archichancelier  du  royaume  de 
Bourgogne  et  d'Arles,  était  sei- 
gneur de  la  ville  en  paréage 
avec  le  dauphin.  La  cathédrale 
de  saint  Maurice  est  un  très- 
bel  édifice  gothique ,  long  de 
cent  quatre    pas ,    et   large   de 
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trente-neuf.  Son  chapitre  était 
composé   de   vingt   chanoines, 
dont  dix   avaient   ont    des  di- 
gnités ;  le  bas  cœur  était  nom- 
breux. Il  y  avait  trois  collégiales 
à  Vienne;  savoir,  celle  de  saint 
Pierre  ,  dont   le   chapitre   était 
composé  d'un  abbé  et  de  vingt- 
quatre  chanoines  qui  font  preu- 
ve de  noblesse ,  celle   de  saint 
André  le  Bas  et  celle  de  saint 
Sever.  Il  y  avait  aussi  un  collège 
de  jésuites,  des  pères  de  l'Ora- 
toire qui  avaient  le  séminaire  , 
des  dominicains,  etc.  Le  diocèse 
comprenait  trois  cent  cinquan- 
te-cinq ou  trois  cent  soixante- 
cinq  paroisses,  partagées  en  qua- 
tre arcliidiaconés  et  sept  arciii- 
prêtrés.   L'archevêque  jouissait 
de  vingt-deux  mille  livres  de  re- 
venu, et  payait  de  taxe  pour  ses 
bulles  mille  huit  cent  cinquan- 
te-quatre florins. 

Archevêques  de  Païenne. 

1.  Saint  Cresceut,  disciple  de 
saint  Paul,  apôtre  de  Vienne. 

2.  Saint  Zacharie,  occupait  ce 
siège  en  64  ou  65. 

3.  Saint  Martin,  présidait  ici 
en  l'an  109. 

4.  Saint  Vere  i^r,  en  l'an  120. 

5.  Saint  Juste,  en  142. 

6.  Saint  Denis,  en  177. 

7.  Saint  Paracode,  en  200. 

8.  Saint  Florent  i^""^  q^  236. 

9.  Saint  Lupicin,  premier  ar- 
chevêque en  25 1 .  On  trouve  une 
lettre  adressée  à  lui  par  le  pape 
Corneille  au  tom.  111  de  la  Bi- 
bliothèque des  pères. 
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10.  Saint  Simplide  ,  présidait 
à  cette  église  en  278. 

1 1 .  Saint  Paschase,  en  297. 

12.  Saint  Claude,  en  33o. 
i3.  Saint  Nectaire,  en  327. 
14.  Saint  Florent  II,  placé  sur 

ce  siège  en  373,  présida  au  pre- 
mier concile  de  Valence  en  Dau- 
{)hiné,  en  374- 

16.  Saint  Nicet,  présidait  ici 
en  375. 

16.  Saint  Simplice,  en  397. 

17.  Salomius.  On  n'est  pas 
certain  qu'il  ait  présidé  à  cette 
église. 

18.  Saint  Mamert,  occupait 
ce  siège  en  /\^o.  Il  rétablit  dans 
son  diocèse  l'usage  des  litanies 
et  des  jours  des  rogations;  as- 
sembla un  concile  en  474  ^  *^^ 
sujet,  et  aussitôt  cet  usage  fut 
reçu  de  toute  l'église  :  plus  que 
cela,  le  premier  concile  d'Or- 
léans porta  à  cet  égard  un  décret 
pour  toute  la  France. 

19.  Isigue  i^r  présidait  à  cette 
métropole  en  ^']6. 

20.  Saint  Alcime  Avite,  occu- 
pait cette  chaire  en  5oo.  Ce  fut 
par  ses  soins  que  Sigismond,  roi 
de  Bourgogne,  et  ses  sujets,  ab- 
jurèrent l'hérésie  arienne  et  em- 
brassèrent la  foi  catholique  :  et 
ce  prince,  pour  donner  d'écla- 
tantes preuves  de  la  sincérité  do 
sa  foi,  voulut  qu'on  assemblât 
un  concile  à  Epaone,  auquel 
saint  Avite  présida.  Il  s'oj)posa 
avec  vigueur  en  différens  temps 
aux  hérésies  et  à  leurs  fauteurs. 
On  lui  attribue  aussi  plusieurs 
écrits  tant  en  vers  qu'en  prose. 

21 .  Saint  Julien,  placé  sur  ce 
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siège  eu  53o,  souscrivit  au  se- 
cond concile  d'Orléans  en  533. 

22.  Saint  Doninin ,  duquel 
Adon  fait  un  grand  éloge,  prési- 
dait en  534. 

23.  Saint  Pantagale,  en  538. 

24.  Saint  Isigue  ii,  archevêque 
en  543,  souscrivit  au  cinquième 
concile  d'Orléans  en  549)  ^^  ^^ 
troisième  de  Paris  en  555. 

25.  Saint  Naamat,  élevé  sur 
ce  siège  en  565. 

26.  Saint  Philippe,  placé  ici 
en  567,  présida  la  même  année 
au  second  concile  de  Lyon,  et 
au  quatrième  de  Paris,  en  593. 

27.  Saint  Évance,  dont  Adon 
loue  les  vertus,  fut  élevé  sur  ce 
siège  en  58i,  assista  la  même 
année  au  premier  concile  de 
Mâcon  ;  au  troisième  de  Lyon 
en  583,  au  troisième  de  Valence 
en  584,  et  au  second  de  Mâcoi; 
en  585. 

28.  Saint  Vère  11,  archevêque 
en  586. 

29.  Saint  Didier,  présidait 
déjà  ici  en  596.  Il  fut  persécuté 
et  même  livré  à  la  mort  par  la 
cruelle  Brunehaud,  dont  il  re- 
prenait les  mœurs  dépravées. 

30.  Saint  Domnole,  élevé  sur 
ce  siège  en  612. 

3i.  Saint  Éthère,  en  620. 
Adon  en  fait  un  magni6que 
éloge. 

32.  Saint  Clarence,  en  628; 

33.  SaintSedul|)he,  connu  en 
Forez  et  en  Auvergne ,  sous  le 
nom  de  Sandoux,  occupait  ce 
i>'ége  en  63o;  Flodard  dit  qu'il 
se  trouva  cette  année  au  concile 
de  Reims. 

26. 
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34.  Saint  Édicté,  archevêque 
en  637. 

35.  Saint  Cadeolde,  en  64o. 

36.  Saint  Dodolène,  en  660. 
87.  Saint  Bobolin,  en  664- 

38.  Saint  Georges,  en  690. 

39.  Saint  Thèodat,  en  701; 

40.  Saint  Blidram,  en  710; 
4i.  Saint  Agrat,  en  716. 

42.  Eoalde,  en  718. 

43.  Bobolin  11,  en  729. 

44'  Saint  Ostrebert,  en  730. 

45.  Saint  Villicaire,  en  740. 

46.  Saint  Procule,  en  766. 

47.  Saint  Berteric,  en  774. 

48.  Ours  ou  Ursin ,  élevé  sur 
ce  siège  en  790,  disputa  de  la 
prééminence  des  provinces  avec 
Elifant  d'Arles  au  concile  célé- 
bré à  Francfort  en  794. 

49.  Saint  Vqlfère  présidait  ici 
en  796. 

50.  Saint  Bernard,  placé  sur 
cette  chaire  en  81 4,  est  rappelé 
dans  les  actes  du  concile  de  Lyon 
en  828.  Il  mourut  en  842.  Voyez 
sa  vie  publiée  à  Paris  en  1722, 
pa  r  le  père  Fleury  ïernal,  j  ésui  te . 

5i.  Aglimar  ou  Agilmar,  oc- 
cupait ce  siège  en  85o. 

52.  Saint  Adon,  commença  à 
gouverner  cette  métropole  en 
859,  souscrivit  au  cortcile  de 
Toussien  860,  s'acquit  beaucoup 
de  réputation,  en  particulier  par 
la  chronique  qu'il  dressa,  et  qui 
renferme  tous  les  temps  jusqu'à 
ses  jours,  ainsi  que  par  son  Mar- 
tyrologe ,  et  mourut  en  875. 
Voyez  Adon. 

53.  Otramne ,  archevêque  en 
876,  souscrivit  cette  année  au 
concile  de  Pontigni,  et  aux  rè- 
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glemens  faits  dans  le  second  de 
Troyesen  878,  ainsi  qu'au  con- 
cile de  Montmélian  en  876. 

54.  Bemoin,  élevé  sur  ce  siège 
en  887,  assista  cette  année  au 
concile  de  Châlons-sur-Saône. 

55.  Wolferic,  présidait  ici  en 
891. 

56.  Rainfroi  ou  Rigofrid,  en 
898. 

'67.  Rostaing,  en  goS.  . 

58.  Araman.  Sou  épiscopat 
fut'^i  court,  que  quelques  au- 
teurs le  lui  contestent. 

5g.  Alexandre  i*'',  en  go8. 

60.  Sobon,  en  io32. 

61.  Saint  Thibaud  ou  Théo- 
balde,  présidait  à  cette  église 
dès  l'an  g52. 

62.  Bureard,  en  99g. 
;   !(i3.  Léger,  en  1026. 

64.  Vannond,  en  1074. 

65.Guiie',filsdeGuillaumeii, 
comte  de  Bourgogne,  et  de  Ger- 
trude  de  Mâcon ,  fut  élevé  sur 
ce  siège  en  1088,  indiqua  en 
qualité  de  légat  du  pape  un  con- 
cile en  cette  ville  en  1 1 12,  et  fut 
élevé  au  souverain  pontificat  en 
1 1 19,  sous  le  nom  de  Calixte  11. 
Il  donna,  après  avoir  célébré  un 
concile  à  Reims,  et  avant  de  par- 
tir des  Gaules,  il  donna,  dis-je, 
à  cette  église  la  primatie  sur  sept 
provinces,  par  rapport  aux- 
quelles son  archevêque  exerçait 
la  juridiction  apostolique. 

66.  Pierre  i^f,  présidait  à  cette 
église  €n  ti20. 

67.  Etienne  i^r,  en  ii38. 

68.  Humberti®»",  en'n45. 
6g.  Hugues,  en  1 146. 

70.  Étieune  11,  en  1 157. 
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7 1 .  Guillaume  i^^  en  1 1 66. 

72.  Robert  i^r,  placé  sur  celte 
chaire  en  1 17g,  a«sista  cette  an- 
née au  concile  de  Latran. 

78.  Ainard,  présidait  ici  en 
iig5. 
74-  Humbert  ii,  en  1208. 

75.  Burnon,  en  I2r6. 

76.  Jean  i^'  de  Burino,  en  1 23  r . 

77.  Gui  II,  fils  de  Guillau- 
me vin,  comte  d'Auvergne,  et 
d'Adélaïde  de  Brabant,  fut  élevé 
sur  ce  siège  en  1 266,  et  réduisit  à 
une  meilleure  forme  les  statuts 
de  cette  église  en  1 258. 

78.  Guillaume  11  de  Valence, 
placé  ici  en  1284,  assembla  un 
concile  provincial  en  128g,  dont 
on  voit  les  statuts  dans  les  Anti- 
quités de  Vienne,  cliap.  48. 

7g.  Briand  de  Lagneat,  prési- 
dait à  cette  métropole  en  1806; 
et  c'est  de  son  temps  que  fut  in- 
diqué un  concile  général  eni 
cette  ville,  auquel  le  pape  Clé- 
ment V  se  trouva  en  i3ii. 

80.  Simon  d'Archiac,  fut  élevé 
sur  ce  siège  en  1 3 1  g,  et  créé  car- 
dinal l'année  suivante. 

81.  Guillaume  ni,  placé  sur 
cette  chaire  en  1822,  passa  dans 
la  suite  à  celle  de  Toulouse. 

82.  Bertrand,  dé  La  Chapelle, 
archevêque  en  i328,  gouverna 
avec  beaucoup  d'honneur  cette 
église. 

83.  Pierre  n,  en  i353. 

84.  Humbert  m  de  Mont- 
chenu,  en  i365. 

85.  Thibaud  ti  de  Rougemortt. 
en  1879. 

86.  Jean  II  de  Nantes,  en  i4o5. 

87.  Jean  m,  fils  de  Pierre,  sei- 
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gneur  de  Norri,  et  de  Jeanne  de 
Montboissier,  présidait  à  cette 
église  dès  l'au  i423. 

S8.  Guillaume  iv,  de  Laudun, 
en  1437. 

89.  Geofroi ,  de  Vassalieu , 
élevé  sur  ce  siège  en  i44oi  ^^~ 
nouvela  cette  année  les  statuts 
et  les  immunités  de  son  église, 
et  passa  à  celle  de  Lyon  en  i444' 

90.  Jean  iv,  de  Poitiers,  pré- 
sidait à  cette  église  en  i44-7- 

91.  Antoine  de  Poisieux  ,  en 
1435. 

92.  Gui  111,  de  Poisieux,  en 
,473. 

93.  Astorge  Aimeri ,  en  1482. 

94.  Angelo  Caltlîo,  en  1482. 

95.  Antoine  11,  fils  d'Antoine, 
vicomte  de  Clermont  et  de  Fran- 
çoise de  Sassenage,  fut  élevé  sur 
ce  siège  en  1607. 

96.  Frédéric  deSaint-Severin, 
présidait  ici  en  i5o8.  Il  fut  aussi 
cardinal. 

97.  Alexandre  11  de  Saint-Se- 
verin ,  placé  en  cette  métropole 
en  i525,  s'était  trouvé  au  con- 
cile de  Latran  en  i5i4« 

98.  Pierre  111  Palmier,  élevé 
sur  ce  siège  en  1627,  procura  de 
grands  avantages  à  son  église, 
soit  par  ses  libéralités  ,  soit  par 
ses  exemples  édifia ns. 

99.  Charles  de  Marillac,  était 
évéque  de  Vannes  lorsqu'il  pas- 
sa à  cette  métropole  en  i555.  Il 
avait  été  employé  avant  son 
épiscopat  dans  des  affaires  im- 
portantes ,  et  le  fut  encore  de- 
puis. 

100.  Jean  v  de  la  Brosse,  élevé 
sur  ce  siège  en   i56o,  est  loué 
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spécialement  pour  l'ardeur  de 
son  zèle  ,  et  sa  libéralité  envers 
les  pauvres. 

loi .  Vespasien  Gribaldi,  pré*' 
sidait  à  cette  église  en  1667^   -•;■ 

102.  Pierre  iv,  fils  de  Pierre 
de  Villars,  et  de  Susanne  Jou- 
bert,  après  avoir  été  employé  en 
plusieurs  négociations  impor- 
tantes, se  trouva  obligé  d'accep- 
ter l'èvêché  deMirepoix,  d'où  il 
fut  transféré  à  cette  métropole 
en  1574. 

io3.  Pierre  v,  neveu  du  pré- 
cédent du  côté  paternel ,  lui 
succéda  d'abord  dans  l'èvêché 
de  Mi  repoix,  ensuite  dans  ce 
siège  métropolitain  en  1587.  On 
dit  beaucoup  de  choses  de  sa 
piété  et  de  son  zèle  à  remplir  les 
fonctions  de  sa  dignité. 

104.  Jérônie  de  Villars,  élevé 
sur  ce  siège  en  1601 ,  se  donna 
des  mouveraens  bien  dignes  de 
l'épiscopat  pour  la  conservation 
de  la  discipline,  et  fit  à  son 
église  de  riches  présens. 

io5.  Pierre  vi  de  Villars,  pré- 
sidait ici  en  1626.      '••  •-■'  •''   '  ' 

106.  Henri  de  Villars,  d'abord 
coadjuteur  de  cette  église,  sous 
le  titre  d'archevêque  Philippo- 
poli ,  en  prit  l'administration 
en  chef  en  i663. 

107.  Armand  de  Montmorin, 
fut  élevé  sur  ce  siège  métropo- 
litain en  1694. 

108.  Frauçois  de  Berton  dé' 
Grillon  ,  en  17  14. 

109.  Henri  Oswald  de  la -Tour 
d'Auvergne,  en  1721.  )   '•  (;  •:    ' 

110.  Christophe  de  Beaumont' 
du  Repaire^  en  1745. 

■  9-  » 
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ni.  Jean  d'Ise  de  Saléon  ,  en 
1746. 

112.  Guillaume  d'Hugues,  né 
dans  le  diocèse  de  Gap  en  1690, 
sacré  évêque  de  Nevers  le  5  mars 
1'] /f. i ,  Iransiéré kW ienne en  1761. 
(Gall.  christ.  i)et.  édit.  tome  i, 
pag.  792  et  seg.  M.  de  Mauper- 
tuy,  Histoire  de  la  sainte  église 
de  Vienne.) 

Conciles  de  T^ienne  en  Dau- 
phiné. 

Le  premier  fut  tenu  en  444 
sur  Chelidonius,  évéque  de  Be- 
sançon. Reg.  '].,Lab.  3,  Hard.  i. 

Le  second,  Tan  474*  ^'^  Y 
établit  les  rogations.  Reg.  ig  , 
Lab.  4. 

Le  troisième,  l'an  870,  sur  les 
privilèges  monastiques.  Reg.  22, 
Lab.  8,  Hard,  5. 

Le  quatrième,  l'an  892.  Les 
légats  du  |)ape  Formose  y  assis- 
tèrent, et  l'on  y  filquatrecanons. 

Le  premier  et  le  second  ex- 
communient ceux  qui  s'empa- 
rent des  biens  de  l'Eglise  ou  qui 
maltraitent  les  clercs. 

Le  troisième  est  contre  ceux 
qui  détournent  les  aumônes 
qu'un  évéque  ou  un  prêtre  or- 
donne pendant  sa  maladie. 

Le  quatrième  défend  aux  sé- 
culiers de  donner  des  églises 
sans  la  permission  de  l'évêque 
diocésain,  et  d'exiger  aucun  pré- 
sent des  prêtres  qu'on  y  met. 
{Reg.  24,  Lab.  9,  Hard.  6.) 

Le  cinquième  concile  fut  tenu 
l'an  907 .  {Hard.  tom.  6  ;  et  Mar- 
tene,  CoUect.  no^.  tome  7.) 

Le  sixième,  l'an  1060,  contre 
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les  simoniaques.  (Reg.  25,  Lab. 

9,  Hard.  6.) 

Le  septième,  l'an  1112,  contre 
les  investitures  et  contre  l'em- 
pereur Henri  ,  par  Gui ,  arche- 
vêque de  Vienne  et  légat.  Les 
évêques  y  jugèrent  que  l'inves- 
titure reçue  d'une  main  laïque 
était  une  hérésie.  {Reg.  26,  Lab. 

10,  Hard.  6.) 

Le  huitième,  l'an  1119,  dont 
il  ne  reste  point  d'actes.  Jbid. 

Le  neuvième,  l'an  11 24'  ^" 
faveur  de  l'église  de  Romans. 
(Martenne,  TAes.  tome  ^.) 

Le  dixième,  l'an  1 199,  sur  le 
mariage  de  Philippe  -  Auguste. 
{Jbid.) 

Le  onzième,  l'an  1807.  (Gall. 
christ,  tome  ^,  page  617.) 

Le  douzième,  en  iSiietiSis. 
C'est  le  quinzième  concile  géné- 
ral. Le  pape  Clément  v  y  prési- 
da. Les  rois  de  France  Philippe- 
le-Bel,  et  d'Aragon  Alphonse  iv 
y  assistèrent,  aussi-bien  que  les 
patriarches  d'Alexandrie  etd'An- 
tioche,  et  plus  de  trois  cents 
évêques.  Il- y  eut  trois  sessions. 
Dans  la  première,  le  i3  octobre, 
le  pape  fit  un  sermon  dans  le- 
quel il  exposa  les  trois  causes  de 
la  convocation  du  concile. 

Dans  la  seconde  session  qui  se 
tint  le  3  avril  i3i2,  le  pape  pu- 
blia la  suppression  de  l'Ordre 
des  templiers.  On  condamna 
aussi  l'Ordre  des  fralricelles,  des 
dulcinistes  et  begards.  On  ter- 
mina la  contestation  qui  durait 
depuis  plusieurs  années  entre  le 
roi  de- France  et  le  saint -siège, 
touchant  les  démêlés  de  Philipe- 
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le-Bel  et  du  pape  Boniface.  On 
condamna  encore  quelques  er- 
reurs attribuées  à  Jean  d'Olives, 
frère  mineur.  On  y  décida  que 
le  fils  de  Dieu  avait  pris  les  par- 
ties de  notre  nature  unies  en- 
semble ;  savoir,  le  corps  passible 
et  l'âme  raisonnable,  qui  est 
essentiellement  la  forme  du 
corps.  Quiconque  osera  soutenir 
que  l'âme  raisonnable  n'est  pas 
essentiellement  la  for  me  du  corps 
humain,  doit  être  tenu  pour  hé- 
rétique. 

Dans  la  troisième  et  dernière 
session,  le  6  mai,  on  publia  une 
constitution  que  le  pape  avait 
faite  pour  réunir  les  frères 
mineurs  divisés  depuis  long- 
temps. On  fit  plusieurs  règle- 
mens  touchant  les  mendians.  On 
régla  en  détail  la  vie  que  doi- 
vent mener  les  moines  noirs  et 
les  chanoines  réguliers  :  on  con- 
damna les  femmes  appelées  bé- 
guines :  on  fit  un  règlement  cé- 
lèbre sur  les  hôpitaux;  et  entre 
autres,  on  ordonna  que  le  gou- 
vernement n'en  serait  confié 
qu'à  des  hommes  prudens,  ca- 
pables et  de  bonne  réputation. 
Le  pape ,  toujours  au  nom  du 
concile,  fit  deux  constitutions 
louchant  les  privilèges  des  reli- 
gieux et  autres  exempts,  l'une, 
pour  les  défendre  de  la  vexation 
des  prélats,  l'autre  pour  retran- 
cher les  abus.  Par  cette  dernière, 
il  est  défendu  aux  religieux  , 
sous  peine  d'excommunication 
'■ipso facto,  de  donner  l'exlrême- 
ouction  ,  l'eucharistie  (  le  via- 
tique )  et  la  bénédiction  nup- 
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tiale,  sans  la  permission  expresse 
du  curé,  et  de  détourner  les 
fidèles  de  la  fréquentation  de 
leur  paroisse. 

Le  pape  confirma  l'établisse- 
ment de  la  fête  du  saint  Sacre- 
ment, instituée  par  le  pape  Ur- 
bain IV.  Le  concile,  pour  faciliter 
la  conversion  des  infidèles,  éta- 
blit l'étude  des  langues  orien- 
tales. On  ordonna  donc  qu'en 
cour  de  Rome  ,  et  dans  les  uni- 
versités de  Paris,  d'Oxford,  de 
Boulogne  et  de  Salamanque  on 
établirait  des  maîtres  pour  en- 
seigner les  trois  langues  ,  l'hé- 
braïque, l'arabique  et  la  chal- 
déenne;  qu'il  y  auiait  deux 
maîtres  pour  chacune,  qui  se- 
raient stipendiés  et  entretenus 
en  cour  de  Rome  par  le  pape  ; 
à  Paris,  par  le  roi  de  France  ;  et 
dans  les  autres  villes  par  les  pré- 
lats et  les  chapitres  du  pays.  Le 
concile  révoqua  la  fameuse  bulle 
Clericis  laïcos  de  Boniface  viii , 
sur  l'immunité  des  clercs  ,  avec 
ses  déclarations  et  tout  ce  qui 
s'en  était  ensuivi.  Enfin  on  or- 
donna la  levée  d'un  décime  pour 
la  croisade  ,  c'est-à-dire  ,  le  re- 
couvrement de  la  Terre-Sainte. 
{Reg.  28,  Lab.  1 1,  Hard.  7.) 

VIENNE  (Dom  de),  bénédic- 
tin de  la  congrégation  de  saint 
Maur.  Nous  avons  de  lui  une 
lettre  en  forme  de  dissertation 
contre  l'incrédulité  ,  1^56.  Il  a 
travaillé  avec  Dom  Bedouich  à 
l'Histoire  de  Guyenne,  dont  ils 
nous  ont  donné  \&  prospectus  en 
1755  ,  et  à  l'Histoire  de  Bor- 
deaux. 
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VIERGE,  t^irgo,  en  grec  par- 
thenos,  en  hébreu  almah.  Ces 
termes  signifient  proprement 
une  fille  qui  a  conservé  la  pure- 
té de  son  corps  :  et  l'hébreu  al- 
mah, pris  littéralement,  signifie 
une  personne  cachée;  c'est  pour- 
quoi on  s'en  sert  pour  marquer 
les  vierges  qui  ne  paraissaient  à 
découvert  que  devant  leurs  plus 
prochesparens.  Le  nomde  vierge 
s'attribue  cependant  quelquefois 
à  une  jeune  personne  quelle 
qu'elle  soit,  et  mêmeà  une  jeune 
femme.  Par  exemple,  Joël,  i ,  8. 
VIERGE,  se  met  souvent  dans 
,  l'Écriture  pour  un  peuple,  une 
ville,  une  nation. 

La  vierge  par  excellence,  se 
dit  de  la  très -sainte  mère  de 
Jésus  -  Christ  ,  vierge  après 
comme  avant  et  dans  l'enfante- 
ment. Elle  est  désignée  par  ces 
paroles  d'Isaïe  :  une  vierge  con- 
cevraetenfanteraun  fils  qui  sera 
nommé  Emmanuel.  {Isai.  7,i40 
L'état  de  virginité  n'était  pas 
eh  honneur  dans  l'Ancien-Tes- 
tament.  On  en  voit  un  exemple 
dans  la  peine  que  témoigne  la 
fille  de  Jephté  de  mourir  vierge. 
Judic.  n,  37 ,  38.  Mais  dans  le 
Nouveau  -  Testament ,  Jésus- 
Christ  lui-même  recommande 
la  virginité;  et  saint  Paul  ex- 
horte les  chrétiens  ,  d'une  ma- 
nière très -engageante,  à  la  gar- 
der. {Matth.  19,  12;  et  2  Cor. 
7,  i3,  16,  etc.) 

VIERGE  (  la  sainte  Vierge  ). 
C'est  un  titre  qu'on  donne  par 
excellence  à  la  mère  de  Notre- 
Seigneur  Jésus  -  Christ,  qui  l'a 
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conçu  et  enfanté  sans  aucun 
commerce  d'homme ,  et  sans 
avoir  altéré  sa  virginité,  mais 
par  l'opération  du  Saint-Esprit, 
et  d'une  manière  toute  pure  , 
toute  miraculeuse,  l'Esprit  saint 
ayant  formé  le  corps  de  Jésus- 
Christ  du  plus  pur  sang  de  Marie, 
en  sorte  qu'elle  est  demeurée 
vierge  tant  devant  qu'après  son 
enfantement,  qui  l'a  rendu  véri- 
tablement mère  de  Dieu,  puis- 
qu'elle a  conçu  et  enfanté  le  fils 
de  Dieu.  C'est  la  foi  de  l'Église 
contre  les  Nestoriens.  Vojez 
Nestor  lENs. 

VIEUVILLE  (Dame  Elisabeth 
Montgommery,  veuve  de  M.  le 
marquis  de  La).  Cette  dame, 
après  avoir  suivi  long-temps  la 
religion  prétendue  réformée  , 
fit  profession  de  la  religion  ca- 
tholique en  1699 ,  et  rendit 
compte  elle-même  au  public  des 
motifs  de  sa  conversion  dans  un 
in~\i  intitulé  :  Motifs  de  la  con- 
version de  madame  la  marquise 
de  La  Vieuville  ,  en  Bretagne , 
diocèse  de  Rennes;  à  Paris,  chez 
Jean  et  Michel  Guignard,  1700. 
VIEUVILLE,  Veiusvilla,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Cîteaux,  dans 
la  haute  Bretagne,  au  diocèse  et 
à  deu*  lieues  au  sud-est  de  Dol. 
Elle  fut  fondée  par  Geldouin, 
seigneur  de  Dol,  en  i  \l^o  ,  sui- 
vant la  carte  de  Begar;  mais  Du 
Paz,  qui  avait  vu  l'acte  de  fon- 
dation, dit  qu'il  est  daté  de 
1 1 37 .  (Histoire  de  Bretagne.) 

VIEUX,  ancien.  Nous  disonsle 
Vieux-Testament  par  opposition 
au  Nouveau.  {Heb.  9,  i5,  19,20.) 
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Le  viel  homme,  le  viel  Adam, 
est  dans  le  sens  moral  ce  (|ue 
nous  tirons  de  la  nature  cor- 
rompue, et  dont  saint  Paul  veut 
quenous  nousdépouillionspour 
le  crucifier  avec  Jésus-Christ. 
Rom.  (),  6.  Coloss.  3,  9.  Ephes. 
4,  22. 

Le  vieux  levain,  désigne  la 
concupiscence  et  l'attache  aux 
observations  littérales  et  céré- 
moniâles  de  la  loi.  i  Cor.  5,  8. 

Les  anciens  fruits  et  les  nou- 
veaux qui  se  succèdent  de  près 
marquent  une  très-grande  abon- 
dance. Levit.  26,  10. 

VIGAND  (Jean),  théologien 
allemand,  né  à  Mansfeld  l'an 
i532,  fut  disciple  de  Luther  et 
de  Mélaiicthon,  et  ministre  à 
Mansfeld,  à  Magdebourg,  à  léna, 
et  à  Wismar  :  ensuite  il  fut  du 
nombre  de  ceux  qui  travaillè- 
rent avec  Flaccius  Illyricus  aux 
centuries  de  l'Histoire  ecclésias- 
tique ;  et  après  s'être  employé  à 
ce  travail,  il  devint  surinten- 
dant des  églises  de  Poméranie 
en  Prusse.  Il  exerça  cette  charge 
l'espace  de  douze  années ,  et 
mourut  le  21  octobre  1687,  âgé 
de  soixante-quatre  ans.  Sesprin- 
cipaux  ouvrages  sont  :  De  Deo 
methodus  ;  de  imagine  Dei  in 
hominibus  ;  de  libero  hominis 
arbilrio  ;  de  legibus  divinis  ;  ex- 
plicationes  in  Genesim,  etc.  de 
abstracto  theologico  methodus  ; 
de  illustribus  viris  Ecclesiœ. 
Thuan  ,  Hist.  Melchior  Adam, 
in  vit.  'T'heologor.  german. 

VIGEOIS(S. Pierre  de), /^05/um 
sancti  Pétri,  abbaye  de  l'Ordre 
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de  saint  Benoit,  dans  le  Limou- 
sin, près  de  la  rivière  de  Vezère, 
audiocèse  de  Limoges.  On  ignore 
dans  quel  temps,  et  par  qui  elle 
a  été  fondée.  Sébastien,  précep- 
teur de  saint  Irier  ou  Yrier,  en 
fut  abbé.  Ce  monastère  ayantété 
ruinéaprès  la  mort  de  Sébastien, 
saint  Yrier  le  répara,  et  y  mit 
douze  religieux  sous  la  conduite 
d'Astide  son  neveu.  Il  y  unit  de 
plus  l'abbaye  de  saint  Michel  et 
celle  de  Ter rasson,  qui  avait  été 
soumise  à  celle  de  saint  Michel, 
à  la  prière  du  bienheureux  Sore. 
Avec  le  temps  l'abbaye  de  Vi- 
geois  a  été  eUe-même  soumise 
aux  abbayes  de  Solignac  et  de 
saint  Martial.  (La  Martinière  , 
Diction,  géogr.  Gallia  christ. 
tom.  2,  col.  693.) 

VIGEVANO  ,  Vigevanum  , 
ville  épiscopale  d'Italie,  sous  la 
métropole  de  Milan  ,  est  située 
sur  le  Tesin  ,  et  contient  huit  à 
dix  mille  âmes.  L'église  de  saint 
Ambroise  qui  est  la  cathédrale, 
fut  érigée  en  évêché  en  1629, 
et  on  y  unit  l'abbaye  à'Aqua- 
longa,de  l'Ordre  de  Cîteaux.  Il  y 
avait  sept  paroisses  dans  la  vijle, 
et  dix  monastères  d'hommes  et 
de  filles,  y  compris  le  collège 
des barnabites. Le  diocèse ïi'avait 
que  deux  autres  paroisses,  qui 
renfermaient  cinq  mille  âmes. 

Évêqùes  de  Vigevûnd.  '",  ' 

I .  Galeatlus  PetRfl  d'^nç,  far 
mille  noble  de  Pavie  de^cpmte^ 
de  Saint-Second,  abbécoinmen- 
dataire  d'Aqiià-Longa,  fut  nom- 
mé premier  évêque  de  Vigeva- 
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no  sous  Clément  vu  en  1629,  et 

mourut  en  i552. 

2.  Maurice  Petra,  neveu  du 
précédent,  succéda  en  i552.  Il 
fut  fait  référendaire  de  l'une  et 
l'autre  signature  et  gouverneur 
de  Spolette  sous  Pie  iv,  assista 
au  concile  de  Trente  sous  le 
même  pape,  et  à  celui  que  saint 
Charles  tint  en  iS^ô.  Il  mourut 
la  même  année. 

3.  Alexandre  Casali ,  citoyen 
et  sénateur  de  Boulogne,  nonce 
auprès  de  Philippe  11,  roi  d'Es- 
pagne, sous  Pie  V,  fut  nommé  à 
i'évêché  de  Vigevano  par  Gré- 
goire XIII,  en  1677,  et  mourut 
en  i582. 

4.  Bernardin  Bricennius,  Es- 
pagnol, chanoine  d'Avila,  de- 
vint évêque  de  Vigevano,  à  la 
nomination  du  roi  d'Espagne 
en  1682,  après  avoir  rempli  plu- 
sieurs légations  sous  les  papes 
Pie  IV  et  Pie  v.  H  mourut  en 
ï588. 

5.  Pierre  Faunus  à  Costaccia-^ 
no,  évêque  d'Aqui,  fut  transféré 
à  l'église  de  Vigevano  en  1689, 
et  mourut  en  1592.  Il  avait  été 
sénateur  et  conseiller  du  roi 
d'Espagne  dans  le  duché  de  Mi- 
lan. 

6.  Marsilius  Landrianus,  no- 
ble et  vertueux  citoyen  de  Mi- 
lan, référendaire  de  l'une  et  de 
l'autre  signature  ,  siégea  sous 
Clément  vni  en  iSgS.  Il  fut  vice- 
légat  de  Boulogne,  et  mourut 
en  1609. 

7.  Pietre-Georges  Odescalcus, 
d'une  famille  noble  de  Côme, 
évêque  d'Alexandricj  fut  trans- 
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féré  au  siège  de  Vigevano  en 
161  o.  Il  gouverna  successsive- 
ment  ces  deux  églises  avec  hon- 
neur, et  mourut  plein  de  jours 
et  de  mérites  en  1620. 

8.  François  Romerius,  espa- 
gnol de  Madrid,  religieux  de 
Mont-Carinel  ,  archevêque  de 
Lanciano,  passa  à  l'église  de  Vi- 
gevano en  1621,  et  mourut  en 
i635. 

g.  Jean  Guttières,  Espagnol, 
succéda  à  François  en  i636,  et 
mourut  en  1649. 

10.  Jean  -  Etienne,  cardinal 
Donghus,  de  Gênes,  nommé  le 
4  avril  i65o,  fut  fait  légat  d'E- 
milie, et  se  démit  de  son  évê- 
ché  la  même  année. 

11.  Gabriel  Adarcius  de  San- 
tander,  de  Madrid,  religieux  de 
Notre-Dame  de  la  Merci,  siégea 
en  1654,  et  passa  à  l'église  d'O- 
trante  en  1657. 

12.  Altilius  Petra-Sancta,  ab- 
bé de  saint  Ambroise  de  Milan, 
élu  en  1659,  mourut  à  Rome  en 
1666. 

i3.  Jérôme  Vicomte,  archi- 
prêtre  et  vicaire  -  général  de 
Milan  ,  sa  patrie ,  nommé  à  I'é- 
vêché de  Novarre,  fut  transféré 
au  siège  de  Vigevano  en  1667, 
et  mourut  en  1670. 

14.  Jean  Rasinius,  Milanais, 
archidiacre  de  sa  patrie,  succé- 
da à  Jérôme  en  1671,  et  mourut 
l'année  suivante. 

i5.  Jean  CaramuelLobkowitz, 
Eîspagnol,  d'une  famille  noble 
de  Madrid,  savant  religieux  de 
l'Ordre  de  Cîteaux  ,  évêque  de 
Campagna  et  de  Satriano,  fut 
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transféré  à  l'église  de  Vigevano 
en  1673.  Il  mit  au  jour  plusieurs 
ouvrages,  et  mourut  en  1682. 

16.  Ferdinand  Rocus,  Espa- 
gnol ,  docteur  en  théologie  ,  fut 
préposé  à  l'église  c^  Yigevano 
en  i683,  et  mourut  en  i685. 

17.  Pierre MarinusSornianus, 
Milanais,  général  letoutl'Ordre 
de  saint  François,  nommé  à  l'é- 
vêché  de  Vigevano  en  1688,  sié- 
gea avec  beaucoup  d'édification 
jusqu'à  l'an  1702,  qu'il  mourut. 

18  Jérôme  Archinto  ,  noble 
milanais,  primicier  de  la  métro- 
pole depuis  l'an  1708  jusqu'à 
l'an  17  jo. 

ig.  Georges  Cataneo,  d'une 
famille  noble  de  Milan,  docteur 
en  théologie  et  en  l'un  et  l'autre 
droit  chanoine  de  la  métropole, 
devint  évêque  de  Vigevano,  en 
1712.  [Iiol.  sac.  t.  4,  col.  8i5.) 

VIGIER  (Jean),  ancien  avocat 
au  parlement  de  Paris;  Jacques 
Vigier,  sieur  de  la  Pile,  son  fils, 
et  François  Vigier,  son  arrière- 
petit-fils.  Nous  avons  d'eux  : 
les  Coutumes  du  pays  et  duché 
d'Angoumois,  Aunis  et  gouver- 
nement de  la  Rochelle,  avec  les 
commentaires  de  M»  J.  Vigier, 
écuyer,  ancien  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  seconde  édition, 
corrigée  et  augmentée  des  addi- 
tions de  M^  Jacques  Vigier  , 
écuyer,  sieur  de  la  Pile ,  avocat 
au  parlement ,  son  fils,  et  de 
plusieurs  notes  et  remarques 
composées  par  M^  François  Vi- 
gier, écuyer,  sieur  de  la  Pile, 
avocat  en  la  cour,  arrière-petit- 
fils  de  l'auteur,  ornées  des  mé- 
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moires  de  Me  Philippe  Picornet, 
autre  avocat  au  parlement,  et 
de  plusieurs  magistrats  et  avo- 
cats de  ces  provinces  et  d'ail- 
leurs; le  tout  suivant  l'usage 
présent,  confirmé  par  les  arrêts 
de  la  cour  rendus  sur  les  prin- 
cipales difficultés  du  ])ays  cou- 
tumier;  à  Angouléme,  1720,  m- 
fol.  Ce  commentaire,  qui  parut 
pour  la  première  fois  en  i65o  , 
peu  de  temps  avant  la  mort  de 
l'auteur,  fut  fort  estimé.  (Jour- 
nal des  savans,  1721.) 

VIGIER  (François  -  Nicolas) , 
Parisien  ,  supérieur  de  la  mai- 
son de  Saint-Magloire  des  Pères 
de  l'Oratoire.  Nous  avons  de 
lui,  le  Martyrologe  de  Paris, 
m-4°.  Il  a  eu  beaucoup  de  part 
au  Bréviaire  et  au  Missel  de  Pa- 
ris. Lettres  (trois)  de  M.  l'abbé 
à  un  de  ses  amis,  en  réponse  aux 
libelles  qui  ont  paru  contre  le 
Nouveau   bréviaire    de    Paris  , 

i>2-4°. 

VIGILANCE  ,  Vigilandus  , 
hérésiarque  du  quatrième  et 
cinquième  siècle,  était  Gaulois 
et  non  Espagnol,  comme  la  plu- 
part des  historiens  l'ont  cru 
mal-à-propos  ,  trompés  par  le 
nom  de  Calaguri,  petit  bourg 
près  de  Coininges  en  Gascogne, 
patrie  de  Vigilance  ,  qu'ils  ont 
prispour  Calaguri  ou  Calahorré, 
ville  d'Espagne.  C'est  ce  que 
disent  quelques  auteurs  ,  qui 
ajoutent  que  Vigilance  fut  curé 
d'une  paroisse  du  diocèse  de 
Barcelone.  Dom  Ceillier  dit  qu'il 
étaitdeComingesmême,  et  qu'il 
fut  prêtre  de  Barcelone.  Vigi- 
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lance  fit  connaissance  avec  saint 
Paulin,  qui  le  reçut  bien  ,  et  le 
recommanda  à  saint  Jérôme  qui 
était  alors  en  Palestine,  où  Vi- 
gilance devait  aller  pour  visiter 
les  saints  lieux.  Il  y  alla  en  effet, 
et  il  y  était  encore  lorsqu'un 
tremblement  de  terre  s'y  fit  sen- 
tir ,  c'est-à-dire  sur  la  fin  de 
l'an  394.  Saint  Jérôme  l'y  avait 
reçu  d'une  manière  fort  obli- 
geante, en  considération  de  saint 
Paulin;  mais  Vigilance  ne  fut 
pas  plutôt  de  retour  en  son  pays, 
qu'il  répandit  diverses  calom- 
nies contre  saint  Jérôme,  le  fai- 
sant passer  pour  infecté  des  er- 
reurs d'Origène.  A  ces  calom- 
nies il  ajouta  plusieurs  erreurs, 
disant  qu'on  ne  devait  rendre 
aucun  honneur  aux  reliques  des 
saints  martyrs,  ni  croire  les  mi- 
racles qu'on  disait  avoir  été  faits 
à  leurs  tombeaux,  appelant  cen- 
driers et  idolâtres  ceux  qui  les 
révéraient.  Ilsoutenaitaussique 
l'on  ne  devait  point  prier  pour 
les  morts,  ni  allumer  dans  les 
églises  des  lampes  ou  des  cierges 
en  plein  jour.  Il  condamnait 
les  veilles  publiques  dans  les 
églises  ,  excepté  la  nuit  de 
Pâques,  voulant  même  qu'on  ne 
chantât  alléluia  qu'à  cette  fête. 
Il  désapprouvait  la  coutume 
d'envoyer  des  aumônes  à  Jéru- 
salem, et  de  vendre  son  bien 
pour  en  donner  le  prix  aux  pau- 
vres, disant  qu'il  valait  mieux  le 
garder  et  leur  en  distribuer  les  re- 
venus.j  II  déclamait  aussi  contre 
les  jeûnes  et  contre  la  vie  mo- 
nastique, et  renouvelait  toutes 
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les  erreurs  de  Jovinien  contre 
le  célibat  et  la  virginité;  et  c'est 
pour  cela  que  saint  Jérôme  l'ap- 
pelle successeur  de  l'hérétique 
Jovinien.  Au  reste,  Vigilance 
vivait  d'u|^  manière  conforme 
à  sa  doctrine  ,  aimant  la  bonne 
chère  et  l'argent.  Saint  Jérôme 
semble  même  dire  qu'il  ne  gar- 
dait point  la  continence,  quoi- 
qu'il fût  prêtre.  Ses  erreurs 
n'eurent  pas  beaucoup  de  parti- 
sans ,  et  sa  secte  fut  bientôt 
éteinte;  saint  Jérôme  le  com- 
battit vivement  dans  un  traité 
exprès  qu'il  fit  contre  lui.  (Gen- 
nade,  de  Seript,  eccles.  p.  35. 
Baronius,  an.  406,  n»  89.  Onu- 
phre,  an.  896.  Gautier,  au  cin- 
quième siècle.  Dom  Ceillier  , 
Hist.  des  aut.  sac.  et  ecclés.,  t. 
10,  page  284  et  les  suiv.) 

VIGILE  ,  terme  de  bréviaire, 
qui  signifie  la  veille  d'une 
grande  fête  où  quelquefois  il  y 
a  jeûne.  Ce  mot  vient  du  latin 
vigilia,  parce  qu'autrefois  les 
chrétiens  passaient  une  partie 
de  la  nuit  en  prières  dans  l'é- 
glise la  veille  des  grandes  fêtes  ; 
ce  qui  s'observe  encore  parmi 
les  Grecs. 

VIGILE  ,  Vigilius  ,  pape  , 
Romain  de  nation,  se  fit  élire 
par  le  crédit  de  l'impératrice 
Théodo'ra  et  de  Bélisaire  ,  du 
vivant  même  du  pape  Silve- 
rius,  qui  fut  envoyé  en  exil  et 
qui  mourut  en  538.  Après  sa 
mort  Vigile  devint  pape  légi- 
time au  mois  de  juin  de  la 
même  année.  Il  alla  à  Constan- 
tinople,  y  excommunia  l'impé- 
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ratrice  Théodora ,  Sévère  et  les 
acéphales,  et  prit  la  défense  des 
trois  chapitres  ;  mais  il  les  con- 
damna ensuite  pour  le  bien  de 
la  paix.  Cette  conduite  irrita  les 
évêques  d'Afrique,  qui  se  sépa- 
rèrent de  lui,  aussi-bien  que 
ses  diacres,  qu'il  excommunia. 
L'empereur  Justinien  l'envoya 
en  exil;  mais  il  en  sortit  peu  de 
temps  après  ,  et  à  son  retour  en 
Italie,  il  mourut  à  Syracuse  le  ii 
janvier 555.  Saint  Pelage  lui  suc- 
céda. Le  papeTigile  avait  écrit 
quelques  traités  qui  ont  rapport 
à  l'histoire  du  cinquième  concile 
général ,  et  beaucoup  de  lettres. 
Nous  en  avons  encore  dix-huit. 
Libérât,  m  bre\.>iar.  Evagre,/.  4> 
c.  18,  Nicephore,  /.  7,  Baronius, 
in  annal.  Ciaconius. 

VIGILE,  évêque  de  Trente  et 
martyr,  vivait  du  temps  de  saint 
Ambroise,  qui  lui  écrivit  une 
lettre  dans  laquelle  il  lui  don- 
nait des  avis  pour  la  conduite 
de  son  troupeau,  comme  il  le 
lui  demandait.  Saint  Vigile  fit 
paraître  un  zèle  vraiment  apos- 
tolique pour  la  conversion  des 
idolâtres,  et  se  servit  principa- 
lement à  cet  effet  de  saint  Si- 
sinne  et  de  deux  autres  de  sa 
compagnie  venus  de  Cappadoce 
à  Milan,  qui  lui  avaient  été  en- 
voyés par  saint  Ambroise.  Ces 
saints  ouvriers  reçurent  la  cou- 
ronne du  martyre  avant  saint 
Vigile,  qui  transporta  leurs  cen- 
dres dans  son  église,  et  composa 
divers  éloges  d'eux  avec  l'his- 
toire de  leur  martyre.  Tl  conti- 
nua à  travailler  avec  le  même 
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zèle  jusqu'à  ce  qu'il  plût  à  Dieu 
de  couronner  sts  travaux  par  la 
même  récompense,  le  26  juin  de 
l'an  400,  trois  ans  après  la  mort 
de  saint  Sisinne  et  de  ses  com- 
pagnons. Saint  Ambroise,  dans 
sa  lettre  à  Nigile.  Gennade,  de 
Script,  eccles.  Haillet,  tome  2, 
26  juin. 

VIGILE  DE  TAPSE,  évêque 
de  cette  ville  dans  la  province 
de  Byzacène  en  Afrique ,  vivait 
dans  le  sixième  siècle.  On  a  de 
lui  :  1°.  un  traité  en  cinq  livres 
contre  Eutyche  ;  2°.  un  traité  en 
forme  de  conférence  et  de  dis- 
pute sous  le  nom  de  saint  Atha- 
nase,  contre  Sabellius,  Photin, 
et  Arius,  dont  il  y  a  deux  exem- 
plaires ou  deux  éditions  très- 
différentes  l'une  de  l'autre.  Dans 
la  première,  Athanase  parle  seul 
avec  Arius.  Dans  la  seconde,  Sa- 
bellius et  Photin  y  font  aussi 
leur  personnage;  3°.  douze  livres 
sur  latrinité;  4"-  "i  traité  sous 
le  nom  d'Idacius  clarits,  contre 
un  Arien  nommé  Varimade  ou 
Maribade  ;  5°.  un  livre  contre 
Pallade,  évêque  arien;  6°.  la  So- 
lution de  quelques  objections 
des  Ariens  qui  se  trouve  jointe 
dans  plusieurs  manuscrits  à  la 
première  édition  de  la  confé- 
rence contre  ces  mêmes  héré- 
tiques; 70.  un  discours  fort  am- 
ple et  très-eîiact  sur  les  mille 
ans  dont  il  est  parlé  dans  l'Apo- 
calypse; 8'^.  le  symbole  qui  porte 
le  nom  de  saint  Athanase.  Tous 
les  écrits  de  Vigile  ,  de  même 
que  ceux  qui  sont  sous  son  nom 
ou  qui  lui  sont  attribués  ,  ont 
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été  recueillis  en  un  seul  volume 
in~/^°,  à  Dijon  en  1664,  avec  les 
œuvres  de  Victor  de  Vite,  par 
le  père  Chifflet.  Le  style  de  Vi- 
gile est  grave,  simple,  clair,  na- 
turel ;  sa  doctrine  est  pure  et 
solide.  Il  répond  avec  force  aux 
hérétiques,  et  résout  leurs  ob- 
jections avec  beaucoup  de  faci- 
lité. (Isidore,  De  scrip.  eccles., 
Bellannin  ,  De  scrip.  eccles. 
Dom  Ceillier,  Hist.  des  aut. 
eccles.  tome  i5,  page  260  et  les 
suiv.) 

VIGILE  ,  diacre  ,  auteur  du 
cinquième  siècle.  Gennade  lui 
attribue  une  règle  pour  des 
moines  ,  qu'on  lisait ,  dit-il , 
dans  leurs  assemblées,  et  qui 
contenait  en  peu  de  mots  et 
avec  beaucoup  de  netteté  toute 
la  discipline  monastique.  Cela 
peut  convenir  à  une  règle  que 
Luc  Holstenius  a  insérée  dans 
son  recueil ,  à  la  page  89  de  la 
première  partie.  (Gennade,  De 
Scrip.  eccles.,  cap.  5i.) 

VIGILES,  se  dit  particulière- 
ment des  matines  de  l'office  des 
morts. 

VIGNESAUVAGE.  autrement 
lamhrusque ,  sans  culture,  le 
long  des  haies.  Voy.  Raisix  sau- 
vage, et  Jsoi,  5,  2,  4- 

La  vigne  sauvage  dont  il  est 
parlé,  4  f^eg-  4»  39,  n'est  pas  la 
lambrusque,maisl!lne  plante  qui 
produit  la  coloquinte.  T^oy.  Co- 
loquinte. 

Les  vignes  de  Sodome  dont 
parle  Moïse,  Deut.  3i  ,32,  est 
un  plant  dont  l'amertume  ne 
permet  d'en  faire  aucun  usage. 
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(  Dom  Calmet,  Dictionn.  de  la 
Bible.  ) 

La  vigne  de  Nabot  est  passée 
en  proverbe,  pour  marquer  un 
héritage  envahi  sur  un  pauvre 
incapable  de  la  défendre.  On  en 
peut  voir  l'histoire,  ^  Reg.  21, 
I,  2,  etc. 

Pour  marquer  un  temps  heu- 
reux ,  l'Écriture  dit  qu'alors 
chacun  vit  en  repos  sous  sa 
vigne  et  son  figuier.  3  Reg.  4» 
25.  Mich.  4,  4  ^^  ^  Macc.  i4j 
8....  12. 

La  récolte  du  fruit  de  la  vigne, 
ou  comme  nous  disons  la  7)en- 
dange  ,  était  accompagnée  chez 
les  Hébreux  de  festins  et  de  ré- 
jouissances :  et  les  prophètes, 
pour  marquer  un  temps  de  ca- 
lamité disaient  qu'on  n'enten- 
drait plus  les  chansons  ordinaires 
en  ce  temps.  [Isaij  25, 6.  Jereni, 

48,  33.) 

Dans  le  sens  figuré,  venc^a/jo'er 
se  prend  pour  ravager  un  pays. 
{^rhren.  i,  12,  i5.) 

VIGNES,  Vignobles.  L'Écri- 
ture, entr'auties  excellens  vi- 
gnobles qui  étaient  dans  la  Pa- 
lestine, parle  de  ceux  de  Sébame 
ou  Sabama,  et  de  ceux  de  Jazer. 
Isai.,  16,  8.  Jacob,  pour  mar- 
quer l'abondance  des  vignes  du 
partage   de   Juda,  dit.    Gènes. 

49,  II,  qu'il  liera  son  ânesse  à 
la  vigne. 

Sur  ce  qu'il  est  dit.  Gènes.  9, 
20,  que  Noé  plan  ta  la  vigne  après 
le  déluge  ,  plusieurs  pensent 
qu'il  ne  fit  alors  que  ce  qu'il 
avait  déjà  fait  avant  cet  événe- 
ment :  seulement  ils  croient  que 
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jusqu'alors  ce  patriarche  igno- 
rait la  force  du  vin,  ou  qu'au 
moins  il  ne  pensait  pas  que  la 
quantité  qu'il  en  prit  fût  ca- 
pable de  l'enivrer.  D'autres  ont 
pensé  qu'il  y  avait  à  la  vérité 
du  raisin  avant  le  déluge,  mais 
que  Noé  fut  le  premier  qui  en 
exprimât  le  jus  pour  en  former 
une  boisson.  D'autres  enfin  sou- 
tiennent que  l'usage  du  vin  est 
aussi  ancien  que  les  premiers 
patriarches,  et  que  l'expression 
dont  use  Jésus-Christ  en  parlant 
du  moment  auquel  les  hommes 
furent  surpris  par  le  déluge 
i^Matth.  24»38,  edentes  et  biben- 
tes),  se  dit  ordinairement  de 
ceux  qui  boivent  du  vin.  (Dom 
Calmet,  Dictionn.  de  la  Bible, 
art.  peignes  et  J^in.) 

La  loi  de  Moïse  ne  permettait 
à  celui  qui  plantait  une  vigne 
d'en  manger  le  fruit  que  la  cin- 
quième année,  et  ce  qui  y  crois- 
saitchaque septième  année  était 
pour  les  pauvres.  Il  était  permis 
aux  passans  de  manger  du  rai- 
sin des  vignes  qui  se  trouvaient 
dans  leur  chemin,  mais  non  pas 
d'en  emporter.  Il  était  défendu 
de  semer  aucune  chose  dans  les 
vignes.  Deut.  20,  6.  Lei/it.  19, 
24,  25,  26,  3,  4-  Deut.  22.  g. 

VIGNES,  ci-devant  mi- 
nistre de  la  religion  prétendue 
réformée  à  Grenoble ,  et  pro- 
fesseur en  théologie,  puis  con- 
verti à  la  religion  catholique,  a 
donné  :  Apologie  pour  l'église 
catholique,  où  l'on  justifie  sa 
créance,  son  culte  et  son  gou- 
vernement   par    les    principes 
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même  des  protestans;  in-i2,  à 
Paris,  chez  D.  Thierri,  1686. 

VIGNEUL   DE  MaRVILLE. 
P^oj.  Argoxne. 

VIGNIER  (Nicolas),  fils  d'un 
avocat  de  Troyes  en  Champagne 
naquit  à  Troyes  l'an  i53o  ,  de 
la  noble  et  ancienne  famille  des 
Vignier  i  et  ayant  perdu  son 
bien,  il  se  retira  en  Allemagne, 
où  il  exerça  la  médecine  avec 
beaucoup  de  gloire  et  de  profit. 
Quelque  temps  après  il  revint 
en  France,  et  étant  rentré  dans 
la  communion  de  l'église  ro- 
maine, il  fut  honoré  de  la  charge 
de  médecin  du  roi ,  et  d'histo- 
riographe de  France.  Il  mourut 
à  Paris  le  1 3  mars  i  Sgô,  et  laissa 
entr'autres  ouvrages  :  i".  l'His- 
toire ecclésiastique  ;  2°.  la  Bi- 
bliothèque historiale  ;  3°.  Som- 
maire de  l'Histoire  de  France; 
4°.  Traité  de  l'état  et  origine 
des  anciens  Français  ,  traduit 
en  latin  par  André  Du  Chêne  , 
et  fort  estimé  par  Sorel;  5°. 
Discours  sur  l'origine  de  la 
royale  famille  des  Capets;  6v 
Raisons  de  préséance  entre  la 
France  et  l'Espagne,  etc.  ;  7°. 
Du  droit  de  la  couronne  de 
France  sur  la  petite  Bretagne  ; 
8°.  Histoire  de  la  maison  de 
Luxembourg;  9".  LesFastes  des 
anciens  Hébreux  ,  Grecs  et  Ro- 
mains ;  10°.  Rerum  Burgundi- 
carum  chronicon.  On  impriaia 
de  son  vivant_sa  Chronologie  en 
3  volumes  in-folio,  à  laquelle 
00  a  ajouté  un  quatrième  vo- 
lume ,  qui  sert  de  correction  et 
de  supplément  aux  trois  au- 
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très.  (Tliuan,  histor.  Gautier.) 

VIGNIER  (Jérôme),  prêtre 
de  l'Oratoire,  naquit  à  Blois  l'an 
1606,  de  Nicolas  Vignier,  mi- 
nistre protestant  de  cette  ville. 
Pressé  par  son  père  de  se  marier 
à  une  demoiselle  de  sa  secte,  il 
lui  fit  l'aveu  de  sa  conversion  à 
la  religion  catholique  ,  et  du 
dessein  qu'il  avait  formé  de  se 
faire  chartreux.  Il  entra  en  effet 
dans  cet  ordre,  et  passa  ensuite 
dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire en  i63o.  Son  mérite  le  fit 
nommer  supérieur  de  La  Ro- 
chelle, puis  de  Tours,  de  Lyon, 
et  enfin  de  Saint-Magloire,  à 
Paris,  où  il  demeura  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  i4  novembre 
i66i.  On  a  de  lui  :  1°.  un  Sijip- 
plément  aux  œuvres  de  saint 
Augustin  ;  2°.  une  Concordance 
française  des  évangiles  ;  3".  la 
Généalogie  des  seigneurs  d'Al- 
sace ;  4°-  l'Origine  des  rois  de 
Bourgogne  ;  5">.  la  Généalogie 
des  comtes  de  Champagne  ;  6«. 
l'Histoire  de  l'église  gallicane  ; 
no.  l'Oraison  funèbre  de  Jean- 
Baptiste  le  Goux  de  la  Berchère  , 
premier  président  du  parlement 
de  Bourgogne,  imprimée  à  \)'\- 
jon  ,  m-4°»  ï632;  8°.  Quelques 
paraphrases  de  pseaumes  et 
d'autres  poésies.  Vignier  était 
très -habile  dans  les  langues 
grecque,  hébraïque  et  chaldaï- 
que,  et  il  possédait  à  fond  les 
belles-lettres.  (Niceron,  même 
tomes  2  et  10.) 

VIGNIER  (Henri),  fils  d'É- 
tienne  Vignier  de  saint  Eusèbe,et 
de  Jeanne  de  Vienne,  naquit  à 
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Bar-sur-Seine  le  1 8  mars  1641. H 
entra  en  1670  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire,  et  la  quitta 
depuis  pour  une  cure  de  La  Ro- 
chelle. M.  de  Clermont  Ton- 
nerre, évêque  de  Noyon,  qui 
était  son  parent  ,  l'ayant  attiré 
auprès  de  lui,  le  pourvut  d'un 
canonicat  de  sa  cathédrale.  Vi- 
gnier, après  avoir  possédé  quel- 
que temps  ce  bénéfice,  le  quitta, 
rentra  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  et  y  mourut  à  Pa- 
ris, le  3  avril  1707.  On  a  de  lui 
1°.  la  Connaissance  de  Jésus- 
Christ  et  de  nous-mêmes,  de  ses 
bienfaits  et  de  nos  devoirs,  tirée 
des  épîtresde  saint  Paul;  à  Paris, 
chez  Colotnbat  ,  1708  ,  m-i2; 
2°.  Exercices  de  piété  pour  ap^-. 
prendre  à  faire  l'oraison  et  à 
régler  son  intérieur  ;  seconde 
édition ,  augmentée  des  heures 
canoniales,  etc.;  à  Paris,  chez 
NuUy,  1703,  /«-12;  3°.  Pseaumes 
de  David,  à  trois  colonnes,  avec 
des  sentimens  de  piété  pour  en 
faciliter  la  méditation;  à  Paris, 
1708,  zV/-i2.  (Papillon,  Biblioth. 
des  aut.  de  Bourgogne,  in-folio^ 
tome  2,  page  35o..) 

VIGNOLES  (  Alphonse  des  ), 
savant  théologien  delà  religion 
prétendue  réformée,  et  très- 
habile  chronologiste  ,  était  le 
troisième  fils  de  Jacques  des 
Vignoles,  seigneur  de  Prades  et 
de  Sainte- Croix,  issu  d'une  fa- 
mille noble  et  ancienne.  Il  na- 
quit au  château  d'Aubais,  en 
Languedoc,  le  19  octobre  1649. 
Il  fit  ses  études  théologiques  à 
Saumur;     et     après    quelques 
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voyages  il  fut  appelé  pour  être 
ministre  à  Aubais,  puis  à  Cailar, 
on  il  resta  jusqu'à  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes  en  i685.  Il 
se  retira  pour  lors   à  Genève, 
puis  à  Berne  ,  et  enfin  à  Berlin, 
où  il  arriva  le  i3  mai  1686.  On 
lui    donna   d'abord   l'église   de 
Schwest,  puis  celle  de  Hall.  11 
choisit  celle  de  Brandebourg  en 
1689,   et  la  desservit   pendant 
quatorze  ans.  Il  fut  fait  membre 
de  l'académie    des   sciences  de 
Berlin  en  i^oi  ;  et  en   1727  »  il 
fut  élu  directeur.  Il  mourut  à 
Berlin,  le  24  juillet  1744»  âgé  de 
quatre-vingt-quatorze  ans  neuf 
mois  cinq  jours.  Son  éloge  et  le 
catalogue  de  ses  ouvrages  se  li- 
sent dans  l'Histoire  de  l'acadé- 
mie des  sciences  de  Berlin.  £«-4", 
pageSetsuiv.  Son  principal  ou- 
vrage est  un  excellent  Traité  de 
chronologie  de  l'histoire  sainte 
et  des  histoires  étrangères  qui 
la  concernent ,  depuis  la  sortie 
d'Egypte  jusqu'à  la  captivité  de 
Babjlone;  à  Berlin  1738,  2  vol. 
in-^".   Cet   important    ouvrage 
est  en  même  temps  chronolo- 
gique, historique  et  critique.  Il 
est  divisé  en  six  livres  :  le  tome 
premier  comprend  les  trois  pre- 
miers livres,  et  il  est  unique- 
ment destiné  à  l'histoire  sainte; 
le  deuxième  ,  qui  comprend  les 
trois  livres  suivans,  est  pour  les 
histoires  étrangères.    On  a  en- 
core de  M.  de  Vignoles  un  grand 
nombre  d'écrits  et  de  disserta- 
tions dans  la  Bibliothèque  ger- 
manique, dans  les  Mémoires  de 
la  société  royale  de  Berlin,  dans 


VIG  143 

l'Histoire  critique  de  la  répu- 
blique des  lettres  ,  par  Mas- 
son  ,  etc.  On  estime  particuliè- 
rement son  Epistola  chronolo^ 
gica  advershs  Hardiiinum  ,  im- 
primée en  1708  à  Rotterdam  , 'à 
la  suite  des  Kindiciœ  veteruni 
scriplorum  contra  J.  Hardui- 
niim,  S.  J.  P.  par  M.  delaCroze. 

VIGNOLES  (Vital),  du  Limou- 
sin, docteur  de  Sorbonne.  Il  a 
donné:  Le  vrai  chrétien  instruit 
et  sanctifié  dans  ses  exercices, 
in-12. 

VIGNOLÎ  (Jean),  bibliothé- 
caire du  Vatican  ,  a  publié  en- 
tr'autres  ouvrages  :  1°.  Anti- 
qviores  ponlificum  romanorum 
denarii,  nunc  primiim  in  lucem 
editi,  notisque  illustrati ,  in-^°. 
C'est  un  petit  traité  des  mon- 
naies des  papes  ;  2°.  Liber  p on.' 
tijîcalis,  seu  de  gestis  roman, 
pontificum  ,  quem  cum  codd. 
MS.  T^aticanis,  aliisque  sum- 
mo  studio  et  labore  collatum 
emendavit  Joannes  Vignolius  , 
bibl.  J^aticanœ  prœfectus  aller 
additis  variantibus  lectionibus, 
notis  et  novorerumverborumque 
obscuriorum  indice  locupletissi- 
mo  ;  Romœ,  tj-pis  Rocchi  Berna- 
bo,  1724,  ^-4°-  Cette  édition 
des  Vies  des  papes  par  Anastase 
le  bibliothécaire  ,  est  très-re- 
commandable  par  les  correc- 
tions, les  supplémens,  les  va- 
riantes, les  notes  et  la  table  que 
M.  Vignoli  y  a  jointes.  (Journ. 

des  sa  vans,  17 10  et  1726.) 
VIGOR  (saint),  évêque    de 

Bayeux,  naquit  au  pays  d'Artois, 

vers  la  fin  du  cinquième  siècle, 
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de  parens  iiobles  et  pieux.  Ayant 
quitté  son  pays  comme  Abra- 
ham pour  aller  où  l'esprit  de 
Dieu  le  conduirait,  il  s'arrêta 
dans  le  territoire  de  la  ville  de 
Bayeux,  où  il  fit  un  grand  nom- 
bre de  conversions  par  ses  dis- 
cours, sa  sainteté  et  ses  miracles. 
Ayant  été  élu  évèque  de  Bayeux, 
il  travailla  avec  un  nouveau 
zèle  à  déraciner  les  restes  de  l'i- 
dolâtrie dans  son  diocèse,  et  à 
réformer  les  mœurs  du  peuple 
fidèle  jusqu'à  sa  «.nort  ,  arrivée 
avant  le  milieu  du  sixième  siè- 
cle ,  selon  la  conjecture  la  plus 
probable.  Sa  fête  est  marquée 
dans  les  martyrologes  au  pre- 
mier jour  de  novembre,  qui  fut 
celui  de  sa  mort  ;  mais  à  Bayeux, 
elle  se  remet  au  3  de  ce  mois. 
(Surius,  le  père  le  Cointe,  à  l'an 
53o,Baillet,  t.  3,  i^novembre.) 
VIGOR  (Simon),  docteur  de 
Sorbonne  et  archevêque  de  Nar- 
boune  au  seizième  siècle  ,  était 
natif  d'Evreux.  Renaud  Vigor, 
son  père,  médecin  des  rois  Char- 
les IX,  Henri  m,  et  premier  mé- 
decin de  Catherine  de  Médicis, 
l'ayant  envoyé  étudier  à  Paris, 
il  y  fut  reçu  de  la  maison  de 
I^lavarre  en  i540'  Dans  le  même 
temps  il  fut  élu  recteur  de  l'u- 
niversité, puis  curé  de  la  pa- 
roisse de  saint  Germainle-Vieux. 
En  1545,  il  prit  le  bonnet  de 
docteur,  et  fut  presque  aussitôt 
pourvu  de  la  dignité  de  péni- 
tencier de  l'église  d'Évreux.  11 
accompagna  auconcile  de  Trente 
Gabriel  le  Veneur,  son  évêque  ; 
et,  à  son  retour  ,  il  fut  nommé 
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curé  de  saint  Paul  à  Paris.  Il 
prêcha  avec  zèle  contre  les  cal- 
vinistes, et  eut  le  bonheur  d'en 
ramener  plusieurs,  entr'autres 
le  célèbre  Pierre  Pithou ,  sieur  de 
Savoie,  si  connu  dans  la  répu- 
blique des  lettres.  En  i566,  il 
eut,  accompagné  de  Claude  de 
Saintes,  une  fameuse  conférence 
avec  les  ministres  de  l'Espine  et 
Sureau  du  Rosier.  L'avantage 
qu'il  y  remporta  fut  cause  qu'il 
fit  des  controverses  à  Rouen  ,  à 
Metz,  à  Amiens  et  à  Paris,  qui 
furent  suivies  d'un  grand  nom- 
bre de  convei-sions.  Il  accepta 
ensuite  la  théologale  de  Paris, 
et  ayant  été  nommé  à  l'arche- 
vêché de  Narbonne  en  1670,  il 
travailla  dans  son  diocèse  pen- 
dant cinq  ans,  avec  autant  de 
zèle  que  de  fruit ,  et  mourut  à 
Carcassonne  le  i"  novembre 
1575.  On  a  de  lui  :  1°.  l'Oraison 
funèbre  d'Elisabeth  de  France, 
reine  d'Espagne,  qu'il  prononça 
le  26  d'octobre  i568;  2°.  les 
Actes  de  la  conférence  avec  les 
ministres  protestans  ,  imprimés 
à  Paris  en  i568,  m-è".  3°.  ua 
grand  nombre  de  sermons  im- 
primés pour  la  première  fois  en 
1577.  Us  ont  paru  depuis  avec 
ses  autres  ouvrages  imprimés  à 
Paris,  z/z-4°  en  i683,  chez  P.  Au- 
bouyn  et  Jacques  Vi)lary,  sous 
ce  titre  :  Simonis  Vigorii,  in 
ma  g  no  consilio  regio  consiliariiy 
opéra  omnia  in  quatuor  tomos 
disiributa.  Simon  Vigor  eut 
deux  neveux.  Le  premier  moun 
rut  chanoine  et  prévôt  de  l'é- 
glise métropolitaine  d'Auch,  en 
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1602.  Le  second  ,  nommé  com- 
me lui  Simon  Vigor,  fut  con- 
seiller au  grand  conseil,  et  zélé 
défenseur  de  Richer.  Il  mourut 
le  29  février  1624,  âgé  de  soi- 
:xante-lmit  ans,  et  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  ,  entr'autres  : 
Commentarius  de  auctoritate 
concilii  generalis  suprà  Papam, 
ex  responsione  sj-nodali  basi- 
leensi  orat.  Eugenii  iv,  à  Colo- 
gne, 161 3,  ïrt-S".  Apologia  de 
supremâ  Ecclesiœ  auctoritate , 
ndversùs  Andream  Duval  ;  à 
Troyes,  i6i5,  m-8°.  Les  canons 
de  divers  conciles,  censures  et 
arrêts  qui  condamnent  la  doc- 
trine de  déposer  et  tuer  les  rois, 
avec  des  extraits  du  livre  inti- 
tulé :  Direct orium  inquisitorum, 
et  autres,  lesquels  extraits  font 
"voir  l'origine  et  les  progrès  de 
cette  doctrine,  in-8°,  i6i5.  Si- 
monis  P^igorii  opéra  ad  jus  ca- 
nonicum  spectantia ;  à  Paris, 
i683,  in'^°.  On  lui  attribue  His- 
ioria  eorum  quœ  acta  sunt  inler 
Philippum  pulchrum  ,  regem 
christ,  et  Bonifac.  viii,  pontif. 
ex  variis  script.  La  croix  dti 
Maine,  Bibliolh.  franc.  Mém.  de 
sainte  "Marthe,  in  Gall.  christ. 
Bupin,  Biblidth.  desaùt.  ecclés. 
du  seizième  siècle.  Le  Brasseur, 
Hist.  civ.  et  ecclés.  du  comté 
d*Evreux, 

VlCilÙEtl  (Jean),  dominicain 
du  couvent  de  Toulouse,  dans 
le  seizième  siècle,  était  natif  de 
Grenaclesurla Garonne,  diocèse 
de  Toulouse.  Il  fut  reçu  docteut* 
en  théologie  dans  l'université 
de  cette  ville,  et  y  occupait  en- 
26. 
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core  une  chaire  de  théologie  en 
i55o  ,  qu'il  avait  eue  dès  avant 
en  1527.  Il  .vivait  encore  en 
i553  ;  mais  ou  ne  sait  quand  il 
mourut.  On  a  de  lui  :  j».  Jnsti- 
tutiones  ad  naturalem  et  chris~ 
tianam  philosophiam  maxime 
vero  ad  scholasticam  theolo- 
giam ,  dont  il  y  a  eu  une  foule 
d'éditionsdans  le  cours  du  seiziè- 
me siècle,  à  Paris,  à  Lyon,  à  An- 
vers et  à  Venise  ;  2°.  Commen- 
taria  in  D.  Pauli  epistolam  ad 
Romanos,  très-souvent  impri- 
més; 3°.  un  traité  de  consola- 
tione  agonizantium,  qui  parut  à 
Paris,  en  i553;  à  Anvers,  en 
i554;àLyon,en  iSBg.  (Echard, 
script,  ord.  FF.  Prœd.  tome  2, 
page  137.) 

VILLAFRANCA  (  le  P.  Dom 
Diego  de  ),  de  l'Ordre  des  clercs 
réguliers  mineurs.  Nous  avons 
de  lui  :  Chrnnologia  sacra,  ori- 
gen  de  la  religion  de  "  los  PP. 
clerigos  reglares  Menores,  su  in- 
stituto  graciasque  los  sumos  pon- 
tifices  la  han  concedido.,  elogios 
que  de  elle  hanescritto  los  autores 
vida  de  sus  vénérables  fundato- 
res,  notilia  de  las  mas  principales 
fundationes  fuyas  escriviola  et 
Padre  M.  Diego  de  Villafranca., 
in-folio.  C'est  une  histoire  gé- 
nérale de  l'Ordre  des  clercs 
réguliers  mineurs.  (  Journ.  des 
Savans,  1708)  ^         ... 

VILLAP  A  N  DÉ  (Jfein-B'aptiste), 
jésuite  de  Cordoue  ,  entra  dans 
la  société  en  i575,  et  mourut  le 
22  mai  1608.  On  a  de  lui  un 
commentaire  sur  le  prophète 
Ézéchiel,  imprimé  à  Rome  en 
10 
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3  volumes  in-folio  en  i6o4- 
C'est  un  des  plus  savans  ouvra- 
ges qui  aient  été  faits  sur  les 
prophètes.  On  estime  surtout  la 
description  de  la  ville  et  du 
temple  de  Jérusalem,  qui  est  un 
chef-d'œuvre.  (Alegambe  et  Sot- 
wel,  Biblioth.  societ.  Dupin,  Bi- 
bliothèque des  aut.  ecclés.  du 
dix-septième    siècle,    part,    i, 

P-,399-) 
VILLALPANDE  (  Gaspard  ), 

docteur  en  théologie  de  l'uni- 
versité d'Alcala,  natif  de  Ségo- 
vie  en  Espagne,  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Trente  ,  et  com- 
posa plusieurs  ouvrages,  savoir  : 
Controversiœ Jîdei,  imprimés  à 
Venise.  Oratio  quod  non  fit  lai- 
ds calia:  permittendus.  Oratio 
de  nomine  Jesu  ad  sjnodwn  tri- 
dentinam,  i562  et  i563.  Com- 
ment arius  rerum  in  conciliis  to- 
letanis  gestarum,  imprimé  à  Al- 
cala  eiL  1572.  {BiOlioth.  his- 
pah.) 

VILLALVA  (Jean),  domini- 
cain espagnol  du  couvent  de  Ca- 
latayud,  né  en  167 1 ,  mourut  en 
1721 .  Il  a  composé  un  cours  de 
philosophie,  en  2  vol.  in-^",  et 
un  de  théologie ,  en  3  volumes 
aussi  ^n-4''.  Quœsliones  novœ 
'super  evangelia ,  in-^°.  Un  vol. 
zn-4''  ^"  espagnol  ,  intitulé: 
l'Ange  prédicateur.  La  vie  du 
R.  P.  Portillo,  /;z-4°. 

VILLANI  (Jean),  natif  de  Flo- 
rence, dans  le  quatorzième  siè- 
cle, écrivit,  en  italien,  une  his- 
toire universelle  depuis  la  fon- 
dation de  Florence  jusqu'en 
Tannée  i346,  qui  fut  celle  de  sa 
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mort.  Son  frère  Matthieu  conti- 
nua cet  ouvrage  ,  et  Philippe  , 
fils  du  dernier  ,  y  fit  quelques 
additions.  La  première  édition 
de  l'Histoire  de  Jean  Villani  fut 
faite  à  Venise  en  i537,  in-fol. 
Mais  il  y  manque  les  deux  der- 
niers livres.  Celles  de  i552  et 
1687  sont  plus  complètes.  La 
meilleure  édition  de  cette  his- 
toire est  celle  qui  a  été  donnée 
parle  savant  Louis-Antoine  Mu- 
ratori,  dans  le  treizième  lome 
de  son  recueil  des  écrivains  de 
l'histoire  d'Italie.  Elle  est  aug- 
mentée de  supplémens  tirés  d'ua 
bon  manuscrit.  Voyezla  Biblio- 
theca  ita/iana,  édition  de  Ve- 
nise, 1728,  in-4°-  Philippe  Vil- 
lani, fils  de  Matthieu,  passe  pour 
l'auteur  d'un  ouvrage  latin,  qui 
a  pour  titre  :  Defîorenlinis  il' 
lustribiisviris,  dont  on  attendait 
une  édition,  avec  des  remarques 
du  comte  Mazuchelli  de  Brescia. 
Laurent  Méliu ,  de  l'acadé- 
mie de  Cortone ,  parle  de  ce 
Philippe  Villani  dens  la  préface 
du  Spécimen  historiœ  litterariœ 
florentinœ  scFculi  i3  et  i4,  etc.: 
à  Florence,  1747?  in-S". 

VILLARET.  Il  continua  l'His- 
toire de  France  commencée  par 
l'abbé  Velly,  et  imprimée  à 
Paris  chez  Desaint  et  Saillant. 
Le  neuvième  et  le  dixième  vo- 
lumes ,  sont  de  Villaret,  aus-i 
si-bien  que  le  huitième,  de- 
puis la  page  227.  L'abbé  Velly 
est  auteur  des  autres  volumes 
jusqu'à  la  page  226  inclusive- 
ment du  huitième  volume. 

VILLAVIGENTIO    (  Laurent 
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de  ),  religieux  de  l'Ordre  des 
ermites  de  saint  Augustin,  natif 
de  Xérès  dans  l'Andalousie,  doc- 
teur en  théologie  de  l'université 
de  Louvain  ,  puis  professeur 
royal  de  l'Ëcriture-Sainte  ,  et 
prédicateur  de  Philippe  n,  roi 
d'Espagne,  a  fleuri  jusqu'après 
l'an  i58o.  On  a  de  lui  :  i°.  Ta- 
bulée compendiosœ  in  evangelia 
et  epistolas  ;  2°.  Concïones  in 
evangelia  et  epistolas;  à  Paris, 
i^'j'j.  3°.  Z)e  rectè  foimando 
studio  theologico  libri  quatuor; 
à  Anvers  ,  i565  ;  et  à  Cologne, 
1575,  De  formandis  sacris  con- 
cionibus.  11  n'a  fait  dans  ces 
deux  derniers  ouvrages  que  co- 
pier d'un  bout  à  l'autre  deux 
traités  sur  le  même  sujet  d'An- 
dré Hyperius,  professeur  luthé- 
rien à  Marpourg ,  en  y  retran- 
chant quelques  endroits  où  cet 
auteur  découvrait  trop  ses  er- 
reurs, et  en  y  ajoutant  quelques 
autres  en  faveur  de  la  doctrine 
de  l'Eglise.  (Valère-André,  dans 
sa  Bibliolh.  belg.  ;  Dupin,  Bibl. 
des  aut.  ecclés.  du  seizième  siè- 
cle ,  part.  4,  pag.  670  et  les 
suiv.  ) 

VILLE,  Civitas,  On  observe 
exactement  dans  la  chancellerie 
romaine  la  distinction  du  mot 
ville,  civitas^  d'avec  le  mot  dio- 
cèse, diœcesis.  Par  le  premier 
on  entend ,  selon  le  style  de 
Rome,  le  lieu  où  est  le  siège 
épiscopal  ,  quoiqu'un  évêché 
n'érige  point  une  ville  en  cilé; 
en  sorte  que  lorsque  le  bénéfice 
dont  on  accorde  des  provisions 
se  trouve  situé  dans  la  ville  épis- 
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copale,  on  se  contente  d'expri- 
mer le  nom  de  cette  ville,  com- 
me Parisiensis  Senonensis  ;  au 
lieu  que  quand  le  bénéfice  est 
situé  hors  de  cette  ville,  mais 
dans  le  diocèse,  on  écrit  Pari- 
siensis diœcesis,  etc.  C'est  la  re- 
marque de  Perard  Castel ,  en  sa 
pratique  de  la  cour  de  Rome, 
tome  I,  page  270,  où  il  est  dit, 
i".  qu'en  matière  odieuse,  vox 
diœcesis,  vox  civitas,  sont  pris 
étroitement  ;  2°.  que  l'erreur  du 
diocèse  dans  l'expression  d'un 
impétrant,  ne  lui  nuit  en  ri- 
gueur que  quand  il  y  a  du  dol, 
quand  même  l'erreur  tomberait 
sur  le  diocèse  de  l'impétrant,  et 
non  sur  celui  du  bénéfice  impé- 
tré,  contre  l'opiniondeRebufFe. 
Sur  quoi  M.  Noyer,  son  anno- 
tateur, dit  que  l'erreur  faite  au 
diocèse  du  bénéfice,  est  un  dé- 
faut essentiel  qui  rend  la  pro- 
vision vicieuse,  parce  que  c'est 
sur  la  vérité  de  cette  expression 
qu'est  fondé  le  committatur  d\x 
pape  pour  son  exécution  ;  qç  qui 
est  même  conforme  au  style  de 
la  daterie,  où  il  est  difficile  de 
faire  réformer  une  pareille  er- 
reur. 

VILLE  close  ou  murée.  Le 
concile  de  Bâle,  sess.  3i  ,  cap.  3, 
ordonne  que  nul  ne  pourra  être 
pourvu  d'une  curedaos  une  ville 
murée, s'il  n'est  gradué  dansl'une 
des  quatre  facultés  ,  ou  s'il  n'a 
étudié  pendant  l'espace  de  trois 
ans  en  théologie  dans  une  uni- 
versité. Ce  décret  fut  adopté  par 
la  pragmatique  et  par  le  concor- 
dat. Mais  que  faut -il  entendre 
10. 
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par  ville  close  ou  murée?  On 
entend  pâr-là  dans  ce  royaume, 
suivant  l'esprit  du  concordat, 
généralement  toutes  les  villes  et 
bourgs  qui  sont  considérable- 
ment peuplés,  soit  qu'ils  soient 
environnés  de  murailles,  soit 
qu'ils  ne  le  soient  pas.  La  loi  du 
concordat  qui  exige  le  grade 
dans  une  cure  de  ville  murée,  a 
eu  pour  motif  de  procurer  aux 
peuples  plus  éclairés,  des  pas- 
teurs plus  savans  ;  à  quoi  les 
murailles  d'une  ville  ne  font 
rien.  Il  serait  donc  absurde  de 
prétendre  que  dès  le  moment 
que  les  murailles  d'une  ville  ou 
d'un  bourg  sont  tombées  par 
vétusté,  ou  qu'elles  ont  été  rui- 
nées par  les  ennemis  ,  le  lieu 
cesse  d'être  ce  qu'il  était.  C'est 
aussi  sur  le  même  fondement 
que  les  faubourgs  jouissant  des 
mêmes  privilèges  que  les  villes 
dont  ils  font  partie,  sont  au  cas 
de  la  loi  du  concordat.  (  Mé- 
moires du  clergé,  t.  lo,  p.  228. 
Traité  de  l'expect.  t.  3,  chap.  5, 
page  i36.  RebufFe,  in  concord. 
de  collât.  §  statuimus  ,  verb. 
villis  murû!fw.)Ce dernier  auteur 
soutient  que  les  cures  des  lieux 
qui,  depuis  la  publication  de  la 
pragmatique  ou  d'un  concordat, 
ont  été  environnées  de  murs, 
ou  ont  acquis  la  qualité  de  villes, 
doivent  être  affectées  aux  gra- 
dués. Dans  le  doute,  ajoute-t-il, 
si  une  ville  est  murée,  il  faut 
décider  pour  la  nécessité  du 
grade,  en  faveur  des  habilans. 
(Guimier,  Probus  ,  in  prag.  de 
collât.  §  in  ecclesiis,  verb.  villis. 
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VILLE  (  Claude  de  La  ),  avo- 
cat au  parlement.  Nous  avons 
de  lui  :  Ordre  alphabétique  ou 
Dictionnaire  contenantles  prin- 
cipales ma^imes  et  décisions  du 
palais,  confirmées  par  les  arrêts 
du  parlement  et  des  autres  par- 
lemens  de  France  ;  à  Paris,  chez 
Guillaume  Cavelier  ,  1692  ,  in- 
folio. 

VILLE  -  DIEU  ,  abbaye  de 
l'Ordre   de  Prémontré.    Vojez 

DUVIELLE. 

VILLEFORE  (  Joseph  -  Fran- 
çois Bourgoing  de  ),  né  à  Paris 
sur  la  paroisse  de  saint  Germain 
l'Auxerrois ,  le  24  décembre 
1662,  eut  pour  père  Jacques 
Bourgoing,  conseiller  du  roi, 
juge  et  garde  héréditaire  en  la 
monnaie  de  Paris,  et  pour  mère 
Anne  Tripier.  Il  fit  ses  études 
avec  beaucoup  de  succès  ,  et 
passa  presque  toute  sa  vie  à 
prier  et  à  écrire,  ne  cultivant 
qu'un  petit  nombred'amis  choi- 
sis. Son  mérite  l'ayant  décelé, 
il  fut  admis  en  1706  dans  l'aca- 
démie des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ;  mais  il  s'en  retira  de  lui- 
même  en  1708.  Il  alla  ensuite 
demeurer  dans  un  petit  appar- 
tement du  cloître  de  l'église  mé- 
tropolitaine, où  il  vécut  toujours 
laïque,  dans  le  célibat  et  sans 
aucun  emploi  civil.  Il  mourut 
le  2  décembre  1737.  On  peut 
partagersesécritsen  trois  classes, 
ouvrages  historiques ,  traduc- 
tions et  opuscules.  Les  ouvrages 
historiques  sont  :  t».  la  Vie  de 
saint  Bernard,  premier  abbé  de 
Clairvaux  ,  père  et  docteur  de 
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l'Église  ;  à  Paris,  chez  de  Nully, 
i^o4,  m-4°-  Cette  vie  est  sensé- 
ment écrite  :  l'auteur  fait  con- 
naître les  écrits  du  saint ,  aussi- 
bien  que  Ses  actions,  et  en  donne 
dans  les  occasions,  de  courtes 
analyses  :  son  style  n'est  ni  trop 
diffus  ,  ni  trop  concis  :  on  y 
trouve  de  la  clarté,  de  l'élégance 
et  de  la  force  ;  2°.  Vies  des  saints 
pères  des  déserts  d'orient,  2  vo- 
lumes m-12;  à  Paris,  chez  Ma- 
riette, en  1706,  et  encore  plu- 
sieurs fois  depuis.  Dans  la  se- 
conde édition,  M.  de  Villefore 
retrancha  les  vies  des  saintes  so- 
litaires, pour  en  former  un  troi- 
sième volume,  en  les  joignant 
aux  vies  de  quelques  autres 
saintes  d'orient  et  d'occident: 
il  augmenta  aussi  les  deux  pre- 
miers volumes;  3°.  Les  vies  des 
saints  pères  des  déserts  d'occi- 
dent, 2  volumes  in-\'2\  à  Paris, 
1708,  et  plusieurs  fois  réimpri- 
mées depuis.  On  trouve  à  la  fin 
du  second  volume  de  courtes 
descriptions  des  lieux  et  des  com- 
munautés où  l'esprit  de  solitude 
règne  le  plus  aujourd'hui  ea 
France  :  M.  de  Villefore  en  avait 
visité  le  plus  grand  nombre  ; 
4*'.  Vie  de  sainte  Thérèse,  tirée 
des  auteursoriginaux  espagnols, 
et  des  auteurs  contemporains  , 
avec  des  lettres  choisies  de  la 
même  sainte  ,  pour  servir  d'é- 
claircissement à  l'histoire  de  sa 
vie,  in-^°  ;  à  Paris,  chez  Jacques 
Etienne,  1,712,  et  réimprimée  à 
Paris  en  2  volumes  in-\i  en 
1748,  chez  la  veuve  Etienne  et 
fils,  libraires.  On  y  trouve  une 
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excellente  préface  sur  Iqs  maxi- 
mes et  les  abus  de  la  vie  mysti- 
que ;  et  une  traduction  en  vers 
franc  lis  de  M.  de  La  Monnoye, 
du  cantique  espagnol  de  sainte 
Thérèse  après  la  communion. 
M.  de  Villefore  entendait  bien 
aussi  celte  langue,  de  même  que 
l'italien  ;  Anecdotes  ou  Mémoi- 
res secrets  suf  la  constitution 
Unigeniius,  3  volumes  in-i  2,  le 
premier  en  1730,  le  second  en 
1731,  et  le  troisième  en  1733. 
Cet  ouvrage  a  été  supprimé  par 
un  arrêt  du  conseil,  de  même 
que  la  réfutation  qui  en  fut  faite 
par  M.  Laffiteau,  évêque  deSis- 
teron,  en  deux  parties,  suivies  de 
cinq  lettres  qui  forment  comme 
une  troisième  partie;  6".  La  Vie 
d'Anne-Geneviève  de  Bourbon, 
duchesse  de  Longueville,  in-12; 
à  Paris,  1738,  et  à  Amsterdam, 
173g,  2  tomes  in-8°,  que  l'on 
relie  en  un.  Les  traductions  de 
M.  de  Villefore  sont  de  deux 
sortes  :  les  unes  de  quelques  ou- 
vrages des  pères  de  l'Église,  et 
les  autres  de  quelques  ouvrages 
de  Cicéron.  Nous  ne  parlerons 
que  des  premières,  qui  sont  : 
1°.  Traduction  des  livres  de  la 
doctrine  chrétienne  de  saint  Au- 
gustin, in-8°;  à  Paris,  chez  Coi- 
giiard,  1701  ;  2».  Traitésde  saint 
Augustin,  les  livres  de  l'ordre, 
et  les  livres  du  libre  arbitre;  à 
Paris,  in-S"  ;  chez  Coignard  , 
1701;  les  trois  Livres  de  saint 
Augustin  contre  les  philoso- 
phes académiciens,  avec  le  trai- 
té du  même,  de  la  grâce  et 
du  libre  arbitre  ,  //j-12;  à  Paris, 
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1703  ;  4°'  Le  traité  de  saint  Au- 
gustin, de  la  vie  heureuse,  en 
1715,  in-i2,  à  la  tête  d'une  nou- 
velle édition  des  confessions  du 
saint  docteur  ,  traduites  par 
M.  Arnauld  d'Andilly;  chez  Des- 
prez;  5".  Lettres  de  saint  Ber- 
nard, traduites  en  français;  à 
Paris,  1714?  2  volumes  in-S"; 
6°.  Sermons  choisis  de  saint 
Pernard  ;  à  Paris,  1787,  in-8°. 
Toutes  ces  traductions  sont  éga- 
lement pures,  élégantes  et  fi- 
dèles Elles  sont  aussi  ornées  de 
discours  en  forme  de  préfaces  et 
de  notes  très -judicieuses.  Les 
opuscules  du  même  auteur,  sont 
entr'autres  :  i".  La  vie  d'Athe- 
naïs,  impératrice  d'Orient,  dans 
les  mémoires  de  littérature  et 
d'histoire,  recueillis  par  le  père 
Desmoletz,  de  l'Oratoire,  t.  8, 
première  partie;  2".  L'histoire 
de  Zenobie,  reine  de  Palmire, 
dans  le  même  recueil,  tome  g, 
seconde  partie  ;  3°.  Dissertation 
sur  le  goût,  dans  le  même  ou- 
vrage, tome  II  ,  première  par- 
tie; 4°-  ^J6  d'Octavie ,  sœur 
d'Auguste,  dans  le  tome  5  du 
recueil  des  œuvres  de  l'abbé  de 
Saiiit-Réal,  édition  de  1730  , 
in- 12.  Cette  vie  est  précédée 
d'une  préface  fort  sensée  contre 
la  lecture  des  romans.  On  lui 
attribue  encorela  traduction  des 
Actes  des  martyrs,  en  2J  vol  urnes 
ïrt-8°,  qui  est  estimée.  Il  a  laissé 
manuscrite  une  vie  de  Claude 
Péletier  ,  ministre  d'état  sous 
Louis  XIV.  Il  avait  aussi  formé 
le  dessein  d'écrire  la  vie  du  cé- 
lèbre  Jérôme  Bignon;  mais  il 
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n'a  laissé  sur  ce  sujet  que  des 
mémoires  assez  informes.  L'ab-  \ 
bé  Perau  s'en  est  beaucoup  ser- 
vi, ainsi  que  de  plusieurs  autres 
notices  communiquées  par  feu 
Joly  de  Fleury,  procureur  gé- 
néral du  parlement  de  Paris, 
et  par  l'abbé  Guyon,  pour 
composer  la  vie  de  Jérôme  Bi- 
gnon,  avocat  général  et  conseil- 
ler d'état,  qui  a  paru  en  1767  ; 
à  Paris,  chez  Hérissant,  i  vo- 
lume z>2-ia.  (Journal dessavans, 
1702,  1703,  1704,  1706,  170g, 
1712  ,  1761  ,  1737  et  1738. 
Goujet,  mémoire  imprimé  dans 
le  journal,  intitulé  Bibliothè- 
que française,  etc.;  à  Amster- 
dam, chez  Du  Sauset,  tome  28, 
première  partie.) 

VILLEFKOY  (Guillaume de), 
Parisien,  abbé  de  Blasimont,  et 
professeur  en  arménien  au  col- 
lège royal.  Nous  avons  de  lui  : 
Lettre  de  l'abbé  de  Villefroy  au 
R.  P....  enlui  envoyant  une  tra- 
duction française  des  Cantiques 
arméniens  ,  composés  dans  le 
cinquième  ou  sixième  siècle  , 
pour  la  fête  de  la  nativité  de 
saint  Jean -Baptiste,  et  du  mys- 
tère de  la  présentation  au  tem- 
ple, in-^°.  La  Vie  de  saint  Chris- 
tophe, traduite  de  l'arménien. 
Encomiwn  soncli  Gregorii  illu- 
minatoris  ex  armeno  latine  ver- 
sum.  Essai  de  cantiques  armé- 
niens, traduits  en  français.  Let-  ; 
très  de  M.  l'abbé  de...  à  sesélè-  ' 
ves  ,  pour  servir  d'introduction 
à  l'intelligence  des  divines  Écri- 
tures, 1751,  2  volumes  //j-12. 
Catalogue  des  livres  arméniens 
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de  la  Bibliothèque  du  roi  (Jour- 
nal des  savans,  1735,  la  France 
lilléraire.) 

VILLEG.UGNON(DurandDe) 
naquit  à   Provins  en  I3rie  ,  de 
Philippe   Durand  ,  seigneur  de 
Villegaignon,  qui  n'est  qu'à  trois 
lieues  de  Provins.  Étant  entré 
dans  l'Ordre  de  Malte,  où  il  fut 
reçu  chevalier,  il  se  distingua 
par  sa  valeur  dans  plusieurs  ex- 
péditions. En  i54i,  il  accom- 
pagna l'empereur  Charles-Quint 
à  celle  d'Alger,  et  se  retira  en- 
suite à  Rome,  où  il  écrivit  la  re- 
lation de  cette  expédition.   En 
1548,   il   passa   en  Ecosse  avec 
plusieurs  autres  chevaliers  pour 
arrêter  les  progrès  des  armes  des 
Anglais.  Il  alla  dans  la  suite  en 
Amérique,  où  il  bâtit  dans  le 
Brésil  un  fort  qu'il  nomma  de 
Coligni ,    et    étant    revenu   en 
France  après  plusieurs  années, 
il  fut  choisi  en  i568  pour  être 
ambassadeur  de  Malte  à  la  cour 
de  France.  Il  se  déchargea  de  cet 
emploi  en  1670,  et  mourut  le  9 
janvier  de  l'année  suivante  dans 
la    commanderie   de   Beauvais. 
Villegaignon  avait  de  la  science, 
et  il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  : 
1°.  Caroli  v  imperat.  expeditio 
in  Africam  ad  Argeriam;  à  Pa- 
ris,   1542,  /n-8°;   2°.  De  hello 
melilensi  et  ejus  eventu  Francis 
imposito  ,  ad  Carolum   v   cont- 
mentarius;  à    Paris,    i553;    3°. 
Epistola   ad    Cah'inum   du    3i 
mars;  4°'  Ad  articulas  calvinia- 
nœ  ,  de  sacramento  eucharistice 
traditionis,  responsiunes ,  etc;  à 
Paris,  i56o,  in-^°  ;  5°.  De  cœnœ 
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controversice  Philippi  Melanc- 
ihonis  jiidicio ;  à  Paris,  i55i, 
in-^"  ;  6*^.  Paraphrase  du  cheva- 
lier De  Villt'gaignou,  sur  la  réso- 
lution des  sîcremens  de  Jean 
Calvin;  à  Paris,  i56i,  in -8°  ;  7°. 
Propositions  contentieuses  entre 
le  chevalier  de  Villegaignon  et 
Jean  Calvin,  concernant  la  vé- 
rité de  la  sainte  eucharistie, 
i562,  m-4°;  8°.  De  consecra- 
tione  niystici  sacramenti  et  du- 
plici  Christi  oblatione;  à  Paris, 
i56g,  i/J-4'';9''-  Quelques  lettres 
de  judaici paschalis  impîe.niento , 
où  il  prétend  prouver  que  Jésus- 
Christ  ne  fit  point  la  pâque  lé- 
gale dans  son  dernier  repas.  (Le 
père  Niceron,  tome  22  de  ses 
mémoires.) 

VILLEGAS  (Alphonse),  histo 
rien  espagnol,  natif  de  Tolède, 
florissait  vers  Pan  i5g6.  On  a  de 
lui  les  vies  des  saints  en  4  tomes, 
sous  les  titres  deFlos  sanctorum^ 
vitœ  sanclorum  Keteris  Testa- 
menti  ,  cœteroruni  vitœ  sanclo- 
rum, fructus  sanclorum.  (  fl/- 
blioth.  hi<;pan.) 

VILLE- LOING ,  nila  •  Lu- 
pensis,  abbaye  de  l'Ordrede  saint 
Benoit,  de  la  congrégation  de 
saint  Maur,  dans  la  Touraine, 
sur  rindrois,  au  diocèse  et  à  dix 
lieues  de  Tours.  Elle  fut  fondée 
en  85o,  par  Andacher,  abbé  de 
Corbery,  à  la  prière  de  Menard, 
seigneur  de  Ville-Loing,  qui  lui 
donna  ce  lieu  et  ses  de'pendances 
pour  fonderetbâtir  une  maison. 
(La  Martinière,  Diction,  géogr.) 
VILLE  LONGUE,  Filla-Lon- 
ga,  abbaye  de  l'ordre  de  Cîteaux, 
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dans  le  Languedoc,  au  diocèse 
de  Carcassonne.  En  voici  l'ori- 
gine. Roger,  vicomte  de'Beziers, 
donna  au  mois  de  juillet  de  l'an 
ii5o,  à  l'abbaye  de  Bonnefont, 
de  l'ordrede  Cîteaux,  au  diocèse 
de  Comminges,  tout  ce  qu'il 
possédait  dans  le  territoire  de 
Campagne,  avec  le  bois  néces- 
saire pour  y  construire  un  mo- 
nastère et  plusieurs  pâturages. 
Cette  donation  et  celles  que 
divers  gentilshommes  du  pays 
avaient  déjà  faites  l'année  pré- 
cédente à  Bernard  de  Campagne, 
religieux  de  Bonnefont,  donnè- 
rent occasion  à  cette  fondation, 
qui  fut  faite  dans  le  diocèse  de 
Carcassonne,  entre  les  deux  ruis- 
seaux de  Sor  et  de  Lampi ,  au 
pied  de  la  montagne  Noire  ,  au 
voisinage  de  Saissac.Isnard  Jour- 
dain, seigneur  de  Saissac,  fut  un 
des  principaux  bienfaiteurs  de 
ce  nouveau  monastère.  Bernard, 
abbé  de  Valseguier  ou  de  Mon- 
tolieu  ,  contribua  aussi  à  son 
établissement.  La  maison  était 
achevée  à  la  fin  de  l'an  ii5o. 
Elle  était  alors  gouvernée  par  un 
prieur  nommé  Arnaud,  lequel 
prit,  peu  de  temps  après,  la  qua- 
lité d'abbé.  Un  gentilhomme, 
nommé  Bernard  de  Castillon, 
donna,  l'an  1 152,  au  monastère 
de  Campagne,  le  village  de  Ville- 
longue,  qui  en  était  distant  de 
deux  lieues.  La  situation  de  ce 
village  étant  beaucoup  plus  com- 
mode, elle  donna  lieu  aux  reli- 
gieux de  s*y  transférer;  ce  qui 
était  déjà  exécuté  en  ii65  , 
comme  il  paraît  par  les  dona- 
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tions,  que  firent  cette  année  Is- 
nard  Jourdain  et  Bertrand  de 
Saissac,  et  quelques  autres  sei- 
gneurs, à  Pierre,  abbé  de  Bonne- 
font, et  à  Guillaume  Raymond, 
abbé  de  saint  Jean  de  Villelon- 
gue.  Telle  est  l'origine  de  cette 
abbaye,  qui  est  de  la  filiation  de 
Morimond,  et  de  la  dépendance 
immédiate  de  Bonnefont.  (His- 
toire générale  de  Languedoc , 
tora.  2,  pag.  466.  ) 

VILLEMAGNE,  Filla-Mag- 
na  ,  abbaye  de  l'Ordre  de  saint 
Benoit,  dans  le  bas  Languedoc. 
Elle  est  située  sur  les  confins  du 
diocèse  de  Beziers,  dont  elle  fait 
partie,  et  de  celui  de  Castres,  au 
voisinage  d'une  petite  rivière  ou 
ruisseau  appelé  la  Mare,  à  cinq 
lieues  de  Beziers,  vers  le  nord  et 
dans  les  montagnesde  ce  diocèse. 
Le  statutdresséau  concile  d'Aix- 
la-Chaj^lle  en  817,  est  le  plus 
ancien  monument  que  nous  con- 
naissions qui  en  fasse  mention. 
On  assure  que  le  lieu  où  elle 
est  bâtie  s'appelait  ancienne  - 
ment  Cogne.  Son  église,  dédiée 
d'abord  sous  l'invocation  de 
saint  Martin,  a  aussi  pour  patron 
saint  Majan,  confesseur,  depuis 
vers  la  fin  du  neuvième  siècle 
qu'on  y  transféra  les  reliques  de 
ce  saint,  qui  reposaient  aupara- 
vant dans  un  oratoire  voisin  de 
Lombez  sur  la  Save,  dans  le  dio- 
cèse de  Toulouse.  L'abbaye  de 
Villemagne  était  autrefois  très- 
considérable  ,  comme  il  paraît 
par  quelques  restes  de  ses  ruines. 
On  l'appelait  l'xlrgentière  ,  à 
cause  de  quelques  mines  d'argent 
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qui  se  trouvaient  dans  son  ter  - 
ritoire.  Cette  maison  ayant  beau- 
coup souffert  au  seizième  siècle 
delà  partdesreligionnaires,  elle 
a  été  depuis  fort  bien  réparée  par 
les  bénédictins  de  la  congréga- 
tion de  saint  Maur,  qui  y  sont 
entrés  en  1 66 1 .  Quelques  auteurs 
confondent  celte  abbaye  avec 
celle  de  Valmagne,  à  cause  de 
l'affinité  des  noms.  Elles  sont 
pourtant  de  différent  ordre  et  de 
différent  diocèse.  La  première 
est  de  l'ordre  de  saint  Benoit,  et 
l'autre  de  celui  de  Cîteaux  ,  et 
dans  le  diocèse  d'Agde.  (Histoire 
générale  de  Languedoc,  tom.i, 
pag.  482  et  suiv.  Gallia  christ. , 
tom.  6,  col.  4o3.) 

VILLE-NEUVE,  ablwye  de 
l'ordre  de  Cîteaux,  dans  la  Bre- 
tagne,audiocèseetàdeux  lieues 
au  midi  de  Nantes.  Constance, 
duchesse  de  Bretagne,  fonda  ce 
monastère,  l'an  1200,  dans  un 
terri loire  appartenant  à  l'abbaye 
de  Buzai,  d'où  furent  tirés  les 
premiers  religieux  de  Ville- 
Neuve.  (Histoire  de  Bretagne.) 

VILLE  -  NEUVE  -  LEZ- AVI- 
GNON. Ployez  Andiu':  de  Ville - 
Neuve.  (S.) 

VILLERAY  (Pierre -François 
le  Coq  De),  gentilhomme  de  Nor- 
mandie. Nous  avons  de  lui  : 
Traitéhistoriqueet  politique  du 
droit  public  de  l'empire  d'Aile- 
magne,  dédié  à  IVJ.  le  chancelier; 
\  Paris,  chez  Laurent  d'Houry, 
lils,  1748,  m-4". 
!  VILLERS(Philippede),  mort 
;n  1622,  doyen  des  avocats  de 
)ijon,  a  composé  un  conameu- 
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taire  latin  sur  les  quatre  liv.  des 
instituts  de  Justinien ,  où  il 
traite  un  grand  nombre  de  ques- 
tions qui  regardent  la  coutume 
du  duché  de  Bourgogne.  Fevret 
fait  le  plus  grand  éloge  de  cet 
avocat,  dont  le  petit-fils  et  l'ar- 
rière-petit-fils ont  été  successi- 
vement conseillers  au  parlement 
de  Dijon.  (Journal  des  savans, 
17  17  et  1750.  ) 

VILLERS-COTERETS,  Vil- 
lare  Coliœ,  abbaye  de  l'Ordre  de 
Prémontré,  située  dans  un  bourg 
du  même  nom,  au  pays  de  Va- 
lois, dans  l'île  de  France ,  au 
diocèseetà  six  lieues  de  Soissons. 
Cette  abbaye  fut  d'abord  fondée 
et  bâtie  au  douzième  siècle,  dans 
un  lieu  appelé  Claire-Fontaine, 
sur  les  confins  du  diocèse  de 
Laon.  Maisayantété  ruinée  dans 
la  suite  par  les  guerres,  elle  fut 
transférée  l'an  1671  ,  à  Villers- 
Coterets,  et  fut  en  même  temps 
unie  à  la  cure  de  ce  bourg  ,  qui 
était  alors  régulière  et  desser- 
vie par  les  religieux  de  Pré- 
montré. 

VILLETHIERRÏ  (  Jean  -  Gi- 
rard de).  Voyez  Girard  de  Ville- 

THIERRI. 

VILLETTE,  prêtre,  doc- 
teur de  Sorbonne,  chanoine  et 
grand-archidiacre  de  l'église  de 
Laon,  chapelain  de  la  chapelle 
royale  de  Notre-Dame  de  Liesse, 
vicaire  -  général  et  officiai  de 
l'évêque  de  Laon.  Nous  avons 
de  lui:  Histoire  de  Notre-Dame 
de  Liesse,  i/i-S».  On  trouve  à  la 
fin  un  petit  discours  sur  la  dévo-p 
tionàlasainte  Vierge,  et  sur  les 


»54  VIL  VIL 

pèlerinages.  (Journaldes  savans,    mai  1648,  ou  ,  selon  d'autres, 
«708,  pag,  587  de  la  première  l'année  suivante.  Il  entra  chez 
édition,  et  5i8  de  la  seconde.)  les  jésuites  en  1666,  et  en  sortit 
V1LLIERS(M.  l'abbé  de),  pré-  en  1689,  pour  entrer  dans  l'Or- 
tre  et  licencié  es  lois.  Nous  avons  dre  de  Clugny  non  réformé.  Il 
delui:  Apologie  du  célibatchré-  devint  prieur  de  saint  Taurin  , 
tien;  à  Paris,  chez  la  veuve  Da-  et  mourut  à  Paris  le  i4  octobre 
monneville  et  Musier  fils,  176 1 ,     1728.  On  a  de  lui  :  1°.  un  recueil 
j«-J2.    C'est    la   réfutation    du  de  poésies,  qui  contient  l'art  de 
livre  intitulé:  Avantages  du  ma-  prêcher,  l'éducation  des  rois  et 
riage,  et  sa  nécessité  pour  les  d'autres  piècesestimées.  La  ineil- 
évêques  et  les  prêtres.  Elle  est  leure  édition  est  celle  de  Paris; 
partagée  en  six  chapitres;  le  pre-  chez  Colonibat,  1728,  m- 12.  2". 
mier   sur    l'origine   du    célibat  plusieurs   ouvrages    en    prose  ; 
chrétien  ;  le  second,  sur  le  seu-  savoir:  Les  éga  remens  des  hoin- 
timent  de  six  anciens  pères  de  mes  dans  la  voie  du  salut,   im- 
1  Eglise,  touchant  le  célibat  ;  le  primé  pour  la  quatrième  fois  à 
troisième,  sur  le  célibat  chrétien  Paris,  en    1732,  en  3  volumes 
et  religieux  ;  le  quatrième,  sur  /n- 12.  Réflexions  sur  les  défauts 
le   célibat  sacerdotal;    le   cin-  d'autrj|i,  avec  une  suite,  4  volu- 
quième,  sur  les  avantages  du  ce-  inesz/îi2;àParis  lôgS,  i697,etc. 
libat  chrétien;  le  sixième,  sur  Les  vérités  satyriques  en  cin- 
les  précautions  qu'on  doit  pren-  quanle  dialogues,  in- 11;  à  Paris 
dre  pour  conserver  la  chasteté.  1725.  Deux  lettres  sur  les  Oiai- 
Ce  chapitre  est  une  suite  d'avis  sons  des  quiétistes,  où  l'on  fait 
tires  du  traité  de  la  perfection  voir  les  sources  de  leur  égare- 
chrétienne  de  Rodriguez.  Cessix  luent;  à  Paris,  chez  Colombat  , 
chapitres    sont    précédés    d'un  1697  ,  m-i  2.  Conseils  du  salut  ; 
avant-propos,  où  l'auteur  élève  desheuresconlenantdesinstruc- 
Ja  voix  en  faveur  des  saints  pè-  tions  chrétiennes  sur  les  évan- 
res,  et  surtout  de  saint  Paul,  que  giles  des  dimanches,  des  prières 
l'écrivain  anti-célibataire  traite  et  des  traductions  des  pseaumes 
avec  la  dernière  indécence.  On  dont  l'office  est  composé.  En-  j 
trouve  à  la  -fin  du  volume  un  tretien  sur  les  tragédies  de  ce 
petit  ouvrage  du  même  ecclé-  temps,  qui  a  été  réimprimé  en 
siastique  sur  le  mémoire  fait  au  i/^^j  dans  le  premier  tome  d'un 
sujet  des   mariages   clandestins  recueildonnépar  l'abbé  Grand, 
des  protestans  ;  c'est  un  écrit  de  sous  le  titre  de  Recueil  de  disser- 
14  pages.  (Mémoires  de  Trévoux,  tationssur  plusieurs  tragédies  de 
février  1762,  pag.  3io  et suiv.)  Corneille  et  de  Racine,  etc.  Le 
VILLIERS  (Pierre  de),  célèbre  but  de  cet  entretien  ou  dialogue 
écrivainetpoètefrançais,  naquit  est  de  faire  voir  qu'on  pourrait 
à  Coignac  surla  Charente,  le  10  faire  de  belles    tragédies   san^ 
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l'amour  tendre  et  passionné  des 
amans.  Cléarque  fait  les  objec- 
tions, et  Timandre  les  résout. 
On  lui*attribue  aussi  les  Entre- 
tiens sur  les  contes  des  fées,  et 
sur  quelques  autres  ouvrages  du 
temps,  pour  servir  de  préservatif 
contre  le  mauvais  goût,  dédiés 
à  MM.  de  l'Académie  française  ; 
à  Paris,  chez  Colombat  1699, 
in-ii.  Prière  à  Jésus-Christ  sur 
l'espérance  qu'on  doit  avoir  en 
lui ,  avec  des  réflexions  sur  les 
principales  vérités  chrétiennes 
contenues  dans  ce  poëme,  in-ii. 
Cette  prière  est  un  poëme  qui 
contient  la  plupart  des  vérités 
de  la  morale  chrétienne  :  les  ré- 
flexions en  prose  qui  suivent  le 
poëme  ne  servent  qu'à  déve- 
lopper ces  mêmes  vérités.  (Jour- 
nal des  sa  vans ,  i6go,  1692, 
1693,  1695,  1699,  1702,  1703, 
1725,  i726et  i734Moréri,édit. 
de  1759.) 

VILLOTTE  (Jacques),  jésuite 
lorrain,  né  à  Har-le-Duc,  le  i*' 
novembre  1756,  embrassa  l'in- 
stitut des  jésuites  le  2  octobre 
1673.  Il  fut  envoyé  en  Arménie, 
où  il  travailla  beaucoup  pour  la 
propagation  et  la  conservation 
delà  foi  catholique.  Il  composa 
dans  ce  dessein  divers  ouvrages 
en  langue  arménienne  ;  mais  ne 
]>ouvantles  faire  imprimer  dans 
le  pays,  il  revint  en  Europe  en 
1709,  et  demeura  long-temps  à 
Rome.  Il  se  retira  ensuite  dans 
la  province  de  Champagne  ,  où 
il  fut  recteur  de  plusieurs  col- 
lèges. Il  mourut  dans  la  ville  de 
Saiut-Is'icolas  du  Port  en  Lor- 
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raine,  le  14 janvier  1743-  I^es 
ouvrages   qu'il  a  composés   en 
langue  arménienne,  et  qui  ont 
été  imprimés  à  Rome  dans  l'im- 
primerie de  la  congrégation  éta- 
blie pour  la  propagation  de  la 
foi.  sont:  1°.  une  Explication  de 
la  foi  chrétienne  et  orthodoxe  ; 
17 II,  m- 12.  2°.  L'Arménie  chré- 
tienne, ou  Table  chronologique 
contenant  la  suite  des  patriar- 
ches et  des  rois  des  deux  Armé- 
nies ,    depuis    la    naissance   de 
Jésus-Christ  jusqu'à  l'an  17 12; 
à  Rome,  1712,  in-ii;  à  Venise, 
la  même  année  et  dans  le  même 
format;  et  à  Rome,  17 14'  in-fil- 
3°.  Abrégé  de  la  doctrine  chré- 
tienne; à  Rome,   i6i3,  in-\i. 
4°.  Traduction  dulivreque  3ean 
Wanni,  jésuite,  avait  donné  en 
italien ,  sous  ce  titre  :  Quattro 
massinie  délia  christiana  filoso- 
phia;  à  Rome,  I7i4>  '"-12.  5°. 
Commentaire  sur  les  saints  évan- 
giles; à  Rome,  1714»  in-^^".  6". 
Dictionarium  novum  latino-ar- 
menum  ex  prœcipuîs  armenicœ 
linguœ    scriptorihus    concinna- 
tum,    in  quo  prœter  adjunclos 
singulafiim  vocum  sensiis  multi- 
pliées ,  multa  etiam  theologica, 
phjsica,  moralia,  historica,  ma- 
thematica,  geograpfiica,  chro- 
nologica  suis  quœque  locis  pas- 
sim  explicantur;  17 14»  ^  Rome  ; 
2°'  Epislola  de  translatione  re- 
liquiarum  sancti  Gregorii,  rnar' 
tyris   armeni ,    in    suburbanum 
hispahamense  templum  societa- 
tis  Jesu.  Cette  lettre  est  impri- 
mée avec  la  vie  de  ce  saint  mar- 
tyr, écrite  par  le  père  Antoine- 
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Marie  Bonucci,  jésuite,  et  pu- 
bliée à  Rome  en  17 17,  in-^o. 
On  trouve  à  la  fin  de  la  même 
vie  quelques  autres  lettres  du 
père  Villole;  8°.  Voyage  d'un 
missionnaire  de  la  compagnie 
de  Jésus  en  Turquie,  en  Perse, 
en  Arménie,  en  Arabie  et  en 
Barbarie;  à  Paris,  chez  Jacques 
Vincent,  1780,  m- 12.  Le  père 
Nicolas  Frizon,  de  la  même  so- 
ciété, a  mis  en  ordre  les  Mé- 
moires du  père  Villotte  ,  leur  a 
donné  le  style,  et  les  a  fait  ainsi 
imprimer.  (Moréri ,  édition  de 
1769,  sur  des  mémoires  manu- 
scrits copimuniqués  par  le  P. 
Oudin,  jésuite.) 

VIN.  On  a  déjà  parlé  des  ex- 
cellens  vignobles  de  la  Palestine 
aux  articles  Raisin  et  feignes. 
Pour  marquer  la  grande  quan- 
tité qui  s'en  trouvait  dans  le 
partage  de  Juda  ,  Jacob  dit 
{Gènes,  ^g,  11)  qu'il  lavera  son 
manteau  dans  le  vin,  et  ses  vê- 
temens  dans  le  sang  du  raisin. 
L'usage  du  vin  ,  dans  l'Ancien- 
Testament,  était  interdit  aux 
prêtres  pendant  le  temps  qu'ils 
exerçaient  leur  ministère.  Levit. 
10,  9.  Cette  liqueur  était  aussi 
défendue  aux  Nazaréens.  Num. 
6,  3.  Quand  le  vin  était  défendu 
on  comprenait  d'ordinaire  sous 
cette  défense  toute  liqueur  ca- 
pable d'enivrer  ,  et  exprimée 
dans  la  vulgate  par  le  nom  de 
sicera.  Judic.  i3,  4,  i4-  ^"c,  i, 
i5.  On  voit  encore  une  rigou- 
reuse abstinence  des  Rechabites, 
au  sujet  du  vin.  Jerem^  35,  i, 
2.,  3,  etc. 
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On  donnait  du  vin  à  ceux  qui 
étaient  dans  la  tristesse  ,  selon 
ce  qui  est  dit, Prover^.  3i,  4,  5, 
6,  etc.  On  croit  que  c'est  On  con- 
séquence de  la  coutume  qu'on 
avait  d'en  user  ainsi  envers  ceux 
qui  étaient  condamnés  au  der- 
nier supplice,  que  l'on  présenta 
à  Jésus-Christ  avant  qu'il  fût 
attaché  à  la  croix,  du  viu  mêlé 
de  myrrhe,  couime  il  est  dit, 
Marc,  i5,  23.  Nous  croyons  que 
Dieu  le  permit  pour  l'accom- 
plissement de  la  prophétie  de 
David.  Psal.  68,  22  Quelques- 
unsdistinguent  cette  boisson  du 
vin  mêlé  de  fiel  qu'on  lui  pré- 
senta lorsqu'il  était  déjà  crucifié, 
selon  les  paroles  de  saint  Matth. 
27 ,  34.  D'autres  croient  que 
saint  Marc  a  seulement  exprimé 
l'amertume  du  fiel  dont  parle 
saint  Matthieu,  par  le  terme  de 
myrrhe,  qui  est  elle-même  très- 
ainère.  {Voyez  les  commenta- 
teurs, et  en  particulier  D.  Cal- 
met,  Dictionn.  de  la  Bible.) 

Le  vin  de  la  componction,  dont 
il  est  parlé  {Psal.  69,  5)  peut 
marquer  le  calice  de  la  colère  de 
Dieu,  dont  il  enivre  les  médians, 
(Dom  Calmet,  ibid.) 

Le  vin  du  palmier,  que  la  vul- 
gate rend  (  Deut.  24,  26 ,  etc.  ) 
par  sicera,  est  très-commun  en 
Orient. 

Le  vin  de  libation  ,  vinum  ti~ 
baminum,  était  un  vin  excellent 
et  sans  mélange,  qu'on  répan- 
dait sur  les  victimes  dans  le 
temple  du  Seigneur.  {Deut.  32, 
38..) 

Boire  le  vin  d'iniquité,  çst  pris 
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{Prov.  4»  ï7  )  pour  se  nourrir 
des  biens  mal  acquis,  ou  abuser 
des  choses  nécessaires  à  la  vie. 
(Dom  Calniet,  ibid.) 

Le  vin  qui  fait  germer  les 
vierges,  dont  parle  Zacharie,  ig, 
1 7 ,  s'explique  des  dons  du  Saint- 
Esprit  ou  des  effets  de  l'eucha- 
ristie. (D.  Calmet,  ibid.) 

VINAIGRE.  On  fait  du  vinai- 
gre  avec  du  vin,  de  la  bière,  du 
cidre,  et  même  avec  de  l'eau. 
Le  vin  de  palmier  se  tourne  en 
vinaigre,  si  on  le  garde  trois  ou 
quatre  jours. 

Les  anciens  avaient  plusieurs 
sortes  de  vinaigres,  l'un  dont  ils 
se  servaient  pour  boire,  comme 
on  le  peut  voir,  Rtith.  2,  i4,  et 
l'autre  qui  était  trop  fort  pour 
en  faire  le  même  usage,  tel  qu'est 
celui  dont  il  est  parlé,  Proverb. 
10,  26. 

Salomon  dit  aussi  (  Prov.  25, 
20)  que  chanter  des  cantiques 
devant  celui  dont  le  cœur  est  cor- 
rompu, c'est  mettre  du  vinaigre 
dans  le  nitre,  parce  que  de  même 
que  le  vinaigre  augmente  la 
force  détersive  du  nitre,  les  airs 
touchans  ,  loin  de  guérir  un 
homme  corrompu,  le  rendent 
pire  qu'il  n'était. 

VINCENS  (Dom  Jean-Bap- 
liste  ),  né  à  Arles,  entra  dans 
la  congrégation  de  Clugny,  où  il 
enseigna  deux  cours  de  théolo- 
gie, deux  de  droit  civil  et  cano- 
nique, et  deux  de  positive.  Il 
fut  principal  du  collège  de  saint 
/  Martial  d'Avignon  ,  et  premier 
supérieur  de  sa  congrégation.  Il 
fut  ensuite  prieur  claustral  de 
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saint  Martin-des-Champs,  à  Pa- 
ris, où  il  est  mort,  en  lySS  ou 
1739.  Il  a  laissé  divers  ouvrages 
tant  imprimés  que  manuscrits. 
Les  imprimés  sont  :  1°.  Duplex 
oratio  in  genernlibus  Cluniacen- 
sium  comitiis  habita  ann.  i685 
et  1693  ;  Duplex  oratio  in  par- 
ticularibus  strictioris  observan- 
tiœ  cluniacensis  comitiis  habita 
ann.  17 18  et  1720;  3°.  Miss œ  in 
festis   scncti    Odillonis ,    sancti 
Francisci Salesii,  sanctiThomœ 
Aquln.,  sancti Benedicti,  sanctœ 
Marice  yŒgYpliacœ,   etc.;   4.°- 
Prosœsii'e  sequentia  in  honorem 
sancti  Odillonis,  etc.;  5°.  Ludov. 
Aube  de   Roquemartine,  gras- 
sentium  Episcopo  cnrmen;    6°. 
Miscellanea  ;  7°.  Très-humbles 
remontrances  à  nosseigneurs  du 
grand  conseil ,  sur  le  procès  de 
la    juridiction     entre    Emma- 
nuel-Théodosedela  Tour-d'Au- 
vergne ,   cardinal  de   Bouillon, 
doyen  du  sacré   collège,  et  les 
religieux  de  l'étroite  observance 
de  Clugny,  où  l'on  répond  au 
mémoire    de    Vaillant ,    avocat 
au  grand- conseil;  8".  Mémoire 
contre  la  juridiction    régulière 
et  monastique   que  le   cardinal 
de  Bouillon,  abbé  commenda- 
taire ,  prétend  exercer  sur  tous 
les  monastères  et  religieux   de 
l'Ordre  de   Clugny,   où  l'on  ré- 
pond au  mémoire  qui  sert  à  l'é- 
tablissement  de   la  juridiction 
des  abbés  généraux  de  Clugny 
surtout  l'Ordre;  9°.    Mémoire 
sur  les  contestations  du  chapitre 
général  de  Clugny,  tenu  en  l'an- 
née 1708,  entre  les  religieux  de 
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l'observance  étroite  de  Clugny 
et  le  cardinal  de  Bouillon  ; 
10°.  Mémoire  où  les  religieux  de 
l'étroite  observance  de  Clugny 
demandent  que  le  chapitre  gé- 
néral de  1708  soit  exécuté  par 
provision  ;  1 1°.  Lettre  à  un  ami 
sur  une  thèse  dédiée  au  cardinal 
Delphino,  et  soutenue  à  Avignon 
sans  président  par  une  demoi- 
selle âgée  de  quatorze  ans  ,  sur 
les  quatre  parties  de  la  philoso- 
phie de  Scot.  Les  ouvrages  ma- 
nuscrits sont  :  1°.  Notiones  bi- 
blicœ  juxtà  optirnos  interprètes 
et  commentatores  elucubratce , 
opus  scholarum  iisui  accommo- 
datum  ,  theologiœ  candidatis , 
rerum  divinarum  studiosis  eccle- 
siœ  ministris,  legis  meditalioni 
virtutumque  exercilio  adsuetis 
non  inutile,  in  quo  quœ  occurunt 
de  utroque  Testamento  tum  in 
génère  tum  in  specie  scitu  ne- 
cessaria  breviter  ac  lucide  expli- 
cantur  ;  2°.  Sermons  sur  les 
principaux  mystères  de  Notre- 
Seigneur  et  de  la  très- sainte 
Vierge  ;  3°.  Eloge  des  principaux 
patriarches  ou  fondateurs  des 
ordres  religieux  ;  4°-  Panégyri- 
que de  plusieurs  saints  ;  5°.  Con- 
férences théologiques  et  morales 
sur  les  principales  vérités  du 
christianisme,  et  sur  les  devoirs 
de  l'état  religieux;  6°.  Discours 
sur  les  vêtures  et  professions  de 
religieux  et  religieuses  ,  avec 
deux  autres  discours  pour  l'ou- 
verture de  la  visite,  et  deux 
pour  la  clôture;  n°.  Sermons 
pour  le  dimanche  de  la  quin- 
quagésime  et  jwur  les  deux  jours 
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suivans,  avec  un  discours  sur  la 
nécessité  de  connaître   la  reli- 
gion  et    de   la 
autre  discours  sur  les  antiq 
d'Arles  ;    8°.   Prœnotiones  juris 
canonici,juxià  usuni  tum  roma- 
num  ,   tum  gallicum.   (Moréri, 
édit.  de  1769,  sur  des  mémoires 
communiqués  par  le  P.  Bouge- 
rel,  de  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire.) 

VINCENT  ,  diacre  et  martyr, 
né  à  Sarragosse,  fut  mis  dès  son 
enfance  sous  la  conduite  de  Va- 
lère,  évèque  de  cette  ville,  qui 
l'éleva  au  diaconat ,  et  lui  con- 
fia le  ministère  de  la  parole. 
Vincent  s'acquitta  de  son  double 
emploi  comme  saint  Etienne,  et 
parvint  presque  aussitôt  que  lui 
à  la  couronne  du  martyre.  Sur 
la  fin  de  l'an  3o3,  qui  était  le 
commencement  de  la  persécu- 
tion des  empereurs  Dioclétien 
et  Maximien  en  Espagne,  Dacien, 
gouverneur-président  de  la  pro- 
vince de  Tarragone  ,  fit  arrêter 
et  conduire  chargés  de  chaînes, 
à  Valence,  l'évêque  Valère  et 
Vincent,  son  diacre.  Là  ,  après  , 
avoir  envoyé  Valère  en  exil,  il 
déchargea  toute  sa  fureur  sur  le 
diacre  Vincent,  qui  souffrit  d'un 
visage  riant  la  dislocation  des 
os,  le  déchirement  du  dos  et  des 
côtés  avec  des  ongles  de  fer  ,  le 
feu,  les  lames  ardentes  et  beau- 
coup d'autres  tortures  cruelles 
jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva, 
comuîe  l'on  croit ,  le  22  janvier 
de  l'an  3o4-  (  Saint  Augustin, 
dans  ses  cinq  sermons  sur  saint 
Vincent.    Prudence  ,  dans   son 
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hymne  sur  le  même  saint.  Bol- 
landus.  Dom  Tliiery.  Ruinard. 
Tillemont  ,  au  cinquième  tome 
de  ses  Mém.  ecclés.  Baillet,  t,  i, 
22  janvier.) 

VINCtNT,  martyren  Agenois, 
était  venu  de  quelque  province 
de  l'Aquitaine  ou  de  la  Gaule 
narbonaise,  pour  servir  les  fidè- 
les de  ce  pays  dans  les  fonctions 
du  saint  ministère.  Comme  il 
prêchait  dans  le  territoire  de  la 
villed'Agen,  de  l'autre  côtédela 
Garonne,  il  se  rencontra  par  ha- 
sard à  une  fête  que  les  idolâtres 
du  pays  faisaient  tous  les  ans  au 
démon.  Les  prêtres  païens  y  re- 
présentaient une  roue  de  feu 
sortant  du  temple  de  leur  idole, 
qui  roulait  en  descendant  le 
long  de  la  colline  jusque  dans 
la  rivière,  et  qui  sortant  ensuite 
de  l'eau  ,  semblait  remonter 
d'elle-même  pour  rentrer  dans 
le  temple.  Vincent  ayant  dis- 
sipé l'illusion  avec  le  signe  de 
la  croix ,  fut  conduit  comme 
magicien  au  gouverneur  d'Agen, 
qui  le  fit  déchirer  à  coups  de 
fouets,  et  mourir  par  le  glaive. 
Les  uns  mettent  sa  mort  sous 
Dece  ou  Valérien,  et  les  autres 
sous  Maximien  Hercule.  On  fait 
sa  fêle  le  9  juin.  (Bosquet,  au 
second  tome  de  l'église  gallicane. 
Tillemont ,  dans  l'Histoire  de 
Sainte-Foi  ,  au  quatrième  tome 
de  ses  Mém.  ecclés.  Baillet,  tome 
2,  9  juin.) 

VINCENT  DE  LERINS  (saint) 
était  gaulois  de  naissance,  et 
peut-être  de  Toul.  Saint  Bû- 
cher  de   Lyon   dit  qu'il  était 
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frère  de  saint  Loup  de  Troyes  , 
mais  Gennade  n'en  parle  point. 
Il  embrassa  la  profession  des 
armes  dans  sa  jeunesse,  et  se 
retira  quelques  années  après 
dans  le  célèbre  monastère  de 
Lerins,  ovi,  après  avoir  passé 
quelque  temps  dans  les  exercices 
de  la  pénitence,  il  fut  fait  prê- 
tre et  chargé  de  la  conduite  de 
Salone  et  de  Veran,  fils  de  saint 
Eucher.  Vincent  mourut  sous 
le  règne  des  empereurs  Théo- 
dose et  Valentinien  m  ,  c'est-à- 
dire  en  45o  au  plus  tard.  Sou 
corps  se  conserve  toujours  avec 
beaucoup  de  vénération  dans  le 
monastère  de  Lerins,  où  on  l'ho- 
nore comme  un  saint  confesseur 
non  pontife.  Son  nom  est  mar- 
qué dans  le  martyrologe  d'U- 
suard  et  dans  le  romain  au  24 
mai.  Il  composa  en  4-34  un  petit 
ouvrage  contre  les  hérésies,  dans 
lequel  il  cacha  son  nom  sous 
celui  de  Peregrin  ,  et  qu'il  inti- 
tula Commonitorium  Peregrini, 
Commonitoire  ou  Avertissement 
Mémoire  ou  Mémorial  de  Pere- 
grin. Ce  mémoire  ,  dont  le  but 
est  de  montrer  que  la  foi  an- 
cienne et  universelle  est  la  véri- 
table et  la  catholique,  qu'il  faut 
défendre  contre  toutes  les  nou- 
veautés profanes  de  toutes  les 
hérésies,  était  divisé  en  deux 
parties,  dont  la  seconde  traitait 
du  concile  d'Éphèse.  Cette  par- 
tie lui  fut  volée,  et  il  ne  lui  resta 
que  l'abrégé  qu'il  eu  avait  fait. 
Ce  mémoire  est  excellent ,  le 
style  en  est  agréable,  net,  doux 
et  coulant,  les  raisonnemens  so- 
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lides  et  pleins  de  force,  les  prin- 
cipes certains,  les  règles  sûres 
pour  découvrir  et  réfuter  les 
nouveautés  profanes  des  héré- 
tiques de  tous  les  temps,  et  pour 
mettre  la  vérité  à  couvert  de 
tous  leurs  artifices.  La  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage  est  celle 
de  M.  Baluze,  avec  de  savantes 
notes,  à  Paris,  en  i663.  1669, 
1684  ;  3  Cambridge  ,  1687  '  ^^  ^ 
Brème,  1688.  Sur  la  conformité 
du  nom  et  le  voisinage  de  Cas- 
sien  et  des  autres  prêtres  de 
Marseille  qui  attaquèrent  la  doc- 
trine de  saint  Augustin  sur  la 
grâce,  on  attribue  encore  à  Vin- 
cent de  Lerins  les  objections  de 
Vincent  réfutées  par  saint  Pros- 
per.  Mais  on  n'a  point  de  raisons 
suffisantes  pour  attribuer  à  Vin- 
cent de  Lerins,  plutôt  qu'à  l'un 
des  autres  Vincent  qui  vivaient 
en  même  temps,  un  écrit  fait 
exprès  pour  la  défense  du  sémi- 
peiagianisme.  L'ouvrage  intitulé 
Prœdestinalus  n'est  pas  non  plus 
de  lui.  (Saint  Eucher  de  Lyon, 
dans  quelques-unes  de  ses  lettres. 
Gennade,  de  Script,  eccles.  Le 
père  Papebroch,  dans  la  Contin. 
de  Bollmdus.  Baillet,  tome  2, 
24  mai.  Dom  Ceillier,  Hist.  des 
aut.  eccles.,  tome  i3  ,  page  564 
et  suiv.) 

VINCENT,  prêtre  des  Gaules 
dans  le  cinquième  siècle,  dif- 
férent du  moine  de  Lerius, 
avait  écrit  un  commentaire  sur 
les  pseaumes.  Gennade  est  le 
seul  qui  fasse  mention  de  cet 
auteur. 

VINCENT   DE   BEAUVÀIS  , 
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dominicain  du  treizième  siècle , 
ainsi    appelé  ,  soit  parce  qu'il 
prit  naissance  dans  cette  ville, 
comme  l'a    cru    Fleury  ,  soit  , 
selon     Dupin  ,    parce    qu'il    y 
fit  sa  résidence  ordinaire,  soit 
parce  qu'il  en  fut  évêque,  selon 
plusieurs  historiens  anciens  et 
modernes,  fut  lecteur  et  prédi- 
cateur  du   roi  saint   Louis ,   et 
composa  par  son  ordre  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Il  mourut 
en    1264.   On  a   de  lui  :  1°.  un 
Traité  de  la  grâce  ou  de  la  ré- 
demption   du  genre   humain  , 
partagé  en  quatre  livres  ;  2°.  un 
livre  des  louanges  de  la  sainte 
Vierge,  divisé  en  cent  quarante- 
deux  chapitres;  3°.  un  livre  des 
louanges  de  saint  Jean  l'évangé- 
liste;  4°.  un  traité  de  l'instruc- 
tion des  enfans  des  rois,  et  un 
autre  où  il  donne  des  maximes 
pour  former   les   mœurs   d'un 
jeune  prince,  De  morali  princi- 
pes instltutionc;  5°.  une  lettre  de 
consolation   au  roi  saint  Louis 
sur  la  mort  de  son  fils  aîné  ;  6°. 
un  gros  ouvrage  intitulé  Spécu- 
lum mnjus,  Grand  miroir,  divisé 
en  trois  parties,  sous  le  titre  de 
Miroir  naturel,  doctrinal  et  his- 
torique. On  y   a  ajouté  depuis 
une   quatrième   partie   sous  le 
titre  de  Miroir  moral,  mais  qui 
n'a  absolument  rien  de  Vincent 
de  Beauvais,  et  qui  dérange  tout 
le  plan,  l'ordre  et  l'économie  Je 
son  ouvrage.  Dans  le  Miroir  na- 
turel, l'auteur  traite  de  l'exis- 
tence et  de  l'unité  de  Dieu  ,  de 
la  trinité  des  personnes,  des  at- 
tributs ,    des  noms  divins,  du 
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ciel  empirée ,  des  anges  ,  de  la 
création  de  ce  monde  visible, 
de  la  corruption  et  de  la  répa- 
ration du  genre  humain,  etc. 
Dans  le  Miroir  doctrinal ,  il  parle 
de  toutes  les  sciences  en  général 
et  en  particulier,  et  rapporte  ce 
que  les  anciens  avaient  remar- 
qué de  plus  curieux  touchant 
l'origine  et  les  progrès  des  arts 
soit  libéraux  ou  mécaniques. 
Le  Miroir  historique  contient, 
selon  l'ordre  des  temps,  l'his- 
toire abrégée  de  tout  ce  qui  s'est 
passé  de  mémorable  depuis  la 
création  du  monde  jusqu'au 
pontificat  d'Innocent  iv.  On  y 
trouve  aussi,  liv.  24>  l'histoire 
de  la  papesse  Jeanne.  Le  père 
Pagi  prouve  que  notre  domini- 
cain K'a  pas  dit  un  mot  de  cette 
fiction  ,  et  qu'elle  a  été  ajoutée 
dans  le  Miroir  .historique  par 
des  ennemis  du  saint-siége.  Les 
anciens  auteurs  attribuent  en- 
core à  Vincent  de  Beauvais  di- 
vers autres  ouvrages  qui  n'ont 
point  été  imprimés;  l'un  sur  le 
mystère  de  la  trinité  ,  un  autre 
sur  le  sacrement  de  pénitence  , 
un  troisième  sur  l'oraison  do- 
minicale et  la  salutation  angé- 
lique ,  et  un  volume  de  lettres. 
Le  traité  de  l'élection  de  l'em- 
pereur, qu'on  trouve  à  la  tête 
duMiroirhistorique,  n'estpasde 
lui.  Les  ouvrages  de  Vincent  de 
Beauvais  renferment  beaucoup 
d'érudition,  mais  point  assez  de 
justesse  et  de  critique.  Ils  ont 
-été  imprimés  à  Strasbourg,  à 
Bâle,  à  Nuremberg ,  trois  fois  à 
Venise,  à  Douai  en  16:^4,  et  ail- 
26. 


VIN  161 

leurs.  Cette  édition  de  Douai,  qui 
a  été  faite  par  les  soins  des  Bé- 
nédictins, porte  le  titre  de  Bi- 
bliothèque du  monde.  (Le  père 
Echard,  Script,  ord.  prœd.  tom. 
I,  page  212  et  suiv.  Le  père 
Thouron,  dans  ses  Hommes  il- 
lustres de  l'Ordre  de  saint  Do- 
minique, tome  I ,  page  186  et 
suiv.) 

VINCENT  FERRIER  (saint), 
dominicain,  naquit  à  Valence 
en  Espagne,  le  28  janvier  iZ5'], 
de  Guillaume  Ferrier  et  de  con- 
stance Michel,  l'un  et  l'autre 
d'une  honnête  et  ancienne  fa- 
mille. Il  reçut  l'habit  de  saint 
Dominique  dans  le  couvent  de 
Valence,  le  5  février  i374,  et 
peu  de  temps  après  sa  professioa 
on  l'obligea  à  enseigner  la  phi- 
losophie aux  jeunes  religieux. 
Il  enseigna  ensuite  et  prêcha  à 
Barcelone ,  prit  le  bonnet  de 
docteur  à  Lérida,  et  retourna  à 
Valence  pour  y  enseigner  et  y 
prêcher.  Le  cardinal  Pierre  de 
Lune  ,  nommé  en  iSgo  pour  la 
légation  de  France,  amena  Vin- 
cent à  Paris  ,  où  le  fervent  pré- 
dicateur exerça  ses  fonctions 
avec  autant  de  zèle  et  de  fruit 
que  dans  les  royaumes  d'Es- 
pagne. Il  retourna  à  Valence 
vers  le  commencement  de  l'an 
i3g4,  et  fut  appelé  la  même 
année  à  Avignon  par  le  cardinal 
Pierre  de  Lune  ,  qui  avait  suc- 
cédé au  pape  Clément  va  sous  le 
nom  de  Benoît  xiii.  Il  refusa  la 
pourpre  romaine  et  diverses 
prélatures  que  ce  pontife  lui 
offrit  pour  aller  prêcher  la  pé- 
1 1 
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nitence  de  ville  en  ville  et  de  paille  ou  le  sarment ,  et  se  dé- 
royaume en  royaume,  avec  tous  cliirait  le  corps  toutes  les  nuits 
les  pouvoirs  d'un  légat  aposto-  avec  une  rude  discipline.  En 
lique.  Il  parcourut  une  grande  1417,  Jean  v,  duc  de  Bretagne, 
partie  de  l'Europe  en  commen-  l'ayant  prié  de  venir  dans  ses 
çant  par  l'Espagne.  Il  entra  en-  états,  il  établit  à  Vannes  le  siège 
suite  en  France,  s'arrêta  quel-  de  la  misî;lon  de  Bretagne  et  de 
que  temps  dansle  Languedoc,  et  Normandie,  qui  fut  la  dernière 
alla  toujours  prêchant  par  les  de  sa  vie,  étant  mort  en  cette 
villes  et  les  villages,  en  Provence  ville  le  5  avril  i4«9i  âgé  de  soi- 
et  en  Dauphiné.  Il  passa  ensuite  xante-deux  ans  deux  mois  et 
en  îtalieeten  Allemagne,  rentra  treize  jours.  Le  pape  Calixte  m, 
en  France,  alla  en  Flandre  en  à  qui  il  avait  prédit  soixante 
Angleterre  ,  en  Irlande  et  en  ans  auparavant  qu'il  serait  pape 
Ecosse, revint  en  France,  parlant  et  qu'il  le  canoniserait,  le  cano- 
partout  avec  un  zèle  si  véhé-  nisa  en  effet  le  29  juin  de  l'an 
ment  et  un  ton  si  foudroyant ,  i455.  Cependant  la  bulle  de  la 
particulièrement  sur  la  mort,  canonisation  ne  fut  publiée  que 
le  jiéché  et  l'enfer,  qu'il  jetait  le  i^'  octobre  i458.  Son  corps 
la  terreur  dans  les  âmes  les  plus  repo>;e  dans  une  chapelle  bâtie 
insensibles,  et  qu'il  faisait  un  derrière  le  chœur  de  la  cathé- 
nombre  infini  de  conversions,  drale  de  Vannes.  On  fait  sa  fête 
Juifs,  Maures,  Arabes,  Turcs,  le  5  avril.  On  a  de  lui  :  1°,  un 
Esclavons,  hérétiques,  schisma-  Traité  de  logique  et  un  autre 
tiques,  mauvais  cathorK(ues,  pé-  touchant  le  schisme;  2°.  un 
cheurs  endurcis,  tout  cédait  à  la  Trdiléde  la  vie  spirituelle  ou  de 
force  ou  à  l'onction  de  ses  dis-  Chommeintérieur  ;  3°.  un  Traité 
cours.  On  étnit  accoutumé  dan*;  de  la  fin  du  monde  ou  de  la  ruine 
ses  sermons  à  entendre  les  cris  delà  vie  spirituelle,  delà  dignité 
et  les  géinissemens  desa^îsistans,  ecclésiastique  et  de  la  foi  ca- 
et  il  était  obligé  de  faire  sou-  tholique  ;  4°-  uu  Traité  intitulé 
vent  des  pause.-"  pour  attendre  Des  deux  avénemens  de  l'ante- 
que  le  bruit  de  son  auditoire  fût  christ;  5».  une  Explication  de 
calmé.  Il  confirmait  sa  mission  l'oraison  dominicale,  et  un  petit 
par  la  grâce  des  miracles,  le  don  ouvrage  pour  servir  de  consola- 
de  prophétie  ,  et  surtout  par  tion  aux  âmes  pieuses  dans  les 
l'austérité  de  sa  vie.  Il  garda  tentations  contre  la  foi  ;  6".  des 
l'espace  de  quarante  ans  un  lettres  et  des  serinons.  Quelques- 
jeûne  continuel,  qu'il  ne  dis-  uns  de  ces  traités  ont  été  tra- 
continuait  que  les  dimanches,  duits  en  plusieurs  langues,  et 
se  réduisant  au  pain  et  à  l'eau  tous  ont  paru  imprimés  à  Va- 
les  mercredis  et  les  vendredis,  lence  en  Espagne, à  Magdebourg, 
Jamais  il  ne  couchait  quft  sur  la  à  Venise  ,  à  Naples  ,  à  Lyon ,  à 
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Anvers.  (  Henschenius  ,  Pape- 
broch.  Baillet,  tome  i,  5  avril. 
Le  père  Touron,  dans  ses  Hom- 
mes illustres  de  l'Ordre  de  saint 
Dominique,  t.  3,  p.  i  et  suiv.) 
VINCENT  DE  PAUL  (  saint  ) , 
naquit  le  mardi  de  Pâques  , 
24  avril  1576,  dans  un  petit 
hameau  appelé  Ranquines,  de 
la  paroisse  de  Poy  au  diocèse 
d'Acqs.  Son  père  se  nommait 
Guillaume  de  Paul,  et  sa  mère 
Bertrande  de  Moras  :  leur  for- 
tune était  fort  modique  ,  et 
leur  travail  assidu,  joint  à  une 
vie  très-fruj^ale,  leur  tenait  lieu 
d'un  patrimoine  pli^s  abondant 
et  les  mettait  en  état  de  n'être 
à  charge  à  personne ,  et  même 
de  soulager  ceux  qui  étaient 
plus  pauvres  qu'ils  ne  l'étaient 
eux-mêmes.  Dieu  bénit  leur 
mariage  et  leur  donna  six  en- 
fans  :  Vincent  était  le  troisième; 
il  fut  destiné  à  la  garde  du 
troupeau  de  son  père.  Ce  fut  à 
l'âge  d'environ  douze  ans,  en 
l'année  i588,  qu'il  commença 
ses  études  chez  les  cordeliers 
d'Acqs  :  il  fit  tant  de  progrès 
qu'au  bout  de  quatre  ans  il  se 
trouva  en  état  d'instruire  les 
autres.  M.  de  Commet,  avocat 
de  la  ville  d'Acqs  et  juge  de 
Poy  ,  le  fit  précepteur  de  ses  en- 
fans  et  le  mit  en  état  de  conti- 
nuer ses  études.  Cinq  ans  après, 
M.  de  Commet  le  détermina  à 
se  consacrer  au  service  des  au- 
tels, et  Vincent  reçut ,  le  ?,o  dé- 
cembre iSgfi,  la  tonsure  et  les 
mineurs  des  mains  de  l'évê- 
que    de    Tarbes.    Pour    mieux 
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réussir  dans  ses  études,  il  quitta 
alors  son  pays  et  s'en  alla  d'a- 
bord à  Toulouse,  d'où  il  passa 
à  Sarragosse,  et  de  là  il  retour- 
na à  Toulouse,  où  il  continua 
ses  études.  Comme  il  n'était 
pas  riche,  il  fut  obligé  de  se 
charger  de  l'éducation  d'un 
nombre  considérable  d'enfans 
de  condition.  Il  fut  ordonné  prê- 
tre le  23  septembre  1600,  et 
nommé  prescjue  aussitôt  à  la 
cure  de  Tilli  ;  mais  un  compéti- 
teur qui  avait  impétré  cette  cure 
en  cour  de  Rome,  la  lui  ayant 
contestée,  il  sacrifia  volontiers 
son  droit.  On  le  reçut  bachelier 
au  mois  d'octobre  1  bo^-  Il  était  à 
Toulouse  vers  l'an  i6o5,  d'où 
étant  allé  à  Marseille  pour  y 
recueillir  une  succession  ,  il  fut 
pris  à  son  retour  par  des  pi- 
rates, mené  à  Tunis  et  vendu 
d'abord  à  un  pécheur,  puis  à 
un  médecin  chimiste  ,  lequel 
après  sa  mort  le  laissa,  comme 
partie  de  son  héritage,  à  son 
neveu.  Celui-ci  le  vendit  à  un 
renégat  de  Nice  en  Provence  ;  il 
serait  difficile  de  raconter  à 
combien  de  rudes  épreuves  fut 
exposée  la  vertu  de  Vincent  du- 
rant cette  captivité,  qui  se  ter- 
mina enfin  à  la  conversion  de 
son  maître,  avec  lequel  il  se 
sauva.  Dès  le  28  juin  1607  ,  ils 
arrivèrent  à  Aiguemortes,  d'où 
ils  se  rendirent  à  Avignon  ;  le 
renégat  ayant  donné  toutes  les 
marques  d'une  sincère  conver- 
sion ,  fut  réconcilié  publique- 
ment par  le  vice-légat  Pierre- 
Montoris.  De  là  Vincent  de  Paul 
II. 
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alla  à  Rome,  d'où  il  repassa  en  dans  une  chambre  avec  un  juge 

France  vers   la     fin    de     1608.  d'un  petit    lieu    nommé   Sore , 

Chargé    de   rendre    compte   de  situé  dans  les   landes  de   l^or- 

vive  voix  au  roi  Henri-le-Grand  deaux;  le  juge  de  Sore  s'étant  un 

d'une   affaire  très-importante  ,  jour  levé  de  grand  matin,  s'en 

que  l'on  n'avait  pas  voulu  lia-  alla  en  ville  pour   quelques  af- 

sarder   dans    une   lettre,  notre  faires,  et  oublia  de  fermer  une 

vertueux  prêtre  étant  arrivé  en  armoire  où  il  avait  mis  son  ar- 

France    au    commencement    de  gpnt.  Vincent,  qui  était  un  peu 

1609,  il  eut  l'honneur  d'entrete-  indisposé,  resta  au  lit  en  atten- 

nir  le  roi  et  de  s'acquitter  de  dant  une   médecine  qu'on  de- 

sa  commission;  mais  il  ne  vou-  vait  lui  apporter.  Le  garçon  de 

lut  point  profiter  de   l'occasion  l'apothicaire  étant  arrivé  quel- 

pour  demeurer  à  la  cour.  Il  se  que   temps   après  pour   la    lui 

retira  donc  au  faubourg  Saint-  faire  prendre,  et  clierchant  un 

Germain,  où  demeurait  aussi  la  verre  dans  l'armoire  du  juge, 

reine  Marguerite,  dont  il  était  trouva  cet  jrgent,    s'en  saisit  et 

aumônier;  il  prit  un  logement  l'emporta.  Le  juge  à  son  retour, 

assez    près    de   l'hôpital    de    la  affligé    de   ne  trouver   plus    sa 

Charité  ,  où  il  allait  exactement  bourse,  accuse  Vincent  de   l'a- 

exhorter  les  malades  et  les^ser-  voir  pris,  s'emporte  contre  lui , 

vait  comme  ses  frères.  l'oblige  d'aller  loger  ailleurs  ,  le 

Une  des  premières   connais-  diffame  partout  comme  un  vo- 

sances  qu'il  fit  à  Paris,  fut  celle  leur  et   un  méchant,   vient  le 

de  M.  de  Berulle.  Vincent  ju-  trouver  dans  la  compagnie  de 

gea   que  le    conimerce  d'un   si  M.  de   Berulle  et   de  plusieurs 

saint  personnage  lui  serait  très-  autres    personnes   de   piété,  et 

avantageux,   et  M.   de    Berulle  lui  fait  signifier  un  monitoire. 

connut    aussi    bientôt    tout    le  Dans  une  accusation  si  sensible, 

prix  de  ce  nouvel  ami;  la   cha-  Vincent    se    contenta    de    dire 

jité  forma  donc  entre  eux  des  qu'il  n'avait,  ni  pris,  ni  vu  pren- 

nœuds    qui    ne    furent    jamais  dre  sa  bourse  ;   cependant  toute 

rompus;    Its  inclinations  étant  cette  affaire  qui  dura  long-temps 

les  mêmes,   ils  n'avaient   pour  ne  lui  ôta  point  l'égalité  de  son 

but  que  leur  propre  sanclifica-  esprit.  Il  plut  enfin  au  Seigneur 

tion  ;  ils  se  soutenaient  et  s'af-  de  faire  connaître  la  vérité;   six 

fermissaient mutuellement. Vin-  années   après   le    voleur    ayant 

cent  fut  le  premier  depuis  cette  été  arrêté  prisonnierà  Bordeaux, 

précieuse  connaissance  qui  eut  pour  de  nouvelles  accusations, 

besoin   de   consolation;    il    n'y  déclaraaujugedeSoreque  c'était 

avait  pas  un  an  qu'il  était  à  Pa-  lui-mêmequiavaitfaitle voldont 

ris,  lorsque  sa  patience  fut  mise  il  avait  accusé  Vincent.  Le  juge 

à  une  rude  épreuve.   Il  logeait  de  Sore  sentit  alors  toute  î'in- 
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dignité  de  sa  coiuluite,  et  fâché  geait  aucun  des  devoirs  de  son 
d'avoir  calomnié  un  si  vertueux  ministère,  prônes,  catéchismes, 
prêtre,  écrivit  à   Vincent  pour  a>*siduilé  au  tribunal  de  la  pé- 
lui  demander  pardon,  et  le  con-  nitence,  visites  des  malades;  il 
jura  de  le  lui  donner  par  écrit,  soulasjeait   les    pauvres,   conso- 
sans  quoi  il  viendrait  en   per-  lait    les    affligés  ,    pacifiait    les 
sonne    à     Paris   se  jeter   à    ses  troubles,  apaisait  les  inimitiés  , 
pieds  et  le  lui  demander  la  corde  entretenait    la   paix  et  la  con- 
au  cou;  le    bon   usage   que  fit  corde  dans  les  familles;  les  cu- 
Vincent  de  l'injurieuse  accusa-  rés  voisins  conçurent  beaucoup 
(ioa  du  juge  de  Sore,  ne  l'em-  d'estime    pour   lui;    il   fournit 
pécha  pas  de  reconnaître  que  le  son  église  d'ornemens  ;  la  fit  re- 
coinmerce  des  séculiers  est  dan-  bâtir  à  neuf,   éleva  et  instruisit 
gereux  à  un  ministre  du  fils  de  dans  sa  maison  une  douzaine  de 
Dieu;  c'est  pourquoi,  averti  par  clercs  ,  employa  tous  les  moyens 
cet  accident,  il  se  détermina  à  pour  procurer  la  sanctification 
chercher  une  retraite  :  il  la  trou-  de  son  troupeau,  et  il  y  réussit 
va  chez  M.  de  Berulle,  qui  jetait  si  bien,  que  selon  le  témoignage 
alors  les  fondemens  de  sa  nou-  de   plusieurs   personnes  ils   vi- 
velle congrégation  de  l'Oratoire;  vaient   comme     des    anges,    ce 
il  entra  donc  à  l'Oratoire  ,  non  qui  faisait  dire  à  un  docteur  de 
pour  être  aggrégé  à  leur  congre-  Sorbonne  ,  religieux  d'un  ordre 
gatioa  ,    parce   qu'il    a   déclaré  célèbre    qui  les  prêchait  quel- 
plus  d'une  fois  qu'il   n'y  avait  quefois  ,    qu'il  a|)portait  la  lu- 
jamais  pensé,   mais  pour  se  se-  mière  au  soleil.  Pour  entretenir 
])arer  du  monde,   pour  étudier  et  augiuenter  la  piété,  il  y  éta- 
les desseins  de  Dieu  sur  lui ,  et  blit  la   confrairie  du    Rosaire, 
surtout   pour    trouver  dans    la  persuadé  que  l'honneur  que  l'on 
personne  de  H.   de  Berulle  un  rend  à  la  mère  de  Dieu  ne  peut 
ange   visible    qui    le    conduisît  être  que   très -agréable    à   son 
dans  toutes  ses  démarches.  Il  y  fils. 

avait  quelque   temps  que  Ain-  Pendant    que    Vincent    était 

cent  logeait  avec  M.  de  Berulle,  ainsi  occupé  pour  le  bien  de  sa 
({uand  ce  vertueiix  directeur  lui     paroisse  ,    madame    de    Gondi 

proposa,  en  1611,  la  cure  de  s'adressa  à  M.  de  Berulle  pour 
Clicliy;  la  voix  de  son  directeur  le  prier  de  lui  donner  quelque 
fut  pour  lui  celle  de  Dieu,  quoi-  saint  prêtre  qui  pût  formera  la 
que  non  sans  beaucoup  de  ré-  piété  et  à  la  science  trois  de  ses 
pugnance,  et  il  en  prit  posées-  enfaiis.  M.  de  Berulle  crut  que 
sion  le  2  du  mois  de  mai  de  Vincent  ferait  bien  d'abandon- 
1612.  Notre  saint  prêtre  fit  bien-  ner  sa  paroisse  pour  entrer  dans 
tôt  voir  combien  il  était  pro-  la  maison  de  Gondi;  et  ce  fut 
pre  à  cet  emploi  :  il  ne  négli-     vers  U  fin  de  l'année  i6i3  qu'il 
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entra  dans  la  maison.  Il  gagna 
bientôt  la  confiance  de  monsieur 
et  de  madame  de  Gondi,  qui  se 
mirent  sous  sa  conduite. 

L'au  1617  ,  il  fut  appelé  pour 
confesser  un  paysan  de  Gaunes 
dangereusement  malade  ,  qui 
avait  la  réputation  d'un  homme 
de  bien ,  et  qui  néanmoins  dé- 
clara publiquement  par  la  suite, 
que  n'ayant  osé  pendant  le  cours 
de  sa  vie  confesser  plusieurs  pé- 
chés griefs,  il  eût  été  damné  si 
Vincent  ne  lui  eût  fait  faire  une 
confession  générale  ;  madame 
de  Gondi  en  fut  effrayée,  et 
craignant  pour  le  salut  de  plu- 
sieurs autres  de  ses  vassaux  , 
elle  pria  son  charitable  direc- 
teur d'exhorter  les  habitans  à 
faire  de  bonnes  confessions.  Ce 
fut  le  25  janvier  1617  ,  jour  de 
la  conversion  de  saint  Paul ,  que 
Vincent  ouvrit  sa  mission  à 
FoUeville,  diocèse  d'Amiens,  et 
Dieu  donna  une  si  grande  béné- 
diction à  son  discours,  que  tout 
le  peuple  en  fut  touché,  et  que 
cliacun  voulut  faire  une  confes- 
sion générale  ;  et  la  foule  fut  si 
grande,  qu'il  fallut  appeler  du 
secours  pour  continuer  la  mis- 
sion. Dès  qu'elle  fut  finie  ,  Vin- 
cent continua  à  en  faire  d'au- 
tres dans  toutes  les  terres  qui 
appartenaient  à  la  maison  de 
Gondi ,  et  la  main  de  Dieu  y 
répandit  les  mêmes  bénédic- 
tions. 

Cette  mission  de  FoUeville  et 
des  environs,  est  la  première 
qu'ait  faite  Vincent  de  Paul,  et 
il  l'a  toujours  regardée  comme 
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la  semence  de  ce  grand  nombre 
d'autres  qu'il  fit  ou  qu'il  fit  faire 
jusqu'à  sa  mort;  il  en  célébrait 
la  Miémoire  le  2'»  janvier,  et 
voulait  que  ses  enfans  la  célé- 
brassent comme  lui;  c'est  pour 
cette  raison  que  la  congrégation 
de  la  mission  célèbre  encore  tous 
les  ans  la  fête  de  la  conversion 
de  saint  Paul ,  et  qu'elle  regarde 
ce  jour  comme  celui  où  elle 
prit  naissance  ,  comme  il  en  fut 
en  effet  le  principe  et  la  source. 
M.  de  Bel  uUe  ayant  reçu  une 
lettre  du  révérend  père  Bence  , 
à  qui  MM.  les  chanoines  de  Lyon 
s'étaient  adressés  pour  avoir  un 
sujet  auquel  ils  pussent  donner 
la  cure  de  Châlillon-lèsDombes , 
qui,  comme  elle  avait  peu  de  re- 
venu et  beaucoup  de  charges, 
demandait  un  homme  égale- 
ment désintéressé  et  laborieux  , 
M.  de  BeruUe  proposa  cette  cure 
à  Vincent  de  Paul,  qui  l'accepta. 
11  suivit  à  Châtillon  la  méthode 
qui  lui  avait  si  bien  réussi  à 
Clichy  ;  il  commença  par  régler 
la  maison  de  celui  chez  qui  il 
demeurait;  il  s'appliqua  à  con- 
naître son  trou])eau,  qu'il  visi- 
tait deux  fois  par  jour;  il  fit  célé- 
brer l'office  divin  avec  la  décence 
convenable;  il  bannit  les  danses 
et  les  scandales  ;  il  réforma  les 
ecclésiastiques;  il  ramena  à  l'E- 
glise plusieurs  calvinistes;  il 
prit  soin  des  pauvres;  il  porta  à 
la  plus  haute  perfection  plu- 
sieurs personnes,  tant  gentils- 
hommes que  demoiselles;  il  y 
établit  la  coufrairie  de  la  Chari- 
té, qui  servit  de  modèle  à  uneia- 
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finité  d'autres  qui  restèreut  dans     des  saints  mystères,    les  rece- 
presque  toutes  les  paroisses.  voir  avec  une  frayeur  mêlée  d'a- 

Vincent  était  tout  occupé  du     mour  et  de  reconnaissance.  M.  de 
soin  de  son  troupeau,  lorsque     Gondi ,  surpris  et  éditié  du  bel 
le  général  des  galères,  auquel  il     ordre  que  notre  saint  avait  éta- 
avait  écrit  sur  sa  retraite,  lui  fit,     bli  parmi  des  liommes  qui  n'en 
conjointement  avec  madame  son     avaient  janiais  connu  ,  forma  le 
épouse,  toutes  les  instances  ima-     dessein  de  l'introduire  dans  tou- 
ginablespour  l'engager  à  rentrer     tes  les  galères  du  royaume;   il 
dans  sa  maison;    mais  il  ne  s'y     en  parla  au  roi  Louis  xiii,  qui, 
rendit  que  quand  M.  de  Berulle     par  un  brevet  en  date  du  8  fé- 
lui   eut  dit  qu'il  croyait  que  la     vrier  i6i9>  établit  Vincent  au- 
volonté  de  Dieu  était  qu'il  ren-     mônior-général  de  toutes  les  ga- 
tràt  dans  la  famille  de  Gondi  ;     1ères  de  France, 
il  y   revint   donc,   et  au  com-         Ce  nouvel  emploi ,  qui  mar- 
luencement  de  1618,  il  recom-     quait  l'estime  que  Louis  le  Juste 
inença  ses  courses  apostoliques  :     faisait  de   notre   saint    prêtre, 
il  fit  une  mission  à  Villepreux  ,     fut   suivi   peu   de   temps  après 
et  cette  mission   fut  suivie   de     d'un  autre  qui  fit  bien  connaî- 
plusieurs  autres  dans  les  diocèses     tre  le  jugement   qu'en  portait 
de   Beauvais ,   de   Soissons ,  de     saint    François    de    Sales,    ce 
Sens  ,    et    surtout  par   celle  de     grand   évéque  ,  qui   disait  qu'il 
Montmirel  ,  en   1619,  où  il  fit     fallait,  en  fait  de  directeur,  en 
la  conquête  de  trois  hérétiques,     choisir  un  entre  dix  mille.  Ayant 
Saint  Vincent,  après  plusieurs     connu  Vincent  à  son  retour  de 
missions,  revint  à  Paris  ,  et  non     Bresse,   lorsqu'il  rentra  dans  la 
content  de  se  borner  aux  besoins     maison  de  Gondi ,  il  jeta  les  yeux 
des  jiauvres  de  la  campagne,  il     sur  lui,  en  1620,  pour  le  nom- 
visita  les  galériens  de  Paris  ;  les     mer  premier  supérieur  des  reli- 
prisons  et  les  hôpitaux,  et  ren-     gieuses  de  la  Visitation,  que  la 
dit  aux  habitans  de  ces  tristes     bienheureuse    Jeanne-Françoiso 
lieux  tous  les  services  qu'il  pou-     Fremiot  de  Chantai  avait  éta- 
vait  leur  rendre  :  il  représenta     blies  depuis  peu   dans   la   rue 
au  général  des  galères  le  triste     Saint-Antoine.  Ce  clioix  et  l'é- 
état  des  forçats,  tant  pour  l'âme     loge   que  fit  en  eette  occasion 
que  pour  le  corps,  et  il  fit  par     saint  François  de  Sales  de  saint 
ses  instances   qu'on   louât    une     Vincent,    en   disant  qu'il  était 
maison  au  faubourg  Saint-Ho-     un  des  ])lus  saints  prêtres  qu'il 
noré,  où  ils  furent  transportés,     eût  jamais  connus,    fera  à  ja- 
et  on  vit  ,  par  le  moyen  des  ex-     mais  l'apologie  du  mérite  et  de 
Lortations    de     V^incent ,      des     la  piété  de  Vincent  de  Paul, 
hommes  qui  avaient  passé  plu-     ^    Ces  emplois  n'enflèrent  point 
sieurs   années  sans  s'approcher     le  cœur  de  Vincent;  il  n'en  eut 
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que  plus  de  liaison  avec  les  pau- 
vres j  il  continua  toute  cette  an- 
née et  la   suivante  à  faire  des 
missions  en  différens  diocèses. 
En  1622  ,  il  entreprit  le  voyage 
de  Marseille  pour  visiter  les  ga- 
lères et  pour  faire,  pour  les  for- 
çats à  l'extrémité  du  royaume, 
ce  qu'il  avait  déjà   fait  dans  la 
capitale;    mais  dans   quel   dé- 
plorable état  trouva-t-il  les  ga- 
lériens I  il  en  fut  touché  sensi- 
blement ;    il  leur  témoigna   sa 
compassion,  baisa  leurs  chaînes, 
s'efforça  de  rendre  leurs  comités 
plus   humains ,   et    projeta    le 
moyen  d'assister  dans  la    suite 
spirituellement    et    corporelle- 
inent  ces  pauvres  malheureux. 
Des  témoins  dignes  de   foi  ont 
déposé  que  le  saint  prêtre  ayant 
aperçu  un  galérien  qui  succom- 
bait sous  le  poids  de  sa  disgrâce, 
emporté  par  un  mouvement  de 
la  plus  ardente  charité,    con- 
jura l'officier  qui  veillait  sur  ce 
canton  de  trouver  bon  qu'il  prît 
la  place  de  ce  forçat;  et  que  l'é- 
change ayant  été  acceptée,  Vin- 
cent  fut    chargé    de    la    même 
chaîne  que  portait  celui  dont  il 
procurait  la  liberté,  et  qu'il  les 
porta  jusqu'à   ce  qu'il   fut  re- 
connu. 

En  1628  ,  il  reprit  la  route  de 
Paris,  et  après  avoir  terminé  les 
affairesquil'avaientrappelédans 
cette  capitale  ,  il  alla  à  Bordeaux 
faire  des  missions  sur  les  galères, 
où  il  eut  la  consolation  de  ga- 
gner un  mahométan.  De  Bor- 
deaux ,  il  alla  à  Chartres,  où  U 
conunença  dès  le  mois  de  juil- 
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let  de  la  même  année  une  mis- 
sion dans  ce  diocèse. 

Les  biens  qui  résultèrent  de 
cette  dernière  mission,  donnè- 
rent enfin  naissance  à  une  con- 
grégation de  prêtres  destinés 
par  état  à  la  sanctification  des 
peuples  de  la  campagne.  Les 
fruits  que  produisirent  les  pre- 
mières missions  de  saint  Vin- 
cent ,  firent  juger  à  madame  la 
générale,  qui  en  avait  été  témoin, 
qu'elle  contribuerait  beaucoup 
à  la  gloire  de  Dieu  si  elle  pou- 
vait les  perpétuer;  c'est  pour- 
quoi elle  forma ,  dès  l'année 
1617,  le  dessein  de  former  un 
fonds  de  seize  milles  livres  à 
quelque  communauté,  pour  l'en- 
gager à  faire  de  cinq  en  cinq  ans 
des  missions  dans  toutes  ses  ter- 
res; elle  chargea  son  directeur 
d'en  faire  la  proposition  à  ceux 
qu'il  jugerait  plus  propres  à  exé- 
cuter cette  sainte  entreprise. 
Vincent  en  fit  la  proposition  à 
plusieurs  communautés  ,  qui 
toutes  s'excusèrent  de  l'accep- 
ter; laProvidenceavaitses  vues; 
elle  voulait  donner  à  l'Église 
une  nouvelle  compagnie  d'hom- 
mes apostoliques  ,  consacrés  à 
instruire  les  peuples  de  la  cam- 
pagne, ou  à  former  au  minis- 
tère ceux  à  qui  le  salut  des  peu- 
ples devait  être  confié.  Il  y  avait 
déjà  sept  ans  que  Vincent  de 
Paul  cherchait  quelqu'un  qui 
voulût  accepter  cette  fondation, 
lorsque  la  comtesse  pensa  sé- 
rieusement à  la  faire  tomber 
sur  son  directeur.  Elle  s'en  ou- 
vrit au  comte  de  Joigny ,   qui 
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voulut  concourir  à  se  rendre 
avec  elle  le  premier  fondateur 
du  nouvel  institut. Monseigneur 
Jenn-François  de  Gondi ,  pre- 
mier archevêque  de  Paris  ,  frère 
du  général  des  galères,  se  fit 
un  devoir  de  donner  les  mains 
à  un  établissement  qu'il  jugea 
devoir  être  très-avantageux  à 
son  diocèse  ;  ils  obligèrent  donc 
Vincent  de  Paul  d'accepter  la 
principalité  d'un  pieux  collège 
fondé  en  i2/|8,  avec  la  direc- 
tion des  prêtres  qui  s'y  retire- 
raient pour  s'appliquer  aux  mis- 
sions, et  d'accepter  au  nom  de 
ces  prêtres  la  fondation  dont 
personne  ne  voulait  se  charger. 
Ce  fut  le  premier  jour  de  mai 
de  l'année  1624  que  Vinonit  fut 
nommé  principal  du  collège,  et 
le  6  du  même  mois,  Antoine 
Portail  ,  un  de  ses  premiers 
compagnons,  en  prit  possession 
en  son  nom  ;  et  l'année  suivante, 
1625  ,  et  le  17  avril ,  le  général 
des  galères  et  la  comtesse  de 
Joigny  son  épouse  passèrent  le 
contrat  de  fondation. 

I^ientôt  après,  Vincent  se  re- 
tira au  collège  des  Eons-Enfans 
(  il  était  alors  âgé  de  quarante- 
neuf  ans),  où  quatre  autres  ec- 
clésiastiques s'étant  joints  à  lui, 
monseigneur  l'archevêque  de 
Paris  confirma,  le  24  avril  1626, 
leur  association.  Louis  xiii  con- 
firma aussi  le  contrat  de  fonda- 
tion ;  il  l'autorisa  par  ses  lettres- 
patentes  du  mois  de  mai  1627  ; 
le  parlement  de  Paris  les  vérifia 
le  4  avril  i63i  ;  le  pape  Ur- 
bain  vin   l'érigea  l'année  sui- 
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vante  en  congrégation  des  prê- 
tres de  la  mission.  Sa  bulle  est 
du  12  janvier  i632;  elle  met 
Vincent  à  la  tête  de  tous  ceux 
qui  devaient  travailler  avec  lui , 
et  lui  donne  le  pouvoir  de  dres- 
ser des  règlemens  pour  le  bon 
ordre  de  sa  congrégation.  Elle 
fut  renfermée  plusieurs  années 
dans  le  collège  des  Bons-Enfans, 
et  transférée  dans  la  maison  de 
Saint-Lazare.  Les  lettres-patentes 
du  roi  furent  enregistrées  au 
parlement  le  17  septembre  i632. 
Vincent  n'oublia  pas  les  ga- 
lériens ,  car  ce  fut  vers  ce  temps, 
en  1682,  qu'il  obtint  du  roi 
(ju'ils  fussent  transportés  à  la 
porte  Saint-Bernard,  et  donna 
ordre  à  ses  prêtres  qui  demeu- 
raient aux  Bons-Enfans  de  les 
visiter  souvent  ,  de  leur  dire 
tous  les  jours  la  messe,  de  les 
instruire  ,  de  les  confesser  et  de 
les  consoler.  Mademoiselle  Le- 
gras,  qui  fut  depuis  fondatrice 
des  Filles  de  la  Charité,  avait 
soin  du  temporel,  et  le  saint 
fournissait  à  la  dépense;  il  dé- 
termina le  roi  Louis  xiv  à  éta- 
blir pour  eux  un  hôpital  à  Mar- 
seille, lequel,  par  ses  lettres- 
patentes  du  16  janvier  i644» 
confirma  Vincent  aumônier-gé- 
néral des  galères,  ordonna  que 
le  supérieur  et  les  prêtres  de  la 
mission  déjà  établis  à  Marseille  , 
auraient  à  perpétuité  eu  son  ab- 
sence ladite  charge,  et  que  les 
missionnaires  en  auraient  la 
direction  spirituelle.  En  1646 
et  en  1648,  il  assigna  et  confirma 
par   des  lettres-patentes   douze 
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mille  livres  de  revenu  à  cet  hô- 
pital. Vincent,  en  i633,  avait 
établi  des  conférences  ecclésias- 
tiques, qui  commencèrent  avec 
la  permission  de  l'arclievêque, 
et  qui  produisirent  tant  de  bien 
dans  le  clergé,  qui  devint  par- 
là  le  fondateur  de  celles  qui 
se  firent  et  se  font  encore  dans 
tous  les  diocèses  de  France  et 
d'Italie. 

Dès  l'année  1628,  il  avait  déjà 
commencé  à  donner  des  retraites 
aux  ordinans,  étant  au  collège 
des    Eons-Enfans  ;    et   lorsqu'il 

{)assa  à  Saint-Lazare,  il  ouvrit 
a  porte  aux  ecclésiastiques  et 
aux  laïques  qui  voudraient  pas- 
ser quelque  temps  dans  la  re- 
traite, et  depuis  i635,  il  a  reçu 
près  de  vingt  mille  personnes, 
c'est-à-dire  environ  huit  cents 
par  année. 

En  1634,  il  y  avait  environ 
dix-sept  ans  que  Vincent  de 
Paul  avait  établi  les  coufrairies 
de  la  Charité  en  faveur  des  pau- 
vres malades,  mais  il  fallait  des 
filles  laborieuses  et  accoutumées 
au  travail  pour  les  servir.  Dès 
l'année  1629,  Jean-Pierre  Le 
Camus,  évèque  de  Bellai,  di- 
recteur de  mademoiselle  Louise 
de  Marcillac  ,  veuve  de  Le 
Gras  ,  secrétaire  de  la  reine  Ma- 
rie de  Médicis,  ne  pouvant  lui 
continuer  ses  services  à  cause  de 
l'obligation  de  résider  dans  son 
diocèse,  l'avait  confiée  àVinccnt 
de  Paul ,  et  dès  ce  temps-là  ma- 
demoiselle Le  Gras  s'employait 
au  service  des  pauvres,  et  dési- 
rait ardemment  de  s'y  consacrer 
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pour  toujours;  mais  il  fallait 
qu'elle  fît  son  noviciat  pour 
s'éprouver  et  s'affermir  dans  son 
dessein.  Ce  ne  fut  qu'en  i633 
que  Vincent  mit  entre  les  mains 
de  mademoiselle  Le  Gras  trois 
ou  quatre  filles  qu'elle  reçut 
chez  elle,  les  logea  et  les  entre- 
tint et  les  forma  aux  emplois 
auxquels  elle  les  déiitinail;  le 
nombre  de  ces  filles  s'augmen- 
tant  tous  les  jours,  on  fut  obligé 
de  prendre  une  maison  pour  Us 
recevoir  et  |)our  les  instruire  de 
leurs  'obligations,  et  en  l'année 
1634,  saint  Vincent  consentit 
que  mademoiselle  Le  Gras  lit 
vœu  de  servir  les  pauvres  tout  le 
reste  de  sa  vie.  Ces  filles  furent 
distribuées  en  différentes  parois- 
ses, etse  sont  mutipliées,  comme 
on  l'a  vu,  puisqu'en  peu  de  temps 
on  en  vit  trente-quatre  maisons 
dans  la  seule  ville  de  Paris  :  ces 
filles  faisaient  des  vœux  simples, 
et  les  renouvelaient  tous  les 
ans  le  20  de  mars,  jour  auquel 
mademoiselle  Le  Gras  fit  ses 
vœux  la  première  fois;  saint  ^  in- 
cenl  leur  donna  des  règlemens  ; 
ils  furent  d'abord  approuvés  par 
le  cardinal  de  Retz ,  n'étant 
encore  que  coadjuteur  et  grand 
vicaire  de  Paris  ,  suivant  les  or- 
dres de  Jean-François  de  Gon- 
di  son  oncle,  et  les  lettres-paten- 
tes avaient  déjà  été  expédiées  par 
ordre  du  roi  ;  mais  ces  deux 
pièces  ayant  été  égarées  par  mé- 
garde  entre  les  mains  d'un  se- 
crétaire, il  fallut  obtenir  une 
nouvelle  approbation  du  cardi- 
nal de  llctz  lorsqu'il  était  arche- 
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vêque  de  Paris,  et  de  nouvelles  grand  nombre  d'évêques  établi- 

letlres-patenles  du  roi.   M.   de  rent  des  séminaires. 
Retz  donna  la  seconde  approba-         En  1689  ^*  '6^0,  la  Lorraine 

tion  le  18  janvier  i655,  et  le  roi  étant  désolée,  il  y  envoya  des  se- 

ses  dernières  lettres-patentes  au  cours   immenses,  fit   distribuer 

mois  de  novembre   1657  :  elle§  plus  de  seize  cents  mille  livres 

furent  vérifiées  et   enregistrées  d'aumônes,    et  y   fit  plusieurs 

au  parlement  le   16   décembre  missions.     Quatorze   religieuses 

i658  ;  et  huit  ans  après  ,  c'est-  bénédictines   prêtes  de   mourir 

à-dire  le  8  juin  1668,  la  même  de    faim,   s'étaient  réfugiées  à 

communauté  fut  confirmée  par  Saint- Mihiel  ;    Vincent,  averti 

le  cardinal  Louis  de  Vendôme ,  par  un  de  ses  prêtres,  les  fit  ve- 

légat   à    lotere    du  saint- siège  nir  à  Paris ,  où  il  leur  procura 

apostolique    et    du    pape    Clé-  une  retraite  convenable,  et  elles 

ment  ix.  furent  depuis  destinées  à  établir 

En  1634  ,  il  établit  une  corn-  un  monastère  de  l'Adoration 
pagnie  de  dames  en  faveur  des  perpétuelle  à  Paris  ;  il  fit  la 
inaladesdel'Hôtel-DieudeParis;  même  chose  à  l'égard  d'un 
en  i63o,  il  fit  réussir  l'établis-  gi'and  nombre  de  personnes,  de 
sèment  des  filles  de  la  Madeleine  gentilshommes,  de  demoiselles  , 
auprès  du  Temple,  fondé,  en  et  d'une  multitude  d'iiabitans 
1618  par  Marguerite-Claude  de  qui  venaient  de  Lorraine  à  Paris 
Gondi  ,  femme  du  marquis  de  se  jeter  entre  ses  bras;  il  com- 
Maignolai  ,  et  destina  c[uatre  posa  une  assemblée  d'hommes 
religieuses  de  la  Visitation  pour  semblable  à  celle  des  dames  de 
remplir  les  premières  charges  la  Charité,  dont  le  baron  de 
du  nîonaslère  ,  et  relever  la  Renti  était  le  chef ,  pour  le  sou- 
maison  qui  courait  risque  de  lagement  de  la  pauvre  noblesse 
tomber.  de    Lorraine  ,     d'Angleterre   et 

Mais  un  des  plus  considéra-  d'Ecosse. 
blés    services    que   Vincent    de         En  i643,  Louis  xiii  désirant 

Paul   rendit  à  l'Église,    ce   fut  de  l'avoir  auprès  de  lui  dans  sa 

rétablissement  des  grands  sémi-  dernière  maladie,  })0ur  se  mettre 

naires  ;  il  en   proposa  le  plana  en  étatde  paraîlreavec  confiance 

plusieurs    évêques,   qui   tous  y  devant  le  tribunal  du  souverain 

donnèrent  la  main  :  ce  fut  dès  Juge  ,  expira  entre  ses   bras  le 

l'année  i635  que,  suivant  l'es-  i4   mai  :  la  reine-mère,   Anne 

prit  du  saint  concile  de  Trente  ,  d'Autriche,  l'apjjela  dans  le  con- 

il  commença  à  recevoir  au  col-  seil    du    roi    pour    les    affaires 

lége  des  Bons-Enfans  un  nombre  de   la   religion;   il    fut    fait    le 

de    clercs    pour   les    former  au  chef  du  conseil  ;  etcefutpen- 

saint  ministère.  Sur  cet  exemple  daut  j)lus  de  dix   ans  qu'étant 

plusieurs  communautés  et    un  chargé  de  cet  emploi ,  sa  vertu 
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parut  dans  tout  sou  jour,  sou 
Lumililé  ,  sa  patience  ,  sa  fer- 
meté à  soutenir  les  intérêts  de 
Dieu  et  de  l'Église  ,  sa  fidélité 
au  roi ,  son  respect  pour  les  évê- 
ques  ,  son  amour  pour  tous  les 
ordres  de  l'Église  ,  sa  tendre 
ch-irité  pour  toutes  les  commu- 
nautés religieuses  ou  séculières  ; 
sa  communauté  fut  la  seule  cju'il 
oublia.  11  eut  beaucoup  de  part 
à  l'institution  des  Filles  de  la 
Croix  ,  et  il  rendit  après  la  mort 
de  madame  de  Villeneuve  ,  leur 
fondatrice,  des  services  si  im- 
portans  à  cette  communauté  , 
cju'elles  le  reconnaissaient  pour 
leur  restaurateur.  En  1647  ,  il 
seconda  madame  Marie  Luma- 
que  ,  veuve  de  M.  Polalion  , 
pour  former  la  communauté 
des  Filles  de  la  Providence  ;  il 
choisit  ,  en  i65o  et  i652  parmi 
ces  pieuses  filles,  quelques-unes 
pour  jeter  les  fondemens  de 
l'Union-CInétienne  de  la  pro- 
pagation de  la  foi  ou  des  Nou- 
velles-Catlioliques;  il  approuva 
les  règles  dressées  pour  elles  par 
madame  de  Polalion  et  un  ver- 
tueux ecclésiastique  nomméJeau 
Le  Vacher;  il  se  donna  beaucoup 
de  mouvemens  pour  la  maison 
des  Filles-Orpheliiies  ,  établies 
vers  le  Pré-au-Clerc  par  made- 
moiselle de  Lestang  ;  il  aida  de 
ses  conseils  mademoiselle  de 
l^osset ,  et  madame  de  Miramiou 
dans  l'institution  de  leurs  pieu- 
ses communautés  réunies  de- 
puis sous  le  titre  de  Sainte- 
Geneviève  ;  il  donna  le  plan  de 
celles  du  Refuge  ;  il  rendit,  par 
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son  crédit  des  services  important 
aux  Filles  de  Sainte-Agnès  d'Ar- 
ras  ,  à  celle  de  la  congrégation 
dite  de  saint  Thomas,  aux  Ur- 
sulines  de  Beauvais,aux  C\n- 
fisses  de  l'abbaye  royale  de  Long- 
champs,  et  à  un  grand  nombre 
d'autres  monastères  ,  et  à  des 
religieux  ,  abbés  ,  etc. 

En  i652  ,  il  Çt  ])our  les  fron- 
tières de  Champagne  et  de  Picar- 
die ce  qu'il  avait  fait  pour  la 
Lorraine  en  i65o  ;  il  procura" 
de  pareils  secours  aux  pauvres 
de  Paris  et  des  environs. 

En  i()48,il  avait  envoyé  de  ses 
prêtres  à  Madagascar  ;  ceux-ci 
ayant  succombé ,  il  en  envoya 
d'autres  la  même  année.  Il entre- 
pritel  finit  une  bonne  œuvre  qui 
l'occupait  depuis  long-temps,  et 
dont  l'heureux  succès  lui  mérita 
les  bénédictions  de  la  capitale  et 
de  toutes  les  provinces  du  royau- 
me ,  ce  fut  celle  des  En  fans- 
Trouvés.  Chacun  connaît  l'œu- 
vre dont  il  s'agit  ,  et  sait  la  si- 
tuationetletrisle  état  où  étaient 
cesenfans,  combien  il  en  mourait 
sans  baptême  ;  d'autres  étaient 
égorgés  pour  servir  à  des  opéra- 
tions magiques  ou  à  des  bains 
sanglans  que  la  fureur  de  vivre 
a  quelquefois  inventés.  Cette 
malheureuse  situation  de  ces 
innocentes  victimes  toucha  sen- 
siblement le  cœur  de  Vincent  ; 
le  remède  était  difficile,  Vincent 
fut  assez  charitable  pour  le  ten- 
ter et  assez  heureux  pour  y  réus- 
sir; les  dépenses  devenaient  de 
jour  en  jour  plus  excessives  ;  les 
grands  besoins  survenus  en  dif- 
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férentes  provinces  du  royaume  les  perpétuer.  En  iG53,  un  bnur- 
amortirent  le  courage  des  dames  geois  de  Paris,  qui  connaissait  le 
de  la  charité.  Ce  fut  alors  que  mérite  de  saint  Vincent,  lui  re- 
Vincent, n'étant  plus  maître,  ni  mit  une  somme  d'argent  consi- 
de  ses  soupirs,  ni  de  ses  ex[)res-  dérablc,  dont  il  le  laissait  le  maî- 
sions,  prenant  un  ton  plus  ten-  tre  absolu  de  la  destination; 
dre  et  plus  animé,  conclut  une  Vincent  reçut  le  dépôt  qu'on 
assemblée  indiquée  en  1648,  en  lui  confiait,  et  il  en  acheta  deux 
ces  termes  :  maisons  dans  le  faubourg  Sainl- 

«  Or    sus  ,     mesdames  ,     la  Laurent  ;   et  par  l'autorité  des 

compassion  et   la    charité  vous  magistrats  il   fonda  un  liôpital 

ont     fait    adopter    ces    petites  pour    quarante   vieillards,    tant 

créatures  pour  vos  enfans;  leurs  hommes  que  femmes,  auquel  il 

mères  selon  la  nature   les   ont  donna  le  nom  d'Hôpital  du  nom 

abandonnées   :    voyez    mainte-  de  Jésus  ;  il  y  fit  des  règlemens 

nant    si    vous  voulez  aussi    les  si  sages  que  les  dames  de  la  Cha- 

abandonner  ;  cessez  d'être  leurs  rite  étant  venues  voircet  Jiôpital, 

mères   pour  devenir  à   présent  elles  conçurent  le  projet  de  fon- 

leurs  juges  :   leur   vie   et  leur  der   un    hôpital    général   dans 

mort  sont  entre  vos  mains  ,  je  Paris  pour  tous  les  mendians  ; 

m'en  vais  prendre  les  voix  et  les  mais  il  fallait  engager  Vincent  à 

suffrages  :  il  est  temps  de  pro-  entreprendre  cette  bonne  œuvre, 

noncerleur  arrêt  et  de  savoir  si  Après  quehjue  délai,   Vincent, 

vous   ne  voulez   plus    avoir   de  ne  pouvant  résisteraux  instances 

miséricorde  pour  eux.  Ils  vivront  réitérées  des  dames  de  la  Charité, 

si  vous  continuez  d'en  prendre  et  quoique  l'entreprise  fût  des 

un  charitable  soin,  et  au  con-  plus  diiTiciles,    le  serviteur   de 

traire  ils  mourront  et  périront  Dieu  se   chargea   de   demander 

infailliblement  si  vous  les  aban-  au  roi  la  maison  et  l'enclos  de 

donnez  ;   l'expérience    ne    vous  la  Salpétrière.    La  reine,  à   qui 

permet  pas  d'en  douter  ,  etc.  »  Vincent  s'adressa  ,  voulut  bien 

A   ces  paroles,   qu'un  grand  "^se  charger  de  faire  expédier  le 

maître  de  l'éloquence  jugea  au-  brevet  de  donation  ;  et  comme 

trefois  dignes  de  ses  éloges  ,  l'as-  ce  projet  ne  pouvait  s'exécuter 

semblée  ne  répondit  que  par  des  sans   l'autorité   des  magistrats, 

larmes;  il  fut  arrêté  qu'à  quel-  les  esprits  se  trouvèrent  parta- 

que  prix  que  ce  fût  on  continue-  gés  ;   la  plupart  croyaient  l'en- 

rait  ce  qu'on  avait  si  bien  corn-  treprise  impraticable  ;   il  fallut 

mencé.  En  i643,  il  avait  envoyé  toute  la  sagesse  de  Vincent  pour 

des   missionnaires   à  Tunis  ,    à  surmonter   les  obstacles  :  Dieu 

Alger,  à.... ,  etc.  Madame  d'Ai-  bénit  enfin  le  zèle  de  Vincent  et 

guillon  ,  nièce  du   cardinal  de  des  dames  de  la  Charité  ;  le  roi 

Hichelieu,  donna  un  fonds  pour  donna  son  édit  au  mois  d'avril 
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i656  ,  et  il  nomma  des  admi- 
nistrateurs. Vincent  remit  cette 
maison    aux     nouveaux    direc- 
teurs ,  aussi-bien  que  le  château 
de  Bicêtre  que  la  reine  lui  avait 
accordé  quelques  années  aupa- 
ravant pour   les  Enfans-Trou- 
vés.  L'édit  du  roi  ayant  été  vé- 
rifié au  parlement  le    i*^"^   sep- 
tembre, on  publia  par  ordre  des 
magistrats  aux  prônes   des  pa- 
roisses que  l'hôpital  serait  ou- 
vert le  7  mars  1657  î  ^^  comme 
le  roi   et  le  parlement  avaient 
destiné  les  prêtres  de  la  mission 
et  les  Filles  de  la  Charité  pour  la 
direction  spirituelle   et   corpo- 
relle des  pauvres ,    Vincent  ne 
croyant  point  devoir  s'en  char- 
ger ,   renonça   absolument    par 
un  acte  authentique  à  ce  droit , 
et  laissa  à  d'autres  le   soin  de 
s'exercer  dans  une  si  sainte  car- 
rière ;   mais   afin   que    ce   refus 
n'arrêtât    pas  le  bien  spirituel 
des  pauvres,  le  saint  prêtre  pria 
M.    Abelly ,   depuis   évèque   de 
Rhodez,  d'accepter  la  charge  de 
recteur  de  l'iiôpital  général. 

Eu  1655,  Alexandre  vu,  con- 
firma par  son  bref  du  22  sep- 
tembre ,  l'institut  de  la  mission 
en  un  ordre  de  prêtre  séculiers  , 
et  comme  tels  soumis  aux  ordi- 
naires. On  ouvrit  en  leur  faveur 
les  trésors  de  l'Église. 

En  i658  ,  saint  Vincent  donna 
des  règles  et  des  constitutions  à 
sa  congrégation  ,  qu'elle  avait 
déjà  commencé  à  pratiquer  de- 
puis plus  de  trente  ans. 

En  1659 ,  il  travailla  de  toutes 
ses  forces  pour  procurer  la  cano- 
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nisation  de  saint  François  de 
Sales  ;  il  vivait  lui-même  d'une 
manière  à  se  faire  canoniser  un 
jour,  lorsqu'iltomba  malade  de 
la  maladie  dont  il  mourut.  Sa 
mort  est  arrivée  dans  la  maison 
de  Saint-Lazare,  le  27  septembre 
de  l'année  1660  ;  il  était  âgé  de 
quatre-vingt-cinq  ans.  Son  corps 
fut  enterré  le  28  ,  son  oraison 
funèbre  fut  prononcée  par  Mes- 
sire  de  Maupas  du  Tour  ,  évcque 
d'Evreux,  dans  l'église  de  Saint- 
Germain-l'Auxerrois. 

Le  pape  Benoît  xiii  ,  après 
avoir  assisté  aux  congrégations, 
prononça  le  22  septembre  1727, 
que  le  serviteur  de  Dieu  a  pos- 
sédé dans  un  degré  héroïque  les 
vertus  tljéologales  et  cardinales, 
et  le  i4  du  mois  de  juillet  1787 
sa  sainteté  prononça  qu'il  cons- 
taitdes  miracles  du  serviteur  de 
Dieu,  Vincent  de  Paul  ,  et  or- 
donna d'expédier  et  de  publier 
le  décret  de  la  béatification  ;  elle 
fut  célébrée  à  Rome,  le  21  du 
mois  d'août  1729. 

Clément  xu,  ayant  approuvé 
le  24  juin  1786,  les  deux  plus 
éclatans  miracles,  jugea,  par  un 
nouveau  décret  du  10  août  1736, 
qu'on  pouvait  procéder  à  la  ca- 
nonisation ,  et  en  expédia  la 
bulle  le  16  juin  1737.  Sa  fête  a 
été  fixée  par  le  même  souverain 
pontife  au  g  juillet.  (Collet, 
dans  la  Vie  de  saint  Vincent  de 
Paul ,  imprimée  à  Nancy  ,  eu 
1748.) 
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PANÉGYRIQUE  ABRÉGÉ  DE  SAINT 
VINCENT  DE  PAtiL. 

Illeerat  lucerna  ardens  el  lucens. 

Il  était  une  lumikre  ardente  et 
luisante.  Ces  paroles  sont  de 
saint  Jean,  ch.  5. 

C'est  l'éloge  que  Jésus  Christ 
faisaitde  Jean-Bapliste  son  pré- 
curseur, qui  avait  été  envoyé 
de  Dieu  pour  préparer  ses  voies, 
et  pour  rendre  témoignage  de 
sa  mission  ;  et  c'est  un  pareil  té- 
moignage aue  je  viens  rendre  au 
nom  de  l'Eglise,  de  la  sainteté 
<it  de  la  gloire  de  saint  Vincent 
de  Paul,  ce  nouveau  patriarche, 
l'honneur  et  le  modèle  du  clergé, 
le  restaurateur  du  sacerdoce  et 
du  ministère  évangélique,  et  le 
fondateur  d'une  mission  établie 
comme  celle  de  Jésus -Christ 
pour  prêcher  son  évangile  aux 
pauvres.  Fidèle  à  sa  vocation,  il 
fut  la  ressource  des  âmes  aban- 
données et  le  guide  des  âmes 
justes.  Son  zèle  pour  la  religion 
et  son  attachement  à  l'Eglise,  le 
rendirent  l'effroi  de  l'hérétique 
et  du  novateur.  Sa  sagesse  le 
fit  admettre  au  conseil  des 
princes  et  des  rois.  Son  détache- 
ment fit  de  lui  un  nouveau  Mel- 
chisedech  sans  famille ,  et  un 
nouvel  Abraham  ,  père  comme 
lui  d'une  postérité  plus  nom- 
breuse que  les  étoiles;  mais  sa 
charité  pour  les  pauvres  lui  fit 
faire  des  prodiges;  prodige  lui- 
même  du  siècle  où  il  a  vécu, 
de  celui  où  nous  vivons,  et  de 
ious  les  siècles  à  venir.  J'en  at- 
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teste  d'avance  la  postérité ,  qui 
sera  étonnée  ,  comme  nos  pères 
l'ont  été,  de  voir  dans  un  seul 
homme  le  ministre  universel  de 
la  Providence,  qui  a  su  pourvoir 
à  toutes  les  misères  de  toutes  les 
sortes,  de  tous  les  âges,  de  tous 
les  lieux  et  de  tous  les  temps. 
Que  vous  dirai-je  enfin?  Vincent 
de  Paul  fut  un  nouveau  soleil 
qui  parcourut,  C[ui  éclaira  tous 
les  climats  de  notre  hémisphère, 
par  cette  lumière  toujours  allu- 
mée et  toujours  ardente  :  ille 
erat  lucerna  ardens  et  lucens.  Il 
fut  une  lumière  toujours  allu- 
mée par  l'activité  de  son  zèle  à 
instruire  ou  à  convertir,  et  une 
lumière  toujours  ardente  par  le 
feu  de  sa  charité  et  de  son  amour 
pour  les  pauvres. 

PREMIER  POINT. 

Cette  nouvelle  lumière  qui 
devait  éclairer  toute  l'Eglise,  ne 
fut  pas,  dens  son  orient,  bien 
brillante;  elle  ne  luisait  encore 
que  dans  les  ténèbres,  et  les  té- 
nèbres furent  long-temps  à  la 
comprendre  (/oo«/j.  cnp.  1).  La 
destinée  du  jeune  Vincent  était 
encore  dans  le  secret  de  Dieu  : 
né  de  parens  plus  recommanda- 
bles  par  l'honneur  et  la  probité 
que  par  les  biens  de  la  fortune, 
il  ne  voyait  rien  dans  sa  famille 
qui  ne  pût  lui  rappeler  la  pau- 
vretéet  la  crèche  deJésus-Christ. 
Grand  Dieu,  vous; allez  donc  nous 
montrer  pour  la  seconde  fois 
combien  vous  êtes  admirable 
dans  votre  Eglise!  D'abord  vous 
l'établissez  dans  toute  la  terre  pa  r 
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douze  pêcheurs,  qui  n'avaient  Marseille ,  et  s'élant  embarqué 
pour  toulbien  que  leurs  barques  pour  son  retour,  il  est  soudai- 
et  leurs  filets,  et  aujourd'hui  nemeiit attaqué  par  des  pirates; 
vous  allez  relever  le  culte  de  vos  il  est  pris,  blessé,  enchaîné,  ine- 
autels  par  un  berger  qui  n'a  que  né  à  Tunis  ,  et  plus  d'une  fois 
sa  houlette!  Laissons-le  croître,  vendu  aux  infidèles.  Le  voilà 
mes  chers  auditeurs,  il  ne  sera  donc  livré  à  celte  nation  bar- 
pas  long-temps  à  garder  le  petit  bare,  où  le  saint  nom  de  Jésus 
troupeau  de  son  père  :  Dieu  qui  est  détesté.  Mais  ne  craignez 
le  destine  à  veiller  sur  le  sien,  rien  pour  sa  foi  ,  elle  est  plus 
saura  bien  lui  ouvrir  le  passage  forte  que  ses  chaînes;  il  est  vrai 
de  l'un  à  l'autre.  Le  voici  dans  que  par  la  douceur  de  son  ca- 
jion  histoire.  ractère  et  par  sa  patience  dans 

Le  jicre  de  Vincentest  souvent  les  fers  il  se  faisait  aimer  de  tous 
surpris  et  frappé  de  voir  dans  ses  maîtres,  et  qu'il  avait  plus  à 
son  fils  je  ne  sais  quoi  de  grand  craindre  de  leur  bonté  que  de 
et  de  sui)érieur  à  son  âge  et  à  leur  tyrannie.  Mais  non  ,  bar- 
son  état;  et  il  se  flatte  qu'au  bares,  vous  n'avez  rien  à  espé- 
moyen  d'une  meilleure  éduca-  rer  de  votre  esclave;  c'est  en 
lion,  ce  fils  pourra  devenir  un  vain  que  vous  attentez  à  sa  foi; 
jour  le  Joseph  de  sa  famille.  Il  c'est  à  vous  de  trembler  pour  la 
se  trompe,  Dieu  a  sur  lui  de  plus  vôtre.  Esprit-Saint,  je  recon- 
grandes  vui^s;  il  se  l'est  réservé  nais  ici  votre  ouvrage;  c'est  vous 
j)Our  les  besoins  de  son  ^j^'ise.  qui  rendîtes  alors  celte  nouvelle 
Cependant  le  père  fait  un  effort;  lumière  si  vive,  si  resplendis- 
il  envoie  son  fils  dans  une  école  santé  ,  si  perçante  ,  qu'elle  des- 
devenue célèbre  par  les  progrès  silla  les  yeux  et  toucha  le  cœur 
qu'il  Y  fit,  et  où  ses  maîtres  de-  du  fameux  renégat,  son  dernier 
vinrent  bientqjt ses  admirateurs,  maître,  qu'il  ramena  en  triom- 
Ici  le  ciel  se  déclare;  la  Provi-  phe  jusqu'aux  pieds  du  vice-lé- 
dencedévoile  son  secret;  Vincent  gat  d'Avignon,  qui  reçut  le  nou- 
se  montre rilestadmisauxsaints  veau  converti  à  pénitence  et  le 
ordres,  et  va  recevoir  l'onction  vainqueur  dans  son  palais, 
sacrée.  Puissances  de  l'enfer,  Maisà  qui  croyez-vousencore, 
tremblez;  celui  que  Dieu  cachait  mes  cbers  auditeurs  ,  que  Vin- 
au  monde  va  être  revêtu  d'une  cent  devait  sa  délivrance  et  sa 
puissance  supérieure  à  la  vôtre,  victoire?  Ce  fut  à  sa  voix  ravis 
Allez  l'attencire  à  Tunis;  c'est  là  santé  ,  ou  plutôt  à  la  vertu  se-; 
Tolreempire,etc'estlà  quevous  crête  que  Dieu  attache  quelque 
serez  confondus.  fois   au    chant    mélodieux    des 

En  effet,  mes  chers  frères,  prières  de  l'Église.  Ces  barbare:(j 

quelque  temps  après  son  ordi-  étaient  charmés  de  l'entendre  ; 

nation  le  saint  prêtre  se  rend  à  et  sur  ce  qu'ils  lui  demandèrent. 
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àc  répéter  quelques-uns  de  ces 
cantiques  dans  lesquels  ils  l'a- 
vaient déjà  surpris,  il  s'écria  en 
soupirant:  hélas  I  comment  dans 
les  fers  où  je  suis ,  et  dans  cette 
terre  étrangère,  pourrai-je  chan- 
ter les  cantiques  du  Seigneur  ? 
quomodb  cantabimus  canticum 
Domini  in  terra  aliéna?  Psal. 
i36.  Paroles  puissantes,  et  qui 
furent  pour  son  heureux  rené- 
gat autant  de  paroles  emmiel- 
lées ,  et  en  même  temps  autant 
de  flèches  qui  perceront  son 
cœur  :  molliti  serniones  ejus  ,  et 
ipsi  sunt  jacula.  Psal,  54- 

Cette  première  épreuve,  ou 
plutôt  cette  première  conquête, 
donna  au  vice-légat  une  si  grande 
idée  de  son  nouvel  hôte,  que  dès 
la  première  entrevue  il  lui  offrit 
de  le  mener  à  Rome  et  de  l'as- 
socier à  son  ministère.  Tout  au- 
tre que  Vincent  aurait  regardé 
cette  place  comme  une  porte 
ouverte  à  la  fortune  ,  et  aurait 
fondé  ses  plus  grandes  espéran- 
ces sur  le  bon  accueil  et  les  ca- 
resses des  grands  de  la  cour  de 
Rome  et  de  tous  les  prélats  as- 
sistans  du  trône ,  à  qui  il  fut 
présenté  :  il  était  là  sur  le  pi- 
nacle,  et  il  ne  lui  manquait, 
Ipour  parvenir  à  tous  ces  hon- 
jneurs  ,  que  de  les  désirer.  Ah  I 
jSeigneur,  faites-l'en  descendre 
et  conduisez-le  à  Paris. 

C'est  là,  mes  chers  frères,  que 
a  Providence  l'attendait  pour 
faire  sortir  du  fond  de  la  terre , 
9u  plutôt  du  sein  de  la  charité, 
cous  les  asyles  à  la  piété  ,  tous 
es  saints  établissemeus ,  ces  sé- 
26, 
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minaires  et  ces  hôpitaux  que 
nous  voyous  aujourd'hui  subsis- 
ter avec  tant  (l'ordre  et  tant  d'é- 
dification :  et  ce  sont  là  les  pi- 
nacles et  les  tabors  où  Dieu  vou- 
lait que  son  serviteur  fidèle  fut 
un  jour  glorifié. 

Le  voilà  donc  à  Paris  sur  ce 
grand  théâtre  où  il  se  fait  tant, 
de  bien  et  tant  de  mal ,  où  l'onl 
voit  tant  de  bonnes  œuvres  et 
tant  de  scandales,  tant  de  riches 
et  tant  de  pauvres,  tant  de  luxe 
et  tant  de  misères,  tant  de  pré- 
dicateurs de  l'Évangile  ,  et  tant 
de  partisans  du  vice  et  du  liber- 
tinage. Mais  ce  qui  affligeait  plus 
riiomme  de  Dieu,  c'était  de  voir 
la  désolation  où  étaient  toutes 
les  paroisses  voisines  de  cette 
capitale,  par  la  dissipation  et  la 
négligence  des  pasteurs  de  la 
campagne.  Mal  déplorable  ,  qui 
laisse  les  peuples  croupir  dans 
l'oubli  de  Dieu,  dans  les  jure- 
mens,  dans  les  blasphèmes,  dans 
les  rapines ,  dans  les  usures  et 
dans  tous  les  autres  dérégle- 
mens  où  se  livrent  des  âmes 
abandonnées.  Il  est  vrai  que  ce 
désordre  pouvait  être  la  suite 
des  ravages  causés  par  les  der- 
nières guerres  que  l'hérésie  et 
la  rébellion  avaient  allumées 
jusque  dans  le  cœur  de  ce  royau- 
me. Hélas!  on  ne  voyait  presque 
plus  que  des  églises  ruinées  et 
des  autels  renversés,  ei  les  pas- 
teurs qui  devaient  être  à  la  garde 
de  leur  troupeau,  n'étaient  plus 
pour  la  plupart  que  des  senti- 
nelles endormies,  muettes  ou 
vagabondes  :  et  voilà  la  vérita- 
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ble  source  du  ro^l.  Uue  armée 
ennemie  est  UD  torrent  qui  passe; 
mais  un  mauvais  pasteur  est  un 
torrent  qui  s'arrête,  et  dont  les 
eaux  croupies  pourrissent  les 
terres  et  les  fruits  qu'il  ne  fal- 
lait qu'arroser. 

Ce  fut  dans  cet  assoupisse- 
ment et  cet  abandon  général  de 
tant  d'âmes  délaissées,  que  Dieu 
suscita  cet  homme  apostolique, 
le  courageux  Vincent,  pour  al- 
ler dans  toutes  les  campagnes 
réveiller  le  zèle  des  pasteurs  né- 
gligens  :  il  était  pour  lors  atta- 
ché à  l'illustre  maison  de  Gon- 
di  ;  et  le  plus  grand  attrait  qu'il 
y  sentit  fut  d'en  aller  visiter 
toutes  les  terres  les  plus  aban- 
données. Il  part,  et  à  peine  est-il 
arrivé  au  premier  château  (Fol- 
leville  en  l^icardie),  qu'on  vient 
le  demander  pour  confesser  un 
malade  :  il  y  court,  il  s'approche 
du  lit  du  mourant,  et  dans  l'in- 
stant cette  lumière  toujours  lui- 
sante porte  le  jour  jusqu'au 
fond  de  celte  conscience  téné- 
breuse, d'où  jusque-là  d'affreu- 
ses vérités  n'étaient  jamais  sor^ 
tics.  «  Vous  allez  voir,  lui  dit-il, 
»  uu  grand  pécheur,  et  satui  vous 
»|'allais  mourir  dans  mon  pé- 
»ché,  pour  n'avoir  janiais  osé 
»  déclarer  les  plus  énormes,  .m 
A  ce  premier  et  frémissant  aveu, 
l'envoyé  de  Dieu  rassure  son 
malade,  l'encourage,  et  l'exhorte 
à  faire  une  confession  générale  : 
il  la  fit,  et  à  peine  l'eut-il  faite, 
qu'il  se  sentit  comme  renaître  à 
la  vie  en  renaissant  à  la  grâce  : 
et  ce  fut  pour  en  rendre  à  Dieu 
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toute  la  gloire,  que  sa  conscience 
qui  venait  de  s'ouvrir  pour  la 
première  fois  commença  d'écla- 
ter, et  le  força  à  rendre  sa  con- 
fession publique. 

Une  pareille  nouvelle  était 
trop  surprenante  pour  n'être  pas 
bientôt  répandue  :  aussi  ins- 
pira-t-elle  dans  tous  les  esprits 
tant  de  confiance  ou  tant  de 
frayeur,  que  voilà  tous  les  peu- 
ples d'alentour  qui  viennent  e(» 
foule,  dans  le  même  dessein , 
tomber  aux  pieds  du  nouvel 
apôtre;  et  Dieu  de  son  côté  qui 
réservait  Vincent  à  faire  et  à  éta- 
blir tant  d'autres  missions,  ré- 
pandit sur  celle-ci  qui  était  la 
première,  tant  de  grâces  et  de 
bénédictions,  qu'en  peu  de  temps 
on  n'entendit  plus  parler  ni  de 
vols,  ni  de  rapines,  ni  d'usures; 
plus  de  juremens,  plus  de  blas- 
phèmes, plus  d'inimitiés,  ni  de 
procès.  La  comtesse  de  Joigny, 
était  présente;  elle  fui  si  frap- 
pée, si  pénétrée  de  tout  ce  qu'elle 
voyait,  que  dès-lors  elle  ordonna 
un  fonds  considérable  pour  éta- 
blir des  missions  dans  toutes  ses 
terres  :  et  ce  fut  là  ,  pour  ainsi 
dire,  la  première  pierre  que  la 
charité  posaenfaveurdesprêtres 
de  la  mission,  et  sur  laquelle  se 
sont  élevés  et  s'élèvent  encore 
aujourd'lmi  tant  de  grands  éta- 
blissemens  si  nécessaires  à  l'in^ 
struction  des  peuples  et  à  l'édi- 
fication de  l'Église. 

Cependant  voici  un  nouveau 
champ  qui  s'ouvre  à  son  zèle  : 
je  n'ose  y  entrer  tant  il  est  vaste 
et  difficile  à  parcourir.  C'était  la 
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cure  de  Châtillon  en  Bresse  où 
Dieu  l'envoyait  :  elle  était  ha- 
bitée presque  par  autant  de  cal- 
vinistes que  de  catholiques,  et 
qui  fous  vivaient  dans  un  égal 
libertinage  :  elle  était  desservie 
par  six  chapelains,  qui  demeu- 
raient oisifs  au  milieu  d'une  si 
grande  moisson,  sans  compter  le 
voisinage  de  Lyon,  ville  opu- 
lente et  licencieuse,  et  toute  la 
noblesse  des  environs,  qui  ac- 
cputuméeà  l'indépendance  dans 
Ses  châteaux,  vivait  avec  autant 
d'indifférence  pour  les  biens  du 
ciel  que  pour  les  grâces  de  la 
cour.  A  la  vue  de  tant  de  désor- 
dres et  de  tant  d'espèces,  que 
fera  Vincent?  son  zèle  n'en 
sera-t-il  pas  découragé?  vous 
l'allez  voir,  mes  chers  frères. 

Ce  fut  à  Dieu  qu'il  eut  d'a- 
bord recours  pour  attirer  ses 
miséricordes  par  la  prière ,  et 
pour  fléchir  sa  justice  par  la 
pénitence.  Il  veille  ,  il  jeûne,  il 
se  macère,  il  donne,  il  vend  ,  il 
emprunte  pour  donner,  il  se  dé- 
pouille de  ses  propres  vêtemens, 
pour  en  revêtir  les  membres  de 
Jésus-Christ;  et,  dans  cet  état, 
mortifié  comme  Jean-Baptiste, 
affligé  comme  Jérémie;  péni- 
tent comme  David,  et  plus  in- 
nocent que  lui,  il  va,  il  marche 
à  travers  les  haies,  les  ronces  et 
les  épines  ,  il  exhorte  et  presse 
d'entrer  dans  la  maison  du  Sei- 
gneur, si  long-temps  déserte, 
qui  se  trouva  aussii  ôt  remplie. . . . 
{Luc,  24) 

Tout  change  et  rentre  dans 
l'ordre  :  les  six  chapelains  qui 
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avalent  d'abord  résisté  à  ses 
premières  insinuations,  se  ren- 
dent à  ses  exemples,  et  devien- 
nent les  compagnons  infatigables 
de  ses  travaux.  Ce  premier  pro- 
dige en  attire  d'autres  qui  se 
suivent  de  près  :  l'iiérétique 
obstiné  abjure  ses  erreurs  et 
rentre  dans  le  sein  de  l'Église; 
le  catholique,  vieux  pécheur, 
sort  de  ses  anciennes  habitudes; 
les  jeunes  libertins  qui  se  van- 
taient de  leurs  débauches,  s'en- 
fuient dans  les  cloîtres  pour  les 
expier  par  la  pénitence.  Les  ha- 
bitans  de  Lyon  quittent  leur 
commerce,  et  la  noblesse  sort 
de  ses  châteaux  ,  attirés  par  le 
bruit  des  merveilles  que  ce  grand 
serviteur  de  Dieu  opère  chaque 
jour.  Ils  venaient  pour  admirer, 
et  ils  s'en  retournent  convertis  : 
jusque-là  que  les  plus  distingués 
d'entr'eux  sont  déterminés  à 
vendre  toutes  leurs  terres  pour 
en  distribuer  l'argent  aux  pau- 
vres. A  cela  que  fait  le  sage  Vin- 
cent? il  les  arrête,  il  contient 
leur  zèle  dans  les  bornes  de  la 
prudence  e  t  de  la  subordination  ; 
et ,  sans  vouloir  rien  changer  à 
l'état  de  personne,  il  se  contente 
de  travailler  à  changer  les  cœurs. 
Quelle  fut  donc  alors  la  douleur 
de  toute  la  Bresse ,  quand  elle 
apprit  que  son  pasteur  et  son 
père  allait  la  quitter!  et  dans 
quel  accablement  ne  fut-il  pas 
lui-même,  quand  il  se  vit  pressé 
de  s'éloigner  de  son  cher  trou- 
peau! mais  l'ange  de  son  con- 
seil, le  cardinal  de  Berulle,  que 
Vincent  regardait  comme  l'œil 
12. 
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de  la  Providence  sur  lui ,  lui  dé- 
clara que  Dieu  le  redemandait  à 
l'hôtel  de  Gondi.  Le  seigneur 
de  ce  nom  était  général  des  ga- 
lères ,  l'ami  et  le  confident  de 
Vincent ,  et  Vincent  était  l'en- 
voyé de  Dieu,  pour  être  le  re- 
fuge des  affligés  et  la  ressource 
des  plus  grands  péclieurs. 

Respirez  donc  pour  la  pre- 
mière fois,  lamentables  forçats: 
voici  un  ange  consolateur  qui 
vous  est  arrivée  ;  et  s'il  ne  brise 
pas  vos  chaînes,  comme  l'ange 
brisa  celles  de  saint  Pierre  dans 
sa  prison,  du  moins  il  saura 
bien  vous  les  rendre  moins  pe- 
santes, et  vous  les  faire  porter 
avec  plus  de  consolation  et  plus 
yit  mérite.  C'était  là  sans  doute 
une  grande  entreprise  :  les  galé- 
riens ne  sont  pas  gens  aisés  à 
consoler,  encore  moins  à  conver- 
tir; ils  se  voient  le  rebut  de  la 
terre  et  la  honte  de  leur  famille; 
ils  savent  qu'ils  ne  sont  là  que 
parce  qu'ils  ont  abandonné 
Dieu ,  et  ils  croient  aisément 
que  Dieu  les  aura  aussi  aban- 
donnés :  les  voilà  donc  plongés 
dans  l'abîme  du  désespoir;  aussi 
la  vie  qu'ils  mènent  est-elle 
une  véritable  image  de  l'enfer, 
où  les  tourmens  sont  sans  fin  et 
les  péchés  sans  repentir,  où  l'on 
ne  prononce  le  nom  de  Dieu  que 
par  des  blasphèmes  ,  et  où  l'on 
souffre  des  maux  plus  insuppor- 
tables que  la  mort,  sans  mourir. 

Tel  était ,  mes  chers  frères , 
l'état  de  ces  âmes  déplorées , 
quand  Vincent  arriva  à  Mar- 
seille  en    qualité    d'aumônier 
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royal  des  galères  :  mais  comment 
s'y  prendra -t-il?  et  usera-t-il 
d'abord  de  son  autorité?  mais 
l'autorité  n'inspire  que  la  crain- 
te ,  et  la  crainte  n'ouvre  pas  le 
cœur,  c'est  la  confiance  et  l'a- 
mour. Vous  en  allez  ^oir  un 
grand  exemple.  Vincent  ne  leur 
parle  pas  d'abord  du  déplorable 
état  de  leurs  âmes,  il  ne  déplore 
que  leur  misère,  il  baise  leurs 
chaînes,  il  les  arrose  de  ses  lar- 
mes, et  ces  larmes  fécondes  cou- 
lent de  leurs  chaînes  jusque  dans 
leurs  cœurs  :  ils  voient  de  leurs 
yeux  que  leurs  propres  fers  lui 
pèsent  autant  qu'à  eux-mêmes  : 
ils  sont  étonnés  de  voir  un 
homme  qui  leur  vient  de  la  part 
du  roi  ;  touché  et  attendri  de 
leurs  maux  jusqu'aux  larmes, 
ils  ne  peuvent  donc  plus  douter 
qu'ils  n'en  soient  véritablement 
aimés.  Et  voilà  des  cœurs  gagnés, 
ils  seront  bientôt  convertis.  Déjà 
laconfianceavaitbanni  lacrainte 
de  leurs  cœurs,  et  bientôt  Vin- 
cent y  fit  rentrer  l'espérance,  en 
les  assurant  que  tout  criminels 
qu'ils  étaient,  Jésus-Christ  les 
aimait  encore  ;  que  les  âmes  des 
plus  grands  pécheurs  lui  étaient 
aussi  chères  que  celle  du  bon 
larron  qu'il  avait  converti  sur 
la  croix  ;  que  le  même  sang  qui 
avait  coulé  sur  lui,  était  prêt  de 
couler  sur  eux;  et  que  des  ga- 
lères où  ils  étaient,  ils  devaient 
encore  espérer  de  trouver  le  ciel 
ouvert  à  leur  repentir.  Chers 
captifs,  vos  chaînes  brisées  vous 
auraient-elles  été  un  plus  grand 
présent,  que  le  ciel  qui  vous  est 
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offert  avec  tant  d'attraits!  vos 
pères  et  vos  mères,  vos  parens 
ou  vos  amis,  vous  ont-ils,  de- 
puis que  vous  êtes  dans  les  fers, 
jamais  marqué  tant  d'amour? 
eh!  vous  étiez  toul-à-l'lieure 
sensibles  aux  larmes  de  Vincent, 
quand  le  serez-vous  donc  à  la 
voix  et  au  sang  de  Jésus-Christ 
répandu  pour  vous?  Dans  l'in- 
stant, mes  chers  auditeurs,  dans 
l'instant  les  voilà  tous  en  pleurs, 
tout  retentit  de  leurs  soupirs,  et 
toutes  les  galères  du  roi  devien- 
nent aussitôt  autant  d'asyles  à  la 
piété,  et  autant  d'autels  où  Jé- 
sus-Christ est  tous  les  jours  of- 
fert en  actions  de  grâces  de  la 
conversion  de  tous  ces  nouveaux 
pénitens. 

Après  qu'il  eut  ainsi  pourvu 
à  tous  les  autres  besoins  ,  qu'il 
les  eut  souvent  visités,  consolés, 
soulagés  ,  et  qu'il  eut  d'ailleurs 
édifié  toute  la  ville  de  Marseille 
parles  saints  établissemens  qu'il 
■y  laissa,  il  partit  pour  reprendre 
le  cours  immense  de  ses  visites, 
qui  furent  toutes  aussi  fécondes 
que  les  deux  premières  dont 
je  vous  ai  représenté  l'image 
comme  la  fidèle  histoire  de 
toutes  les  autres  :  cependant 
dans  toutes  celles-ci  son  zèle 
l'emporte  :  il  marche  à  pas  de 
prophète  de  conversion  en  con- 
version, comme  un  conquérant 
de  victoire  eu  victoire  :  il  par- 
court tous  les  diocèses;  tous  les 
évêques  le  consultent  ou  l'ap- 
pellent à  leur  secours.  Les  im- 
pies et  les  esprits  forts,  aussi  en- 
durcis et  plus  aveuglés  que  les 
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galériens,  ne  peuvent  lui  résis- 
ter, et  lui  avouent  que  leur  in- 
crédulité n'avait  d'autre  prin- 
cipe que  la  fureur  de  l'indépen- 
dance et  du  libertinage  :  les 
justes  mêmes  et  les  gens  de  bien 
qui  le  suivent  par  d'autres  at- 
traits, croient  ne  pouvoir  plus 
avancer  dans  les  voies  de  la  per- 
fection, s'il  ne  les  y  conduit. 
Saint  François  de  Sales,  cette 
grande  lumière  de  l'Église ,  ce 
nouveau  Chérubin  ,  qui  aimait 
Dieu  sur  la  terre  comme  les 
anges  l'aiment  dans  le  ciel ,  et 
qui  venait  d'établir  un  Ordre.... 
tout  céleste ,  eut  recours  à  lui 
comme  au  seul  homme  dans 
Paris  capable  de  soutenir  son 
ouvrage.  Que  vous  dirai-je?  Vin- 
cent est  l'attrait  universel  qui 
attire  tout  à  lui  :  il  est  le  conseil 
et  l'oracle  de  tous  les  grands;  et 
il  n'y  eut  personne  de  distinc- 
tion jusqu'au  roi ,  ce  prince 

si  juste  et  si  religieux,  qui  ne 
voulût  mourir  entre  ses  bras.  La 
reine,  devenue  régente,  le  retient 
dans  ses  conseils ,  et  ne  donne 
les  crosses  et  les  mitres  qu'aux 
grands  sujets  qu'il  a  connus  ou 
qu'il  a  conduits. 

Mais,  Seigneur,  si  dans  vos 
grandes  miséricordes  vous  avez 
fait  naître  Vincent  de  Paul  pour 
être  le  guide  des  justes  et  des 
pécheurs  ;  si  vous  l'avez  donné 
à  notre  Église  pour  servir  de  mo- 
dèle à  tous  les  bons  pasteurs, 
que  feront  les  peuples  qui  vien- 
dront quand,  il  ne  sera  plus?  se 
verront-ils  dans  la  même  nuit 
et  dans  le  même  abandon  où  il 
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a  trouve  ceux  de  son  temps?  et 
qui  sera  cette   lumière  luisaut 
pour  éclairer  ceux  qui  viendront 
après  lui?  lui,  mes  chers  frères, 
lui,  même  quand  il  ne  sera  plus. 
Mais  non  :  il  y  sera  toujours  : 
Vincent  n'a  jamais  disparu  :  il 
y  estencore,  il  vit,  il  respire  dans 
ses  enfans  ;  c'est  son  esprit  qui 
les  conduit  :  c'est  son  zèle,  c'est 
son  âme  qui  les  anime.  C'est  en- 
core lui  qui  instruit,  qui  édifie 
et  qui  console  :  c'est  encore  lui 
qui  prie  pour  les  pécheurs  :  c'est 
encore  lui  qui  les  convertit  et 
qui  fait  des  missions  par  toutes 
les  bouches  et  toutes  les  voix  des 
saints   prêtres    qui    composent 
cette   nombreuse   et   vénérable 
congrégation     qu'il    a    fondée 
pour  tenir  leurs  lampes  toujours 
allumées ,    et    toujours    prêtes 
d'aller  dissiper  les  ténèbres  qui 
couvrent  nos  campagnes.  Il  est 
vrai  que  cette  pieuse  congréga- 
tion ainsi  établie,  pouvait  bien 
suffireà  l'instruction  despeuples 
les  plus  abandonnés.    Mais  oui 
trouver  des  pasteurs  fidèles  pour 
les  gouverner  ?  il  n'y  avait  ni  re- 
traite, ni  école  pour  les  instruire 
et  pour  les  former;  nul  temps 
d'épreuves   pour    s'assurer    de 
leurs  dispositions  ou  de  leurs 
talens.  La  vocation  qui  doit  être 
l'ouvrage  de  Dieu,  n'était  pour 
lorsqu'un  arrangement  de   fa- 
mille. Un  jeune  homme  qui  se 
présentait  pour  être  admis  à 
la  cléricature,  était  un  enfant 
nourri  et  élevé  sous  l'appât  des 
étoles  et  des  aumuces,  ou  des 
crosses  et  des  mitres  en  idée,  A 
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peine  savail-il  parler,  qu'on  lui 
donnait  déjà  le  nom  et  le  titre 
des   bénéfices    ou    des    dignités 
qu'on  se  hâtait  de  briguer  pour 
lui;  et  son   entrée   en   l'Église 
était  réglée,  sans  qu'on  eût  pensé 
à  l'exercer  dans  les  fonctions  du 
ministère,  sans  connaissance  de 
la  sainteté  qu'il  exige  ,  ni  des 
obligations   qu'il    impose.    Ces 
obligations  sont  immenses  :  c'est 
leplusgrandde  tous  les  malheurs 
de  les  ignorer,  et  le  plus  grand 
de  tous  les  scandales  de  ne  pas 
les  remplir.  Parens  téméraires, 
vous  l'avez  voulu  :  mais  qu'au- 
rez-vous  à  dire,  quand  vous  ver- 
rez vosenfansdevenirl'opprobre 
du  sanctuaire  et  le  déshonneur 
de  vos  familles?  ô  Vincent!  venez 
donc  au  secours  des  pères  et  des 
enfans,  et  ne  laissez  pasici  éclipser 
cette  lumière  toujours  luisante  : 
vous  voyez  les  désordres  et  les 
maux  qui  désolent  l'Église  et  qui 
affligent  l'état,  fautede  retraite  et 
de  séminaires  :  bâtez-vous  donc 
d'accepter  ce  vaste  et  superbe 
édifice  qui  vous  est  offert  des 
mains  de  la  Providence.  Mais, 
vous  balancez  :  ah!   quel  mal- 
heur,  si   vous   n'écoutiez   que 
votre    modestie   qui   vous   fait 
trouver  cet  établissement  trop 
vaste,  ou  que  votre  amour  pou^r 
la   pauvreté ,  qui   vous  le   fait 
paraître  trop  magnifique! 

Rassurons  -  nous  ,  mes  chers 
frères,  le  zèle  de  Vincent  l'em- 
porta sur  son  humilité ,  et  dès 
lors  la  célèbre  maison  de  Saint- 
Lazare  qu'il  accepta,  devint  l'é- 
cole universelle,  où  la  gloire  du 
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«:lergé  de  France  se  liouva  sou- 
tenue et  renouvelée  par  tous  les 
jeunes  Sainuels  qui  s'y  rendirent 
en  foule,   pour  écouter  les  pa- 
roles de  vie  et  de  vérité  qui  sor- 
taient de  la  bouche  du  zélé  mi- 
nistre de  Jésus-Christ ,  pour  y 
recueillir  l'esprit  du  sacerdoce 
que  sa  sagesse ,  si  pleine  d'onc- 
tion ,   faisait   couler   sur  eux , 
pour   allumer    leurs   lampes   à 
cette  grande  lumière,  et  pour  y 
remplir  leurs  cœurs  de  ce  zèle 
apostolique  qui  les  rendit  tou- 
jolirs  prêts  par  la  pureté  de  leur 
doctrine,  par  l'intégrité  de  leur 
vie  et  par  la  gravité  de  leur  ca- 
ractère, à  donner  l'exemple  de 
toutes  les  bonnes  œuvres  qu'on 
attendait  de  leur  ministère  :  te 
ipsum  prœbe  exemplum  bono- 
rum  operumin  doctrind,  integri- 
tate  et  gravitate.    C'était  saint 
Paul  qui  écrivait  à  Tite  {ad  Tit. 
cap.  2.).  Mais  jamais  peintreeùt- 
il  mieux  rendu  le   portrait  de 
saint  Vincent?    ah  I    Seigneur, 
perpétuez-en    toujours  la  res- 
semblance dans  tousses  enfans! 
Faut-il  donc  s'étonner  que  de 
tant  d'écoles  et  de  tant  de  re- 
traites si  saintes,  dirigées  par  un 
si  grand  maître,  l'on  ait  vu  sor- 
tir tant  de  fidèles  disciples,  tant 
d'ouvriers  évangéliques,  tant  de 
bons   pasteurs  ,  tant  de  grands 
évêques,  tant  de  nouveaux  Bo- 
romée ,  tant  de  nouveaux  Am- 
broise  et  de  nouveaux  Chrysos- 
tôme,  qui  furent  tous  autant  de 
nouvelles  lumières  qui  éclairè- 
rent l'Eglise,  et  qui ,  par  une 
heureuse  transmission  du  même 
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esprit,  éclairent  encore  aujoiîr- 
d'iiui  d'une  lumière  si  douce 
toutes  les  églises  de  ce  grand  dio- 
cèse. Il  est  donc  vrai  que  saint 
Vincent  fut unelumière toujours 
allumée  par  l'activité  de  sou 
zèle  à  instruire  ou  à  convertir; 
ille  erat  lucema  lucens  :  voyons 
comme  cette  lumière  fut  aussi 
toujours  ardente  par  le  feu  de 
sa  charité  et  de  son  amour  pour 
les  pauvres;  ille  erat  lucerna 
ardens.  C'est  le  sujet  de  la  se- 
conde partie  de  ce  discours. 

SECOND  POINT. 

A.  considérer  la  multitude  in- 
nombrable de  pauvres  que  saint 
Vincent  a  fait  subsister;  les  fa- 
milles abattues  qu'il  a  relevées; 
les  provinces  entières  qu'il  a  se- 
courues ,  tant  au-dedans  qu'a'u 
dehors  de  ce  royaume,  lés  hôpi- 
taux qu'il  a  soutenus  ;  celui  des 
Enfans  Trouvés  qu'il  a  établi,  et 
qui  demandait  lui  seul  des  fonds 
immenses,  aussi  féconds  et  aussi 
multipliés, que  lasourcedes  vices 
et  du  libertinage  en  était  grande  ; 
ajoutez  à  tout  cela  ces  deux  nou- 
velles et  célèbres  congrégations, 
toutes  deux  consacrées  ou  à  l'in- 
struction ou  au  service  des  pau- 
vres ,  qu'il  a  formées,  qu'il  a 
fondées,  qu'il  a  établies  et  éten- 
dues dans  toute  la  France,  pres- 
que dans  totiie  l'Europe,  et  jus- 
qu'au-delà des  mers,  ne  dirait- 
on  pas  que  tant  de  merveilles 
ne  pourraient  être  que  l'ouvrage 
de  la  magnificence  d'un  roi?  oii 
le  dirait  sans  doute  ,  et  on  ne 
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dirait  pas  assez.  Les  rois  recon- 
naissent des  bornes  à  leur  em- 
pire; la  charité  n'en  connaît 
point.  Celle  de  Vincent  a  passé 
et  afiFranchi  les  limites  de  ce 
vaste  royaume.  Mais  que  dira- 
t-on,  quand  on  verra  que  tout 
cela  s'est  fait  comme  de  rien, 
par  un  homme  qui  n'avait  rien, 
qui  n'y  pensait  pas,  et  qui  sans 
rien  avoir  donnait  toujours  , 
établissait  toujours  sans  jamais 
épuiser  les  sources  d'où  il  tirait 
tous  ces  secours.  Ce  n'est  pas  en- 
core tout;  plus  on  avance,  et 
moins  on  approfondit  le  pro- 
dige. Il  y  a  des  choses  qui  sur- 
prennent, mais  qui  passent;  ici 
tout  surprend  et  tout  subsiste  : 
rien  ne  tombe,  tout  se  soutient, 
tout  s'agrandit  et  se  multiplie 
au  milieu  des  débris  et  des  rui- 
nes du  monde,  dont  les  ouvrages 
tendent  toujours  à  une  perpé- 
tuelle décadence.  Quelle  est 
donc  cette  main  invisible,  qui 
fait  de  si  grandes  choses ,  et 
qui  les  maintient  dans  l'ordre 
qu'elle  les  a  faites  ?  Ce  n'est 
pas  la  main  de  l'ambition  qui 
pour  s'élever ,  commence  par 
tout  détruire  :  ce  n'est  pas  la 
main  de  la  vanité,  dont  les  pro- 
ductions stériles  ne  font  que 
passer  ,  deviennent  à  rien  :  c'est 
donc  la  vôtre,  fille  du  ciel,  di- 
vine charité,  c'est  votre  main 
puissante  qui ,  par  le  ministère 
de  l'humble  Vincent ,  a  opéré 
toutes  ces  merveilles ,  et  qui 
seule ,  malgré  la  décadence  des 
siècles,  saura  bien  les  maintenir, 
et  les  rendre  toujours  plus  écla- 
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tantes.  Vous  n'en  serez  pas 
étonnés ,  mes  chers  auditeurs  , 
quand  vous  saurez  ce  que  c'est 
qu'un  homme  véritablement 
animé  par  la  charité.  C'est  saint 
Jean  qui  nous  l'apprend.  Celui- 
ci  ,  nous  dit-il,  qui  demeure 
dans  la  charité,  demeure  dans 
Dieu  ,  et  Dieu  demeure  en  lui  : 
qui  nianet  in  charitate  in  Deo 
nianet  ,  et  Deus  in  eo.  (  Joann. 
c.  4.-)Maissi  cet  homme  est  dans 
Dieu,  et  que  Dieu  soit  dans  lui , 
il  est  donc  à  la  source  de  tout 
bien,  source  nécessairement  uni- 
verselle et  intarissable  :  univer- 
selle pour  couler  partout;  et  in- 
tarissable pour  couler  toujours  ; 
et  telle  fut  la  charité  dont  saint 
Vincent  fut  embrasé  :  elle  fut 
véritablement  une  source  uni- 
verselle de  bien  pour  tous  les 
pauvres.  Dieu  qui  le  destinait  à 
fournir  à  tous  leurs  besoins  , 
avait  fait  de  son  cœur,  comme 
un  canal  d'où  les  eaux  sortaient 
en  abondance,  et  allaient  arro- 
ser toutes  les  terres  les  plus  des- 
séchées et  les  plus  appauvries  : 
sa  charité  n'avait  pas  même  be- 
soin de  setrouverdansdes  mains 
plus  riches  et  plus  puissantes,  il 
ne  lui  fallait  pour  la  bien  servir 
qu'un  cœur  détaché  et  compa- 
tissant 5  et  c'était  là  le  cœur  de 
Vincent.  Du  reste,  la  charité  lui 
avait  mis  en  main  la  clef  de 
tous  les  cœurs  ;  il  en  eut  bientôt 
les  trésors. 

Pour  vous  en  convaincre,  mes 
chers  frères ,  vous  n'avez  qu'à 
vous  représenter  une  multitude 
accablante  de  pauvres  qui  inon- 
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daient  toutes  les  rues  et  toutes 
les  églises  de  Paris  :  il  y  avait 
d'ailleurs  presque  partout  de  ces 
tristes  et  sombres  demeures,  où 
la  honte  cachait  la  pauvreté,  et 
où  tant  d'âmes  languissantes  et 
sans  secours  mouraient  sur  la 
paille  ,  de  misère  plutôt  que  de 
maladie.  Les  pasteurs  les  plus 
zélésT^'y  pouvaient  suffire  :  cette 
source  universelle  n'était  pas 
encore  ouverte  :  il  n'y  avait 
point  encore  dans  leurs  paroisses 
de  fonds  réglés  pour  subvenir  à 
tant  de  nécessités  ;  et  quand  il  y 
en  aurait  eu  ,  la  charité  n'avait 
pointencore  assez  de  mains  pour 
les  distribuer  partout.  Et  voilà 
l'origine  subite  et  comme  mira- 
culeuse de  ces  assemblées  si  édi- 
fiantes et  si  nécessaires  des  dames 
et  des  filles  de  la  charité  établies, 
réglées  et  en  plein  exercice  ,  non- 
seulemerit  dans  toutes  les  pa- 
roisses de  la  capitale,  mais  en- 
core dans  toutes  les  plus  gran- 
des villes  du  royaume  ,  et  bien 
au-delà  de  nos  frontières  ;  et 
tout  cela  en  peu  de  temps,  et  par 
un  seul  homme  dont  le  zèle  pé- 
nétrait tous  les  cœurs,  ouvrait 
toutes  les  bourses  de  loin  com- 
me de  près,  dans  les  pays  étran- 
gers comme  en  France  et  à  Pa- 
ris. Déjà  il  avait  commencé  ce 
célèbre  hôpital  des  En  fans-Trou- 
vés ;  et  c'était  encore  au  moyen 
(^ujie  nouvelle  assemblée  des 
dmiès  les  plus  qualifiées  :  la 
reine  même  y  entrait  pour  des 
sommes  dignes  de  sa  piété  et 
de  son  élévation  :  mais  la  cor- 
ruption ,  la  misère  et  la  honte 
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ayant  augmenté  le  nombre  de 
ces  enfans  à  l'infini,  les  fonds 
et  les  ressources  disparurent. 
Jugez  donc  de  la  douleur  de 
Vincent,  quand  il  se  vit  pressé 
de  délibérer  dans  une  confé- 
rence réglée,  s'il  faudrait  aban- 
donner un  établissement  si 
conforme  à  l'humanité,  si  indis» 
pensable  au  torrent  et  à  la  né- 
cessité publique  ,  si  intéressant 
pour  la  religion  et  pour  l'état, 
si  cher  au  zèle  et  à  la  charité  de 
celui  qui  allait  parler.  Eh  bien, 
mes  dames  ,  leur  dit-il  du  ton 
et  de  la  force  d'un  homme  ins- 
piré :  voici  donc  enfin  le  jour 
où  vous  allez  délibérer  si  vous 
abandonnerez  ces  victimes  inno- 
centes du  crime  et  du  liberti- 
nage de  leurs  mères  dénaturées  : 
hélas!  les  pauvres  enfans,  ils 
étaient  donc  bien  destinés  à 
mourir  si  vite,  puisque  dès  leur 
entrée  dans  la  vie  ils  furent  déjà 
exposés  à  la  mort,  et  que  vous 
balancez  à  les  y  exposer  encore. 
Vous  allez  donc  cesser  d'être 
leurs  secondes  mères  ,  pour  de- 
venir leurs  juges  ou  leurs  se- 
condes marâtres  :  mais  allons, 
vous  le  voulez,  je  vais  prendre 
les  voix  ,  et  prononcer  ou  pour 
la  vie  ou  pour  la  mort.  Non, 
chers innocens,  vous  ne  mourrez 
pas  :  Vincent,  le  père  de  tous  les 
pauvres,  vous  a  sauvés;  vous 
vivrez  ,  vous  serez  nourris,  éle- 
vés, instruits  dans  la  maison  de 
Dieu,  et  dans  sa  crainte;  et  vous 
qui  vivez,  et  vous  qui  n'êtes  pas 
encore ,  et  qui  en  remplacerez 
tant  d'autres  dans  la  postérité, 
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vous  serez  ,  tous  à  votre  tour , 
tout  autant  de  monumens  vi- 
vans  du  zèle  et  de  la  gloire  de 
votre  libérateur.  Mais  souvenez- 
vous  de  ce  que  Dieu  aura  fait 
pour  vous  par  le  ministère  de 
Vincent,  et  ne  vous  lassez  ja- 
mais de  répéter  ces  tendres  pa- 
roles du  roi  prophète  :  Mon  père 
et  ma  mère  m'avaient  abandon- 
né^  mais  le  Seigneur,  par  les 
mains  de  Vincent,  m'a  recueilli 
et  ramassé  :  Paler  meus  et  ma- 
ter m,ea  dereliqiierunt  me  ,  Do- 
minus  autem  assumpsit  me. 
Psalm.  26. 

Nous  n'en  sommes  encore 
qu'à  Paris,  et  j'entends  que  nos 
frontières  de  Picardie  et  de 
Champagne  réclament  l'assis- 
tance de  Vincent  :  c'étaient  des 
armées  victorieuses  qui  venaient 
de  repousser  l'ennemi  :  mais 
n'ayant  trouvé  à  leur  retour  que 
des  campagnes  dépouillées,  des 
blés  coupés  et  des  villes  sacca- 
gées, elles  tombaient  de  défail- 
lance et  mouraient  de  faim,  de 
soif  ou  de  maladie.  Fidèle  mi- 
nistre de  la  Providence,  où  êtes- 
vous?  voici  deux  spectacles  bien 
dignes  de  votre  zèle  ;  c'est  d'un 
côté  un  grand  hôpital  en  pleine 
campagne,  et  de  l'autre  des  villes 
brûlées ,  et  des  habitans  sans 
subsistance  et  sans  asile.  Accou- 
rez donc,  Vincent,  ou  envoyez 
vos  ouvriers  :  ils  partent  et  ils 
arrivent  avec  toute  la  vitesse  et 
tout  l'équipage  de  la  charité: 
dispensez  -  moi  du  reste.  Ils 
firent  tout  ce  que  Vincent  au- 
l'ait  fait  lui  -  même ,  et  tout  ce 
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que  vous  lui  verrez  bientôt  faire. 
C'est ,  mes  chers  frères ,  un 
nouveau  spectacle  ;  c'est  toute 
la  Lorraine  fugitive  et  sauvée 
par  Vincent  :  cet  état,  l'allié  et 
l'ami  de  la  France,  pour  nous 
avoir  donné  des  reines  ;  quel- 
quefois notre  ennemi  pour  nous 
avoir  voulu  donner  des  rMS,  et 
qui  nous  est  aujourd'hui  devenu 
Si  cher  par  cette  grande  révolu- 
tion,si  douce  pour  ce  roi  magna- 
nime, qui  en  préférant  la  Lor- 
raine à  son  propre  royaume,  a 
rendu  la  paix  à  son  peuple,  à  la 
France  et  à  toute  l'Europe  :  cet 
état,  dis-je,  n'était  plus  dans  le 
temps  dont  je  parle  ,  qu'un  état 
désolé  dans  toutes  ses  parties; 
de  longues  guerres  l'avaient 
épuisé;  l'ennemi  n'y  avait  laissé 
que  la  famine,  et  la  famine  eut 
bientôt  dévoré  le  peu  que  l'en- 
nemi y  avait  laissé.  Les  villes, 
les  campagnes,  les  châteaux  et 
Mescloîtres,  tout  fut  abandonné  : 
plus  de  peuples  dans  toute  la 
Lorraine  que  les  vieillards  et  les 
enfans,  excepté  ceux  que  les 
mères  barbares  n'avaient  pas  eu 
horreur  de  dévorer.  Non  jamais 
le  lamentable  siège  de  Jérusalem 
ne  renferma  tant  de  désastres. 
Mais  que  deviendront  tous  ces 
peuples,  et  où  iront-ils?  à  saint 
Lazare,  au  Joseph  de  la  France. 
Mais  où  prendre  les  fonds  in- 
concevables pour  faire  subsù^r 
tout  un  grand  peuple.'*  danHP* 
bourse  de  la  charité,  qui  porte 
celle  de  la  Providence.  Je  vous 
l'ai  dit,  mes  chers  auditeurs,  la 
charité  de  saint  Vincent  est  une 
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source  universelle,  vous  l'avez 
vu,  elle  est  aussi  une  source  iné- 
puisable; vous  le  voyez  :  voulez- 
vous  des  détails  ?  en  voici  : 

Non-seulement  aucun  de  tous 
ceux  qui  vinrent  se  jeter  entre 
ses  bras,  ne  fut  renvoyé,  mais 
il  prit  lui-même  le  soin  d'en- 
voyer des  voitures,  avec  des  es- 
cortes au-devant  des  femmes  et 
des  jeunes  personnes  que  le  dé- 
sespoir aurait  pu  égarer.  Mais 
où  logeront-elles?  les  dames  de 
la  charité  y  ont  pourvu.  Et  cette 
femme  incomparable  (  madame 
Legras),  la  principale  coadju- 
trice  de  ses  bonnes  œuvres,  en 
logea  chez  elle  près  de  deux 
cents.  Vincent  logea  les  jeunes 
gens  à  Saint-Lazare  :  et  les  gen- 
tilshommes (car  la  noblesse  était 
aussi  du  nombre  des  réfugiés), 
il  les  logea  dans  les  faubourgs, 
où  ils  furent  tous  pendant  plu- 
sieurs années  visités,  consolés, 
secourus  et  entretenus  par  une 
assemblée  de  seigneurs,  formée 
sur  celle  des  dames  de  la  Cha- 
rité. Mais  en  Lorraine,  à  Metz,  à 
Toul  ,  à  Verdun  ,  à  Pont-à- 
Mousson ,  à  Ear-le-Duc  et  à 
Nanci,  que  se  passait-il?  C'était 
de  tous  côtés  des  troupeaux  sans 
nombre,  et  des  convois  sans  fin, 
que  Vincent  faisait  tirer  des  pro- 
vinces voisines  et  de  Paris.  C'é- 
tait des  courses  perpétuelles  de 
ses  zélés  missionnaires  qu'il  y 
envoyait  chargés  d'or,  et  dont 
un  seul  d'entr'eux  porta  près  de 
seize  cent  mille  livres;  et  tout 
cela  sorti  de  cette  même  source 
inépuisable  :  mais  cette  source 
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venait  encore  d'une  plus  grande, 
elle  venait  de  Dieu,  qui  l'avait, 
pour  ainsi  dire,  renfermée  dans 
le  cœur  de  Vincent;  et  c'était 
celle-là  qui  faisait  couler  toutes 
les  autres.  11  est  vrai  que  la 
reine -mère  Anne  d'Autriche, 
soit  qu'elle  en  pressentît  déjà  la 
haute  destinée  ,  fit  dans  cette 
occasion  des  efforts  dignes  de 
son  grand  cœur  et  de  la  gloire 
naissante  du  roi  son  fils 
(Louis  xrv).  Jusqu'ici,  mes  chers 
frères,  nous  avons  assez  admire 
le  glorieux  saint  Vincent  dans 
ses  œuvres,  il  est  temps  de  les 
faire  servir  à  votre  instruction. 
Vous  voyez  dans  quel  ordre  et 
dans  quelle  consistance  les  saints 
établissemens  qu'il  a  faits,  se 
sont  ou  main  tenus  ou  multipliés; 
c'est  qu'ils  sont  les  ouvrages  de 
la  charité,  et  que  ceux-là  ne  pé- 
rissent jamais  :  charitas  num- 
qiiam  excidit  (i  Cor-  c.  3). 

O'où  vient  au  contraire  qu'on 
voit  tant  de  révolutions  dans  les 
états?  tant  de  décadences  dans 
les  grandes  maisons'  tant  déchû- 
tes dans  les  familles?  tant  de 
palais  et  de  châteaux  ruinés? 
tant  de  riches  devenus  pauvres? 
et  tant  de  riches  fortunes  rédui- 
tes à  rien?  c'est  que  tout  cela 
n'était  fondé  que  sur  la  vanité; 
et  que  tel  est  le  fondement,  telle 
est  la-H?hute.  Vanité  sur  vanité, 
que  sont  devenus  ces  grands 
monumens  de  l'antiquité?  ces  co- 
losses, ces  pyramides,  ces  mau- 
solées, et  toutes  ces  merveilles 
du  monde  tant  vantées?  A  quoi 
tout  cela  a-t-il  abouti?  le  monde 
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en  fut-il  plus  enrichi  quand  tout 
cela  parut?  et  aujourd'hui,  que 
tout  cela  n'est  plus,  en  est-il 
plus  appauvri  ? 

Mais  j'entre  dansl'Hôtel-Dieu 
de  Paris,  cette  grande  et  vaste 
maison,  où  je  vois  tout  un  peu- 
ple et  tout  un  monde  de  pauvres 
rassemblés,  souvent  des  quatre 
parties  de  la  terre  :  je  pénètre 
dans  ces  salles  antiques  et  im- 
menses, et  je  n'y  vois  rien  qui 
se  ressente  de  la  caducité  des 
siècles.  Les  incendies  même  qui 
laissent  après  eux  tant  de  ruines, 
font  là  plus  de  peur  et  de  bruit 
que  de  mal  ;  et  à  peine  le  feu  en 
est-il  éteint,  que  tout  est  réparé, 
augmenté  et  embelli.  Quel  dé- 
sastre dans  Paris  pour  les  riches 
et  pour  les  pauvres  si  tout  cela  ve- 
nait à  manquerl  mais,  non,  c'est 
comme  ici  la  maison  de  Dieu,  elle 
est  fondée  sur  la  charité,  elle  du- 
rera autant  que  la  Providence. 

Il  en  est  de  même  de  tous  les 
anciens  hôpitaux  ,  que  tant  de 
sièclesont  déjà  respectés.  Ce  sont 
les  ouvrages  d'un  saint  roi  qui 
les  a  fait  bâtir  pour  tous  les 
aveugles  et  tous  les  infirmes  pré- 
sens et  à  venir  :  ils  dureront  au- 
tant que  son  trône.  C'est  sur  de 
pareils  fondemens  que  nous 
voyons  aujourd'hui  ce  trône  si 
florissant  si  bien  affermi,  si  multi- 
plié et  si  étendu  dans  toute  l'Eu- 
rope :  il  en  sera  de  même  de  ce 
grand  et  superbe  édifice,  l'asyle 
de  ces  braves  guerriers  qui  ont 
si  bien  servi  la  patrie,  et  si  bien 
défendu  l'état  :  c'est  l'ouvrage 
de  la  piété  d'un  grand  roi  (Louis 
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le  Grand)  ;  il  durera  autant  que 
son  nom.  Que  vous  dirai-je  de 
tous  ces  saints  et  illustres  fonda- 
teurs d'ordres,  des  Élie ,  des 
Antoine,  des  Augustin,  des  Be- 
noît, des  Bernard,  des  Domini- 
que, des  François,  des  Ignace, 
des  Morigia  et  des  BeruUe?  Ja- 
mais Dieu  a-t-il  permis  qu'au- 
cune de  leurs  maisons  pérît?  Ne 
voyons-nous  pas  encore  aujour- 
d'hui leurs  enfans  remplir  nos 
chaires  évangéliques  et  nos  tri- 
bunaux de  la  pénitence?  ils 
éclairent,  ils  enrichissent,  ils 
défendent  l'Église  parleursécrits 
ou  leurs  talens  ;  ils  dureront 
autant  que  la  chaire  de  Pierre 
et  que  l'Église  de  Jésus-Christ. 
Yous  durerez  aussi ,  et  vous  vi- 
vrez, fidèle  postérité  de  ce  jeune 
berger ,  qui ,  plus  fort  que  le 
jeune  David,  a  désarmé  et  ter- 
rassé tant  de  monstres,  je  veux 
dire,  tant  de  libertins  et  tant 
d'impies,  qui  sont  autant  de 
Goliath ,  plus  redoutables  que 
celui  des  Philistins  ;  vous  vivrez 
pour  maintenir  le  dépôt  de  la 
foi  et  de  la  saine  doctrine  dans 
tous  les  séminaires  dontla  direc- 
tion vousestconfiée  :  vous  vivrez 
pour  faire  retentir  son  zèle,  et 
porter  sa  lumière  dans  toutes 
les  campagnes  des  diocèses  où 
vous  êtes  établis;  et  c'est  ainsi 
que,  selon  l'expression  d'un 
grand  prophète,  vous  serez  com- 
me autant  d'étoiles  du  firma- 
ment, et  que  vous  brillerez  avec 
le  glorieux  saint  Vincent  dans  de 
perpétuelles  éternités  :  qui  eru' 
diunt   multos   fulgebunt     sicut 
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■splendor  firmaïnenli ,  et  quasi 
stellœ  in  pvrpeWas  œlernitates. 
Mais,  que  dirons-nous  de  ces 
saintes  filles  de  la  charité?  tout 
ce  que  nous  dirions  de  la  charité 
même,  dont  elles  sont  toutes  les 
images  vivantes  :  sa  pudeur 
brille  sur  leurfront,  sa  modestie 
dans  tout  leur  maintien;  son  ac- 
tivité dans  leurs  mains,  sanscesse 
occupées  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
pénible  et  de  plus  humiliant 
dans  le  service  des  pauvres;  sa 
propreté  reluit  jusque  dans  les 
vases  qui  servent  à  leur  subsis- 
tance; sa  douceur  s'exerce  à  souf- 
frir ou  à  calmer  leurs  plaintes 
ouleurs  impatiences  :  vous  voyez 
sa  confiance  à  tout  espérer  de 
vous  et  de  la  Providence.  Grâ- 
ces à  cette  divine  Providence, 
il  paraît  bien  ici,  messieurs,  que 
vous  ne  les  avez  pas  oubliées  dans 
toutes  les  grandes  oi-.casions;  et 
tout  ce  qu'on  voit  brille  de  vos 
dons  ou  de  la  magnificence  de 
vos  pères. 

Ne  vous  lassez  donc  jamais, 
messieurs ,  de  soutenir  et  de 
protéger  les  saintsélablissemens, 
si  doux  pour  les  pauvres  et  si 
consolans  pour  vous;  je  vous  y 
exhorte  pour  vos  propres  inté- 
rêts. Je  viens  de  vous  faire  voir, 
parde grands  exemples,  que  tout 
ce  qui  ne  tient  pas  à  la  charité, 
ne  saurait  durer.  Défiez-vous 
donc  des  richesses  que  vous  voyez 
entre  les  mains  de  la  cupidité; 
elles  sont  toutes  destinées  à  périr. 
La  profusion  qui  les  répand  ne 
laisse  au  prodigue  que  des  mains 
■vides  :  la  volupté  qui  les  pros-t 
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titue,  dépouille  le  libertin,  et 
le  laisse  sécher  et  dépérir  :  l'ava- 
rice qui  les  resserre,  se  refuse 
impitoyablement  à  tous  les  be- 
soins de  l'avare,  et  devient  pour 
lui  plus  dure  que  l'indigence 
piême.  Du  reste,  la  vanité  les 
dissipe,  l'injustice  les  enlève,  la 
chicane  les  dévore,  le  jeu  les  en- 
gloutit, et  la  mort  les  emporte. 
Il  n'y  a  donc  que  la  charité  qui 
puisse  les  rendre  permanentes; 
et  c'est  le  miracle  qu'elle  fait  et 
qu'elle  enseigne  parle  moyen  de 
l'aumône. 

L'aumône,  disent  tous  les  pè- 
res, est  une  semence  féconde  qui 
rend  au  centuple.  Un  trésor  en- 
foui ne  germe  pas  dans  la  terre, 
mais  il  germe  dans  la  main  du 
pauvre.  Il  en  sort  de  ces  riches 
toisons  de  Gédéon  ,  toutes  cou- 
vertes des  rosées  du  ciel,  tandis 
que  toutes  les  terres  voisines  sont 
frappées  de  stérilité  et  de  séche- 
resse. Il  en  sort  des  terres  et  des 
châteaux  que  la  charité  donne, 
et  que  la  Providence  soutient  : 
il  en  sort  des  vertus,  des  talens 
et  des  places,  dont  Dieu  récom- 
pense dans  les  enfans  les  aumô- 
nes des  pères  :  il  en  sort  des 
révolutions  entières,  des  trônes, 
des  empires,  et  la  Lorraine  réu- 
nie à  la  France  ;  et  plus  que  tout 
cela,  il  en  sort  le  prix  et  la  ran- 
çon de  nos  péchés  :  il  en  sort  le 
germe  de  notre  immortalité 
bienheureuse  et  le  gage  de  notre 
salut. 

Voulez-vous  donc ,  mes  chers 
auditeurs,  vous  enrichir  et  vous 
sauver?  imitez  la  charité  de  saint 
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Vincent:  vous  avez  vu  tout  ce  irritée.  Sera-ce  les  trésors  que 
qu'elle  lui  a  fait  répandre  dans  vous  avez  laissés?  mais  vous  en 
le  sein  des  pauvres,  et  vous  voyez  avez  retenu  la  portion  que  je 
les  biens  immenses  qu'elle  lui  a  destinais  à  leur  subsistance, 
laisséssurla  terre,  et  ceux  qu'elle  Vous  êtes  doncles  détenteurs  du 
lui  a  fait  trouver  dans  le  ciel,  bien  de  mes  pauvres?  Vous  avez 
Réveillezdoncaujourd'huivotre  trompé  ma  Providence?  et  si  ma 
foi;  elle  vous  fera  voir  aussi  Providence  est  trompée,  je  n'ai 
clairement  qu'à  lui,  que  Jésus-  donc  plus  que  ma  justice  pour 
Christ,  sur  qui  toutes  noses|ié-  la  venger?  et  vous,  mauvais  ri- 
ranccS  sont  fondées,  est  vérila-  cbes,  qui  appellerez- vous  à  votre 
blement  caché  dans  la  personne  secours?  Sera-ce  les  Lazare  ,  à 
du  pauvre;  que  c'est  le  pauvre  qui  vousrefusiez  les  miettes  tom- 
qui  tend  la  main;  mais  que  c'e^t     bées  de  vos  tables,  et  que  vous 

Jésus-Christ  qui  reçoit,  et  qui  laissiez  mourir  à  vos  portes?  Al- 
d'une  main  renverse  tous  ces  lez,  riches  sensuels,  allez  souffrir 
biens  dans  vos  familles,  et  de     la   faim  et  la  soif,  et   tous  les 

l'autre  vous  montre  la  place  qui  maux  que  votreimpitoyable  du- 

vous  est  réservée  dans  le  ciel,  reté  a  causés;  allez  et  précipitez- 

C'estlui,  c'est  Jésus-Christ,  c'est  vous  danscet  abîme  de  désespoir 

voire  Dieu  qui  vous  le  ilit  lui-  où  vous  avez  réduit  peut-être 

même  :    «  Venez,  ô  bénits  de  tous  les  pauvres  nue  vous  avez 

mon  père  ;  parce  que  j'ai  eu  soif  abandoimés.  Allez,  malheureux, 

et    que   vous    m'avez    donné   à  allez  dire  aux  montagnes  de  tom- 

boire,  parce  que  j'ai  eu  faim  et  ber  sur  vous;   allez,  maudits, 

que  vous  m'avez  donné  à  rnan-  allez  dans  ce  feu....  (3/a/^  chap. 

ger,    parce  que  j'ai    été   nu  et  25.)  .Ahl  Seigneur,  n'achevez  pas 

que  vous  m'avez   revêtu,  venez  de  prononcer  cet  arrêt  terrible; 

posséder  le  royaume  que  je  vous  vous    n'avez    point    ici    de    ces 

ai  préparé.  »  {Matlh.  c.  25.)Ce  cœurs  durs;  ils  sont  tous  lesamis, 

n'est  pas  que  vous  n'eussiez  en-  les   protecteurs  et  les  pères  des 

core des  taches  et  des  souillures;  pauvres.  Ordonnez-moi  plutôt, 

mais  je  n'ai  pas  voulu   discuter  Seigneur,    de  leur  annoncer  de 

toutes  vos  œuvres  :  votre  charité  votre  part  qu'ils  ont  tout  à  espé- 

les  a  toutes  dérobées  à  ma  jus-  rer  de  vos  miséricordes,  et  d'être 

tice.  du  nombre  de  ces  âmes  choisies, 

Mais  vous,  âmes  insensibles  à  à  qui  vous  direz  dans  ce  grand 

toutes  les  misères,  à  la  soif,  à  la  jour  :  Venez,  les  bénits  de  mon 

faim,  où  vous  avez  laissé  languir  père,  venez  prendre  possession  de 

les  pauvres,  qui  pourra  vous  dé  ma  gloire  ,  où  vous  verrez  mon 

rober  à  mes  vengeances?  Sera-ce  serviteur  fidèle  avec  tous  les  pé- 

leurs  cris?  mais  ils  sont  montés  cheurs  qu'il  a  convertis,  tous  les 

jusqu'à  moi,  et  ma  colère  en  est  riches  qu'il  a  sauvés  et  tous  les 
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pauvres  qu'il  a  nourris  -,  et  c'est, 
mes  cliers  frères,  ce  que  je  vous 
souhaite,  etc.  (Mongin,  évêque 
de  Fjazas  ,  pag.  199  et  suiv.  de 
ses  OEuvres  imprimées  à  Paris 
chez  Giflfart  fils,  i']4^-) 

VINCENT  DE  BESANÇON 
(saint),  .S.  Vincentius  Vesun^ 
tionensis,  abbaye  de  l'Ordre  de 
saint  Benoît,  située  dans  la  ville 
de  Besançon.  Elle  fut  fpndée  par 
Hugues  !«;',  archevêque  de  Be- 
sançon ;  mais  ce  fut  Hugues  11 , 
son  sucesseur  dans  cet  archevê- 
ché, qui  y  établit  le  premier 
abbé  en  1092.  Il  y  avait  dans  cet 
abbaye  la  réforme  de  saint  Van- 
nes, depuis  le  commencement 
du  siècle  dernier.  Avant  qu'elle 
fût  en  commende,  l'abbé  régu- 
lier était  le  vicaire  et  le  suffra- 
ganl  né  de  l'archevêque  de  Be- 
sançon, pour  officier  poutificale- 
ment  à  certains  jours  dans  les 
églises  cathédrales  et  métropo- 
litaines lie  saint  Jean  et  de  saint 
Etienne  de  Besançon.  Il  avait 
aussi  le  droit  d'assister  et  de 
donner  sa  voix  à  l'élection  de 
l'archevêque. 

VINCENT  AUX  BOIS  (saint), 
S.  V^incensius  in  Nemore,  abr 
baye  de  l'Ordre  des.-jint  Augus- 
tin, située  dans  la  forêt  de  Ti- 
merais,  près  de  Châteauneuf,  au 
diocèse  de  Chartres.  Ce  n'était 
dans  son  origine  qu'une  cha- 
)>elle  dédiée  sous  l'invocation 
de  saint  Vincent,  que  Geoffroi, 
évêque  de  Chartres ,  céda  l'an 
1066,  à  quelques  pieux  person- 
nages qui  vinrent  s'établir  en 
ce  lieu  pour  y  vivre  dans  la  re- 
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traite.  Vers  l'an  ii3o,  Hugues, 
seigneur  de  Châteauneuf,  fit 
ériger  cet  ermitage  en  abbaye; 
il  y  mit  des  chanoines  réguliers 
et  leur  donna  des  grands  biens. 
C'est  pour  cela  que  dans  le  né- 
crologe de  cette  abbaye ,  il  en 
est  qualifié  instituteur  et  fonda- 
teur, instilutor  et  œdificator. 
Dans  la  suite  un  autre  Hugues, 
fils  du  fondateur ,  Alberède  sa 
femme,  et  Gervais  leur  fils,  con- 
firmèrent la  fondation  de  ce  mo- 
nastère, et  ils  lui  firent  des  nou- 
veaux dons.  C'étaient  les  cha- 
noines réguliers  de  la  congré- 
gation de  France  qui  possédaient 
cette  abbaye.  i^Gall.  chr.  t.  8.) 

VINCENT  DU  ROURG(saint), 
abbaye  de  l'Ordre  de  saint  Au- 
gustin en  Guienne.  Elle  était  si-.  / 
tuée  dans  la  ville  du  Bourg,  au 
diocèse  de  Bordeaux ,  et  fut 
fondée  vers  l'an  11 24.  [GalUa 
christ,  tom.  2.  ) 

VINCENT  DE  LAON  (saint), 
S.  J^incentius  Laudinensis,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  saint  Benoît, 
située  dans  la  ville  de  Laon. 
Elle  fut  fondée  vers  l'an  58o , 
par  la  reine  Brunehaud,  femme 
de  Sigebert  1*',  roi  d'Austrasie, 
et  eut  dans  la  suite  le  roi  Lo- 
thaire  pour  un  de  ses  principaux 
bienfaiteurs.  Cette  abbaye,  sou- 
vent ruinée  et  toujours  rebâtie, 
était  presque  détruite  au  com- 
mencement du  dix -septième 
siècle  ;  mais  les  Bénédictins 
de  la  congrégation  de  saint 
Maur,  introduits  en  i643 ,  y 
avaient  fait  des  réparations  con- 
sidérables.  (  Gain  a  christ.  ) 
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VINCENT  DE  LUC  (saint), 
S.  Vincentius  de  Luco,  abbaye 
de  l'Ordre  de  saint  Benoît,  si- 
tuée dans  le  Béarn,  entre  le  gare 
d'Oléron  et  celui  de  Pau ,  au 
diocèse  d'Oléron.  Elle  recon- 
naissait pour  son  fondateur  Guil- 
laume Sanches ,  duc  de  Gasco- 
gne. La  niense  conventuelle  de 
cette  abbaye  était  unie  aux  pères 
Barnabites,  et  l'abbé  était  un 
de  ces  trois  qui  avaient  entrée 
aux  états  du  Béarn.  (  Gallia 
christ,  t.  2,  col.  1281.) 

VINCENT-LEZ-MANS  (saint), 
S.  V^incentius  Cenomanensis , 
abbaye  de  l'ordre  de  saint  Be- 
noît ,  située  dans  un  faubourg 
de  la  ville  du  Mans.  Elle  fut 
fondée  dans  le  sixième  siècle  par 
saint  Doninol,  évêque  du  Mans. 
Cette  abbaye  était  autrefois  de  la 
congrégation  de  CLezal- Benoît. 
Elle  a  été  régulière  et  triennale 
jusqu'à  l'arrêt  du  parlement  de 
Paris,  du  1"  septembre  1764, 
qui  a  jugé  que  les  abbayes  de 
saint  Vincent  du  Mans,  saint 
Sulpice  de  Bourges,  saint  Martin 
de  Séez,  saint  Alire  deClermont, 
et  saint  Augustin  de  Limoges, 
Ordre  de  saint  Benoît,  sont  à  la 
nomination  du  roi. 

VINCENT  DE  METZ  (saint), 
S.  Vincenthis  Metensis,  abbaye 
de  l'Ordre  de  saint  Benoît,  située 
dans  la  ville  de  Metz  en  Lor- 
raine. Elle  fut  fondée  en  968, 
par  Thierry ,  premier  du  nom  , 
évêque  de  Metz,  dans  une  île 
que  forme  la  Moselle,  partagée 
en  deux  bras,  et  qui  était  alors 
Lors  de  la  ville.  C'était  la  seule 
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des  abbayes  de  saint  Benoît  de 
cette  fameuse  ville ,  qui  fût  de- 
meurée dans  sa  place,  toutes  les 
autres  ayant  été  renversées  et 
renfermées  dans  la  ville  à  cause 
des  diiTérens  sièges  qu'elle  a  souf- 
ferts depuis  tant  de  siècles.  L'é- 
glise magnifique  qu'on  voyait 
à  saint  Vincent,  avait  été  bâ- 
tie en  1248,  par  un  nommé 
Guarin ,  qui  fit  renverser  l'an- 
cienne pour  jeter  les  fondemens 
de  celle-ci.  L'évèque  Thierry 
ayant  envoyé  à  Rome  un  de  ses 
diacres  nommé  Rothard,  pour 
demander  au  pape  Jean  xm,  des 
reliques  pour  son  abbaye  de 
saint  Vincent,  le  pape  lui  en 
accorda  quelques-unes;  et  pour 
illustrer  ce  nouvel  établisse- 
ment, il  accorda  à  l'abbé  du 
lieu  le  privilège  de  se  servir  de 
dalmatique  et  de  sandales  dans 
la  célébration  de  la  messe  aux 
jours  solennels.  Le  pape  Léon  ix 
ajouta  à  cette  grâce,  que  l'abbé 
de  saint  Vincent  aurait  le  pre- 
mier rang  pour  suppléer  aux 
fonctions  épiscopales  dans  la 
ville  de  Metz,  en  sorte  qu'en 
l'absence  de  l'évèque,  il  pour- 
rait aller  à  la  cathédrale  les 
jours  de  grande  fête,  et  y  célé- 
brer la  messe  en  dalmatique  et 
en  sandales.  Le  pape  Urbain  n 
en  1096,  confirma  ce  privilège, 
et  les  abbés  de  saint  Vincent  en 
ont  joui  jusqu'aux  commendes. 
Cette  abbaye  reçut  la  réforme  de 
la  congrégation  de  saint  Vannes 
en  1642.  (Dom  Calmet,  Histoire 
de  Lorraine.) 
VINCENT  DE  SENLIS (saint), 
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S.  T^incentius  silvanectensis  , 
t>bbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Au- 
gustin, située  dans  la  ville  de 
Senlis.  La  reine  Anne,  femme 
de  Henri  i^",  et  mère  de  Phi- 
lippe 1*"^,  rois  de  France  ,  fonda 
cette  abbaye  l'an  1060.  Elle  y 
mit  des  clianoines  qui  s'unirent 
depuis  à  la  congrégation  de 
Saint- Victor  de  Paris,  et  se  l'eu- 
dirent  si  reconiinandables  par  la 
sainteté  de  leur  vie ,  qu'on  les 
prit  pour  modèles  dans  l'éta- 
blissement de  quelques  autres 
nouveaux  monastères.  Cepen- 
dant l'abbaye  de  Saint-Vincent 
tomba  ensuite ,  comme  bien 
d'autres,  dans  le  relâchement  et 
le  désordre ,  surtout  dans  les 
quinzième  et  seizième  siècles, 
et  demeura  en  cet  élat  jusqu'au 
dix-septième  siècle ,  qu'elle  fut 
réformée  par  le  célèbre  père 
Faure,  religieux  de  la  maison. 
Celte  réforme  se  fit  avec  tant 
de  succès,  et  mi|  le  monastère 
dans  une  si  grande  réputation 
de  régularité  et  de  ferveur,  qu'il 
y  vint  de  toutes  parts  des  per- 
sonnes de  tout  âge  et  de  toutes 
conditions  pour  s'y  consacrer  à 
la  retraite.  On  y  voyait  souvent 
venir  des  religieux  de  plusieurs 
maisons, fpour  y  observer  la  dis- 
cipline régulière ,  s'instruire  des 
véritables  devoirs  des  chanoines 
réguliers,  et  apprendre  sous  la 
conduite  du  pieux  réformateur 
les  règles  de  la  vie  spirituelle. 
Le  père  Fourier ,  curé  de  Ma- 
taincourt,  ayant  aussi  entrepris 
pour  lors  de  réformer  les  cha- 
noines réguliers  de  Lorraine, 
26. 
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envoya  exprès  un  religieux  à 
Saint-Vincent  de  Senlis,  pour 
s'instruire  des  règlemens  de 
cette  nouvelle  réforme,  et  pour 
consulter  ceux  qui  y  travail- 
laient. L'abbaye  de  Notre-Dame 
d'Eu  y  envoya  aussi  quatre  no- 
vices, pour  y  être  élevés  dans  la 
régularité.  Enfin  le  cardinal  de 
la  Rochefoucault  ayant  résolu 
d'introduire  la  réformeàSainte- 
Geneviève-du-Mont  à  Paris,  dont 
il  était  abbé,  il  y  fit  recevoir  la 
même  observance  et  les  mêmes 
règlemens  qu'on  avait  établis  à 
Saint-Vincent:  c'est  ce  quia  don- 
né l'origineà  lacongrégation  des 
chanoines  réguliers  de  Sainte- 
Geneviève  ,  dont  l'abbaye  de 
Saint-Vincent  de  Senlis  est  re- 
gardée comme  le  berceau.  Cette 
abbaye  était  en  très-bon  état , 
tant  pour  le  temporel  que  pour 
le  spirituel,  à  l'époque  où  parut 
la  première  édition  de  ce  dic- 
tionnaire. Elle  jouissait  de  plu- 
sieurs privilèges,  et  on  y  élevait 
un  grand  nombre  de  jeunes  gens 
dans  la  piété  et  dans  les  lettres. 
(Hélyot,  Hist.  desord.  monast,, 
etc.,  t.  2.  Gallia  christ,  t.  10.) 

VINDEMIAL,  évêqueen  Afri- 
que ,  et  martyr  sous  Huneric, 
dans  le  cinquième  siècle,  était 
placé  sur  le  siège  épiscopal  de 
Capse  dans  la  Byzacène  ,  et  prê- 
chait le  long  de  la  côte  en  hom- 
me apostolique,  lorsque  Hune- 
ric, irrité  de  ce  qu'il  avait  con- 
fondu les  ariens  par  un  miracle 
qu'il  opéra  sur  un  aveugle  avec 
les  saints  évêques  Longin  et 
Eugène,  lui  fit  couper  la  tête 
i3 
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après  de  longues  tortures.  Le 
martyrologe  romain  moderne 
fait  mention  de  ces  trois  saints 
au  2  de  mai.  (  Saint  Grégoire 
de  Tours,  Hist.  liv.  2,  chap.  3. 
Baillet,  tome  2,  2  mai.  ) 

VINDICIEN,  évêque  d'Arras, 
et  de  Cambrai  (saint),  né  dans  le 
pays  d'Artois  vers  la  fin  du  règne 
de  Clotaire  n,  fut  donné  pour 
quelque  temps  à  saint  Ëloi  , 
évêque  de  Noyon ,  qui  le  forma 
dans  les  exercices  de  la  vie  clé- 
ricale. Il  entra  ensuite  dans  le 
clergé  d'Arras  ,  sous  l'évêque 
saint  Aubert,  qui,  charmé  de  ses 
talens  et  de  sa  rare  piété,  l'éta- 
blit son  grand-vicaire.  Il  de- 
vint aussi  son  successeur  dans 
les  évèchés  d'Arras  et  de  Cam- 
brai. Il  fut  envoyé  en  68o  au 
roi  Tliierri  m  ,  pour  lui  repré- 
senter le  crime  de  l'assassinat 
commis  en  la  personne  de  saint 
Léger,  évêque  d'Autun,  par  les 
ordres  d'Ebroin  ,  maire  du  pa- 
lais ;  et  il  s'acquitta  de  cette  pé- 
rilleuse commission  avec  tant 
de  force  et  de  prudence,  que  le 
prince  se  soumit  lui-même  à  la 
pénitence.  Yiudicien  passa  le 
reste  de  son  épiscopatà  prêcher 
et  à  prier,  à  assister  les  pauvres 
et  les  malades,  et  à  déraciner  les 
restes  de  l'idolâtrie  dans  les  ex- 
trémités du  diocèse  de  Cambrai. 
Il  mourut  à  Bruxelles  le  1 1  mars 
7o5 ,  âgé  de  plus  de  8o  ans.  Ses 
reliques  se  conservent  dans 
l'église  du  mont  Saint  -  Eloi , 
à  une  lieue  et  demie  d'Arras. 
On  fait  sa  fête  principale  le  ii 
de  mars,  jour  de  sa  mort.  (Bcl- 
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land.  Baillet,  tome  i,  1 1  mars.) 
VINEBAUD  (saint),  abbé  de 
Saint-Loup  de  Troyes,  naquit 
vers  le  milieu  du  sixième  siècle, 
à  Nogent-sur-Seine, petite  viUe 
de  Champagne,  à  dix  ou  onze 
lieues  de  Troyes.  Ses  parens, 
tous  deux  de  race  romaine,  le 
firent  élever  avec  grand  soin 
dans  les  lettres  et  la  piété.  Il  se 
retira  dans  une  cellule  pour  y 
servir  Dieu  par  les  jeûnes,  la 
prière  et  les  austérités.  Sa  répu- 
tation ayant  porté  l'évêque  de 
Troyes,  nommé  Gallomagne,  à 
le  prier  de  le  venir  voir,  ce  pré- 
lat le  retint  dans  la  ville,  où  il 
devint  abbé  du  monastère  de 
Saint-Loup  en  583.  Il  continua 
dans  celte  abbaye  la  vie  qu'il 
avait  menée  dans  la  solitude  de 
Nogent  ;  sa  prière  était  conti- 
nuelle et  son  jeûne  aussi.  En 
carême ,  il  ne  mangeait  qu'au 
soir ,  et  seulement  trois  petits 
pains  par  semaine,  composés  de 
trois  poignées  de  farine.  Il  n'a- 
vait point  d'autre  lit  que  la  terre 
nue;  et  sa  pénitence  ne  l'empê- 
chait pas  de  conserver  un  em- 
bonpoint qui  faisait  l'admira- 
tion de  ses  religieux.  Saint  Leu, 
évêque  de  Sens,  ayant  été  banni 
et  arrêté  prisonnier  en  Nor- 
mandie vers  l'an  6i4,  Saint  Vi- 
nebaud  alla  demander  sa  grâce 
au  roi  Clotaire  n,  qui  la  lui  ac- 
corda avec  la  délivrance  de  plu-? 
sieurs  autres  prisonniers.  Il 
mourut  comblé  de  grâces  et  de 
mérites  le  6  d'avril  de  l'an  620, 
selon  les  uns,  et  628,  selon  les 
autres.  Son  corps  reposait  dans 
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l'église  de  Saint-Loup  de  Troyes, 
quiappartenaitaux  chanoines  ré- 
guliersde Saint- Augustin.  (Rol- 
land. Baillet,  tome  i,  6  avril.) 

VJNESALF  ou  DE  YINOSâL- 
YO  (Geofroi),  Normand,  ou  se- 
lon d'autres,  Anglais,  vivaitdans 
le  douzième  et  le  treizième  siè- 
cles. Il  écrivit  divers  traités  De 
statu  Curiœ  romance;  de  rébus 
elhicis  ;  de  orte  discendi,  etc.  Il 
est  aussi  auteur  de  l'Itinéraire 
ou  Histoire  de  l'expédition  de 
Richard,  roi  d'Angleterre,  dans 
la  Terre -Sainte  ,  qui  se  trouve 
dans  le  tome  2  des  Historiens 
d'Angleterre,  impriméà  Oxford, 
en  1687.  (Pitseus,  De  script, 
angl.  ) 

VINNIUS  (Arnold),  fameux 
jurisconsulte,  fit  ses  études  à 
Leyde,  y  enseigna  ensuite  le 
droit,  et  y  mourut  en  1757,  âgé 
de  soixante-dix  ans.  On  a  de  lui  : 
lo.  Arnoldi  Vinnii  J.  C.  notœ 
in  quatuor  libros  institutionum 
sive  elementorum  jurisJ).  Justi- 
niani  sacratissimi principis,  no- 
va editio  emendatior.  Accedit 
index  locupletissimus .  Aurelia- 
nis,  1743,  m- 12,  2  vol.  Le  mê- 
ine  ouvrage  a  paru  à  Lyon  en 
1746,  sous  ce  titre:  A.  Vinnii, 
J.  C.  in  quatuor  libros  institu- 
tionum imperalium  commenta- 
rius  academicus  et  forensis.  Jo. 
Got.  Vieineccms recensuit  et prœ- 
fationem  nolulasque  odjecit,  edi- 
tio novissima  cui  accedunt  ejus- 
dem  A.  Vinnii  selectarum  juris 
quœstionum  lib.  2,  4  vol.  in-l^°  ; 
2°.  Introductio  ad praxim  bata- 
vam  ;   3°.   Jurisprudentia  con- 
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trac  ta  ta,  sive  par  titionu/)i  juris 
civilis,  libri  quatuor  ;  4°-  Quœs- 
tiones  juris  selectœ  ;  5°.  "Trac- 
tatus  de  pactis,  transactionibus 
etcollectionibus.  On  trouve  deux 
lettres  de  Vinnius  jiarmi  celles 
de  Pierre  Cuneus,  à  Leyde,  1726, 
in -8".  (Reimann,  in  hist.  Htler. 
german.  Valère  André,  Biblioth. 
belg.  p.  88.  Journ.  des  savans, 
i743et  1747.) 

VINTIMILLE,  petite  ville 
épiscopale  d'Italie,  sous  la  mé- 
tropole de  Milan  ,  est  située  à 
huit  milles  de  Monaco.  La  ca- 
thédrale est  sous  le  nom  de 
l'Assomption,  et  il  y  avait  trois 
couvens  de  religieux.  Cette  ville 
est  nommée  diversement  par  les 
géographes  latins,  Entimelium, 
Eantimelium ,  Album,  Albium, 
Intiwelium  ,  Albintimelium  et 
V^intimilium, 

Êi'éques  de  P^intimille. 

1 .  Jgan  ,  assista  au  concile  te- 
nu sous  le  pape  Agathon,  en 
680. 

2.  Mildo  ,    siégeait  vers  l'an 

94o- 

3.  Etienne  souscrivit  au  con- 
cile de  Latran,  sous  Alexandre  ui 
en  1  179. 

4.  Nicolas  ,  élu  par  le  chapi- 
tre, fut  confirmé  par  Grégoire  ix 
en  1234.  Innocent  iv  le  déposa 
en  1245. 

5  Jacques  de  Caste  Arquato, 
de  Plaisance ,  fut  mis  à  la  place 
de  Nicolas  en  i245- 

6.  N élu  en  i25i. 

7.  Ubert,  vicomte  milanais, 
frère  d'Othon ,  archevêque  de 

i3. 
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Milan,  fut  nommé  à  l'évêché  de 

Vintimille  en  1265. 

8.  Jean,  mourut  en  i3o4- 

9.  Otiion,  chanoine  de  la  mê- 
me église,  siégea  sous  Benoît  11, 
en  i3o4,  et  mourut  en  iSog. 

10.  Raymond,  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs  ,  nommé  sous 
Jean  xxii  en  1820,  fut  transféré 
au  siège  de  Vence  en  Provence, 
l'an  i328. 

1 1 .  Pierre  de  Malocello  ,  de 
l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs  en 
iSaB,  mourut  en  i345- 

12.  Bonifacc,  chanoine  régu- 
lier de  l'Ordre  de  Saint-Augus- 
tin, succéda  en  i345,  et  mourut 
en  i348. 

i3.  Ange,  en  i348,  passa  à 
l'église  de  Tricarico  en  i35o. 

14.  Giso,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res-Prêcheurs, évêque  de  Vinti- 
mille en  1 35o,  fut transféréàl'ar- 
chevêclié  de  Brindisi,  en  i352. 

i5.  Rustirius,  vivait  en  i354- 

16.  Bertrand,  élu  par  Clé- 
ment va,  antipape  en  i38o. 

t'j.  Pierre,  en  i3go,  sous  Be- 
noît xm,  antipape. 

18.  Benoît,  trésorier  de  la 
S.  R.  C,  siégeait  en  1407  sous 
Innocent  vu.  Il  assista  au  con- 
cile de  Pise  en  1409- 

19.  Bartliélemi,morten  1417- 

20.  Thomas  Rivatus  de  Be- 
rengariis,  d'Amelia,  chanoine  de 
Saint-Paul  de  Liège,  chapelain 
du  saint-siége,  et  auditeur  de 
Rote,  fut  fait  évêque  de  Vinti- 
n»ille  en  1419  sous  Martin  v,  et 
mourut  à  Rome  en  1422. 

21.  Othobon  Eellonius ,  en 
1422,  mourut  en  i452. 
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22.  Jacques  de  Savone  ,  clerc  . 
de  la  chambre  apostolique,  élu  > 
eu    1452  ,    fut    gouverneur   de 
rOmbrie,  en  i463,  et  mourut 
en  1469. 

23.  Baptiste  de  Judicibus  de 
Final,  savant  religieux  de  l'Or- 
dre des  Frères-Prêcheurs,  nom- 
mé sous  Paul  II  en  1469,  fut 
transféré  à  l'église  d'Amalfi 
en  i483,  et  à  celle  de  Patras 
l'année  suivante.  Il  mourut  à 
Rome  et  fut  inhumé  dans  l'é- 
glise de  la  Minerve. 

24.  Guillaume,  transféré  du 
siège  d'Amalfi  à  celui  de  Vin- 
timille en  i483,  mourut  l'année 
suivante. 

25.  Antoniottus  Pallavicin, 
vertueux  et  savant  citoyen  de 
Gênes,  fut  fait  évêque  de  Vin- 
timille en  1484»  et  cardinal  en 
1489.  Il  fut  chargé  de  plusieurs 
légations  fort  importantes  sous 
les  papes  Innocent  viu,  Alexan- 
dre VI  et  Jules  11 ,  et  mourut  à 
Rome  évêque  de  Palestrine,  en 
1607. 

26.  Alexandre  Fregosius,  sié- 
gea en  1488,  et  abdiqua  en  i5o2. 

27.  Dominique,  évêque  de 
Noli,  transféré  au  siège  de  Vin- 
timille en  i5o2. 

28.  Innocent,  cardinal  Cibo, 
chargé  de  l'administration  de 
cette  église,  s'en  démit  en  iSig. 

29.  Philippe  de  Mai-e,  Génois, 
successeur  d'Innocent,  siégea 
jusqu'à  l'an  1 554  qu'il  abdiqua. 

30.  Jean-Baptiste  de  Mare, 
nommé  en  1554,  mourut  en 
i56i. 

3i .  Charles,  vicomte,séQateur 


VIN 

de  Milan,  devint  évêque  de  Vin- 
timille  en  i56i,  et  fut  fait  car- 
dinal en  i565,  à  son  retour  du 
concile  de  Trente,  où  il  avait  été 
envoyé  par  le  pape  Pie  iv.  Il 
mourut  à  Rome  la  même  année 
de  son  élévation  à  la  pourpre. 

32.  Benoît ,  cardinal  Lomel- 
lino  ,  évêque  d'Agnanie  ,  fut 
transféré  au  siège  de  Vintimille 
en  i565,  et  à  ceux  de  Luni  et 
de  Sarzane  la  même  année.  Il 
mourut  en  1679. 

33.  Charles  Grimaldi,  évêque 
de  Sagone  en  Corse,  passa  à  l'é- 
glise de  Vintimille  en  i565,  et 
à  celle  d'Albinga  en  iSyS.  Il 
avait  assisté  au  concile  de  Tren- 
te étant  encore  évêque  de  Sa- 
gone. 

34.  François  Galbutius  ou 
Galbianus,  siégea  en  lôyS,, sous- 
crivit au  quatrième  concile  de 
Milan  en  1676 ,  et  mourut  en 
i58r. 

35.  Jules-César  Recordatus, 
en  1 58 1,  mourut  en  1602. 

36.  Etienne  Spinola  ,  génois  , 
en  1602,  mort  en  ï6i4-- 

87.  Jérôme  Curlus,  fut  placé 
sur  le  siège  de  Vintimille  en 
1614  j  sous  Paul  v  et  mourut  en 
Corse,  où  il  était  en  qualité  de 
visiteur  apostolique ,  sur  la  fin 
de  1616,  ou  au  commencement 
de  161 7. 

38.  Nicolas  Spinola,  Génois, 
savant  théologien  des  clercs  ré- 
guliers théalins,  succéda  à  Jé- 
rôme en  161 7,  et  mourut  en 
1622. 

39.  Jean-François  Gandulphe, 
de  Port- Maurice  ,   fut  élu   eu 
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1622,  et  passa  à  l'église  d'Alba 
en  1633. 

40.  Laurent  Gavotti ,  de  Sa- 
vone ,  clerc  régulier  théatin , 
nommé  à  l'évèché  de  Vintimille 
en  i633,  s'en  démit  en  i654- 

41.  Maur  Promontorius,  Gé- 
nois, de  l'Ordre  de  Saint-Benoît, 
siégea  depuis  1 654  jusqu'à  i685. 

42.  Jean -Jérôme  Basellius, 
d'une  famille  noble  de  Savone  , 
prévôt  de  l'église  cathédrale  de 
sa  patrie,  fut  pourvu  de  l'évèché 
de  Vintimille  en  i685,  et  trans- 
féré à  celui  de  Sarzane  eu  1696. 

43.  Jean-Étienne  Pastorius, 
d'une  famille  noble  de  Gênes, 
consulteur  du  saint-oifice  et  vi- 
caire général  de  l'archevêque  de 
Gênes,  devint  évêque  de  Vinti- 
mille en  1695.  Il  mourut  à  San- 
Remo  en  1700. 

44-  Ambroise  Spinola  ,  noble 
génois ,  provincial  de  la  pro- 
vince de  Toscane ,  des  clercs  ré- 
guliers Barnabites,  fut  préposé 
à  l'église  de  Vintimille  en  1701, 
et  passa  à  celle  de  Sarzane  en 
1710. 

45.  Charles-Marie  Mascardus, 
noble  génois  et  de  la  même  con- 
grégation des  clercs  réguliers 
Barnabites,  succéda  au  précédent 
dans  l'évèché  de  Vintimille  en 
1710.  {Ital.  sacr.  t.  4?  col.  3oi.) 

VINGT  JOURS,  règle  des 
vingt  jours  ,  ou  de  infirmis  re- 
signantibus ,  terme  de  la  chan- 
cellerie romaine.  Voyez  Règles 

DE  LA  CHANCELLERIE  R0MA1\E. 

VINZIGER  (Jean -Jacques), 
jurisconsulte  allemand.  Nous 
avons  de  lui  :  Annotnliones  ad 
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examen  feudale  strykianum ,  et 
interprelibus  accuratissimis  con- 
gestœ,  ac  passim  ex  recessibus 
Imperii  jure  feudali  saxonico , 
communi  et  electorali ,  eliam 
lusatico,  necnon  exemplis  illus- 
tribus ,  ptcejudicis  varioribus  et 
inspersis  variis  notissimis  for- 
midis ,  illuslratœ  et  éditée  à 
Joanne-Jacobo  Vinzigero , /«/r/^ 
utriiisqite  doct.,  etc.  Lipsiae  et 
Francfurti ,  apud  Jo.  Jacobum 
Scopsium,  1708,  in-S°.  Ce  sont 
des  notes  sur  un  ouvrage  fort 
estimé;  ces  notes  ajoutent  peu 
de  choses  au  texte  de  Strik. 
(Journal  dessavans  170g,  p.  g53 
de  la  première  édit.  et  598  de  la 
seconde.) 

VIO  (Thomas  de),  surnommé 
Cajétan.  Kojez  Cajétan. 

VIOLE  (D.  Daniel -Georges), 
du  diocèse  de  Chartres,  né  eu 
1698  en  la  paroisse  de  Soulairs, 
dont  son  père  était  seigneur,  fit 
profession  de  la  règle  de  saint 
Benoît  dans  le  monastère  des 
Blancs-Manteaux  à  Paris,  le  19 
décembre  1623  ,  âgé  de  vingt- 
quatre  à  vingt-cinq  ans,  et  mou- 
rut à  Auxerre  le  21  avril  1660. 
Il  a  donné  au  public  ,  !a  Vie  de 
sainte  Reine  d'Alyse,  vierge  et 
martyre,  avec  une  Dissertation 
pour  prouver  que  le  corps  de 
cette  sainte  est  dans  l'abbaye  de 
Flavigny  en  Bourgogne.  Cet  ou- 
vrage a  été  imprimé  à  Paris  en 
1649,  ^V^-8''.  Il  en  donna  une 
seconde  édition  au  même  lieu 
en  i653  sous  ce  titre  :  Apologie 
pour  la  véritable  présence  du 
corps   de  sainte  Reine  d'Alyse 


VIO 

dans  l'abbaye  de  Flavigny  en 
Bourgogne,  contre  une  préten- 
due translation  du  même  corps 
que  quelques  -  uns  prétendent 
en  avoir  été  faite  en  Allemagne 
dans  l'église  cathédrale  d'Osna- 
bruck,  sous  l'empire  de  Charle- 
magne.  Cette  seconde  édition  est 
augmentée  de  plusieurs  réfle- 
xions en  forme  de  réponse  à  un 
livre  intitulé  :  Éclaircissemens 
sur  la  véritable  relique  de  sainte 
Reine  d'Alyse ,  etc.,  avec  les 
preuves  tirées  de  la  fondation  , 
et  autres  chartes  et  anciens  ma- 
nuscritsdeFlavigny.  Dom  Vio^ 
a  aussi  donné  la  Vie  de  saint 
Germain  ,  évêque  d'Auxerre  , 
avec  un  Catalogue  des  personnes 
illustres  du  diocèse  d'Autun , 
/n-4'',à  Auxerre  i656,  et  fl^/5/0- 
ria  monasterii  pontiniacensis , 
per  chartas  et  instrumenta  ejus- 
deju  monasterii ,  dans  le  tome 
troisième  du  Thésaurus  anec- 
dotarum  des  P.  P.  D.  D.  Mar- 
tenne  et  Durand  ;  mais  ce  n'est 
point  proprement  une  histoire, 
ce  n'est  qu'un  recueil  de  chartes 
et  d'autres  actes  que  l'auteur 
avaitramassés  pour  en  composer 
ensuite  une  histoire.  Dom  Viole 
a  laissé  manuscrite  une  Histoire 
de  l'abbaye  de  Flavigny  en  Bour- 
gogne, au  diocèse  d'Autun,  Or- 
dre de  Saint-Benoît,  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur  ;  et  une 
Histoire  latine  des  abbés  de 
Saint-Germain  d'Auxerre,  avec 
le  récit  de  ce  qui  est  arrivé  de 
principal  sous  leur  gouverne- 
ment dans  ce  monastère  depuis 
560 jusqu'en  1 65o. Elle  était  eon- 
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servée  dans  l'abbaye  de  saint 
Germain  d'Auxerre  en  5  volumes 
in- fol.  (Dom  Le  Cerf,  Bibliothè- 
que historique  et  critique  des 
Auteurs  de  la  congrégation  de 
saint  Maur,  sur  la  fin;  Singula- 
rités historiques  et  littéraires, 
tom.  I,  p.  4;8  et  suiv.) 

VIOLENCE, c'estlecinquième 
empêchement  dirimant  de  ma- 
riage.   Voyez  Emfêchemens  de 

MARIAGE. 

VIOU  (Jean-Pierre),  domini- 
cain, né  le  lo  août  1707  à  Saint- 
Pol  en  Forés ,  ci-devant  profes- 
seur de  théologie  à  Rodez.  Nous 
avons  de  lui  :  le  Thomisme 
triomphant,  1731,  in-[\°.  Apo- 
logie de  Pierre  Soto ,  domini- 
cain, 1733,  m- 12.  La  France  lit- 
téraire. 

VIRET  (Pierre),  fameux  mi- 
nistre calviniste,  naquit  à  Oibe 
en  Suisse  l'an  i5i  i.  Tl  étudia  à 
Paris,  où  il  fut  ami  de  Faral.  Il 
alla  avec  lui  à  Genève  eu  i534 
pour  y  enseigner  les  nouvelles 
opinions  de  Calvin,  ety  détruire 
la  religion  catholique.  Ils  vin- 
rent à  bout  de  leur  dessein, 
tirent  recevoir  leur  doctrine,  et 
chassèrent  les  catholiques  de  la 
ville  l'an  i536.  Yiret  fut  mi- 
nistre à  Lausanne  ,  à  Nîmes  ,  à 
Montpellier  et  à  Lyon.  Il  mou- 
rut à  Pau  en  Béarn  l'an  1571, 
âgé  de  soixante  ans.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  en  latin  et  en 
français.  "Voici  les  titres  de  quel- 
ques-uns :  1°.  Dt  Verho  Dei, 
sacramentorum  et  ecclesiœ  mi- 
nisterio  libri  duo  :  De  odultevi- 
nis  sacramentis  liber  unus  :  De 
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adulteraio  BaplisUH^sacramen- 
tOf  et  de  sanctorum  oleorum  usu 
et  consecrationibus  liber  unus  : 
De  adulterate  cœna  Domini ,  et 
de  tremendis  sacrœ  miss  ce  myste- 
riis  libri  4,  et  De  tlieatrica  mis- 
ses saltatione  cento  ex  vateribus 
Poétis     latinis    consarcinatus  , 
chez  Robert  Etienne,  i553,  in- 
fol.;  7.0.  De  origine,  conlinua- 
tione,    usu,    auctoritale ,   algue 
prœstantia      ministerii     J^erbi 
Dei   et    sacramentorum }  et   de 
conlroversis  êâ  de  re  excitatis  y 
et  De  earum  componendarum 
ratione,  libri  1 8;  RobertÉtienne, 
i554  »  in-foL;  3°.  Traités  divers 
de  Pierre  Viret  pour  l'instruc- 
tion des  fidèles  qui  résident  en- 
tre les  papistes,  à  Genève  i55g, 
m-8°.  (Melchior  Adam ,  in  vit. 
Theolog.  extran.  Sponde,^.  C.) 
VIRGAIRE,  Virgarius,  chan- 
tre de  rÉglise  romaine.  Il  y  avait 
autrefois  proche  la  basilique  du 
Vatican,  une  église  sous  le  titre 
de  sainte  Marie  des  virgaires, 
et     une     école     de     virgaires. 
Quand  le  pape  allait  en  proces- 
sion ,  le  virgaire  avait  soin  de 
préparer  le  lit  sur  lequel  il  se 
reposait  au  terme  de  la  proces- 
sion. Voyez  LES  Macri. 

VIRGILE  (saint),  évêque 
d'Arles,  né  vers  le  milieu  du 
sixième  siècle,  dans  une  des  pro- 
vinces de  l'Aquitaine,  embrassa 
la  profession  monastique  à  Lé- 
rins,  d'où  il  fut  tiré  pour  être 
abbé  ou  supérieur  de  clercs  ou 
de  religieux  à  Autun  en  Bour- 
gogne. L'an  588,  il  fut  élevé  sur 
le  siège  d'Arles,  et  il  y  fit  mon- 
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ter  avec  lui  toutes  les  vertus  qui 
l'avaient  accompagné  à  Lérins 
et  à  Autun.  On  remarqua  tou- 
jours en  lui  le  même  esprit  de 
retraite,  de  détachement,  de  pé- 
nitence  et  d'humilité.  Il  était 
doux,  patient  et  affable  envers 
tout  le  monde,  tendre  et  chari- 
table envers  les  pauvres,  zélé 
pour  la  gloire  de  Dieu,  et  atten- 
tif à  tous    les    besoins  de  son 
peuple.  Il  fut  particulièrement 
estimé    de    saint  Grégoire-le- 
Grand,   qui  lui  envoya  le  pal- 
lium,  arec  le  titre  de  vicaire  du 
saint- siège  dans  l'Église  galli- 
cane ,   et   lui   écrivit    plusieurs 
lettres.  Saint  Virgile  régla  divers 
points  de  discipline,  bâtit  quel- 
ques églises,  entr'autres celles  de 
Saint-Étienne  et  de  Saint-Sau- 
veur, et  mourut,  autant  qu'on 
peut   le  conjecturer  ,  vers   l'an 
624,  âgé  peut-être  de  soixante- 
dix-sept  ans.  On  fait  sa  fête  à  Lé- 
rins le  5  de  mars,  et  à  Arles  le  10 
d'octobre.  (Saint  Grégoire  pape, 
dans   plusieurs    Lettres.     Saint 
Grégoire  de  Tours,  au  neuvième 
livre  de  son  Histoire.  Bolland. 
Dom    Mabillon  ,   au   deuxième 
siècle  bénédict.  Baillet,  lom.  1, 
5  mars.) 

VIRGILE  (saint),  évêque  de 
Saltzbourg  en  Bavière ,  né  en 
Irlande,  passa  en  France  et  de-là 
en  Allemagne  avec  un  prêtre  de 
son  pays  nommé  Sidoine  ,  vers 
l'an  788.  Ils  travaillèrent  tous 
deux  à  la  propagation  de  la  foi 
dans  la  Bavière  du  temps  du  duc 
Odilon.  Virgile  fut  fait  abbé  du 
monastère   de   Saint-Pierre   de 
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Saltzbourg  ,  et  cette  charge  ne 
l'empêcha  point  de  continuer 
ses  missions  évangéliques  dans 
la  Bavière.  Il  vint  en  France,  en 
754 ,  trouver  le  roi  Pépin  ,  qui 
le  retint  près  de  deux  ans  à  sa 
cour  pour  profiter  de  ses  entre- 
tiens ,  et  le  nomma  évêque  de 
Saltzbourg  vers  l'an  764.  Virgile 
ne  se  fit  sacrer  que  l'an  766  ,  et 
ne  montra  pas  moins  de  fermeté 
à  soutenir  les  droits  de  son 
église,  que  de  vigilance  et  d'ap- 
plication à  tous  les  devoirs  de 
l'épiscopat.  Mais  son  zèle  ne  pou- 
vant se  renfermer  dans  les  bornes 
de  son  diocèse,  il  passa  chez  les 
Esclavons  et  jusqu'au  pays  des 
Huns,  sur  les  bords  de  la  Drave, 
pour  y  porter  la  lumière  de  l'É- 
vangile; ce  qui  l'a  fait  passer 
pour  l'apôtre  de  la  Carinthie.  Il 
mourut  à  Saltzbourg  le  27  no- 
vembre de  l'an  780.  Grégoire  ix 
le  canonisa.  (Dom  Mabillon,  Vie 
de  saint  Virgile,  au  troisième 
siècle  bénédict.  Baillet,  tom.  3, 
27  novembre.) 

VIRLEJUS  (Hugues),  reli- 
gieux carme,  docteur  et  profes- 
seur en  théologie  à  Oxford,  et 
célèbre  prédicateur,  dans  le  qua- 
torzième siècle,  était  d'une  noble 
famille  d'Angleterre.  On  a  de 
lui  :  Conivientarii  in  sanctum 
Matthœwn;  Prcelectiones  in  D. 
Paiiliim  ;  Lecdones  in  Scriptu- 
ram;  Placita  théologien  ;  Ser- 
mones  per  anniim;  Delermina- 
tiones  nonaginta-sex;  Quœstio- 
nes  ordinariœ  ;  Figurée  histo- 
riarum.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Thomas  Virlejus, 
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théologien  anglais  ,  dont  on  a 
des  Commentaires  sur  toutes  les 
épîtres  de  saint  Paul ,  et  quel- 
ques autres  ouvrages.  (Pitseus, 
De  illuslr.  angl.  script.) 

VISA.  On  appelle  ainsi  les 
lettres  d'attache  de  l'évêque  ou 
de  son  grand  vicaire,  par  les- 
quelles, après  avoir  vu  les  pro- 
visions de  cour  de  Rome,  il  dé- 
clare qu'il  a  trouvé  l'impétrant 
capable  pour  le  bénéfice  dont  il 
s'agit.  Ces  lettres  sont  appelées 
visa,  parce  qu'elles  commencent 
par  ces  termes  :  visa,  apostolicâ 
signa turd.  Le  concile  de  Trente, 
sect.  7,  cap.  i3  de  reform.  or- 
donne aux  évèques  de  ne  don- 
ner le  visa  qu'après  s'être  assu- 
rés ,  par  un  mûr  examen  ,  de  la 
capacité  et  des  mœurs  des  sujets 
qui  se  présentent  ;  et  ce  décret 
du  concile  de  Trente  a  été  adopté 
par  l'ordonnance  de  Blois  en 
l'article  12.  Tous  les  bénéfices 
impétrés  en  cour  de  Rome  in 
forma  dignum,  ou  à  la  légation 
d'Avignon,  étaient  sujetsau7;z>a, 
soit  qu'ils  fussent  à  charge  d'âmes 
ou  non,  soit  qu'ilsfussent  confé- 
rés à  des  gens  dont  la  capacité 
était  déjà  présumée,  comme  les 
gradués  ;  soit  enfin  que  les  pour- 
vus fussent  exempts  de  la  juri- 
diction de  l'ordinaire  :  car  les 
gradués  et  les  exempts  étaient 
obligés  ,  comme  les  autres  ,  de 
se  présenter  aux  archevêques, 
évêques  ou  leurs  grands  vicaires, 
pour  satisfaire  aux  articles  2  et 
3  de  l'édit  de  1695,  et  prendre 
le  7nsa.  On  ne  reconnaissait  donc 
point  en  France  l'exception  que 
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fait  le  concile  de  Trente  des 
présentés  par  les  universités,  ni 
celle  des  exempts  qui  ont  juri- 
diction épiscopale. 

De  ce  que  les  ordonnances  ne 
parlentque  des  provisions  zn/ôr- 
nid  dignum,  il  s'ensuivait  que 
ceux  qui  avaient  obtenu  des 
provisions  in  forma  gratiosâ , 
n'avaient  pas  besoin  de  7)isa 
de  l'ordinaire  pour  se  mettre 
en  possession.  Cette  différence 
vient  de  ce  que  celles  -  ci  ne 
s'expédient  qu'à  des  sujets 
dont  la  vie,  les  mœurs  et  la  ca- 
pacité sont  connues  du  pape;  au 
lieu  que  les  autres  s'expédient  à 
tous  ceux  qui  les  demandent, 
dignes  ou  non  dignes  ,  capables 
eu  incapables.  Mais  l'expérience 
ayant  fait  connaître  qu'un  sujet 
peu  digne  peut  obtenir  des  at- 
testations, on  avait  estimé  dans 
ce  royaume  qu'il  était  à  propos 
d'imposer  à  tous  ceux  qui  au- 
raient été  pourvus,  même  en 
forme  gracieuse,  de  bénéfices  à 
charges  d'âmes ,  l'obligation  de 
se  présenter  devant  l'ordinaire, 
pour  être  par  lui  examiné  et 
obtenir  son  visa.  C'est  la  dispo- 
sition de  la  déclaration  du  roi 
Louis  XIV  du  g  juillet  1646  ,  et 
de  l'art.  3  de  l'édit  de  i6g5. 

Au  reste,  le  pourvu  d'un  bé- 
néfice par  plusieurscoUateursou 
à  différens  titres  et  sur  dilTérens 
genres  de  vacance,  ou  enfin  sur 
différentes  dates,  n'avait  besoin 
que  d'un  seul  visa,  parce  qu'il 
suffisait  qu'il  eût  été  une  fois 
capable  pour  le  même  bénéfice. 
Mais  s'il  y  avait  différentes  provi- 
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sions  pouf  différens  bénéfices, 
il  fallait  autant  de  visa  qu'il  y 
avait  de  bénéfices;  perceque  tel 
est  capable  pour  celui-ci,  qui  ne 
l'est  point  pour  l'autre.  (Traité 
du  visa,  par  M.  Piales,  part,  i, 
ch.  2,  nos  6  et  7.) 

C'était  une  maxime  parmi 
nous,  fondée  sur  la  disposition 
des  ordonnances  ci-dessus,  que 
le  pourvu  en  cour  de  Rome  en 
la  forme  dignum,  qui  avait  pris 
possession  sansr/,ja,  était  un  in- 
trus qui  n'était  point  à  couvert 
des  dévolutaires  ,  même  après 
trois  ans  de  paisible  possession 
(Recueil  de  jurisprudence  cano- 
nique ,  au  mot  Visa,  sect.  2, 
n°  16).  11  en  était  de  même  du 
])ourvr-  qui  aurait  pris  le  visa- 
d'un  autre  évêque  que  l'évèque 
diocésain,  ou  que  le  métropoli- 
tain sur  son  refus  :  il  y  aurait  eu 
quelque  doute,  si  le  visa  eût 
été  donné  lar  un  grand-vicaire 
sans  porvoir,  quoiqu'en  rigueur 
on  dût  toujours  soutenir  que  le 
pourvu  ne  pourrait  s'aider  du 
décret  de pacificis.  Par  arrêt  du 
parlement  de  Paris  du  23  jan- 
vier 1703  ,  rendu  sur  les  con- 
clusions de  M.  Joly  de  Fleury, 
avocat  général ,  un  régaliste  fut 
maintenu  dans  la  chantrerie  de 
l'église  cathédrale  d'Avrancbes, 
préférablemenl  àunsieur  Auvray 
qui  ea  était  en  possession  depuis 
douze  ans,  en  vertu  d'une  signa- 
ture de  cour  de  Rome,  pour 
cause  de  permutation  sur  la- 
quelle il  avait  obtenu  un  visa 
du  grand  vicaire  de  M.  de 
Froulay,  évêque   d'Avrancbes, 
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dont  les  pouvoirsétaient  bornés . 

Il  n'y  avait  point  de  temps  dé- 
terminé pour  prendre  le  visa  de 
l'évèque  ;  le  pourvu  de  cour  de 
Rome  informa  dignum,  devait 
seulement  l'obtenir  avant  que 
d'entrer  dans  la  possession  réelle 
et  administration  du  bénéfice  : 
c'est  la  disposition  des  lois  citées. 
D'où  il  suit  que  l'on  avait,  pour 
prendre  le  visa,  tout  le  temps 
que  les  canons  ou  l'usage  accor- 
dent peur  prendre  possession. 
Présentement  l'adresse  des  pro- 
visions informâdignum,  est  tou- 
jours Episcopo  seu  tjus  0/]îciaîi. 

On  avait  dans  ceroyaume  trois 
ans  pour  prei.dre  le  visa,  comme 
on  avait  trois  ans  pour  prendre 
possession.  Les  dévolutaires  n'a- 
vaient qn'unean  née. Maisconime 
la  possession  qu'il  leur  était  ea- 
joint  de  prendre  dans  l'année 
de  la  date  de  leur  dévolut ,  ou 
plutôt  dans  l'année  du  tradita 
du  banquier,  n'élait  qu'une  pos- 
session civile  ad  conservationeiii 
jiiris,  on  n'aurait  pu  les  traiter 
d'intrus  quand  ils  auraient  pris 
cette  possession  sans  visa.  Pour 
être  enrègle,ilsuffisaîtde  l'avoir 
obtenu  avant  que  d'entrer  dans 
la  possession  réelle  et  adminis- 
tration du  bénéfice.  Celui  qui 
avait  pris  possession  sans  visa  , 
pouvait  se  réformer,  prendre  vi- 
sa etQou\ti\\e  possession  pendant 
le  temps  qui  lui  restait  à  écouler 
des  trois  années;  à  moins  qu'un 
dévolutaire  ne  l'eût  prévenu. 

Par  ces  termes  de  l'adresse, 
Episcopo  seu  cjus  ofjlciali,  on  en- 
tendait parmi  nous  ,  en  matière 
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de  visa,  l'évèque  ou  son  grand 
vicaire,  et  jamais  l'official.  Si  le 
rescriteut  été  adressé  à  un  autre 
évêque  qu'à  celui  dans  le  dio- 
cèse duquel  le  bénéfice  est  situé, 
il  yauraiteuabus.Iln'yavaitpas 
même  d'exception  pour  les  pro- 
visions en  forme  gracieuse  ,  par 
rapport  aux  bénéfices  à  cliarge 
d'âmes  ;  c'était  toujours  à  l'évè- 
que diocésain  du  lieu  où  le  bé- 
néfice était  situé,  que  le  pourvu 
devait  s'adresser  pour  obtenir  son 
visa,  et  à  son  supérieur  en  cas 
de  refus  (Mém.  du  clergé,  t.  lo, 
p.  1648  et  suiv.)-  En  Bretagne 
même,  où  le  pape  avait  une  plus 
grande  autorité  sur  les  béné- 
fices que  dans  les  pays  du  con- 
cordat ,  les  pourvus  de  cour  de 
Rome,  dans  les  mois  réservés  au 
saint-siége,  étaient  assujétis  à  se 
présenter  devant  l'évèque,  à  su- 
bir l'examen,  à  prendre  le  visa, 
conformément  à  ce  qui  est  pres- 
crit par  les  articles  2  et  3  de 
l'édit  de  lôgS. 

A  l'égard  de  l'attestation  qui 
doit  précéder  la  provision  in 
forma  gratiosd,  c'est  une  ques- 
tion si  c'est  à  l'évèque  de  l'ori- 
gine, du  domicile,  ou  du  lieu 
où  le  bénéfice  est  situé  ,  à  la 
donner.  Sur  quoi  l'on  fait  ces 
distinctions.  Par  rapport  aux 
bénéfices  à  charge  d'âmes  ,  la 
nécessité  du  visa,  de  la  part  de 
l'évèque  diocésain  du  lieu  où  le 
bénéfice  est  situé,  ne  permet  pas 
de  prendre  d'un  autre  cette  at- 
testation. A  l'égard  des  bénéfices 
simples,  dont  on  peut  prendre 
possession  sans  visa,  avec  des 
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provisiors  en  forme  gracieuse, 
on  prétend  que  c'est  encore  au 
même  évêque  du  bénéfice  à  la 
donner,  et  qu'un  autre  évêque 
ne  le  pourrait ,  sans  faire  fonc- 
tion d'ordinaire  dans  un  diocèse 
étranger,  où  il  n'a  ni  autorité  , 
ni  mission.  En  France,  pour  ce 
qui  était  des  bénéfices  consisto- 
riaux  et  autres  donnés  par  le  roi, 
Sa  Majesté  consultait  l'évèque  du 
domicile,  et  outre  cela  il  y  avait 
l'information  faite  par  le  nonce. 

Le  pouvoir  de  donner  \evisa 
est  une  suite  naturelle  du  pou- 
voir de  conférer  les  bénéfices, 
parce  que  le  visa  n'est  que  le 
complément  de  la  provision.  Il 
faut  donc  aux  grands  vicaires  la 
même  concession  spéciale  pour 
accorder  !e  insa,  que  pour  con- 
férer les  bénéfices.  {Glos.  prag. 
tit.  de  collai.  §  item  voliiit , 
verb.  VicarioJ) 

Les  évêques  pouvaient  donner 
le  visa,  étant  hors  de  leurs  dio- 
cèses, quoiqu'ils  fussent  libres 
d'y  renvoyer  les  orateurs ,  sui- 
vant l'art.  4  de  l'édit  de  logS, 
parce  que  la  concession  du  visa, 
aussi-bien  que  la  collation  des 
bénéfices,  dépend  de  la  juridic- 
tion volontaire  ,  qui  se  peut 
exercer  partout ,  à  la  différence 
delà  juridiction  conteutieuse, 
qui  ne  peut  s'exercer  dans  un 
autre  diocèse  qu'avec  la  permis- 
sion de  révèfjue  diocésain.  (Du- 
perray,  sur  l'art.  4  de  l'édit  de 
1695.  Rec.  de  jurisp.  canon,  au 
mot  Visa,  sect.  2,  n°s  7  i  et  72.) 

L'examen  de  ceux  qui  doivent 
être  admis  dans  le   clergé,  et 
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surtout  aux  saintes  fonctions 
qui  regardent  la  conduite  des 
âmes,  a  toujours  été  en  vigueur 
dans  l'Église.  Mais  depuis  que 
les  ministères  ecclésiastiques  ont 
été  érigés  en  titres  perpétuels 
de  bénéfices,  et  que  la  collation 
de  l'ordre  a  été  conimunétnent 
séparée  de  la  collation  du  béné- 
fice, les  conciles  parlent  de  deux 
examens,  tant  de  vie  et  mœurs, 
que  de  capacité.  Les  ordon- 
nances du  royaume  ,  qui  éta- 
blissent la  nécessité  du  visa,  or- 
donnent aussi  que  les  évéques 
ne  l'accordent  qu'après  qu'ils 
auront  fait  subir  à  ceux  qui  le 
demandeut  un  examen  par  où 
ils  puissent  juger  s'ils  en  sont 
dignes.  Pour  ce  qui  est  de  la 
matière  sur  laquelle  celui  qui 
se  présente  doit  être  examiné, 
on  s'en  repose  sur  les  lumières 
et  la  prudence  de  l'évêque  et  de 
son  conseil,  qui  doivent  régler 
leur  examen  sur  la  nature  du 
bénéfice  et  les  fonctions  qu'il 
exige.  Quand  après  cet  examen 
on  s'aperçoit  de  l'insuffisance 
du  sujet,  on  doit  prendre  la  pré- 
caution de  faire  écrire  par  un 
secrétaire  les  demandes  et  les 
réponses ,  et  de  les  faire  signer 
ou  reconnaître  par  les  examina- 
teurs et  le  répondant.  C'est  la 
disposition  des  conciles  provin- 
ciaux reconnus  dans  le  royaume 
en  exécution  de  celui  de  Trente. 
L'art.  75  de  l'ordonn.  de  Mou- 
lins, etl'art.  10  de  l'ordonnance 
de  1629,  enjoignaient  aux  évé- 
ques de  délivrer  acte  del'examen 
aux  gradués  qui  l'avaient  subi, 
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pour  leur  servir  en  temps  et  lieu. 
L'évêque  à  qui  il  appartient 
d'accorder  le  visa,  peut  et  doit 
examiner  le  pourvu  sur  ses  vie, 
mœurs,   religion,  doctrine,  et 
généralement  sur  toutes  les  qua- 
lités  personnelles   que   les   lois 
de  l'Église  ont  déclarées  néces- 
saires   pour    être    valablement 
pourvu  ,  et  pour  posséder  légi- 
timement un  bénéfice.  L'évêque 
est  même  obligé  en  conscience 
de  refuser  \evisa  à  quiconque  ne 
le  satisfaitpas  sur  tous  ces  points; 
mais  il  ne  pouvait,  suivant  notre 
jurisprudence  ,  examiner  celui 
qui   se    présentait    pour    obte- 
nir  le    7)isa^    sur   les    qualités 
qu'on  appelle  réelles  ,  c'est-à- 
dire  qui  sont  inhérentes  au  titre 
du  pourvu,  ou  au  bénéfice  :  ou 
s'il  l'examinait  sur  ces  qualités, 
dès  qu'il  y  avait  contradiction,  il 
nepouvaitrien  prononcer,  parce 
qu'il  n'est  pas  juge  ni  des  pro- 
visions de  cour  de  Rome,  ni  des 
formaîilésetautres  circonstances 
qui  les  accompagnent.  Il  ne  pou- 
vait, par  la  même  raison  ,  pren- 
dre connaissance ,  ni  rien  sta- 
tuer sur  ce  qui  concernait  la  na- 
ture et  l'état  du  bénéfice.  Il  était 
donc  obligé  d'accorder  le  visa 
sans  distinction  à  tous  ceux  dont 
la  vie,  les  mœurs,  la  conduite,  la 
doctrine  étaient  sans  reproche, et 
Auxquels  il  ne  pouvait  objecter 
d'autres  défauts  que  ceux  de  leurs 
provisions  ,  lorsque  ces  défauts 
ne  rejaillissaient  point  sur  la  per- 
sonne dupourvu.  11  était  pareil- 
lement tenu  d'accorder  le  visa 
à  tous  les  pourvus  d'un  béné- 
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fice,  à  quiil  ne  pouvait  leprocher 
d'autre  défaut  qu'une  incapacité 
relative  à  la  nature ,  au  litre  et 
à  la  qualité  du  bénéfice  dont  ils 
étaient  pourvus,  lorsque cettein- 
capacité  était  douteuse  par  l'in- 
certitude si  le  bénéfice  était  de 
cette  qualité  et  de  cette  nature  ; 
c'est-à-dire  lorsqu'il  était  incer- 
tain si  le  bénéfice  exigait  dans  ce- 
lui qui  en  était  pourvu  telle  qua- 
lité particulière,  lel  âge,  tel  or- 
dre. La  raison  est  que  l'évéqueest 
incompétent  pour  juger  de  l'é- 
tat d'un  bénéfice  et  des  provi- 
sions d'un  impétrant,  etc.,  qu'il 
ne  peut  refuser  des  lettres  de 
visa  à  un  second,  à  un  troisième 
impétrant,  etc.,  qui  ont  obtenu 
des  provisions  du  même  béné- 
fice. Il  ne  peut  leur  objecter  que 
le  bénéfice  est  rempli ,  parce 
qu'il  ignore,  ou  qu'il  est  censé 
iguoror  si  les  titres  des  premiers 
pourvus  à  qui  il  accorde  des' 
lettres  de  visa,  sont  valables. 
Ainsi  parlent  M.  Piales  en  son 
Nouveau  Traité  du  Visa,  ch.  5; 
Fevret ,  Traité  de  l'abus,  l.  i, 
liv.  3,  chap.  4  >  i^°  ^7»  Chopin  , 
polit,  tit.  8.  Le  clergé  a  souvent 
prétendu  que  les évêques étaient 
en  droit  d'examiner  la  validité 
des  provisions  de  cour  de  Rome. 
L'assemblée  générale  de  1675  eu 
délibéra  ;  et  c'est  le  sujet  du 
sixième  article  ,  concernant  la 
juridiction  ecclésiastique ,  du 
cahier  qu'elle  fit  dresser  pour 
présenter  au  roi.  Le  concile  de 
Trente,  sess.  22,  cap.  5,  de  re- 
form.  semble  autoriser  cette 
prétention  ;  mais  elle  a  été  jus- 
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qu'à  présent  sans  effet.  (Méni.  du 
clergé,  t.  10,  p.  i5o8...  35o.) 

Il  parait  clairement ,  par  les 
ordonnances  citées,  que  les  évê- 
ques sont  obligés  d'examiner 
par  eux-mêmes,  ou  par  des  per- 
sonnes par  eux  préposées,  tous 
ceux  qui  leur  demandent  des 
provisions  ou  des  lettres  de  vwa.- 
quelques-uns  même  de  ces  ar- 
ticles ordonnent  expressément 
qu'il  soit  fait  mention  de  l'exa- 
men dans  les  lettres  de  visa;  ce 
qui  fait  supposer  que  cet  exa- 
men doit  être  nécessairement  su- 
bien  personne.  Sur  quoil'on  de- 
mande si  ces  ordonnances  étaient 
prises  rigoureusement  dans  la 
pratique?  Ilest  certain  qu'aucun 
évêque  ne  pouvait  donner  dans 
l'usage  des  lettres  de  visa,  sans 
être  assuréou  du  moins  persuadé 
de  la  capacité  de  celui  qui  les 
obtenait.  Il  est  certain  encore 
que  de  quelque  manière  que  le 
pourvu  eût  été  examiné,  on  ex- 
primait ordinairement  dans  les 
lettres  de  visa  qu'on  lui  expé- 
diait, qu'il  avait  comparu  en  per- 
sonne, et  qu'il  avait  été  examiné. 
Mais  comme  la  forme  de  cet  exa- 
men n'est  pas  déterminée  pré- 
cisément par  les  ordonnances  , 
et  que  l'examen  même  n'est  pas 
le  seul  moyen  pour  s'assurer  de 
la  ca  pacité  d'un  sujet,  les  évêques 
ne  le  faisaient  subir  communé- 
ment qu'à  ceux  qui  leur  étaient 
tout-à-fait  inconnus;  en  quoi 
ils  ne  blessaient  ni  la  lettre,  ni 
l'esprit  de  la  loi,  parce  que  tout 
son  objet  est  de  maintenir  l'au- 
torité épiscopale,  et  d'empêcher 
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que  des  sujets  indignes  ou  in- 
capables ne  s'emparent  des  bé- 
néfices dont  ils  sont  exclus. 
L'article  2  de  l'édit  de  lôgS  dit 
que  les  pourvus  seront  exami- 
nés en  la  manière  que  les  évê- 
ques  estimeront  à  propos.  Ce 
n'eût  donc  point  été  une  nullité , 
ni  un  abus,  de  ne  point  expri- 
mer la  présence  du  pourvu  dans 
le  visa ,  en  ces  termes  :  dhi 
prœsenti  idoneo  et  siifficienli  et 
examinato ,  ou  idoneo  in  exa- 
mine reperlo.  Le  parlement  de 
Toulouse,  que  li'on  dit  avoir  été 
le  plus  rigoureux  sur  ce  point, 
mit  néanmoins  par  arrêt  du  6 
mars  1676,  les  parties  hors  de 
cour  sur  l'appel  comme  d'abus 
d'un  visa,  conçu  simplement  en 
ces  termes:  capaci  et  idoneo, 
pernosque  examinato  :  par  où  il 
semble  que  ce  parlement  s'était 
rangé  à  la  jurisprudence  des 
autres  parlemens,  qui  ne  deman- 
daient pas  qu'on  fît  une  men- 
tion expresse  de  la  présence,  et 
qui  se  contentaient  de  ces  4nots 
dans  \evisa  :  tibi idoneo  repe-rto. 
Fevret  dit  même  que  quand  il 
apparaîtrait  que  îe  pourvu  n'a 
point  été  examiné ,  le  ^>isa  ne 
serait  pas  déclaré  nul  et  abusif, 
parce  que  l'article  12  de  l'or- 
donnance de  Blois  ne  procède 
pas  anmdlando.  (Traité  de  l'a- 
Isus,  tom.  I,  liv.  3,  ch.  4,  n°  17- 
D'Olive,  liv.  I,  ch.  16.  De  Ca- 
tellan,  liv.  1 ,  ch.  l^.'].  Traité  du 
visa,  ch.  4-  Mém,  du  clergé, 
tom.  12,  p.  I  i5i.) 

Le  refus  du  visa  étant  inju- 
rieux et  déshonorant  pour  un 
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ecclésiastique,  l'évêqueest  obli- 
gé d'en  exprimer  les  causes. 
C'est  la  disposition  des  conciles 
qui  établissent  la  nécessité  du 
visa  ou  de  l'examen.  Le  concile 
de  Rouen  en  i58i  est  formel  sur 
cette  obligation.  (Mém.  du  cler- 
gé, tom.  10,  p.  iSisetsuiv.) 
C'est  aussi  la  disposition  ex- 
presse de  l'article  i3  de  l'or- 
donnance de  Blois,  de  l'art.  i5 
de  l'édit  de  Melun,  et  de  l'art.  5 
de  l'édit  de  i6g5.  Mais  lorsqu'un 
évêque,  instruit  par  voie  secrète 
des  désordres  d'un  sujet,  ne 
peut  exprimer  les  causes  de  son 
refus,  parce  qu'il  ne  peut  en  ad- 
ministrer la  preuve,  ou  qu'il  ne 
le  peut  sans  un  éclat  scanda- 
leux ,  il  doit  refuser  son  visa, 
sans  alléguer  les  motifs  de  son 
refus.  Les  ordonnances  qui  en- 
joignent aux  évêquesd'exprimer 
les  causes  de  leur  refus  de  visa , 
ne  prononcent  contre  eux  au- 
cune peine,  s'ils  ne  le  font  pas , 
ce  qui  leur  laisse  la  liberté  de 
refuser  simplement  le  visa, 
quand ,  ne  pouvant  exprimer 
sans  un  éclat  vain  ou  scandaleux 
les  causes  de  leur  refus,  ils  se 
croient  néanmoins  obligés  en 
conscience  d'exclure  un  sujet 
indigne  des  bénéfices. 

On  estime  communément  que 
les  évêques  qui  refusent  de  pro- 
mouvoir aux  ordres  les  clercs 
qui  sont  pourvus  de  bénéfices 
qui  les  obligent  d'être  prêtres 
ou  diacres,  sont  tenus  d'expri- 
mer les  causes  de  leur  refus , 
pour  plusieurs  raisons  qu'on 
peut  voir  déduites  dans  les  Mê- 
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moires  du  clergé,  t.  lo,  p.  iSpi 
et  suiv.  et  dans  le  Traité  du 
vixa,  par  M.  Piales,  ch.  7. 

Quand  un  évêque  refuse  d'ac- 
corder les  provisions  ou  le  7)isa 
qu'on  lui  demande,  et  qu'il  ne 
veut  ni  délivrer  un  acte  de  son 
refus,  ni  en  exprimer  les  causes, 
le  requérant  doit  faire  constater 
ce  refus  ,  et  à  cet  effet  se  pré- 
senter à  l'évêque  pour  subir 
l'examen,  et  se  faire  assister  de 
deux  notaires  royaux  et  aposto- 
liques, ou  d'un  notaire  et  de 
deux  témoins,  pour  faire  la  ré- 
quisition ,  et  dresser  le  procès- 
verbal  de  la  réponse  qui  sera 
faite  par  l'évêque.  Lorsqu'un 
évêque  requis  d'accorder  \evisa, 
fait  une  réponse  verbale  conte- 
nant un  refus  formel ,  elle  doit 
être  insérée  daps  le  procès-ver- 
bal. Les  notaires  doivent  ensuite 
sommer  le  prélat  de  sif;ner  sa 
réponse.  S'il  le  refuse ,  ils  doi- 
vent faire  mention  dans  le  pro- 
cès-verbal et  de  la  sommation 
et  du  refus. 

Si  l'évêque  requis  d'examiner 
ou  de  faire  examiner  le  requé- 
rant ,  et  de  lui  donner  le  visa 
ou  l'institution  canonique,  ré- 
pond d'une  manière  vague,  de 
laquelle  on  ne  puisse  inférer  ni 
un  acquiesment,  ni  un  refus  ex- 
près, ou  s'il  garde  le  silence,  il 
faut  lui  faire  une  sommation  de 
répondre  d'une  manière  précise, 
et  lui  déclarer  que  s'il  ne  s'ex- 
plique positivement,  on  prendra 
sa  réponse  ou  son  silence  pour 
un  refus.  Le  procès-veAfal  doit 
faire  mention  de  celte  somnia- 
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tion  ,  qui  a  été  faite  au  prélat, 
et  que  ses  réponses  ont  été 
prises  pour  refus. 

Quand  le  refus  de  l'évêque 
est  motivé  dans  un  acte  de  sa 
part,  on  examine  si  les  causes 
de  ce  refus  sont  conformes,  et 
à  la  disposition  des  saints  ca- 
nons, et  à  celle  des  ordonnances. 
Dans  ce  cas ,  le  refusé  doit  se 
rendre  justice,  et  renoncer  à  ses 
prétentions.  Si  par  le  refus  du 
l'isa,  l'évêque  avait  contrevenu 
aux  saints  canons  et  aux  ordon- 
nances de  ce  royaume,  le  refusé 
devait  commencer  par  examiner 
quelle  était  la  voie  qu'il  lui  était 
plus  expédient  de  prendre,  de 
celle  de  l'appel  comme  d'abus, 
ou  de  l'appel  simple;  car  l'une  et 
l'autre  voie  lui  étaient  ouvertes 
selon  les  circonstances.  Mais  il 
faut  observer  que,  quoique  le 
supérieur  ecclésiastique  ne  soit 
pas  compétent  pour  prononcer 
sur  un  appel  comme  d'abus,  le 
refusé  peut  néanmoins  s'adres- 
ser à  lui  dans  le  cas  d'un  refus 
abusif,  pour  obtenir  le  visa, 
s'^jl  y  écliéait.  Le  supérieur,  en 
ce  cas,  examine  si  le  motif  sur 
lequel  ce  refus  est  fondé ,  est 
une  cause  suffisante  de  refus,  et 
qui  rend  le  pourvu  indigne  ou 
incapable  du  bénéfice  pour  le- 
quel il  de.nande  le  vwa.  (Traité 
du  visa,  loc.  cit.) 

Si  le  refus  du  visa  est  fondé 
sur  quelque  irrégularité ,  il  ne 
peut  y  avoir  de  difficulté,  parce 
qu'il  ne  s'agit  que  de  vérifier  ies 
faits.  Il  n'y  en  a  pas  non  plus 
lorsqu'il  estfojdé  sur  un  défaut 
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de  vie  et  mœurs,  parce  qu'ordi- 
nairement l'évèque  n'allègue  ce 
motif  que  d'une  manière  pré- 
cise ei  dont  il  y  a  preuve,  soit 
par  sentence  déjà  rendue  ,  soit 
par  une  procédure  qu'a  fait 
prendre  l'évèque  par  son  officiai. 
Quand  il  n'y  a  qu'une  simple 
allégation  ,  le  supérieur  ecclé- 
siastique passe  outre  en  accor 
dant  le  visa. 

En  France,  quand  le  refusétait 
fondé  sur  le  défaut  de  science,  le 
supérieur  ecclésiastique,  réguliè- 
renientparlant,  ne  pouvaitassu- 
jétir  à  un  nouvel  examen  le  sujet 
qui  a  déjà  été  examiné  par  l'or- 
dinaire. Ildevaitse  borner  à  pro- 
noncer surl'examenquiavaitété 
subi ,  et  sur  les  causes  énoncées 
dans  l'acte  de  refus.  Ainsi  j  ugé  par 
un  arrêt  solennel  du  parlement 
de  Paris,  rendu  le  7  juin  1735 
sur  les  conclusions  de  M.  l'avocat 
général  Gilbert  de  Voisins. 

Celui  qui  a  essuyé  trois  refus 
de  visa  consécutifs  ,  ne  peut 
plus  se  pourvoir  par  la  voie  de 
l'appel  simple  (Mém.  du  clergé, 
tome  10,  p.  i5i3....i553).  Il 
lui  reste  seulement  celle  de  l'ap- 
pel comme  d'abus,  s'il  y  écbet. 
Ce  dernier  remède  contre  les 
refus  des  lettres  de  7!isa  ou  d'in- 
stitution canonique  ,  ne  doit 
être  employé  que  dans  certains 
cas ,  et  dans  ceux  où  l'appel 
simple  ne  suffit  pas.  Tels  sont 
les  cassuivans  :  1°.  lorsque  l'or- 
dinaire à  qui  il  appartient  d'ac- 
corder les  lettres  de  visa^  les 
provisions  ou  institutions  cano- 
niques, et  qui  refuse  de  les  don- 
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ner,  n'exprime  point  les  motifs 
de  son  refus;  2".  lorsqu'il  af- 
fecte de  ne  pas  s'expliquer  ;  3°. 
lorsqu'il  exprime  une  cause  in- 
suffisante ;  4° •  lorsqu'il  en  ex- 
prime une  fausse,  ou  dont  il  n'y 
a  point  de  preuves,  et  qui  a  ter- 
ni la  réputation  du  sujet  refusé; 
5**.  lorsqu'il  prend  connaissance 
de  la  validité  ou  invalidité  des 
titres  et  capacités  du  pourvu, 
et  de  l'état  du  bénéfice  dont  il 
n'est  point  juge,  et  qu'il  vexe 
par  ses  refus  les  sujets  du  roi. 
Tous  ces  différens  moyens  d'ap- 
j)el  comme  d'abus  du  refus  de 
7Ùsa  sont  applicables  aux  supé- 
rieurs de  l'évèque. 

Quant  à  la  forme  du  visa ,  il 
n'y  a  point  de  loi  qui  impose 
aux  ordinaires  l'obligation  de 
suivre  une  formule  particulière 
de  visa;  chaque  diocèse  peut 
avoir  la  sienne  :  mais  selon 
Brunet,  en  son  Not.  apost.  tome 
2,  liv.  6,  cliap.  g,  toute  expédi- 
tion de  visa,  sur  une  signature 
en  forme  commissoire,  doit  né- 
cessairement contenir  ,  1°.  la 
description  briève  de  la  signa- 
ture, c'est-à-dire  quelle  grâce 
y  est  accordée ,  par  qui  signée, 
de  quelle  date,  et  la  forme  de 
son  expédition  ;  1°.  la  mention 
du  banquier  qui  l'a  obtenue  en 
cour  de  Rome,  et  la  certification 
qui  en  est  faite  par  deux  autres 
banquiers  expéditionnaires  ;  3°. 
la  mention  que  l'impétrant  a  été 
trouvé  capable,  tant  du  côté  de 
vie  et  de  mœurs,  que  du  côté  de 
la  science;  sur  quoi,  pour  sa- 
tisfaire à  l'édit  de  i6g5,  il  fallait 
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en  France,  ajouter  qu'on  avait 
exa miné  Timpétrant;  4"- la  colla- 
tion du  bénéfice,  avec  la  clause 
snhojure  cujuslibet;  5°.  le  man- 
dat pour  la  mise  en  possession. 

La  clause  qui  contient  la  col- 
lation du  bénéfice,  est  nécessaire 
et  indispensable  ,  suivant  le 
même  Brunet,  parce  qu'il  tient 
avec  d'autres  auteurs,  que  les 
provisions  en  cour  de  Rome  in 
forma  dignum^  ne  sont  propre- 
ment que  des  mandats  de  pro- 
videndo,  auquel  l'évêque  donne 
par  son  visa  le  caractère  de  vé- 
ritable provision  :  mais  cette 
opinion  n'est  pas  à  présent  la 
plus  généralement  reçue.  On  es- 
time au  contraire  que  les  provi- 
sions in  forma  dignum  sont  de 
véritables  provisions  qui  don- 
nent droit  au  bénéfice,  et  que  le 
visa  n'est  qu'une  formalité  exté- 
térieure,  qui  est  nécessaire  pour 
l'exécution  de  la  grâce,  mais 
étrangère  à  la  concession  que  le 
papeenadéjàfaite.  (Traitéduvi- 
5a,  par  M.  Piales,  sect.  i,ch.  i.) 

En  France,  les  attestations  des 
ordinaires  pour  obtenir  bénéfice 
en  forme  gracieuse,  les  réquisi- 
tions de  7>isa,  les  actes  de  refus, 
devaient  être  insinués  dans  le 
mois  de  leur  date  au  greffe  du 
diocèse  où  les  bénéfices  éta  ien  t  si- 
tués; et  si  ces  actes  étaient  datés 
d'un  lieu  hors  du  diocèse  ,  et  ne 
pouvaient  commodément  y  être 
insinués  dansce  délai,  les  parties 
étaient  tenues  de  les  faire  insi- 
nuer dans  le  mois  au  greffe  du 
diocèse  oii  ils  avaient  été  passés, 
et  deux  mois  après  au  greffe  du 
26. 
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diocèse  où  les  bénéfices  étaient 
situés;  le  tout  à  peine  de  nullité. 
C'est  la  disposition  littérale  de 
l'art.  14  de  l'édit  des  insinua- 
tions du  mois  de  décembre "169?. 
(  M.  Durand  de  Maillàne  ,  Dict. 
de  droit  canon,  au  mot  Visa.) 

VISCH  (Charles  dej,  laborieux 
écrivain  flamand  ,  de  l'Ordre  de 
Cîteaux,  dans  le  dix -septième 
siècle,  estauteur  d'une  Bibliothè- 
que des  auteurs  de  son  ordre , 
écrite  en  latin  fort  exactement, 
à  quelques  endroits  près.  Cet 
ouvrage  a  été  imprimé  à  Douai 
en  1648,  m-40,  et  à  Cologne, 
i656.  On  peut  joindre  ici  à 
l'ouvrage  de  Visch ,  le  Phénix 
ressuscité  de  Chrisostôme  Hen- 
riquez.  Espagnol,  mort  à  Lou- 
vain  en  i632,  en  deux  livres; 
mais  il  ne  regarde  proprement 
que  les  anciens  écrivains  anglais, 
dans  le  premier,  et  les  espagnols 
dans  le  second.  (Nicolas  Antonio, 
prcef.  ad.  bibl.  ) 

VISCHL  (  le  père  Gotthard  ) , 
bénédictin  allemand,  et  profes- 
seur de  philosophie  dans  l'uni- 
versité de  Sallzbourg,  a  donné  : 
disquisidones  in  universam phi- 
losophiam  aristotelico-thomis-^ 
ticam,  antehàc  in  almâ  archie- 
piscopali  universitate  Salisbur- 
gensi,  public œ  concerlantium 
disputaiioni  expositœ.  Auctore 
P.  Gotlhardo  Visclil,  benedic 
tino  cremifanensi  ^  in  superiori 
AuslriâAA.  LL.  etphilosophite 
doctore,  ejusdemque  professore 
ordinario  et  decano;  nunc  autem 
in  opus  recuscBj  in-^"  Salisburg, 
1707. 

14 
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VISDELOU  (Claude  de),  évê- 
que  de  Claudiojjolis  ,  et  célèbre 
vicaireet  missionnaire  apostoli- 
que, naquit  euBretagne  au  mois 
d'août  i656,  d'une  famille  no- 
ble et  ancienne.  Il  entra  fort 
jeune  dansla  société  des  jésuites, 
et  il  s'y  distingua  par  sa  vertu  et 
par   ses    dispositions    pour  les 
sciences.    S'étant  rendu   habile 
dans  les  belles-lettres,  dans  les 
mathématiques  et  dansla  théo- 
logie, il  fut  envoyé  missionnaire 
à  la  Chine  par  Louis  xiv,  avec 
cinq  autres  jésuites,  en  i685. 
Arrivé  à  Macao,  en  1687  »  ^près 
une  horrible  tempête  et  bien 
des  fatigues,  il  se  livra  à  toute 
l'ardeur  de  son  zèle ,  et  apprit 
avec   une   facilité   surprenante 
l'écriture  et  les  caractères  chi- 
nois. Il  y  fit  de  si  grand^rogrès, 
que  le  fils  du  grand  empereur 
Camhi ,  héritier  présomptif  du 
trône,  surpris  de  l'extrême  faci- 
lité avec  laquelle  le  P.  Visdelou 
expliquait  les  livres  les  plus  ob- 
scurs des  Chinois,  lui  en  donna 
de  lui-même  une  attestation  au- 
thentique ,  où  il  dit  entr'autres 
choses  honorables  pour  notre 
missionnaire:  «<  Nous  reconnais- 
sons que  cet  homme  venu  d'Eu- 
rope, est  plus  haut  en  lumière 
eten  sciences  dans  nos  caractères 
chinois,  que  ne  le  sont  les  nues 
au-dessus  de  nos  têtes,  et  qu'il  est 
plus  profond  en  pénétration  et 
en  connaissances,  que  les  abîmes 
sur  lesquels  nous  marchons.  » 
Pendant  plus  de  vingt  ans  que 
le  père  Visdelou  séjourna  dans 
le  vaste  empire  de  la  Chine,  il 
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y  travailla  sans  relâche  à  la  pro- 
pagation de  l'Évangile,  et  à  dé- 
truire tous  les  abus  qui  ne  s'ac- 
cordaient pas  avec  l'exacte  pu- 
reté de  la  morale  évangélique. 
Le  cardinal  de  Tournon  étant 
arrivé  à  la  Chine  en  qualité  de 
légal  du  saint-siége,  le   déclara 
en  1708,  vicaire  apostolique,  et 
administrateur  de  plusieurs  pro- 
vinces de  la  Chine.  Il  le  nomma 
la  même  année  à  l'évêché  de 
Claudiopolis,  et  le  sacra  à  Macao 
le  2  février  1 709.  Le  nouvel  évê- 
que  fut  le  disciple  ,  l'ami  et  le 
coopéra teur  de  ce  célèbre  cardi- 
nal, et  partagea  ses  disgrâces  : 
ce  qui  engagea  cet  illustre  légat 
de  l'envoyer  à  Pondichéri  où  il 
arriva  le  24  juin  1709,  et  où  il 
reçut  ordre  de  la  cour  de  Rome 
d'y  demeurer.  Il  choisit  son  lo-   J, 
gement  chez  les  missionnaires 
capucins,  et  vécut  avec  eux  dans 
la  pauvreté  évangélique.   Dans 
la  suite,  comme  on  voulait  le 
reléguer  à  Bengale ,  il   écrivit 
une  longue  lettre  historique  et 
apologétique  à  Louis  xiv,  lequel 
étant  mort  avant  qu'elle  arrivât, 
elle  fut  remise  à  monseigneur  le 
duc  d'Orléans,  régent,   qui  fit 
donner  ordre  à  M.  Visdelou  de 
rester  à  Pondichéri.  Ce  zélé  et  sa- 
vant évêque  y  mourut  le  1 1  no- 
vembre 1787.  Il  a  composé  :  !<>. 
une  histoire  très-curieuse  de  la 
Chine  en  latin;  2".  un   ouvrage 
contenant  différenteschoses  rela- 
tives à  la  chronologie  chinoise; 
3».  la  Vie  de  Confucius;  4°-  les 
Éloges  des  sept  philosophes  chi- 
nois; 5°.  une  traduction  latine  du 
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rituel  chinois; 6».  unouvragesur 
les  cérémonies  etsur  les  sacrifices 
des  Chinois;  7°.  une  chronologie 
chinoise,  8°.  une  Histoire  abré- 
gée du  Japon,  etc.  Tous  ces  ou- 
vrages furent  reniisau  pape  après 
la  mort  de  M.  Yisdelou,  et  il  se- 
rait très  à  désirer  qu'ils  fussent 
imprimés.  Ils  sont  tous  restés  en 
manuscrit.  (L'abbé  Ladvocat, 
dans  son  Diclionn.  histor.) 

VI^SEO,  Viseum  et  Visensis 
urbs,  ville  épiscopale  du  royau- 
me de  Portugal  dans  la  province 
de  Beira,  sous  la  métropole  de 
Brague,  avec  titre  de  duché,  est 
située  dans  une  belle  campagne, 
à  seize  lieues  au  N.  E.  de  Coïm- 
bre.  Elle  ne  contenait  que  neuf 
cents  feux,  partagés  en  trois  pa- 
roisses. L'évêché  qui  y  était  éta- 
bli plus  de  trois  siècles  avant 
l'invasion  des  Maures,  y  fut  ré- 
tabli, après  que  les  chrétiens 
l'eurent  reprise  sur  ces  infi- 
dèles. La  cathédrale,  autrefois 
régulière,  avait  un  chapitre 
composé  de  sept  dignités,  trente- 
trois  chanoines,  onze  prében- 
diers,  etc.  Il  y  a  deux  mai- 
sons religieuses ,  dont  l'une 
est  l'abbaye  des  bénédictines 
du  Bon-Jésus,  fondée  vers  l'an 
iS^i.  Le  diocèse  contient  deux 
cents  quatre-vingt-dix  })arois- 
ses,  partagées  en  huit  archiprê- 
trés.  On  y  voit  l'abbaye  de 
saint  Chrystovan  d'Alafoens  de 
l'Ordre  de  Cîteaux,  et  celle  de 
Bénédictinesde  Ferreira  de  Aves. 

VISION,  se  dit  des  diverses 
manières  dont  Dieu  s'est  mani- 
festé aux  patriarches,  aux  pro- 
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phèles  et  aux  autres  saints,  soit 
qu'elles  fussent  purement  intel- 
lectuelles, soit  qu'elles  se  fissent 
de  quelque  manière  sensible. 
{Gènes.  i5, 1,1,  5,  /^Q,"!.  Exod. 
3,  S.Nuni.  12, 6,  etc.  24,  i4>  ï6.) 

VISION ,  se  prend  pour  les 
prophéties  écrites,  comme  on  le 
voit  au  commencement  et  dans 
le  cours  des  livres  des  prophètes. 

VISION,  se  dit  aussi  des  in- 
structions contenues  dans  les 
chapitres  3o  et  3i  des  Proverbes. 

VISION,  signifie  souvent  une 
apparence,  ce  qui  parait  aux 
sens.  {haï.  1 1,  3.  Ezéch.  i,  16, 
8,  2.  Apoc.  4,  3.) 

VISION,  marque  quelquefois 
les  vaines  prophéties  des  vision- 
naires. {^Jerem.   28,   16.   Mich. 

3,7.) 

VISION,  en  certains  endroits, 

marque  les  spectres  et  les  fan- 
tômes qui  effraient  dans  les  té- 
nèbres. {Deut.  4j34-  Job^^t  i3, 

7,  •4.) 

VISION  BÉATIFIQUE.  C'est 
l'action  par  laquelle  les  bien- 
heureux voienlDieudansleciel. 
Voyez  Br.ATiTUDE. 

VISION.  Apparition  que  Dieu 
envoie  quelquefois  à  ses  prophè- 
tes et  à  ses  saints,  soit  en  songe, 
soit    réellement.   Voyez   Appa- 

RITIOIV. 

VISITATION,  fête  instituée 
en  mémoire  de  la  visite  que  la 
sainte  Vierge  rendit  à  sainte 
Elisabeth.  Dès  que  l'ange  Gabriel 
eut  annoncé  à  la  sainte  ^  ierge 
le  mystère  de  l'incarnation  du 
Verbe  divin ,  et  lui  eut  révélé 
que  sa  cousine  Elisabeth  était 
14. 
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grosse  de  six  mois,  elle  fut  inspi- 
rée d'aller  voir  cette  parente, 
qui  demeurait  avec  Zacharie, 
son  mari,  à  Hébron,  ville  située 
sur  une  des  montagnes  de  Juda, 
à  vingt-cinq  ou  trente  lieues  de 
Nazareth.  Marie  partit  le  26 
mars,  et  arriva  le  3o  à  Hébron, 
dans  la  maison  de  Zacharie. 
Elisabeth  n'eut  pas  plutôt  enten- 
du sa  voix,  qu'elle  sentit  son 
enfant  se  remuer  dans  son  sein, 
et  lui  dit  :  «  Vous  êtes  bénie  en- 
tre toutes  les  femmes,  et  le  fruit 
de  vos  entrailles  est  béni.  »  Ce 
fut  alors  que  Marie  prononça  ce 
cantique  pieux  que  nous  appe- 
lons le  Magnificat.  Après  avoir 
demeuré  avec  sainte  Elisabeth 
environ  trois  mois,  elle  retourna 
à  Nazareth ,  un  peu  avant  la 
naissance  de  saint  Jean -Bap- 
tiste, selon  les  uns ,  ou  un  peu 
après,  selon  les  autres  ;  car  il  est 
des  auteurs  qui  tiennent  que  la 
sainte  Vierge  assista  aux  couches 
de  sainte  Elisabeth.  A.  l'égard 
de  la  fête,  celui  qui  a  pensé 
le  premier  à  l'établir ,  a  été 
saint  Bonaventure  ,  général  de 
l'Ordre  de  Saint-François,  qui 
en  fit  un  décret  dans  un  chapitre 
général  tenu  à  Piseen  1268,  pour 
toutes  les  églises  de  son  ordre. 
Depuis,  le  pape  Urbain  vi  éten- 
dit cette  fête  à  toute  l'Église.  Sa 
bulle,  qui  est  de  l'an  1889,  ne 
fut  publiée  que  l'année  suivante 
par  Boni  face  ix,  son  successeur. 
Le  concile  de  Bâle,  commencé 
en  i43i,  l'a  aussi  ordonnée,  et 
a  marqué  son  jour  au  2  juillet, 
ce  qui  a  fait  croire  à  quelques- 
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uns  que  la  sainte  Vierge  ne  par- 
tit de  chez  Zacharie  que  le  len- 
demain de  la  circoncision  de 
saint  Jean,  qui  fut  faite  le  i*"' 
de  juillet,  huit  jours  après  sa 
naissance. 

VISITATION,  Ordre  de  la  Vi- 
sitation de  Notre-Dame.  C'était 
un  ordre  de  religieuses  institué 
par  saint  François  de  Sales,  et 
par  la  bienheureuse  de  Chantai. 
Cet  établissement  commença  l'an 
1610,  à  Annecy.  D'abord  les  Fil- 
les de  la  Visitation  ne  faisaient 
que  des  vœux  simples,  et  ne 
gardaient  point  de  clôture;  elles 
visitaient  les  malades  et  les  sou- 
lageaient dans  leurs  besoins.  Ce 
fut  le  cardinal  de  Marquemont 
qui  détermina  saint  François  de 
Sales  à  ériger  cet  établissement 
en  ordre  religieux  sous  le  gou- 
vernement des  évêques.  Paul  v 
commit  le  saint  instituteur  pour 
cela.  Il  fit  des  constitutions  qui 
furent  approuvées  en  1626  par 
Urbain  viii.  La  première  vue  de 
saint  François  de  Sales  fut  d'in- 
stituer cet  ordre  pour  des  filles 
et  des  femmes  infirmes;  c'est 
pour  cela  qu'il  leur  prescrivit 
peu  de  mortifications,  et  peu  de 
jeûnes,  outre  ceux  de  l'Église.  Il 
y  avait  parmi  elles  trois  sortes 
de  religieuses,  des  choristes, 
destinées  à  dire  l'office  auchœur, 
des  associées  et  des  domestiques, 
qui  n'étaient  point  obligées  à 
l'office  ,  mais  seulement  à  dire 
un  certain  nombre  de  Pater  et 
6! Ave.  Ces  religieuses  portaient 
un  habit  noir,  un  voile  d'éta- 
mine  sans  bordure,  un  bandeau 
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noir  au  front ,  et  au  lieu  de 
guimpe  une  barbette  de  toile 
blanche  sans  plis,  avec  une  croix 
d'argent  sur  la  poitrine.  Elles 
ne  pouvaient  être  que  trente- 
trois  dans  chaque  maison  ,  dont 
il  (levait  y  avoir  au  moins  vingt 
choristes,  neuf  associées  et  qua- 
tre domestiques.  Les  armes  de 
cet  ordre  étaient  un  cœur  sur  le- 
quel était  le  nom  de  Marie  en 
chiffre  ,  surmonté  d'une  croix, 
et  le  tout  renfermé  dans  une 
couronne  d'épines.  (  Le  P.  Hé- 
lyot,  tome  4>  chap.  43  et  440 

VISITE.  Ce  mot  se  prend  ici 
pour  la  visite  que  l'archevêque 
fait  dans  sa  province,  l'évèque 
dans  son  diocèse  ,  l'archidiacre 
dans  son  archidiaconé. 

VISITE,  J^isiiatio ,  se  prend 
de  même  que  visiter ,  tantôt 
dans  un  sens  de  miséricorde  ,  et 
tantôt  pour  marquer  le  temps 
de  la  vengeance  du  Seigneur. 
{Jerem.  6,  6.  27,  22.) 

VISITER,  se  prend  dans  plu- 
sieurs endroits  de  l'Écriture 
pour  les  merveilles  que  Dieu 
opère  pour  signaler  sa  miséri- 
corde envers  les  hommes.  Par 
exemple  :  {Gènes.  21,1  Exod.  3, 
16.  I  Reg.  2,21.  Luc.  I  ,  68.) 
D'autres  fois  visiter  signifie  la 
vengeance  que  Dieu  exerce  ,  ou 
a  dessein  d'exercer  contre  les 
pécheurs.  [Exod.  20,  5.  82,  84. 
Levit.  18,  25.) 

VISITER ,  se  prend  aussi  pour 
faire  la  revue  d'une  armée,  d'un 
troupeau.  (  Ezech.  34  ,  1 1 ,  12. 
Zach.  10,  3.) 

VISITER,  se  met  encore  pour 
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rendre  des  visites  de  civilité  , 
d'amitié,  de  devoir.  (Voyez  1 
Reg.  l'j,  18;  ei  2  Reg  i3,  6;et 
4  Reg.  9,  16;  yict.   l5,  36.) 

VISME  (François-Benoît  de). 
Nous  avons  de  lui  :  le  Nouveau 
et  parfait  Notaire,  réformé  sui- 
vant les  nouvelles  ordonnances, 
contenant  les  formules,  styles  et 
protocoles  modernes  pour  dres- 
ser toutes  sortes  de  contrats  et 
actes,  tant  en  matière  civile  que 
bénéficiale,  suivant  l'usage  du 
pays  coutumieret  des  provinces 
du  droit  écrit ,  avec  des  obser- 
vations et  des  remarques  sur  la 
nature  et  forme  desdits  contrats 
et  actes:  ensemble  les  édits,  dé- 
clarations, arrêts,  actes  de  noto- 
riété et  règlemens  concernant 
les  fonctions  des  notaires;  par 
J.  Cassan.  Nouvelle  édition,  cor- 
rigée et  augmentée  considéra- 
blement ,  et  mise  par  ordre  al- 
phabétique en  forme  de  diction- 
naire, par  François-Benoît  de 
Visnie,  m-4°;  à  Paris,  au  Palais, 
chez  Théodore  le  Gras,  1749- 

VISME  (Louis-Joseph  de),  de 
la  Doctrine  chrétienne  ,  né  à 
Montmédy,  mort  le  7  octobre 
1768  dans  sa  quarante-huitième 
année.  Nous  avons  de  lui  :  le 
propre  de  saint  Germain- l'Au- 
xerrois  ;  le  propre  de  saint  Lan- 
dry ;  le  propre  de  saint  Jean  en 
Grève ,  de  saint  Josse  et  des  re- 
ligieuses de  la  Madeleine  de 
Treinel  ;  l'office  de  saint  Charles, 
l'office  de  Jésus  -  Christ  ensei- 
gnant. 

VITA  (Joseph  de),  dominicain 
de  Sicile,  entra  l'an  i63i  dans 
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l'Ordre  de  Saint-Douiinique  à 
Palerme  ,  où  il  vécut  presque 
toujours  depuis,  et  où  il  mourut 
le  8  janvier  1677.  Il  se  rendit 
célèbre  par  son  savoir  et  par  sa 
piété.  On  a  de  lui  un  ample 
traité  :  De  proprio  et  per  se 
principio  itndè  provetiit  pecca- 
tiim,  imprimé  à  Palerme  l'an 
i665,  dans  lequel  il  tâche  d'éta- 
blir un  nouveau  système  tou- 
chant l'action  de  Dieu  sur  les 
créatures  ,  qui  n'a  été  suivi  de 
personne.  Cet  ouvrage  devait 
avoir  un  second  volume,  qui  fut 
suj^primé  par  le  père  Jean  -Tho- 
mas Rocaberti, général  de  l'Ordre 
des  Frères-Prêcheurs.  (Ecliard, 
script,  ord.  FF.  Prœd.  tome  2, 
page  6-0. ) 

"VITAL ,  martyr  dans  le  pre- 
mier ou  second  siècle.  Quelques- 
uns  mettent  sa  mort  sous  le 
règne  de  Néron,  et  disent  que 
c'était  un  officier  des  armées  de 
l'empire,  qui,  pour  avoir  affer- 
mi dans  les  tourmens  et  ense- 
veli un  martyr  nommé  Ursicin, 
fut  étendu  sur  le  chevalet  et 
enterré  tout  vif.  Son  nom  est 
marqué  dans  plusieurs  martyro- 
loges au  28  d'avril,  et  l'on  con- 
serve son  corps  à  Ravenne  dans 
l'église  de  son  nom.  L'Église 
honore  avec  lui  sainte  Valérie  , 
que  l'on  dit  avoir  été  sa  femme. 
(iîoUand.  Tillemont,  au  tome  2 
de  ses  Mém.  Baillet,  tome  1, 
28  avril.) 

VITAL,  martyr,  et  l'un  des 
sept  fils  de  sainte  Félicité,  f^oj: 
Félicité. 

VITAL ,  martyr  de   Bologne 
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en  Italie,  dans  le  quatrième  siè- 
cle, et  serviteur  de  saint  Agri- 
cole ,  remporta  la  couronne  du 
martyre  quelques  jours  avant 
son  maître.  Ils  furent  tous  deux 
cloués  ou  crucifiés.  Leur  fête  est 
marquée  au  4  novembre  dans  le 
Martyrologe  romain,  et  au  27 
dans  les  Martyrologes  anciens  du 
nom  de  saint  Jérôme.  (  Saint 
Grégoire  de  Tours,  au  livre  de 
la  gloire  des  confesseurs.  Tille- 
mont, au  cinquième  tome  de 
ses  Mém.  ecclés.  Baillet,  tome  3, 
4  novembre.  ) 

VITAL,  martyr  et  compagnon 
de  saint  Maurice.  J^ojez  Mau- 
rice. 

VITAL ,  notaire  du  saint- 
siége  ,  né  à  Auch  ou  dans  le 
territoire,  vivait  dans  le  dou- 
zième siècle.  Il  a  écrit  en  latin 
la  vie  de  saint  Bertrand,  évêque 
de  Comminges,  par  l'ordre  de 
Guillaume,  arclievêque  d'Auch, 
proche  parent  de  ce  saint  prélat. 
Cette  vie  est  imprimée  dans 
VAmplissima  coUtclio  Delerum 
scn'ptorum  et  monumenloriim 
des  pères  Martenne  et  Durand, 
tome  6,  page  1022  et  suiv. 

VITAL  (le  bienheureux),  abbé 
et  fondateur  de  Savigny,  vint  au 
monde  vers  le  milieu  du  on- 
zième siècle  ,  dans  le  village  de 
Tierceville,  près  de  Mortain.  Il 
fut  élevé  dans  la  piété  et  dans 
les  lettres;  et,  ayant  embrassé 
l'état  ecclésiastique  ,  il  reçut  le 
sacerdoce  et  devint  chapelain 
de  Robert,  comte  de  Mortain, 
qui  lui  donna  une  prébende  de 
la  collégiale  de   saint  Evroul, 


VIT 
qu'il  venait  de  fonder  dans  sa 
ville.  Mais  bientôt,  épris  de  l'a- 
mour de  la  solitude  ,  il  quitta 
son  bénéfice ,  vendit  son  bien 
dont  il   distribua    le    prix  aux 
pauvres,   et   se  retira    dans   les 
rochers  de  Mortain,  où  il  assem- 
bla quelques  compagnons,  avec 
lesquels  il  alla  peu  après  s'éta- 
blir dans  la  forêt  de  Craon  en 
Anjou,  et  se  joignit  avec  le  cé- 
lèbre Robert  d'Arbrisselles.  Us 
y  assemblèrent  un  grand  nom- 
bre d'ermites  ;  mais,  s'y  trou- 
vant trop  resserrés,  ils  passèrent 
dans  la  forêt  de  Fougères  à  l'en- 
trée de  la  Bretagne.  Raoul ,  qui 
en  était  seigneur,  les  y  souffrit 
quelque  temps  ;  mais  comme  ce 
seigneur  aimait  passionnément 
la  chasse,  il  craignit  que  ces  so- 
litaires ne  dégradassent  sa  forêt 
et  aima  mieux  leur  abandonner 
celle  de  Savigny,  près  d'Avran- 
ches.  Ce  fut  là  que  Vital  se  fixa, 
et  qu'il  jeta  les  fondemens  du 
monastère  de  Savigny  l'ani  io5, 
selon   Dom   Mabillon   :  ce   qui 
doit  s'entendre  du  commence- 
ment de  ce  monastère  ,  qui  ne 
fut  achevé  que  sept  ans  après, 
c'est-à-dire  l'an  1 1 1  2.  La  charte 
de  fondation  est  datée  de  cette 
année  ;  mais,  comme  le  remar- 
que Dom  Mabillon,  elle  suppose 
une  donation  antérieure  qu'elle 
confirme.    Comme    Vital   avait 
un  grand  talent  pour  la  parole 
et  un  zèle  admirable,  il  prêchait 
souvent  et  avec  une  grande  li- 
berté ,  reprenant  les  vices  sans 
ménager  personne.  La  vie  aus- 
tère qu'il  menait   donnait  un 
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nouveau  poids  à    ses  prédica- 
tions ;  et  il  s'attira  également 
l'estime   et   la  vénération   des 
peuples,  des  princes,  des  prélats, 
et  des  papes.  Son  zèle  ne  se  ren- 
ferma  pas    dans  la   France.    Il 
passa  en   Angleterre  l'an   1120, 
et  y  prêcha  avec  un  succès  éton- 
nant. Il  tomba  malade  en  1222 
dans  le  prieuré  de  Dampierre , 
que  Henri  i^"",  roi  d'Angleterre 
lui  avait  donné  ,   et  y  termina 
sa  vie  par  une  sainte  mort.  Or- 
deric    Vital  rapporte   qu'après 
avoir  reçu  les  sacremens,  il  se 
trouva  le  premier  à  l'église  pour 
chanter  matines,  et  qu'il  expira 
dans  ce  saint  exercice  le  16,  ou, 
selon   le  père  Pagi,  le  24  sep- 
tembre.  Il  se  fit  plusieurs  mi- 
racles pendant  trois  jours  que 
son  corps  demeura  exposé  à  la 
vénération  du  peuple.  Les  reli- 
gieux de  Savigny  donnèrent  avis 
desamortaux  plus  célèbreségli- 
ses  de  France  et  d'Angleterre  et 
en  reçurent  des  réponses  pleines 
d'éloges  du  saint  abbé,  que  l'on 
conserve  dans  l'abbaye  de  Sa- 
vigny.   Sa    vie    fut   écrite   par 
Etienne  de  Fougères,  évêque  de 
Rennes.  (Fleury,  Hist.  ecclés. 
liv.  66,  n»  i<^,  et  liv.  67,  n°  10. 
Dom  Rivet,  Hist.  littér.  de  la 
France,  tome  10.  ) 

VITALIEN  ,  pape  ,  natif  de 
Ségni  dans  la  campagne  d'Italie, 
succéda  à  Eugène  i",  le  3o  juil- 
let de  l'an  657.  Il  tint  plusieurs 
conciles,  envoya  des  missionnai- 
res en  Angleterre  ,  et  s'employa 
avec  beaucoup  de  zèle  à  procurer 
le  bien  de  l'Eglise.  Il  mourut  en 
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odeur  de  sainteté  le  27  ou  29 
janvier  672,  après  avoir  gou- 
verné quatorze  ans  cinq  mois 
vingt-neuf  jours.  Nous  avons 
de  lui  six  épîtres,  dont  la  sixiè- 
me, qui  est  adressée  aux  moines 
de  Sicile,  paraît  douteuse  au  car- 
dinal Baronius  et  à  d'autres.  Il 
eut  pour  successeur  Adéodat. 
On  conserve  dans  les  arcbives 
de  l'abbaye  de  S  ta  vélo  un  di- 
plôme du  pape  Vitalien,  adressé 
à  l'abbé  Babolèoe  ,  confirmatif 
des  donations  que  le  roi  Sige- 
bert  avait  faites  à  ce  monastère, 
qui  dès  lors  était  uni  à  celui  de 
Malmédy.  Il  est  daté  de  l'anôôi. 
(Anastase,  in  vit.  ponlif.  Baro- 
nius, in  annal.  Mabillou,  in  an- 
nal, lib.  i5,  n°  20,  page  465.) 

VITALIS  DE  CUNELLA,  évê- 
que  d'Huesca  au  dixième  siècle. 
Il  était  considéré  comme  le  légis- 
lateur d'Aragon,  pour  avoir  re- 
cueilli les  lois  du  pays,  les  avoir 
mises  en  ordre  ,  et  les  avoir 
éclaircies  par  des  observations. 
(Journal  des  savans,  1697,  page 
284  de  la  première  édition  et 
25o  de  la  seconde.  ) 

VITALIS  (OldericouOrderic), 
bénédictin  dansle  diocèse  de Li- 
sieux,né  en  Angleterre  l'an  1076, 
vint  à  l'âge  de  douze  ans  en  Nor- 
mandie, et  prit  l'habit  religieux 
dans  l'abbaye  de  Saint-Evroul, 
où  il  passa  toute  sa  vie.  On  a  de 
lui  treize  livres  de  l'Histoire  ec- 
clésiastique, depuis  la  naissance 
deJésus-Christjusqu'àl'an  1 142, 
qui  se  trouvent  dans  la  Biblio- 
thèque des  historiens  de  Nor- 
mandie. (Dupin,  Biblioth.  des 
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aut.  ecclés.  du  douzième  siècle.) 
VITALIS  (Jean)  ,  docteur  de 
Paris,  écrivit  par  ordre  de  l'uni- 
versité, Defensorium  immaciila' 
lie  Conceplionis  Dei-parœ^  l'an 
1890. 

VITALIS  (Jean) ,  prêtre  de 
Palerme  ,  vivait  sous  le  pontifi- 
cat du  pape  Léon  x,  qui  lui 
donna  la  qualité  de  bourgeois 
de  Rome.  On  a  de  lui ,  entr'au- 
tres  ouvrages,  des  hymnes  en 
l'honneur  de  la  Sainte-Trinité, 
dont  la  première  édition  parut 
à  Rome  en  iSai ,  i«-8'*,  sous  ce 
titre  :  Janus  Vitalis  ^  de  divind 
'jTrinitate.  La  seconde  édition 
fut  faite  à  Bâle ,  et  la  troisième 
à  Bologne  en  l'an  i553.  (Mon- 
gitore,  Biblioth,  sic.  ) 

VITEPSKO,  Vitepscin,  ville 
épiscopale  de  la  province  de 
Russie  dans  la  Lithuanie.  Elle 
est  située  sur  la  Dina,  près  de 
Polosko.  Voici  deux  de  ses  évo- 
ques. 

1.  N —  siégeait  du  temps 
qu'Etienne,  roi  de  Pologne,  se 
rendit  maître  de  la  ville  et  du 
duché  de  Polotza. 

2.  Grégoire,  assista  au  concile 
de  Riovie,  sous  Michel  111,  mé- 
tropolitain de  Russie  en  1694  , 
et  signa  l'année  suivante  la  lettre 
au  pape  Clément  viii,  au  sujet 
de  l'union.  Grégoire  est  qualifié 
aussi  évèque  de  Polosko,  ce  qui 
fait  croire  que  ces  deux  églises 
étaient  unies.  (  Oriens  christ. 
tome  I ,  page  1 288.  ) 

VITERBE  ,  nterhinm  ,  ville 
épiscopale  d'Italie ,  sous  la  mé- 
tropole de  Rome ,  et  capitale  de 
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la  province  qu'on  appelle  le  Pa- 
trimoine de  saint  Pierre  ,  parce 
que  Mathilde,  marquise  de  Tos- 
cane, qui  en  fit  donation  à  l'é- 
glise romaine  vers  la  fin  du  on- 
zième siècle,  la  destina  plus  par- 
ticulièrement  à    l'entretien   de 
cette  église,  est  située  à  douze 
lieues  au  nord-est  de  Rome  ,  au 
pied  d'une  haute  montagne.  Elle 
est  fort  grande;  mais  elle  n'est 
pas  peuplée  à  proportion  de  sa 
grandeur.  Les  maisons  en  sont 
belles,  et  il  y  a  beaucoup  de  no- 
blesse. Le  pape  ,  à  qui  elle  ap- 
partient ,   la  fait  gouverner  par 
un  prélat ,  qui  a  plusieurs  offi- 
ciers sous  son  autorité.  La  ca- 
thédrale de  Saint-Laurent ,  qui 
est  aussi  paroissiale  ,  est  grande 
et  bâtie  dans  le  goût  gothique. 
Il  y  a  quinze  autres  paroisses , 
dont  trois  sont  collégiales;  il  y 
avaitautrefois  un  grand  nombre 
de  maisons  religieuses  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe,  et  plusieurs 
hôpitaux.  Il  y  a  auprès  un  châ- 
teau ajjpelé  la  Roca,  qui  a  été 
la  demeure  des  papes,  lorsqu'ils 
se   retiraient  dans  cette    ville. 
L'ancien  évêché  de   Tcscanella 
a  été  uni  à  celui  de  Viterbe  au 
treizième  siècle.  Tout  le  diocèse 
de  Viterhe  ,  non  compris  la  ca- 
pitale, ne  contient  que  quinze 
mille  âmes.   L'abbaye  de  saint 
Martin  de  l'Ordre  de   Citeaux 
était  dans  son  étendue. 

Evêques  de  V^ifevbe. 

1.  H...  évèque  de  Viterbe, 
siégeait  en  i  o  1 5. 

2.  G....  en  io3o. 


VIT  217 

3.  N...  Cet  évêque,  dont  on 
ignore  le  nom  ,  assista  à  l'élec- 
tion du  pape  Victor  11. 

4.  N...,  en  1096. 

5.  Rodulphe  Gattus,  gouver- 
nait l'église  de  Viterbe  sous  le 
pontificat  de  Paschal  11  en  1 106. 
il  mourut  en  1 128. 

6.  Pierre  ,  évêque  de  Viterbe 
et  de  Toscanella  en  1128.  On 
voit  le  nom  de  ce  prélat  dans 
une  bulle  du  pape  Honorius  n, 
en  faveur  de  l'église  de  Pise,  et 
dans  quelques  autres  anciens 
monumens. 

7.  Gensonnus  ou  Gerson,  fut 
nommé  à  l'évèché  de  Viterbe 
par  Eugène  m  en  1 149. 

8.  Gentilis,  assista  au  concile 
de  Latran,  sous  Alexandre  111, 
en  II 79. 

9.  Godefroi  Tineosus  ,  d'une 
famille  noble  de  Viterbe,  auteur 
d'un  ouvrage  appelé  Panthéon^ 
qui  est  une  histoire  depuis  le 
commencement  du  monde  jus- 
qu'au temps  qu'il  vivait,  fut 
élevé  à  l'épiscopat  en  1184.  Il 
avait  demeuré  long-temps  à  la 
cour  des  empereurs,  et  avait  été 
secrétaire  de  Conrad  ni,  de  Fré- 
déric i^r  et  de  Henri  vx.  Il  mou- 
rut dans  un  âge  fort  avancé  en 
1191. 

.10.  Raynier,  succéda  à  Gode- 
froi en  1 192  ,  et  mourut  l'année 
d'après  1 193. 

1 1.  Jean  Lombard  ,  cardinal 
du  titre  de  saint  Clément  ,  fut 
chargé  de  l'église  de  Viterbe 
par  Clément  m ,  en  1 198.  Il  de- 
vint évêque  -  cardinal  d'Albano 
en  1 199,  se  démit  la  même  an- 
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née  de  l'évêché  de  Yiterbe  ,  et 
mourut  en  1210. 

12.  Raynier,  siégea  depuis 
I  igg  jusqu'à  1221. 

i3.  N...  Cet  évéque  fut  sacré 
par  le   pape   Honorius   m  ,  en 

1223. 

i4-  Nicolas,  évéque  de  Cas- 
tellane,  fut  transféré  à  l'église 
de  Vilerbe  par  Grégoire  ix  ,  en 
1233. 

i5.  Matthieu,  en  i235.  11  re- 
çut à  Yiterbe  le  pape  Grégoi- 
re IX,  et  mourut  en  1243. 

16.  Raynier  Capoccius  ,  de 
Vilerbe ,  fut  fait  cardinal  en 
1212,  et  évéque  de  sa  patrie  en 
11^3.  Il  remplit  avec  succès 
plusieurs  commissions  intéres- 
santes, par  ordre  eu  saint-siége, 
procura  de  grands  avantages  à 
l'Ordre  de  Cîteaux,  dont  il  avait 
été  profès  avant  qu'il  fût  élevé 
aux  dignités  ecclésiastiques,  et 
aima  beaucoup  saint  Domini- 
que et  ses  religieux,  auxquels  il 
fit  bâtir  une  magnifique  église 
et  un  monastère  hors  la  ville  de 
Yiterbe.  Cet  illustre  prélat  mou- 
rut en  1262. 

l'j.  Scambius  de  Scambiis,de 
Yiterbe  ,  obtint  l'évêcLié  de  sa 
patrie  sous  Innocent  iv,  après  la 
démission  du  cardinal  Capoc- 
cius en  1244- 

18.  Alferius  ,  transféré  du 
siège  d'Alife  à  celui  de  Yiterbe 
en  1254- 

19.  Philippe  ,  Romain  ,  de 
l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs, 
fut  préposé  à  cette  église  par 
Grégoire  en  1272. 

20.  Pierre    Capoccius ,     fut 
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transféré  de  l'évêché  d'Ancône 
à  celui  de  Yiterbe  par  le  pape 
Honorius  iv,  en  1286  ,  et  mou- 
rut en  i3i I. 

21.  Jean,  chanoine  de  saint 
Pierre  au  Vatican  et  clerc  de  la 
chambre  apostolique,  fut  fait 
évéque  de  Yiterbe  par  Clé- 
ment V,  en  1 3 1  2.  Il  se  démit  de 
son  église quelquesannéesaprès. 

22.  Ange  Tineosus  ,  Romain, 
obtint  la  même  dignité  sous  le 
pape  Jean  xxii ,  en  i3i8.  Ce 
prélat  gouverna  son  église  avec 
une  sollicitude  vraiment  pasto- 
rale. Il  fut  vicaire  du  pape  à 
Rome,  et  vicaire  apostolique  en 
Italie,  et  chargé  de  quelques  au- 
tres commissions  honorables  par 
le  saint-siége.  Le  même  pape  , 
Jean  xxir  ,  le  députa  pour  exa- 
miner les  miracles  de  saint  Tho- 
mas d'Aquin  ,  afin  que  sur  le 
rapport  qu'il  en  ferait,  on  pût 
procéder  canoniquement  à  la 
béatification  du  saint  docteur. 
Ange  mourut  à  Rome  en  i343. 

23.  Pierre ,  fut  nommé  à  l'é- 
vêché de  Yiterbe  en  i34i,  après 
la  démission  qu'en  avait  donnée 
cette  année  Ange  Tineosus  son 
prédécesseur.  Pierre  mourut 
l'année  suivante  ;  et  après  sa 
mort  l'église  de  Yiterbe  fut  en- 
core gouvernée  par  Ange  jus- 
qu'en 1343. 

24.  Bernard  de  Lacu,  Fran- 
çais de  nation,  docteur  en  droit 
canon  ,  chanoine  de  Rodez  , 
gouverneur  du  patrimoine  de 
saint  Pierre,  devint  évéque  de 
Yiterbe  sousClément  vi,  en  1 344» 
et  mourut  en  1 348. 
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aS.  Jean,  évêque  de  Forli , 
ayant  été  transféré  à  Viterbe  , 
mourut  à  Avignon  la  même  an- 
née de  sa  translation  ,  en  i348. 

26.  Pierre  Pinus  ,  d'une  fa- 
mille noble  de  Bénévent  ,  fut 
transféré  de  l'évêché  de  Forli  à 
celui  de  Viterbe,  en  i348.  H 
passa  a  l'église  de  Vérone  et  en- 
suite à  celle  de  Périf.ueux  en 
France.  Il  devint  enfin  arche- 
vêque de  Rénévenl  en  i35o. 

27.  Nicolas,  de  Viterbe  ,  •oc- 
cupa le  siège  de  sa  patrie  en 
i35o.  Il  alla  à  Rome  quelques 
années  après,  et  leva  les  censu- 
res que  cette  ville  avait  encou- 
rues en  favorisant  l'antipape 
Clément  vu.  Nicolas  mourut  en 
i385. 

28.  Jacques  ,  trésorier  de  la 
S.  C.  R. ,  succéda  à  Nicolas  en 
i385,et  mourut  en  i3c)o. 

29.  Jacques,  de  Vilerbe,  fut 
préposé  à  l'église  de  sa  patrie 
par  Boniface  ix,  en  i3gi.  L'an- 
tipape Clément  vu  y  nomma  en 
même  teujps  Lucide  de  Nicosie, 
qui  occupa  ce  siège  jusqu'en 
iSgS.  L'mirus  fut  chassé  celle 
année,  et  Jacques  devint  parla 
paisible  possesseur  de  son  église. 
Il  mourut  en  i4i8. 

30.  Jacques  de  Ugozzolinis  , 
d'une  famille  noble  de  Viterbe, 
fut  mis  à  la  place  du  précédent 
en  i4'8,  et  mourut  en  iJ^2q. 

3i.  Jean  de  Cechinis  de  Ca- 
ranzonibus  ,  Romain  ,  en  i/JSo, 
mourut  en  i46o. 

32.  Pierre-François ,  de  Vi- 
terbe, fut  fait  évêque  de  sa  pa- 
trie en  1460,  sous  le  pontificat 
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de  Pie  11,  et  mourut  en  1472- 

33.  François-Marie  de  Scello- 
nibus  ,  Milanais,  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs,  fut  élu  en  1472- 
Il  fut  gouverneur  de  l'Ombrie  , 
sous  le  pape  Sixte  iv,  en  i475  , 
et  mourut  en  1492- 

34.  Mattiiieu  Cibo,  de  Gênes, 
en  1492,  mourut  en  1498. 

35.  haphaël  Ricarius,  cardi- 
nal, administra  l'église  de  Vi- 
terbe depuis  i498jusqu'en  i5o8. 

36.  Octavien,  vicomte  de  Ria- 
riis,  de  Savone,  fut  nommé  à 
l'évêché  de  Viterbe  en  i5o8.  Il 
assista  au  concile  de  Latran  en 
i5i2  et  i5i7  ,  et  mourut  en 
i523. 

37.  Gilles  Caninius,  de  Vi- 
terbe, très-savant  théologien  et 
très-habile  prédicateur,  de  l'Or- 
dre de  saint  Augustin,  dont  il 
avait  été  général  pendant  quel- 
ques années,  fameux  par  un 
grand  nombre  d'ouvrages  qu'il 
donna  au  public,  devint  succes- 
sivement évêque  de  Viterbe, 
cardinal  et  patriarche  de  Cons- 
tantinople.  Il  remplit  aussi  plu- 
sieurs légations  avec  honneur, 
et  mourut  à  Rome  en  i532. 

38.  Nicolas  Rodulphe  ,  cardi- 
nal de  Florence  ,  fui  chargé  de 
l'administration  de  l'église  de 
Viterbe  le  16  décembre  1 532,  et 
s'en  démit  sept  mois  après  avec 
regret. 

39.  Jean-Pierre  de  Grassi,  de 
Bologne ,  fut  nommé  évêque 
après  la  démission  du  cardinal 
Rodulphe  en  i533,  et  mourut 
vers  l'an  i544-  Après  sa  mort, 
le    cardinal    gouverna    encore 
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cette  église  jusqu'à  l'an   i548. 

4o.  Nicolas  Ugolin  ,  de  Mon- 
tercliio,  citoyen  et  clianoine  de 
Florence,  fut  élu  évêque  de  Vi- 
terbe  en  i548,  et  mourut  en 
i55x. 

4i.  Sébastien  Gnatieris,  ar- 
chidiacre et  citoyen  d'Orviete, 
obtint  l'évêché  de  Viterbe  sous 
Jules  m,  dont  il  avait  été  secré- 
taire, en  i55i.  C'était  un  prélat 
très-savant  ;  il  assista  au  con- 
cile de  Trente  et  en  réduisit  les 
actes  en  i3  volumes.  De  re- 
tour à  Viterbe,  il  y  tint  son  sy- 
node en  i564  ,  et  mourut  en 
i566.  Il  avait  été  auparavant 
légat  en  France. 

42.  Jean-François  Gambara , 
de  Bresse  ,  cardinal ,  succéda  à 
Sébastien  en  i566;  il  se  démit 
de  son  évéché  en  1 676,  et  mou- 
rut à  Rome,  étant  cardinal  de 
Palestrine,  en  1587. 

43.  Charles  Montilius,  de  Ca- 
sai, archevêque  d'Amalfi,  rem- 
plaça le  cardinal  Gambara  dans 
l'évêché  de  Viterbe  en  1576.  Il 
fut  visiteur  apostolique  de  la 
ville  et  du  diocèse  d'Alexandrie 
de  la  Paille,  légat  auprès  de 
François  de  Médjcis,  grand-duc 
de  Toscane  sous  Grégoire  xiv. 
Il  accompagna  le  cardinal  Segha 
dans  sa  légation  auprès  de  Char- 
les vm,  roi  de  France,  sous  Clé- 
ment vin.  Montilius  mourut  en 
1594. 

44-  Jérôme  Matthaeuccius,  de 
F«rmo ,  après  avoir  occupé  suc- 
cessivement les  sièges  de  Raguse 
et  de  Sarno,  fut  transféré  à  l'é- 
glise de  Viterbe  en  1594.  Il  fut 
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souvent  employé  dans  des  af- 
faires intéressantes  pour  le  saint- 
siége,  et  mourut  en  1609. 

45.  Lanfrancus  Margottus  , 
savant  citoyen  de  Parme ,  fut 
fait  camérier  apostolique  sous 
Clément  vm  ,  cardinal  sous 
Paul  V  en  1608  ,  et  évêque  de 
Viterbe  en  1609.  Les  affaires 
dont  il  fut  chargé  à  la  cour  de 
Rome  ne  lui  permirent  point 
de  gouverner  son  église  par  lui- 
même,  moins  encore  d'y  rési- 
der. Il  mourut  à  Rome  en  1612. 

46.  Tibère  Mutas  ,  d'une  fa- 
mille noble  de  Rome ,  proche 
parent  de  Paul  v,  chanoine  de 
Saint-Pierre,  fut  placé  sur  le 
siège  de  Viterbe  en  1612,  et  fut 
fait  cardinal  en  161 5.  Il  gou- 
verna long-temps  son  église  avec 
beaucoup  d'édification,  et  mou- 
rut en  i636. 

47.  Alexandre  Caesarinus,  ob- 
tint le  même  siège  sous  Ur- 
bain viu  en  i636.  Il  avait  été 
créé  cardinal  auparavant  par  le 
même  pape.  Il  se  démit  de  son 
évéché  en  i638,et  mourut  à 
Rome  en  i644- 

48.  François-Marie  Rrancac- 
cius,  cardinal  de  Naples,  fut  mis 
à  la  place  d'Alexandre  en  i638. 
Il  assista  au  conclave  de  Clé- 
ment X,  se  démit  de  son  siège 
en  1670,  quoiqu'il  l'occupât  di- 
gnement, et  mourut  évêque- 
cardinal  de  Porto  en  1675.  Il 
avait  auparavant  mis  au  jour 
quelques  ouvrages  fort  savans. 

49.  Etienne  Brancaccius,  ne- 
veu du  précédent,  succéda  à  son 
oncle,  étant  archevêque  d'Ap- 
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drinople,  en  1670.  Il  avait  pre- 
mièrement gouverné  plusieurs 
villes  de  l'état  ecclésiastique,  et 
avait  exercé  plusieurs  autres 
charges  honorables.  Il  devint 
enfin  cardinal  en  i68i,  et  mou- 
rut l'année  d'après  1682. 

60.  Urbain  Sacchettus,  d'une 
famille  noble  de  Rome  ,  prélat 
de  la  cour  de  Ronie,  clerc  de  la 
chambre  apostolique  ,  fut  fait 
cardinal  en  1681,  et  évêque  de 
Viterbe  en  i683.  Il  se  démit  de 
son  église,  ne  pouvant  la  gou- 
verner par  lui-même  à  cause  de 
ses  infirmités,  en  1700,  et  mou- 
rut à  Rome  eu  1705. 

5i.  André  Sainte-Croix  ,  no- 
ble Romain,  archevêque  de  Se- 
leucie,  nonce  auprès  du  roi  de 
Pologne  et  ensuite  auprès  de 
l'empereur,  fut  décoré  de  la 
pourpre  royale  en  1 699,  et  nom- 
mé à  l'évêché  de  Viterbe  en 
1701.  Il  mourut  en  17 12. 

52.  Michel-Ange  de  Comiti- 
bus,  cardinal,  fut  transféré  de 
l'église  d'Osimo  à  celle  de  Vi- 
terbe en  1712.  {Ital.  sac,  t.  1, 
page  i4oi.) 

VITRIARIUS  (Philippe  Rein- 
hard),  jurisconsulte  de  Leyde  , 
a  donné  :  i».  Inslitutiones  juris 
publici  romano-germanici  se- 
leclœ  ;  Lug.  Bat.  1686,  m-12; 
2".  Inslitutiones  juris  naturœ  et 
gentium  in  usum  Ser.  Principis 
Chr.  Ludovici  Marchionis  Bran- 
deb...  ad  methodum  Hug.  Gro- 
tii  conscriptœ  ,  editœ  denub  et 
auctœ  à  Joanne-Jacobo  Vitria- 
rio  utr.  Jur.  Doct.;  à  Leyde, 
1 704 ,  m-8**,  et  1711.  (  Journal 
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dessavans,  1686,  170701  1712.) 
YITRINGA  (Campege),   ha- 
bile théologien  protestant ,  né  à 
Leuward  en  Frise  ,  le   16  mai 
1659,  alla  achever  ses  études  à 
Franeker  ,  puis  à  Leyde  ,  où  il 
fut-reçu  docteur  en  théologie  le 
9  juillet  1679.  ^^  devint  ensuite 
successivement    professeur    en 
langues  orientales,  en  théologie 
et  en  histoire  sacrée  à  Franeker, 
où  il  mourut  le  3  mars   1722. 
On  a  de  lui  :   1°.  Un  excellent 
commentaire  latin  sur  Isaïe,  en 
2  vol.  in- fol.  2«>.  Typus  theolo- 
giœ propheticœ.  3°.  Tjpus  theo- 
logiœ  practicœ.  4°-  Hjpotiposis 
Jiistoriœ  et  chronologice  sacrœ. 
5°.  Sj-nagoga  vêtus.  6°.  Archi- 
sj-nagogus.   7°.   De  decem  viris 
otiosis  sjnagogœ.  8".  Anacrisis 
apocaljpsis     Joannis    apostoli 
quâ  in  veras  interpretandœ  ejus 
hypothèses  diligenter  inquiritur, 
et  ex  iisdem  interpretatio  fac~ 
ta,  certis  historiarum  monumen- 
tis  conjirmatur  Clique  illustratur: 
ea  eliam  quœ  meldensis  prœsul 
Bossue  tus  in  hujus  vaticinii  com- 
mentario  supposuit,   et   exege- 
tico  protestantium  systemati  in 
vitis  de  beslia  ac  Babjlone  mj-s- 
ticâ  objecit  seduJà  examinantur , 
in-^°.  9°.  Observationum  sacra- 
rum  librisex,  in-l^'^,  2  volumes. 
10°.  Une  dissertation  sur  l'ange 
sacrificateur  qu'il  prétend  être 
le  fils  de  Dieu.  (Biblioth.  philo- 
logique ,  tome  4  >  page  735  et 

YITRINGA  (Horace),  fils  du 
précédent,  mourut  à  l'âge  de 
dix-huit  ans,  après  avoir  com- 
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posé  le  petit  ouvrage  suivant , 
dans  lequel  il  y  a  beaucoup  d'é- 
rudition :  Animadversionum  ad 
Joannis  Vorstii  de  hebraïsmis 
Novi  -  Testamenti  cominf-nta- 
riiim  spécimen  ,  avec  Lambcrli 
Bos  ohservntiones  rniscellaneœ. 
(Le  père  Nicéron,  inéin.,  t.  35.) 

VITRINGA  (  Campege) ,  frère 
d'Horace,  naquit  à  Franeker  le 
23  mars  1698,  y  fut  professeur 
en  théologie ,  et  y  mourut  à 
trente  un  ans,  le  11  janvier 
inaS.  On  a  de  lui  un  Abrégé  de 
théologie  naturelle  ,  et  des  Dis- 
sertations sacrées,  où  il  traite 
plusieurs  matières  de  critique 
et  de  théologie.  Herman  Vene- 
nia  les  recueillit  après  la  mort 
de  Vitringa,  et  les  fit  imprimer 
à  Franeker,  in-[\°.  Voyez  la  Bi- 
bliothèque germanique  ,  mois 
de  septembre  i-3i,pag.  287,  et 
l'Oraison  funèbre  de  l'auteur, 
prononcée  par  M.  Hemsterhuys, 
professeur  en  grec  et  eu  élo- 
quence à  Franeker. 

VITTORI  (Antoine),  savant 
de  Rome ,  connu  par  plusieurs 
ouvrages  qu'il  a  donnés  sur  les 
antiquités.  Nous  avons  de  lui 
entre  autres  :  De  vetustate  et 
forma  monogrammatis  sanclis~ 
simi  nominis  Jesu  dissertatio , 
antiquis  enihlcmatibus  non  an- 
teà  vulgatis ;  à  Rome,  l'ji']  , 
j>2-4"'.  (Journ.  dessavans,  i747» 
p.  507.) 

VITTORIA  (Dora  Vincenzo), 
gentilhomme  de  Valence  en  Es- 
pagne ,  et  chanoine  de  Xativa. 
JNous  avons  de  lui  :  Vitale  nii- 
racoli  dell  Apostolo  valenziano 
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san  Vincenzo  Ferreri ,  delV  or-- 
dine  de  predicatori ,  etc.;  à 
Rome,  1705  ,  m-S".  L'auteur 
nous  apprend  que  dans  une  dan- 
gereuse maladie  il  eut  recours 
à  l'intercession  de  saint  Vincent 
Ferrier,  et  fil  vœu  d'écrire  la  vie 
du  saint  s'il  recouvrait  la  santé  : 
c'est  à  l'exécution  de  ce  vœu 
que  nous  devons  cet  ouvrage, 
qui  contient  des  faits  imj)Or- 
tans ,  soit  pour  la  religion  ,  soit 
pour  la  politique.  (Journal  des 
savans,  1706,  p.  554  '^^  '^  P^"^" 
mière  édition  ,  et  467  de  la  se- 
conde.) 

YITUS  (  Jean  ),  de  l'Ordre  de 
saint  François,  et  Anglais  de 
nation  ,  dans  le  seizième  siècle, 
fut  recteur  du  collège  de  Win- 
chester, évêque  de  Lincoln  ,  et 
enfin  de  Winchester.  Son  zèle 
pour  la  religion  catholique  por- 
ta la  reine  Elisabeth  à  le  faire 
emprisonner  à  Londres  ,  oii  il 
mourut  dans  sa  prison  en  i56o. 
On  a  de  lui  :  De  veritate  cor- 
poris  et  sanguinis  Christi  in  sa- 
cramenlo  aliaris,  contra  Petrurn 
Martjrem,  hœreticiim^ctc.  (Pit- 
seus,  de  illust.  angl.  script.) 

YITUS  (Richard),  Anglais, 
docteur  en  droit ,  fit  ses  études 
à  Oxford.  Voyant  que  la  religion 
catholique  était  abolie  dans 
l'Angleterre,  il  passa  à  Louvain, 
et  de  là  à  Padoue,  où  il  fut  reçu 
docteur  en  droit.  A  son  retour 
d'Italie,  il  alla  à  Douai,  et  fut 
professeur  royal  dans  cette  uni- 
versité pendant  trente  ans.  Clé- 
ment viu  lui  donna  dispense 
pour  être  prêtre ,  quoiqu'il  eût 
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été  marié  deux  fois.  Il  fut  cha- 
noine de  Saint-Pierre  à  Douai , 
et  mourut  en  cette  ville  vers 
l'an  1612.  Ce  docteur  a  compo- 
sé plusieurs  ouvrages,  entre  au- 
tres :  lo.  Oraliones  quinque,  sur 
différeus  sujets;  à  Arras,  iSgG, 
zVj-S".  2°,  Des  notes  latines  sur 
les  lois  des  décemvirs  ;  à  Arras, 
1597.  3°.  L'Histoire  d'Angle- 
terre, en  latin,  en  neuf  livres, 
imprimés  in-S**,  depuis  l'an 
1697  jusqu'à  l'an  1602.  Ils  ont 
été  réunis  la  même  année  1602 
sous  ce  titre  :  Hisloriarum  bri- 
tannicœ  insulœ  oh  origine  mun- 
di  ad  annum  800  ,  libri  novem 
priores  ;  à  Douai ,  1602  ,  in-Q°. 
Cet  ouvrage  est  peu  estimé. 
4°.  Une  courte  explication  la- 
tine des  privilèges  de  droit  et  de 
coutume  au  sujet  du  sacrement 
de  l'Eucharistie;  à  Douai,  1609, 
m-80.  5°.  Un  traité  latin  des 
reliques  et  du  culte  des  saints; 
à  Douai  ,  1609,  m-8°.  6°.  Une 
courte  explication  ,  aussi  en  la- 
tin ,  du  martyre  de  sainte  Ur- 
sule et  de  ses  compagnes  ;  à 
Douai ,  1610  ,  zn-8°.  (  Pitseus  , 
De  illustr.  angl.  script.  Antoine 
Wood,  Athenœ  oxonienses,  t.  i, 
pag   382,  etc.) 

VOCATION.  Ce  terme  est  con- 
sacré principalement  pour  mar- 
quer la  grâce  toute  gratuite  par 
laquelle  Dieu  appelle  quelqu'un 
à  la  religion  chrétienne.  C'est  à 
nous,  aidés  du  secours  de  Dieu, 
d'assurer  cette  vocation  par  les 
bonnes  œuvres,  parce  quop  com- 
me dit  le  Sauveur ,  il  y  a  beau- 
coup d'appelés,  mais  peu  d'élus. 
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(i  Tint.  I,  8,  9.  I  Pelri,  1,  20, 
Matlh.  22,  4) 

La  vocation  est  encore  un 
mouvement  intérieur  par  lequel 
Dieu  appelle  au  choix  d'un 
état.  On  peut  voir  sur  ce  sujet 
l'ouvrage  qui  a  pour  titre:  Trai- 
té de  la  vocation  chrétienne  des 
enfans  ;  à  Paris,  in-17.  ,  cliez  A. 
Pralard  ;  et  un  autre  ouvrage 
intitulé  :  Traité  de  la  vocation 
à  l'état  ecclésiastique,  7/2-12;  à 
Paris,  chez  François  Pralard, 
1695.  L'auteur  établit  solide- 
ment dans  ce  traité  la  nécessité 
de  la  vocation.  Par  ce  mot  il  en- 
tend le  choix  que  Dieu  fait  de 
ceux  qu'il  veut  employer  au 
ministère  de  son  église.  Il  les 
appelle  par  lui-même  ou  par 
l'entremise  des  hommes.  L'au- 
teur demeure  d'accord  qu'il  ne 
faut  plus  attendre  aujourd'hui 
de  vocation  immédiate  ;  mais  il 
soutient  en  même  temps  qu'il 
faut  avoir  celle  des  pasteurs,  ce 
qu'il  prouve  par  l'Écriture  et 
par  la  tradition.  (Journal  des 
savans,  1696,  p.  178  de  la  pre- 
mière édition  et  i4i  de  la  se- 
conde. ) 

VOCONIUS,  évêque  de  Cas- 
tel  dans  la  Mauritanie  au  cin- 
quième siècle,  se  signala  par  ses 
écrits.  Il  ne  nous  reste  rien  d'un 
excellent  traité  qu'il  avait  fait 
sur  les  sacremens  ,  non  plus  que 
d'un  autre  contre  les  Juifs,  les 
Ariens  et  les  autre»  hérétiques. 
(Gennade  ,  De  vir.  illustr.  cap, 

VODOAL ,  ou  VOEL  et  VOUÉ, 
surnommé  Benoît  (saint),  prêtre 
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solitaire  à  Soissons  ,  était  sorti 
du  pays  des  Pietés  en  Ecosse.  Il 
vint  en  France  accompagné  de 
son  serviteur  Magnebert  ;  et 
après  en  avoir  parcouru  diverses 
provinces,  il  s'arrêta  enfin  à  Sois- 
sons,  où  il  vécut  en  reclus  dans 
un  petit  logis  qui  était  devant 
la  porte  du  monastère  de  Notre- 
Dame.  S'il  en  sortait,  ce  n'était 
que  pour  célébrer  la  messe  , 
pour  assister  des  malades  ou  des 
personnes  affligées,  ou  pour  exer- 
cer quelques  autres  œuvres  de 
charité;  car  il  s'ôtait  souvent  le 
pain  de  la  bouche  pour  nour- 
rir les  pauvres.  Sa  mortification 
n'était  pas  moins  générale  que 
sa  charité,  et  s'étendait  sur  tous 
ses  sens.  Il  mourut  saintement 
vers  l'an  720  ,  et  Dieu  lionora 
son  tombeau  de  divers  miracles. 
Son  corps  se  garde  à  Notre- 
Dame  de  Soissons,  et  l'on  fait  sa 
fête  le  5  de  février  ,  qui  est  le 
jour  de  sa  mort.  (Rolland.  D. 
Mabillon,  au  quatrième  siècle, 
partie  2,  des  Saints  Bénédictins. 
Baillet,  tom.  i  ,  5  février.) 

VOET  (Gisbert),  célèbre  théo- 
logien protestant,  né  à  Heusden 
le  3  mars  1689,  s'appliqua  aux 
belles-lettres,  à  la  théologie,  et 
aux  langues  orientales.  Il  fut 
ministre  de  quelques  églises  de 
sa  secte,  et  en  particulier  de 
celle  de  sa  patrie,  puis  professeur 
de  théologie  et  des  langues  orien- 
tales à  Utrecht.  Il  y  exerça  aussi 
les  fonctions  de  pasteur ,  et  y 
mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
sept  ans,  le  i""  novembre  1676. 
Il  était  docteur  de  Groningue. 
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André  Essenius  prononça  son 
oraison  funèbre.   On  a   de  lui, 
entre  autres  ouvrages  :  i».  La- 
crymœ  crocodili,  écrit  satyri- 
que  imprimé  en    1627.  2".   Un 
écrit   contre  Y Alexipharmacus 
de  Corneille  Jansenius  ;   à  Dor- 
drecht,  i63o,  m-4°,  sous  le  titre 
de   Philonius  romanus   correc- 
tus,  etc.  Jansenius  y  opposa  un 
écrit ,  sous  le  titre  de  Notarum 
spongia;   à   Louvain,  i63i;  et 
Voët  répliqua  par  un  autre  xnû- 
tulé :  Despernta   causa   papa- 
tus,  etc.  à  Amsterdam,   i635, 
in~^°.    Libert  Fromond  ayant 
pris  la  défense  de  Jansenius,  il 
se  fit  encore  quelques  écrits  de 
part  et  d'autre.   3°.  Dissertatio 
epistolica  de  lermino  7ntœ,  en 
1634  et  1641  •  4°-  Confraternitas 
mariana,  àUtrecht,  1642,^-12. 
Voët  irrita  par  cet  écrit  et  par 
plusieurs  dissertations  académi- 
ques de  la  même  année,  les  ma- 
gistrats  de  Bois-le-Duc,  et  le 
professeur  Desmarais,  qui  prit 
la  défense  de  ces  magistrats  ;  ce 
qui  produisit  plusieurs  écrits  de 
part  et  d'autre,  dont  on  peut 
voir  la  liste  dans  le  Trajectum 
eruditum  de  Gaspard  Burman. 
Voët  se  déclara  aussi  contre  la 
philosophie  de  Descartes,  et  alla 
jusqu'à  faire  soupçonner  celui-ci 
d'athéisme  dans  des  thèses  sur 
ce  sujet.  Descartes  se  défendit 
par  deux  lettres  et  par  une  apo- 
logie.   Les  autres  ouvrages  de 
Voët  sont  :  Exercilia  et  biblio- 
theca  studiosi  theologi,  en  i644> 
i65i  et  1688.  Selectce  disputa- 
tiones  théologie  ce  ^   en  6  volu- 
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nesm^/^"»  C"  1648,  i655,  1659, 
1667  et  i66g.  Disquisitio  ad 
primiim  Samitelif  viit.  de  jure 
regio  Hebrœorum ,  1 6G  i .  Poli- 
tica  ecclesiastica ,  4  volumes 
in-4°,  i663,  1666,  et  1676;  cet 
ouvrage  a  eu  plusieurs  adver- 
saires auxquels  Voët  répondit. 
Exercitia  pielatis ,  1664.  De 
ccpIo  beatorum  et  bis  morluis , 
1 666  et  1 67g.  Diatribe  de  theo- 
logia,  1668.  Albaspinaei,  Epis- 
copi  nureh'anensis,  notce  in  Con- 
ciliurn  eliberitanum  :  c'est  une 
nouvelle  édition  de  cet  ouvrage 
de  M.  de  l'Aubespine,  que  Voët 
donna  en  i643.  Il  publia  aussi 
le  système  historique  et  chrono- 
logique des  églises  sclavones 
d'Adrien  Regensvolschius  en 
i652  :  la  Bibliothèque  arabe 
d'Erpenius  avec  des  augmenta- 
tions, et  plusieurs  autres  écrits 
tant  en  latin  qu'en  hollandais  : 
sur  quoi  il  faut  consulter  le  Tra- 
jectum  eruditum  de  Gaspard 
Burman. 

VOET  (Paul) ,  fils  du  précé- 
dent, naquit  à  Heusden  le  7 
juin  i6ig,  et  fut  fait  docteur  en 
droit  vers  le  commencement  de 
1645.  Dès  le  24  mai  1641,  il  fut 
fait  à  Utrecht  professeur  extraor- 
dinaire en  métaphysique  et  en 
grec,  et  le  17  juin  i644>  profes- 
seur ordinaire.  Dix  ans  après,  le 
21  avril  1654,  il  devint  profes- 
seur ordinaire  en  droit.  Il  mou- 
rut le  i^''  août  1667  ,  dans  la 
quarante-neuvième  année  de 
\3on  âge.  Antoine  Matlhœus  pro- 
nonça son  oraison  funèbre.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  1°. 
26. 
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De  duellis  licitis  et  illicitis  ;  à 
Utrecht,  1646,  2/2-12.  2°.  Har- 
rnonia   evangelica  ;    à    Amster- 
dam, 1654,  in-^°.3°.  Theologia 
naturalis    reformata^    item    de 
anima    separata  ;    à    Utrecht , 
i655  et  1667,  2>2-4°.  4°-  ^^  "^^ 
Juris  ci\>ilis  et  canonici  in  BelgiOy 
et  more  promovendi  dociores ;  à 
Utrecht,    1657  ,    2>2-i2.  5°.  De 
statutis  eorumqiie  conciirsu  ;   à 
Amsterdam,  1661,  z/2- 12.  6°.  J2i- 
risprudentia  sacra  ;  k   Amster- 
dam, 1668,  2>2-i2.  7°.  Disquisi- 
tio juridica  de  mobilibiis  et  im^ 
mobilibus;    à    Utrecht,    1666, 
2/2-8°.  8".  Commentarius  dd  in- 
stitiitiones  Juris,    1668,   11   \o- 
lumes  2/2-4*'.  9°'    Tribunal  ini-r 
quum    Samuelis    Maresii.    10°. 
Pietns  in  parentem ,   contre  le 
même  Samuel  Desmarets.   11"*. 
Dissertatio  de  bonis  ecclesiasti-^ 
cis  seu  canonicalibiis  ultrajecti- 
nis.  T  2° .  Explicatio  causée  deser- 
tœ.  (V.  le  Trajectum  eruditum 
de  Burman  ,  pag.  427  et  suiv.  ) 
VOET   (Jean),  fils   de  Paul 
Voët,  né  le  3  octobre  1647,  ^^^ 
docteur  en  droit  civil  et  en  droit 
canon.  Il  enseigna  le  premier  à 
Herborn  jusqu'en  1674.  Il  accep- 
ta une  chaire  de  droit  à  Leyde 
en  1680,  et  y  mourut  le  1 1  sep- 
tembre  1 7 1'4  5  âgé  de  soixante- 
sept  ans.    Il  a  écrit  De  jure  mi- 
litari; à  Utrecht,  1670,   2n-4". 
Z)e   exeiseunda  familia  ;   ibid; 
1673.  Réponse  à  un   libelle  siir 
le  Traité  de  la  justification,  par 
Gisbert  Voët,  1677.  Abrégé  du 
droit,    i683.    Discours   sur  le 
devoir  des  maîtres  et  des  disci- 
i5 
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pies,  1687.  Le  tout  en  latin,  de 
même  que  son  Commentaire  sur 
les  Pandectes,  qui  est  fort  esti- 
mé, et  dont  on  a  plusieuis  édi- 
tions :  la  première,  en  1698,  à 
Leyde  ,  2  volumes  in-folio  ;  et 
la  cinquième  édition  en  1716. 

VOEU,  Volum,  promesse  que 
Fon  fait  à  Dieu  d'un  plus  grand 
bien.  L'usage  des  vœux  se  re- 
marque fréquemment  dans  l'É- 
criture. Moïse  fait  diverses  lois 
pour  régler  les  vœux  et  leur 
exécution,  soit  que  l'homme  lui- 
même  en  fût  l'objet ,  ou  seule- 
mentquelqu'animal.  {Levit.  27, 
jjassim.)  On  peut  voir  à  l'article 
Nazaréens  ce  qui  regarde  en 
particulier  le  vœu  du  nazareat , 
et  ch.  .6  des  Nombres. 

Les  vœux  des  femmes  et  des 
enfans  de  famille  étaient  nuls  , 
s'ils  n'étaient  ratifiés  par  le  mari 
pour  celles-là,  et  par  les  parens 
pour  ceux-ci  (Num.  3o,  i,  2, 
3,  etc.).  Mais  les  femmes  veuves 
ou  répudiées  étaient  obligées  de 
Satisfaire  à  ce  qu'elles  avaient 
voué,  comme  les  autres  person- 
nes libres.  (Z)e^/^23,  21 ,  22,23.) 

Les  vœux  des  Juifs  enfer- 
maient toujours  au  moins  im- 
plicitement quelqueesjjèce  d'im- 
précation contre  eux-mêmes  , 
quoique  la  peine  ne  fût  marquée 
que  par  des  termes  condition- 
nels et  suspendus.  David  ,  par 
exemplcj  fait  vœu  au  Seigneur 
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de  lui  bâtir  un  temple,  en  di- 
sant :  si  j'entre  dans  ma  mai- 
son, etc.  [Ps.  i3i,  2,  3,  4»  5), 
comme  s'il  disait  :  Que  Dieu  me 
traite  dans  toute  sa  rigueur  ,  si 
je  me  donne  le  moindre  repos 
que  je  n'aie  trouvé  un  lieu  pro- 
pre à  mon  dessein.  Quelquefois 
ils  exprimaient  la  peine  ou  l'im- 
précation; mais  ils  la  faisaient 
contre  leurs  ennemis  ou  contre 
des  bêtes  ,  comme  on  le  voit 
(i  Reg.  25,  22.)  Pour  l'ordinaire 
sans  spécifier  la  peine,  l'Écriture 
exprime  les  imprécations  par  ces 
seules  paroles  :  Hœcfaciat  rnihi 
Deus,  et  hœc  addat,  etc.  Voyez 
Imprécations.  Voyez  aussi  à  l'ar- 
ticle CoRBAN  les  subtilités  des 
Pharisiens  au  sujet  des  vœux. 

Quoique  les  Juifs  d'aujour- 
d'hui n'approuvent  pas  fort  les 
vœux,  ils  veulent  pourtant  qu'on 
s'acquitte  de  ceux  qu'on  a  faits, 
sauf  les  dispenses  marquées 
(^Num.  3o,  4)-  Ils  tiennent  aussi 
par  tradition  que,  si  la  dispense 
n'est  ])réjudiciable  à  personne, 
elle  peut  être  accordée  par  un 
rabbin  d'autorité  ou  par  trois 
autres  hommes  ,  quoique  sans 
titre,  si  celui-là  ou  ceux-ci  ap- 
prouvent les  raisons  qu'on  leur 
expose  pour  l'obtenir.  (Dom 
Calmet,  Diclionn.  de  la  Bible.) 

Les  vœux  sont  aussi ,  comme 
l'on  sait,  en  usage  dans  l'Église 
romaine. 
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§1- 

De  la  nature  du  vœu. 

Le  vœu  ,  dit  saint  Thomas 
(2.  2.  q.  88,  art.  1  et  2),  est  une 
promesse  délibérée  faite  à  Dieu 
de  quelque  plus  grand  bien. 

I.  Le  vœu  est  une  promesse 
délibérée,  c'est-à-dire  un  enga- 
gement volontaire  par  lequel  on 
s'oblige  à  faire  une  chose,  de 
façon  que  l'on  pèche  si  l'on 
vient  à  y  manquer  par  sa  faute. 
Le  vœu  n'est  donc  pas  un  simple 
propos,  une  simple  résolution 
de  faire  une  chose,  parce  que 
cette  simple  résolution  de  faire 
une  chose  n'oblige  point  sous 
])einede  péclié  si  l'on  y  manque. 

II.  Le  vœu  est  une  promesse 
délibérée,  c'est-à-dire  une  pro- 
messe qui  suppose  la  connais- 
sance et  la  liberté.  Une  promesse 
faite  par  un  mouvement  libre  de 
la  volonté  après  un  prudent 
examen  ;  telle  est  la  délibéra- 
tion nécessaire  pour  le  vœu.  Il 
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suit  de  là  :  1°.  que  les  vœux  faits 
sans  aucune  délibération  ne 
sont  pas  des  vœux  qui  obligent; 
a",  que  les  vœux  faits  sans  une 
délibération  suffisante  pour  un 
péché  mortel ,  n'obligent  pas 
sous  peine  de  péché  mortel. 

III.  Le  vœu  est  une  promesse 
faite  à  Dieu,  parce  que  c'est  un 
acte  de  religion  qui  renferme  un 
culte  de  latrie  qui  n'appartient 
qu'à  Dieu  seul.  On  ne  peut  donc 
dire  qu'on  fait  des  vœux  aux 
saints  :  on  peut  faire  des  pro- 
messes aux  saints  aussi  -  bien 
qu'aux  hommes  ,  et  ces  pro- 
messes qu'on  leur  fait  peuvent 
devenir  matière  d'un  vœu  fait 
à  Dieu,  en  tant  que  nous  vouons 
à  Dieu  d'accomplir  la  chose  pro- 
mise aux  saints,  comme  par 
exemple  d'ériger  un  temple  sous 
le  nom  de  saint  Pierre  ,  ou  de 
faire  un  pèlerinage  à  son  église. 
Tel  est  le  sens  des  vœux  que 
l'on  fait  aux  saints.  Quand  donc 
on  dit  qu'on  fait  un  vœu  à  un 
saint,  cela  veut  dire  précisément 
qu'on  fait  un  vœu  à  Dieu  en  pré- 
sence et  en  mémoire  d'un  saint 
que  l'on  prend  pour  témoin  de 
son  vœu. 

IV.  Le  vœu  est  une  promesse 
de  quelque  plus  grand  bien  , 
c'est-à-dire  d'un  bien  meilleur 
que  celui  qui  lui  est  op|>osé  , 
d'une  action  qu'il  est  mieux  de 
faire  que  de  ne  pas  faire,  d'une 
chose  qui  ne  soit  pas  incompa- 
tible avec  un  plus  grand  bien. 
Il  suit  de  là  :  1°.  que  si  une  per- 
sonne faisait  vœu  de  se  marier, 
ce  vœu  serait  nul ,  parce  que  le 
i5. 
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mariage  est  un  moindre  bien 
que  la  virginité,  et  que  la  vir- 
ginité et  l'état  ecclésiastique,  et 
l'état  religieux,  qui  sont  un  plus 
grand  bien,  sont  incompatibles 
avec  le  vœu.  Il  s'ensuit ,  i". 
qu'on  ne  peut  pas  faire  vœu 
d'une  chose  indifférente  ou 
égale  à  une  autre  qui  lui  est 
opposée. 

Différentes  espèces  du  vœu. 

I.  Le  vœu  se  divise  en  vœu 
simple  et  en  vœu  solennel.  Le 
vœu  simple  est  celui  que  l'on 
fait  sans  les  solennités  prescrites 
par  l'Église,  comme  le  vœu  de 
jeûner,  de  prier,  de  faire  l'au- 
mône ,  de  garder  la  conti- 
nence, etc. 

Le  vœu  solennel  est  celui  par 
lequel  on  se  consacre  à  Dieu 
avec  les  solennités  prescrites  par 
l'Église.  Il  n'y  a  que  deux  sortes 
de  vœux  solennels. 

Le  premier  est  lorsqu'on  fait 
profession  dans  un  ordre  ap- 
prouvé par  l'Église.  Le  second 
est  le  vœu  tacite  de  chasteté  que 
l'on  fait  en  recevant  le  sous- 
diaconat.  Tous  les  autres  vœux 
sont  simples  ,  soit  qu'on  les 
fasse  en  public  ou  en  particulier, 
de  bouche  ou  de  cœur. 

II.  Le  vœu  se  divise  en  vœu 
personnel,  en  vœu  réel,  et  en  vœu 
mixte.  Le  vœu  personnel  est  ce- 
lui par  lequel  on  s'engage  de 
faire  ou  de  ne  pas  faire  une  chose 
par  soi-même,  et  qui  a  pour 
matière  nos  personnes  ou  nos  ac- 
tions propres.  Par  exemple,  on 
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se  consacre  soi-même  à  Dieu  par 
la  profession  ecclésiastique  ou 
religieuse;  on  faitvœude  jeûner, 
de  prier,  de  ne  point  jouer,  etc., 
voilà  des  vœux  personnels. 

Le  vœu  réel  est  celui  qui  a 
pour  matière  des  personnes 
étrangères  ou  des  choses  qui 
sont  hors  de  nous,  comme  les 
biens  temporels.  Je  promets  à 
Dieu  d'envoyer  une  personne 
visiter  le  tombeau  de  saint  Pierre 
à  Rome  ou  de  saint  Jacques;  je 
lui  promets  de  bâtir  une  église, 
de  donner  une  aumône ,  voilà 
des  vœux  réels. 

Le  vœu  mixte  est  celui  qui 
est  réel  et  personnel  tout  en- 
semble ,  et  qui  a  pour  matière 
nos  personnes,  nos  actions  et 
nos  biens.  Je  fais  vœu  d'aller 
visiter  moi-même  le  tombeau 
de  saint  Pierre  à  Rome  et  d'y 
offrir  un  présent,  voilà  un  vœu 
mixte. 

III.  Le  vœu  se  divise  en  vœu 
perpétuel  qui  dure  toute  la  vie, 
tel  que  le  vœu  perpétuel  de 
chasteté,  et  un  vœu  qui  ne  dure 
que  pour  un  certain  temps,  tel 
que  le  vœu  de  garder  la  chasteté 
pendant  un  an  ou  un  mois. 

IV.  Le  vœu  se  divise  en  vœu 
absolu  qui  se  fait  absolument  et 
qui  ne  dépend  d'aucune  condi- 
tion,  et  en  vœu  conditionnel, 
qu'on  ne  fait  qu'à  certaines  con- 
ditions :  je  fais  vœu  purement 
et  simplement  de  donner  cent 
écus  aux  pauvres,  voilà  un  vœu 
absolu.  Je  fais  vœu  de  donner 
cent  écus  aux  pauvres  si  je  re- 
couvre la  santé,  si  je  gagne  un 
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procès,  etc.  ;  voilà  un  vœu  con- 
ditionnel. 

V.Le  vœu  se  divise  en  vœu  mo- 
ral et  en  vœu  pénal.  Le  vœu  mo- 
ral est  celui  que  l'on  fait  par 
^l'amour  et  le  motif  de  la  vertu. 
Le  vœu  pénal  est  celui  que  l'on 
fait  pour  se  punir  d'un  crime 
que  l'on  a  commis  ou  que  l'on 
commettra  si  on  a  le  malLeur 
d'y  tomber.  Je  fais  vœu  de  jeii- 
ner  pour  avoir  juré  ou  si  j'ai 
le  malheur  de  jurer  dans  la 
suite,  voilà  un  vœu  pénal. 

§  m. 

De  la  matière  du  vœu. 

La  matière  ou  le  sujet  du  vœu 
est  la  chose  même  que  l'on  peut 
vouer.  Or  plusieurs  conditions 
sont  nécessaires  pour  qu'une 
chose  soit  matière  du  vœu.  I.  Il 
faut  que  cette  chose  soit  pos- 
sible ,  parce  que  personne  n'est 
tenu  à  l'impossible  ;  il  s'ensuit 
de  là,  1°.  que  si  une  personne 
fait  vœu  d'une  chose  qui  lui  est 
totalement  et  pour  toujours  im- 
possible, elle  n'est  tenue  à  rien, 
parce  que  son  vœu  est  absolu- 
ment nul.  Il  suit,  2°.  que  si  une 
personne  voue  une  chose  qui  est 
en  partie  possible  et  en  partie 
impossible  ,  elle  doit  accomplir 
la  partie  de  son  vœu  qui  lui  est 
possible ,  lorsqu'elle  peut  la  sé- 
parer de  l'autre  qui  lui  est  im- 
possible. Vous  avez  fait  vœu  de 
jeûner  toute  votre  vie  ;  vous  ne 
pouvez  jeûner  toute  votre  vie, 
mais  vous  pouvez  le  faire  un  an, 
deux  ans,  etc.  :  vous  êtes  obligé 
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à  jeûner  un  an,  deux  ans,  etc. 
Vous  avez  fait  vœu  de  donner 
cent  écus  aux  pauvres  ;  vous 
n'en  pouvez  donner  cent,  mais 
vous  en  pouvez  donner  dix  , 
vingt,  trente  :  vous  devez  don- 
ner ces  dix  ,  vingt ,  trente  écus. 
Vous  avez  fait  vœu  d'aller  à 
Rome,  pieds  nus  et  en  jeûnant 
au  pain  et  à  l'eau  ;  vous  ne  pou- 
vez y  aller  pieds  nus  et  en  jeû- 
nant au  pain  et  à  l'eau  ;  mais 
cependant  vous  pouvez  y  aller  à 
pieds  et  en  jeûnant  simplement 
comme  on  a  coutume  de  jeûner, 
ou  en  jeûnant  certains  jours 
seulement  au  pain  et  à  l'eau  : 
vous  devez,  etc.  Vous  avez  fait 
vœu  de  virginité ,  et  vous  avez 
eu  le  malheur  de  violer  votre 
vœu,  vous  devez  garder  la  conti- 
nence après  un  premier  ou  plur- 
sieurs  violemens.  Vous  vous  êtes 
marié  après  un  vœu  perpétuel 
de  chasteté,  vous  ne  pouvez  con- 
voler à  de  secondes  noces,  si 
votre  femme  vient  à  mourir 
avant  vous,  et  dans  le  tempsi 
même  qu'elle  vit,  vous  ne  pou- 
vez exiger  le  devoir  du  mariage, 
quoique  vous  soyez  obligé  de  le 
rendre.  Vous  avez  fait  un  vœu 
de  bâtir  une  église  ,  vous  ne 
pouvez  bâtir  qu'une  chapelle,  il 
faut  bâtir  une  chapelle.  Vous 
avez  fait  vœu  de  jeûner  ,  vous 
ne  pouvez  accomplir  le  jeûne, 
mais  vous  pouvez  accomplir 
l'abstinence  ,  vous  êtes  obligé  à 
l'abstinence.  Il  suit ,  3°.  que 
quand  on  a  fait  un  vœu  disjonc- 
tif  de  donner  une  chose  ou  une 
autre,  et  que  l'une  de  ces  choses 
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vient  à  périr  après  le  vœu  qu'on 
a  fait  de  la  donner,  mais  avant 
le  choix,  on  est  obligé  à  donner 
celle  qui  reste  ,  à  moins  qu'en 
faisant  votre  vœu  vous  n'ayez 
eu  une  intention  contraire.  La 
raison  est  que  le  vœu  est  valide 
dans  ces  circonstances,  et  qu'on 
doit  ■  accomplir  autant  qu'on 
peut  un  vœu  qui  est  valide. 

II.  On  ne  peut  point  faire  un 
vœu  d'une  chose  indifférente  , 
parce  qu'ui*  tel  vœu  serait  vain, 
superflu,  et  incapable  d'honorer 
Dieu  et  de  lui  plaire.  Quel  hon- 
neur peut-il  revenir  à  Dieu  d'un 
vœu  que  l'on  ferait, par  exemple, 
de  ne  point  filer,  de  ne  point 
couper  ses  ongles  ,  de  ne  point 
faire  sa  barbe  le  lundi  ou  un 
autre  jour?  Dans  le  doute  si  la 
chose  est  indifférente,  on  doit 
accomplir  le  vœu. 

III.  La  matière  du  vœu  ne  doit 
pas  être  illicite  et  mauvaise  , 
puisqu'une  telle  chose  ne  peut 
honorer  Dieu,  et  que  comme  on 
l'a  dit,  le  vœu  est  essentielle- 
ment une  promesse  d'un  meil- 
leur bien. 

IV.  La  matière  du  vœu  ne 
saurait  être  d'une  chose  telle- 
ment nécessaire,  qu'il  ne  soit 
pas  en  notre  pouvoir  de  l'éviter. 
Par  exemple  on  ne  peut  pas 
faire  vœu  de  mourir  quand  il 
plaira  à  Dieu,  parce  qu'il  n'est 
point  dans  le  pouvoir  de  l'hom- 
me d'éviter  la  mort  en  ce  cas. 
Mais  on  peut  faire  vœu  d'une 
chose  d'ailleurs  commandée  et 
nécessaire  au  salut  ;  et  pour 
lorsonyestobligéparun  double 


VOE 
lien,  par  celui  du  précepte  et 
par  celui  du  vœu. 

§IV. 

Des  personnes  capables  défaire 
des  vœux. 

Il  est  nécessaire  et  même  suf- 
fisant d'avoir  l'usage  de  la  rai- 
son pour  faire  un  vœu  qui  soit 
valide.  Il  est  nécessaire  d'a- 
voir l'usage  de  la  i-aison  ,  parce 
que  le  vœu  ,  pour  être  valide, 
suppose  nécessairement  la  déli- 
bération et  la  liberté  :  d'où  vient 
que  les  insensés,  les  personnes 
qui  sont  ivres  et  généralement 
toutes  celles  qui  n'ont  pas  le 
libre  usage  de  la  raison  ,  sont 
incapables  de  faire  des  vœux. 
Il  suffit  d'avoir  l'usage  de  la 
raison,  parce  que  le  droit  na- 
turel n'exige  autre  chose  pour 
s'engager  par  vœu ,  que  de  sa- 
voir à  quoi  l'on  s'engage  et  de 
vouloir  s'engager  librement.  De 
là  il  suit  que  tous  les  vœux 
simples  sont  valides,  lorsqu'ils 
sont  faits  par  des  personnes  qui 
ont  l'usage  de  la  raison. 

§v. 

De  la  bonté  des  vœux. 

Les  vœux  sont  bons  et  méri- 
toires. Ce  sont  des  actes  de  re- 
ligion également  agréables  et 
glorieux  à  Dieu,  que  l'on  s'en- 
gage à  servir  plus  parfaitement 
et  avec  une  plus  grande  dépen- 
dance ;  car  telle  est  la  fin  du 
vœu  :  et  ce  saint  assujétissement 
renfermé  dans  le  vœu ,  n'est 
point  contraire  à  l'esprit  de  la 
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loi  nouvelle ,  qui  est  un  esprit 
de  liberté  et    d'amour  ,    parce 
que  celte  liberté  de  la  loi  nou- 
velle n'exclut  que  la   servitude 
du  péché,  et  non  pas  celle  de  la 
justice.  Saint  Paul,  qui  connais- 
sait si   bien   l'esprit  de   la    loi 
évangélique  ,  la   fait    consister 
dans  un  assujétissement  gêné-, 
rai  à   la  justice  et  à  la   piété, 
loin  d'écarter  d'elle  toute  sorte 
de    servitude.    Rien   n'est  plus 
propre  que  le  lien  du  vœu  pour 
affaiblir  la  cupidité,  augmenter 
la  charité,  et  arriver  bientôt  à  la 
perfection    de    l'amour    divin. 
C'est  pour  cela  que  la  pratique 
des  vœux   n'est  pas  moins  an- 
cienne que  la  religion  des  Hé- 
breux et  des  Chrétiens.  Il  en  est 
parlé  en  cent  endroits  des  divi- 
nes Écritures;  et  saint  Basile, 
saint  Jérôme,  saint  Augustin, 
tout  ce  que  la  primitive  église 
a  eu  de  plus  éclairé,  ne  nous 
laissent  aucun  doute  sur  l'anti- 
quité de  cet  usage,  non  plus  que 
les  plus  anciens   conciles ,   qui 
prononcent  des   peines   sévères 
contre   ceux  qui   violent   leurs 
vœux    (  Concil.    Élib.    c.    1 3. 
Concil.  carth.  4  ).  Heureuse  né- 
cessité ,  s'écrie  saint  Augustin , 
qui    oblige  à  ce  qu'il   y    a   de 
mieux  et  de  plus  parfait.  Félix 
nécessitas.,  qitce  in  meliora  com- 
pellit.  (  Saint-Augustin  ,    epist. 
127,  alias  45.  ) 

De  Vohligalion  des  vœux. 

I.  Le  vœu  oblige  très-étroi- 
tement;  et    c'est   une   hérésie 
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d'avancer    qu'il    n'oblige    pas. 
Lorsque  vous  aurez  fait  un  vœu, 
dit  Moïse,  dans  le  Deutérooo- 
me,  23  ,  31  ,  vous  \ous  en  ac- 
quitterez au  plutôt ,  parce  que 
le  Seigneur  votre  Dieu  vous  le 
demandera.  Faites  des  vœux  au 
Seigneur,  dit   le  roi  prophète , 
et  acquittez-vous  de  ce  que  vous 
avez  promis  :  vovele  et  rerldile 
(Ps.  y5).  Parce  que  vous  avez 
fait   vœu ,    dit   saint   Augustin 
dans    sa    lettre    à    Armentaire, 
vous  vous  êtes  obligé,   et  il  ue 
vous  est  plus  permis  de  faire  le 
contraire  :  quia  vovisli  ,  jani  le 
obslrinxisti ,   aliud    libi  facere 
non  licet.  Qu'est-il  besoin  d'au- 
torité? si  la  promesse  faite  à  un 
homme    oblige ,   combien   plus 
étroite    est   l'obligation    d'une 
promesse  faite  à  Dieu  I  Le  vœu 
oblige  donc,  sous  peine  de  pé- 
ché mortel  en  matière  grave,  et 
sous  peine  de  péché  véniel  seu- 
lement en  matière  légère,  parce 
que  ce  n'est  pour  lors  qu'une 
infidélité  légère,  qui  ne  renfer- 
me par  conséquent  qu'une  in- 
jure légère  envers  Dieu.  On  pè- 
che  donc  mortellement ,  lors- 
qu'on n'accomplit  point  un  vœu 
qu'on  a  fait  en  matière  grave  et 
importante.  On  appelle  matière 
grave,    lorsqu'elle     importe    à 
l'honneur  qui  en  revient  à  Dieu 
ou  à  l'avantage   du   prochain  ; 
en  sorte  que  si  cette  honneur  ou 
cet  avantage  sont  considérables, 
le  violement  du  vœu  est  mortel. 
IL  On  est  obligé  d'accomplir 
les  vœux  que  l'on  a  faits  par 
une  crainte  griève  qui  provient 
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d'une  cause  naturelle  et  interne, 
telle  que  la  crainte  de  la  mort 
produite  par  une  maladie ,  la 
crainte  d'un  naufrage  produite 
par  une  tempête,  la  crainte  de 
l'enfer  produite  par  la  connais- 
sance de  nos  péchés  et  delà  jus- 
tice de  Dieu.  Ces  craintes  pro- 
duites par  quelques  causes  na- 
turelles ou  intérieures,  ne  ren- 
dent pas  les  vœux  nuls  et  inva- 
lides. C'est  la  décision  du  pape 
Innocent  m  (  Can.  sicitt  vobis 
de  regular).  Mais  on  n'est  pas 
obligé  d'observer  les  vœux  qu'on 
a  fait  par  une  crainte  griève  , 
qui  vient  d'une  cause  extrin- 
sèque et  libre  ,  comme  celle 
qu'un  père  cause  à  sa  fille  en  la 
menaçant  de  la  tuer ,  si  elle 
n'embrasse  l'état  religieux.  Cette 
sorte  de  crainte  annulle  les 
vœux  ,  quand  elle  est  griève  et 
injuste  ,  et  non  pas  quand  elle 
est  légère  ou  juste.  Il  suit  de  là, 
lo.  qu'un  enfant  qui  a  fait  vœu 
d'entrer  en  religion  ,  parce  que 
ses  parens  le  menaçaient  d'un 
mal  considérable,  n'est  pas  tenu 
à  son  vœu,  mais  qu'il  y  est  tenu, 
si  le  mal  dont  on  le  menaçait , 
était  un  mal  léger;  2°,  qu'un 
criminel  est  obligé  d'accomplir 
un  vœu  qu'il  aurait  fait  par  la 
crainte  d'un  juge  qui  sans  cela 
le  menace  de  la  mort,  parce  que 
le  criminel  est  coupable ,  qu'il 
mérite  le  mal  dont  on  le  me- 
nace, et  que  la  crainte  qu'on  lui 
donne  est  juste. 

III.  On  est  obligé  d'accomplir 
les  vœux  douteux  ,  soit  que  le 
doute  tombe  sur  la  substance  , 
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soit  qu'il  tombe  sur  la  manière 
du  vœu,  parce  que  dans  le  dou- 
te ,  il  faut  prendre  le  parti  le 
plus  sûr. 

IV.  Le  vœu  conditionnel  obli- 
ge aussitôt  que  la  condition  sub- 
siste. Celui  dont  on  a  fixé  l'ac- 
complissement à  un  certain 
temps  ,  doit  être  accompli  au 
temps  marqué,  et  celui  qu'on  a 
fait  absolument  et  sans  fixation 
de  temps,  doit  être  accompli  le 
plutôt  qu'il  est  possible  ,  mora- 
lement parlant ,  en  sorte  qu'on 
n'en  diffère  pas  l'accomplisse- 
ment sans  de  bonnes  raisons. 
Ainsi,  1°.  on  peut  remettre  des 
prières  qu'on  aura  fait  vœu  de 
dire,  à  un  temps  où  mi  les  dira 
mieux  et  avec  plus  de  ferveur  ; 
2".  on  peut  différer  à  entrer 
dans  un  ordre  dont  on  aura  fait 
vœu,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  la 
force  d'en  supporter  la  charge 
et  la  rigueur;  3°.  quand  on  a 
fait  un  vœu  ,  et  qu'on  en  a  at- 
taché l'accomplissement  à  un 
certain  jour,  pour  honorer  ce 
jour,  onne  peuteton  ne  doit  pas 
prévenir  ce  jour.  Mais  quand 
on  a  fixé  un  jour  comme  un 
terme,  outre  lequel  on  ne  pour- 
rait différer  son  vœu,  on  peut 
prévenir  ce  jour  ,  et  on  le  doit , 
quand  on  prévoit  qu'on  ne 
pourra  point  accomplir  son 
vœu  ce  jour-là.  On  doit  aussi 
l'accomplir  ensuite,  quand  on  a 
laissé  passer  ce  jour  sans  l'ac- 
complir. 

V.  Le  vœu  personnel  doit 
être  accompli  par  la  personne 
même  qui  l'a  fait;  et  quand  elle 
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ne  peut  l'accomplir  elle-même , 
elle  n'est  obligée  ni  de  substi- 
tuer une  personne  en  sa  place, 
ni  de  substituer  une  autre  œu- 
vre à  son  vœu.  Le  vœu  réel  peut 
s'accomplir  par  une  autre  per- 
sonne, et  par  les  biens  de  celte 
personne  étrangère.  Il  suit  de 
là,  1°.  que  si  vous  avez  fait 
vœu  d'aller  à  Rome  ,  et  d'y 
offrir  une  lampe  d'argent  à  l'au- 
tel de  saint  Pierre,  et  que  vous 
ne  puissiez  aller  à  Rome  en  per- 
sonne, vous  êtes  obligé  de  faire 
offrir  par  une  autre  la  lampe 
d'argent  que  vous  avez  promise, 
à  moins  que,  selon  votre  inten- 
tion ,  la  chose  que  vous  avez 
promise  d'offrir  ne  soit  que  l'ac- 
cessoire du  vœu  personnel. Vous 
avez  promis,  par  exemple,  d'al- 
ler à  Rome  en  pèlerinage,  vous 
ne  pouvez  y  aller ,  vous  n'êtes 
point  obligé  de  donner  aux  pau- 
vres ce  que  vous  auriez  dépensé 
pendant  le  voyage  ;  2°.  que  les 
héritiers  de  ceux  qui  ont  fait 
des  vœux  personnels,  ne  sont 
pas  tenus  à  accomplir  les  vœux 
personnels,  à  moins  qu'ils  n'y 
aient  consenti  ;  mais  ils  sont  te- 
nus à  accomplir  les  vœux  réels, 
sauf  cependant  leur  légitime,  et 
selon  la  valeur  de  l'héritage- 

§  VII. 
Des    causes   qui  font    cesser 
Vobligation  des  vœux. 
Il  y  a  quatre  causes  qui  font 
cesser  l'obligation  des  vœux;  sa- 
voir, le  changement  de  la  ma- 
tière ,  la  commutation ,  la  dis- 
pense et  l'irritation. 
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Première  cause ,  le  changement 
de  la  matière. 
Pour  qu'un  vœu  cesse  d'obli- 
ger par  le  changement  de  ma- 
tière, il  est  nécessaire  et  il  suffit 
que  le  changement  arrivé  dans 
la  chose  promise  la  constitue 
dans  un  état  moralement  diffé- 
rent de  celui  où  elle  était  avant 
la  promesse, qui  en  a  été  faite  , 
soit  à  raison  de  la  difficulté  sur- 
venue ,  soit  pour  d'autres  cir- 
constances. La  raison  est  que  le 
vœu  dépend  de  l'intention  de 
celui  qui  le  fait,  et  que  celui 
qui  le  fait  n'a  pas  intention  de 
vouer  une  chose  moralement 
différente  de  celle  qui  est  la 
matière  actuelle  de  son  vœu.  Il 
suit  de  là,  1°.  qu'un  vœu  n'o- 
blige pas ,  quand  on  ne  peut 
l'accomplir  sans  péché  ou  sans 
péril  de  la  vie,  de  l'honneur,  de 
la  fortune  ou  de  quelqu'autre 
intérêt  considérable  ;  2°.  qu'un 
vœu  n'oblige  pas  non  plus  tou- 
tes les  fois  que  la  chose  promise 
est  censée  moralement  changée, 
ou  par  le  sentiment  commun 
des  hommes,  ou  par  la  cou- 
tume, ou  par  quelqu'autre  règle 
de  droit. 

Seconde  causeï,  la  commutation 
des  vœux. 

I.  Celui  qui  a  fait  un  vœu 
peut  le  changer  de  sa  seule  au- 
torité en  un  autre  évidemment 
meilleur,  c'est-à-dire  qui,  tout 
considéré,  soit  plus  propre  au 
salut  de  celui  qui  l'a  fait.  Car 
on  n'entend  point  par  meilleur 
voeu  celui  qui  est  plus  excellent 
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et  plus  noble  en  soi  ,  mais  celui 
qui  est  plus  convenable  au  salut. 
Il  ne  faut  pas  non  plus  que  le 
changement  se  fasse  en  une 
chose  de  précepte. 

II.  On  ne  peut  commuer  un 
vœu  en  un  autre  moindre  ou 
égal,  sans  l'autorité  du  supé- 
rieur légitime,  qui  est  le  même 
que  celui  de  la  dispense. 

m.  Quand  un  vœu  a  été  com- 
muépar  l'autoritédu  supérieur, 
onpeuteucore  retournerau  pre- 
mier vœu,  parce  que  la  commu- 
tation est  une  faveur  à  laquelle 
on  peut  renoncer,  à  moins  que 
la  commutation  n'ait  été  faite 
en  un  vœu  meilleur  que  le  pre- 
mier, du  consentement  de  celui 
qui  a  fait  le  vœu. 

IV.  La  commutation,  pour 
être  légitime,  suppose  des  rai- 
sons, savoir  :  i».  une  grande 
difficulté  dans  l'accomplisse- 
ment du  premier  vœu;  2°.  la 
légèreté  et  le  trouble  qui  l'ont 
accompagné  dans  le  temps  qu'il 
a  été  fait  ;  3°.  la  fragilité  de  ce- 
lui qui  a  fait  le  vœu,  et  le  dan- 
ger probable  qu'il  ne  le  viole  ; 
4"-  tout  ce  qui  paraîtra  raison 
suffisante  à  un  homme  sage  et 
prudent. 

V.  11  faut  commuer  un  vœu 
en  un  autre  aussi  bon,  autant 
qu'il  est  possible,  moralement 
parlant,  et  eu  égard  aux  forces, 
à  l'état  et  à  la  santé  du  sujet 
qui  a  voué,  et  aux  autres  cir- 
constances. 

Troisième  cause,  la  dispense. 

I.  La  dispense  d'un  vœu  est  la 
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relaxation  de  ce  vœu  faite  au 
nom  de  Dieu  par  le  supérieur 
légitime  ,  c'est-à-dire  par  celui 
qui  a  la  juridiction  ecclésias- 
tique dans  le  for  extérieur.  Il  a 
toujours  été  permis  de  dispenser 
des  vœux,  et  voici,  selon  saint 
Thomas  (2.  2  q.  88,  art.  10),  la 
raison  de  cette  permission  :  un 
vœu  est  une  promesse  d'un 
bien  ;  il  se  })eut  faire  que  celui 
qui  a  fait  cette  promesse  se 
trouve  ensuite  dans  des  circon- 
stances dans  lesquelles  il  ne  pour- 
rait l'accomplir  sans  faire  un 
mal,  ou  sans  omettre  un  bien 
plus  important  et  plus  pressant. 
Il  est  nécessaire  alors  ou  qu'il 
soit  entièrement  dispensé  de  sa 
promesse,  ou  que  le  bien  qu'il 
avaitpromissoitciiangéen  unau- 
tre  compatible  avec  ses  devoirs. 

II.  Le  pouvoir  de  dispenser 
des  vœux  appartient  1°.  au  pape 
dans  toute  l'Église;  2'.  aux  évê- 
ques  dans  leurs  diocèses,  par 
rapport  aux  vœux  dont  la  dis- 
pense n'est  pas  réservée  au  pape; 
3°-  à  ceux  qui  ont  la  juridiction 
épiscopale  ,  comme  les  abbés  et 
les  généraux  d'ordres  par  rap- 
port à  leurs  sujets,  les  chapitres 
des  cathédrales  pendant  la  va- 
cance du  siège  épiscopal ,  les 
vicaires  généraux  et  les  péniten- 
ciers des  évêques  avec  leur  per- 
mission. 

III.  Les  vœux  dont  la  dis- 
pense est  réservée  au  pape  sont  : 
1°.  le  vœu  de  chasteté  perpé- 
tuelle; 2».  le  vœu  d'entrer  dans 
un  ordre  approuvé;  3°.  4°-  ^^ 
50.  le  vœu  de  visiter  le  tombeau 
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des  apôtres  à  Rome,  ou  celui  de 
saint  Jacques  à  Compostelle,  ou 
d'aller  à   la   Terre-Sainte.   Sur 
quoi  il  faut  remarquer  que  le 
vœu  de  cbasteté  n'est  réservé  au 
pape  que  quand  il  est  perpétuel, 
absolu  et  certain  ,  et  que  quand 
même  il  est  revêtu  de  ces  condi- 
tions ,  les  évéques  en  peuvent 
dispenser  ,  i".  lorsqu'on  ne  peut 
avoir  recours  que  difficilement 
au  pape,  soit  à  cause  de  la  pau- 
vreté du  sujet,  soit  à  cause  de 
la    distance  des  lieux   et  de  la 
difficulté   des  chemins,    soit  à 
cause   du    danger  du  retarde- 
ment;   2°.   lorsque  le  vœu  est 
conditionnel ,  et  que  la  condi- 
tion n'est  point  encore  accom- 
plie ;  3°.  lorsque  le  vœu  est  fait 
en  peine    d'une   chose  future  , 
qui  n'est  point  encore  arrivée, 
comme  si  quelqu'un  disait,  je 
fais  vœu  d'entrer  en  religion, 
s'il  m'arrive  de  jouer  ou  de  m'en- 
nivrer.    La    raison    est   que    le 
vœu  n'est  réservé  au  pape,  que 
quand  il  est  parfait  et  absolu,  et 
que  le  vœu  qui  dépend  d'une 
condition  qui  n'est  point  encore 
accomplie,   n'est    pas    parfait; 
mais  aussitôt  que  la  condition 
estaccomplie,  le  vœu  est  réservé, 
parce  qu'il  est  absolu  et  parfait. 
Enfin  tout  vœu  dont  il  y  a  un 
juste  sujet  de  doute  s'il  est  ré- 
servé au  pape,  ne  lui  est  pas  ré- 
servé.   Ainsi     pensent    presque 
tous  les  théologiens. 

IV.  La  dispense  des  vœux  doit 
être  fondée  sur  quelque  raison 
considérable  ;  sans  cela  ce  serait 
une  dissipation  et  une  prévari- 
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cation,  plutôt  qu'une  dispense, 
dit  saint  Bernard  [lib.  i ,  de  con- 
sider.  c.  ^;  et  lib.  de  prœcept. 
et  dispens.  c.  5).  Les  raisons 
principales  qui  peuvent  fonder 
une  juste  dispense  du  vœu  de 
chasteté,  sont  :  i°.  pour  mettre 
la  paix  dans  les  familles;  ?,°.pour 
conserver  une  famille  utile  à  la 
république;  3°.  pour  nourrir  la 
personne  qui  a  fait  ce  vœu,  elle, 
ou  son  père  ou  sa  mère;  4°-  la 
grande  faiblesse  de  ceux  qui  ont 
fait  ce  vœu;  5".  le  défaut  de  li- 
berté suffisante;  6°.  pour  le  vœu 
de  religion,  la  grande  difficulté 
de  l'accomplir;  7»^.  la  difficulté 
de  s'y  sauver  à  cause  du  relâche- 
ment qui  s'y  est  glissé ,  ou  le 
bien  qu'on  fera  en  restant  dans 
le  monde. 

Quatrième  cause ,  l'irritation. 

L'irritation  d'un  vœu  est  l'an- 
nulation qu'en  fait  celui  qui  a 
pouvoir  sur  la  personne  qui  s'y 
est  engagée,  et  par  conséquent 
irriter  un  vœu ,  c'est  le  rendre 
nul ,  et  faire  qu'on  ne  soit  pas 
obligé  de  l'accomplir;  ce  qui 
arrive  toutes  les  fois  que  celui 
dont  le  consentement  est  né- 
cessaire pour  la  validité  d'un 
vœu,  refuse  ce  consentement.  On 
distingue  deux  sortes  d'irrita- 
tion, l'une  propre  et  directe, 
l'autre  impropre  et  indirecte. 

L'irritation  directe  est  l'an- 
nulation d'un  vœu  faite  par  ce- 
lui qui  a  un  pouvoir  de  maître 
sur  la  personne  de  celui  qui  a 
fait  le  vœu,  comme  un  père  sur 
la  personne  de  son  enfant  im- 
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pubère,  ou  sur  la  matière  du 
vœu,  comme  un  supérieur  sur 
les  biens  du  monastère  qu'un  re- 
ligieux aurait  fait  vœu  de  don- 
ner aux  pauvres. 

L'irritation  indirecte  est 
moins  l'annulation  que  la  sus- 
pension d'un  vœu  faite  par  ce- 
lui quia  une  certaine  autorité 
sur  la  personne  qui  a  voué  ,  en 
sorte  que  le  vœu  ne  peut  s'ac- 
complir, sans  préjudicier  au 
droit  de  celui  qui  a  cette  auto- 
rité. Ce  qui  arrive,  par  exemple, 
lorsqu'un  prince  temporel  ou 
spirituel  commande  une  chose 
incompatible  avec  l'accomplisse- 
ment du  vœu.  11  y  a  deux  diffé- 
rences principales  entre  l'irrita- 
tion directe  et  l'irritation  indi- 
xecte. 

La  première  différence  est  que 
l'irritation  directe  éteint  entiè- 
rement le  vœu,  en  sorte  qu'il  ne 
peut  revivre,  même  avec  le  con- 
sentement de  celui  qui  l'a  irrité, 
à  moins  que  celui  qui  l'a  fait  ne 
le  renouvelle  ;  au  lieu  que  l'irri- 
tation indirecte  ne  fait  que  sus- 
pendre le  vœu,  quoiqu'il  puisse 
arriver  par  accident  que  cette 
suspension  subsiste  durant  toute 
la  vie  de  celui  qui  a  fait  le  vœu. 

La  seconde  différence  qui  se 
trouve  entre  l'irritation  directe 
et  indirecte ,  consiste  en  ce  que 
l'irritation  directe  n'appartient 
tout  au  plus  qu'aux  pères  à  l'é- 
gard de  leurs  enfans,  aux  supé- 
rieurs monastiques  à  l'égard  de 
leurs  religieux ,  aux  personnes 
mariées  réciproquement  les  unes 
envers  les  autres,  aux  maîtres  à 
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l'égard  de  leurs  esclaves;  au 
lieu  que  l'irritation  indirecte 
appartient  :  i°.  à  ceux  qui  ont 
une  juridiction  spirituelle  ou 
temporelle  sur  les  autres;  2».  à 
ceux  qui  ont  droit  de  comman- 
der aux  autres,  quoiqu'ils  n'aient 
pas  sur  eux  une  juridiction  pro- 
prement dite  à  la  rigueur;  3».  à 
ceux  qui,  quoiqu'ils  aient  un 
pouvoir  despotique  sur  les  au- 
tres,  ne  veulent  point  irriter, 
mais  seulement  suspendre  le 
vœu,  ou  qui  commandent  une 
chose  incompatible  avec  le  vœu 
sans  le  connaître. 

L'irritation  propre  et  directe 
n'exige  aucune  raison  pour  être 
valide,  parce  que  le  vœu  sup- 
pose nécessairement  la  condition 
tacite  du  consentement  du  su- 
périeur ,  et  quand  ce  consente- 
ment vient  à  manquer,  l'obliga- 
tion du  vœu  tombe  d'elle-même. 
Cependant  l'irritation  d'un  vœu 
qui  se  fait  sans  aucune  raison  , 
ne  serait  pas  exemple  pour  l'or- 
dinaire de  péché  véniel,  et  quel- 
quefois de  péché  mortel ,  de  la 
part  de  ce  supérieur  qui  irrite- 
rait sans  aucune  raison  le  vœu 
de  son  inférieur.  La  raison  est 
que  l'irritation  doit  être  sage  et 
prudente,  qu'elle  doit  se  rap- 
porter à  Dieu,  et  que  les  supé- 
rieurs ne  doivent  pas  empêcher 
témérairement  leurs  inférieurs 
de  s'attacher  à  Dieu  plus  forte- 
ment et  plus  étroitement  en 
choses  qui  ne  sont  point  préju- 
diciablesaux  supérieurs.  Or,  l'ir- 
ritation d'un  vœu  qui  se  ferait 
sans  aucune  raison,  n'est  ni  sage 
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nipfudente;  elle  détourne  du 
service  de  Dieu  ,  elle  n'est  donc 
pas  exempte  de  péché  véniel 
pour  l'ordinaire  ,  ni  de  péché 
mortel  en  certain  cas,  où  le  vœu 
peut-être  contribuerait  beau- 
coup à  la  gloire  de  Dieu,  ou  se- 
rait nécessaire  ,  ou  du  moins  , 
très-utile  au  salut  de  celui  qui 
l'a  fait. 

Du  droit  quonl  les  pères  d'irriter 
les  vœux  de  leurs  enfans. 

I.  Un  père  a  droit  d'irriter 
tous  les  vœux  ,  soit  réels  ,  soit 
personnels,  soit  mixtes  de  ses  en- 
fans  impubères,  sans  excepter  le 
vœu  d'embrasser  l'état  religieux. 

L'Écriture-Sainte  y  est  for- 
melle. Voici  les  paroles  qu'on 
lit  au  chapitre  3o  des  Nombres, 
V.  6,  si  le  père  s'oppose  et  con- 
tredit, les  vœux  et  les  juremens 
faits  dans  l'enfance  seront  nuls. 

Cajétan,  Sylvius,  les  théolo- 
giens de  Salamanque  et  beau- 
coup d'autres,  ne  s'expritnent 
pas  moins  clairement  aprèssaint 
Thomas  (  2.  2.  q.  88,  art.  9), 
dont  voici  les  paroles  :  si  un  en- 
fant a  atteint  l'usage  de  la  rai- 
son avant  l'âge  de  puberté,  il 
peut  s'obliger  par  vœu,  mais  sou 
vœu  peut  être  irrité  par  ses  pa- 
ïens ;  c'est-à-dire  1°.  par  son 
père;  2°.  par  tous  ceux  qui  lui 
tiennent  lieu  de  père,  le  tuteur, 
et  enfin  la  mère  ,  quand  même 
elle  ne  serait  point  tutrice.  La 
raison  est  que  les  enfans  n'ont 
point  assez  de  lumière  avant 
l'âge  de  puberté  pour  connaître 
la  nature  et  les  engagemens  des 
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vœux.  Mais  les  parens  peuvent- 
ils  irriter  les  vœux  de  leurs  en- 
fans ,  lorsque  ces  vœux  ont  été 
faits  avant  l'âge  de  puberté,  et 
que  les  parens  ont  laissé  venir 
l'âge  de  puberté  sans  irriter  les 
vœux?  Les  théologiens  sont  ex- 
trêmement partagés  sur  cette 
difficulté  :  c'est  pourquoi,  dans 
le  doute,  il  faut  joindre  à  l'irri- 
tation des  parens  la  dispense  du 
supérieur  ecclésiastique. 

II.  Les  parens  n'ont  pas  droit 
d'irriter  les  vœux  personnels  de 
leurs  enfans  pubères  ,  à  moins 
que  ces  vœux  ne  soient  préju- 
diciables à  la  puissance  des  pa- 
rens, c'est-à-dire  au  bon  ordre 
et  au  gouvernement  de  la  mai- 
son. La  raison  qu'en  donne 
saint  Thomas  est,  parce  c(u'un 
enfant  qui  a  atteint  l'âge  de  pu- 
berté, est  son  maître  quant  à  ce 
qui  regarde  sa  personne  :  tel,  par 
exemple,  que  le  choix  d'un  état 
de  vie,  par  rapport  à  la  religion 
ou  au  mariage.  Il  suit  de-là , 
1°.  qu'un  père  ne  peut  irriter  le 
vœu  que  feraitun  enfant  pubère 
de  garder  la  chasteté  perpé- 
tuelle, d'embrasser  l'état  ecclé- 
siastique ou  religieux  ,  de  s'im- 
poser quelque  pénitence  modé- 
rée, comme  jeûne,  prières,  etc. 
Il  suit,  2°.  qu'un  père  peut  irri- 
ter les  vœux  réels  de  ses  enfans 
mêmes  pubères,  comme  de  faire 
des  aumônes  des  biens  de  la 
maison ,  et  les  vœux  personnels 
qui  seraient  préjudiciables  à  la 
puissance  paternelle,  tel  que  le 
vœu  de  faire  un  long  pèlerinage, 
quand  même  ce  serait  aux  dé- 
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pens  d'autrui ,  ou  le  vœu  de 
faire  des  jeûnes,  ou  toute  autre 
chose  pénible  qui  serait  incom- 
patible avecle  train  ordinaire  de 
la  maison ,  ou  avec  les  services 
que  les  enfans  doivent  à  leurs 
parens.  Il  suit  de-là,  3°.  que  les 
parens  ne  peuvent  irriter  les 
vœux  même  réels  de  leurs  en- 
fans  pubères,  quand  les  vœux 
ont  pour  matière  des  biens  dont 
les  enfans  ont  le  domaine  utile 
et  direct,  c'est-à-dire  dont  les 
enfans  ont  l'usage  et  la  pro- 
priété. Il  suit  de-là,  4'*-  que  les 
parens  peuvent  irriter  les  vœux 
de  leurs  enfans  impubères,  quoi- 
que ces  enfans ,  lorsqu'ils  ont 
fait  ces  vœux,  aient  eu  intention 
de  ne  les  accomplir  qu'après 
que  leurs  parens  seraient  morts, 
ou  qu'eux-mêmes  seraient  éman- 
cipés ,  à  moins  que  ces  vœux 
n'aient  été  confirmés  par  les  pa- 
rens ou  par  les  enfans  après  l'âge 
de  puberté.  Il  suit ,  5°.  que  les 
parens  ne  peuvent  irriter  ces 
vœux  ,  lorsqu'ils  ont  été  faits 
après  l'âge  de  puberté. 

111.  Les  supérieurs  monasti- 
ques ont  droit  d'irriter  tous  les 
vœux  de  leurs  inférieurs  dans  les 
matières  soumises  à  leur  autori- 
té,maisnon  pas  dans  les  matières 
qui  n'ysont  pas  soumises,  telles, 
par  exemple ,  que  le  vœu  de 
passer  à  un  ordre  plus  austère  , 
parce  qu'ils  n'ont  pas  droitd'em- 
pècber  un  plus  grand  bien.  Je 
remarquerai  en  passant,  que  le 
pouvoir  d'irriter  les  vœux  qui 
appartient  aux  pères  à  l'égard 
de  leurs  enfans,  et  aux  maîtres 
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à  l'égard  de  leurs  inférieurs,  est 
fondé  sur  le  droit  naturel,  d'où 
vient  que  les  parens  et  les  maî- 
tres mêmes  infidèles,  peuvent 
irriter  les  vœux  de  leurs  enfans 
et  de  leurs  serviteurs. 

Du  droit  mutuel  des  gens  mariés^ 
quant  à  l'irritation  des  vœux. 

ï.  Les  personnes  mariées  n'ont 
pas  droit  d'irriter  réciproque- 
ment les  vœux  les  uns  des  autres, 
quand  ces  vœux  ne  sont  point 
préjudiciables  au  bien  de  la  fa- 
mille ou  à  leur  propre  bien  ré- 
ciproquement, parceque  cedroit 
n'est  fondé  ni  sur  l'autorité  ni 
sur  la  raison.  On  ne  voit  rien 
dans  l'Écriture  qui  prouve  ce 
droit,  et  la  saine  raison  y  paraît 
contraire,  puisqu'il  empêcherait 
souvent  un  grand  bien.  Il  suit 
de-là  qu'une  femme  ,  sans  la 
permission  de  son  mari,  et  un 
mari,  sans  la  permission  de  sa 
femme,  peut  faire  vœu  de  réciter 
quelques  prières,  de  faire  quel- 
que pénitence  légère  qui  ne  trou- 
ble point  l'ordre  de  la  maison, 
et  qui  ne  les  empêche  point  de 
s'acquitter  de  tous  les  devoirs 
de  leur  état. 

II.  Les  personnes  mariées  peu- 
vent irriter  réciproquement  les 
vœux  les  uns  des  autres,  qui  se- 
raient préjudiciables  ou  à  leur 
bien,  et  à  leur  droit  propre,  ou 
au  bien  de  la  famille.  Tels  sont, 
par  exemple,  les  vœux  de  chas- 
teté, déporter  l'habit  religieux, 
de  faire  de  longs  jeûnes,  de  lon- 
gues prières ,  de  longs  pèleri- 
nages, etc. 
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§  VIII. 

Règles  pour  l'interprétation  des 
vœux. 

I"  Règle. 

Il  faut  interpréter  le  vœu  se- 
lon l'intention  de  celui  qui  l'a 
fait,  ou  selon  l'intention  qu'il  a 
dû  avoir  en  le  faisant,  parce  que 
le  vœu  étant  une  loi  particulière 
qu'on  s'impose  librement,  cette 
loi  n'oblige  que  selon  la  volonté 
qu'on  a  ou  qu'on  doit  avoir  en 
se  l'imposant.  Il  suit  de   cette 
règle,  1°.  que  celui  qui  a  fait  vœu 
d'entrer  dans  un  monastère  en 
particulier,  doit  se  présenter  à 
d'autres  s'il  ii'est  pas  reçu  dans 
celui-là,  supposé  qu'en   faisant 
vœu  d'entrer  dans  ce  monastère 
particulier,  son  intention  prin- 
cipale ait   été  de  se  faire  reli- 
gieux quelque  part  que  ce  soit , 
et  que  l'intention  d'entrer  dans 
ce  monastère  particulier  n'aitété 
qu'une  intention  secondaire  et 
moins  principale.  Mais  si  son  in- 
tention principale  a  été  d'entrer 
dans  cet  ordre  ou  dans  ce  monas- 
tère particulier,  et  qu'il  n'y  soit 
pas  reçu ,  il  n'est  tenu  à  rien  : 
dans  le  doute  il  doit  prendre  le 
parti  le  plus  sûr ,  qui  est  de  se 
présenter  à  d'autres  monastères 
en  cas  de  refus,  ou  de  se  faire  re- 
lever de  son  vœu.  Il  suit,  2".  que 
celui  qui  a  fait  vœu  de  se  faire  re- 
ligieux précisément,  n'est  point 
obligé  de  garder  la  chasteté,  sup- 
posé qu'il  ne  puisse  être  reli- 
gieux. Il  suit,  3".  que  celui  qui 
a  fait  vœu  de  se  faire  religieux, 
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ne  satisfait  point  à  son  vrea  en 
embrassant  un  ordre  où  l'on  ne 
vit  ni  chrétiennement  ni  reli- 
gieusement, parce  qu'il  a  eu  ou 
qu'il  a  dû  avoir  l'intention  de  se 
faire  religieux  dans  un  ordre  où 
l'on  vit  chrétiennement  et  re- 
ligieusement. 

II«   Règle. 

Lorsque  l'intention  de  celui 
qui  a  fait  un  vœu  n'est  pas  claire, 
il  faut  interpréter  le  vœu  selon 
le  sens  naturel  et  ordinaire  des 
termes  dans  lesquels  le  vœu  a  été 
conçu  et  exprimé,  parce  qu'on 
est  censé  parler  selon  l'usage  et 
la  valeur  des  termes  qu'on  em- 
ploie pour  s'exprimer.  Il  suit  de 
cette  règle,  i°.  qu'un  prêtre,  par 
exemple,  qui  a  fait  vœu  de  dire 
une  messe,  doit  la  dire  gratis  et 
sans  recevoir  d'honoraire  pour 
cette  messe  ,  parce  qu'on  a  cou- 
tume de  vouer  gratuitement  la 
choseque  l'on  vouej  i°.  que  celui 
quia  fait  vœu  déjeuner  tous  les 
vendredis,  doit  jeûner  le  vendre- 
di même  où  tomberait  la  fête  de 
la  Nativité  de  Notre-Seigneur; 
3°.  que  celui  qui  a  fait  vœu  de 
jeûner  le  jour  qu'il  arrivera 
au  terme  de  son  pèlerinage,  doit 
jeûner  ce  jour-là,  quand  même 
ce  serait  le  jour  de  Pâque. 

III«  Règle. 

On  doit  interpréter  le  vœu 
strictement  et  à  la  rigueur  des 
termes.  Il  suit  de  cette  règle  que 
celui  qui  a  fait  vœu  de  jeûner 
plusieurs  jours ,  satisfait  à  son 
vœu  en  jeûnant  deux  jours  seu- 
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lement.  Celui  qui  a  fait  vœu 
de  donner  l'aumône,  satisfait  à 
son  vœuendonnantune  aumône 
légère ,  eu  égard  cependant  à  la 
qualité  de  la  personne,  et  à  la 
raison  qui  l'a  poussé  à  faire  son 
vœu,  à  la  nature  et  à  l'usage  des 
choses  qu'il  a  vouées  et  à  la 
coutume  des  lieux.  D'où  vient, 
par  exemple,  qu'une  personne 
qui  aurait  fait  vœu  de  donner 
un  calice  à  l'Église,  ne  satisferait 
point  à  son  vœu  en  donnant  un 
calice  de  bois,  ou  d'étain,  ou  de 
cuivre,  ou  qui  ne  pourrait  servir 
à  dire  la  messe  ;  il  faut  qu'il 
donne  un  calice  d'or  ou  d'argent, 
et  assez  grand  pour  qu'il  puisse 
servir  à  dire  la  messe,  parce  qu'il 
est  censé  avoir  promis  un  calice 
propre  à  dire  la  messe  selon 
l'usage  présent  de  l'Église. 

IVe  Règle. 

Le  vœu  ayant  la  nature  et  la 
force  d'une  loi,  on  doit  s'en  ac- 
quitter comme  l'on  s'acquitte 
d'une  loi  divine  ou  humaine. 
C'est  pourquoi  celui  qui  a  fait 
vœu  de  réciter  le  bréviaire,  doit 
le  reciter  avecla  même  attention 
que  ceux  qui  y  sont  obligés  par 
état. 

Ve  Règle. 

Consulter  un  homme  éclairé, 
sage,  prudent,  chrétien,  zélé,  et 
s'en  tenir  à  sa  décision.  [Fojez 
les  différens  théologiens  qui 
traitent  des  vœux, et  entr'autres 
M.  Collet,  Moral,  lom.  2,  pag. 
2^1  et  suiv.) 

YOIE,  Chemin.  Ce  terme  se 
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prenddansîe  sens  moral,  i".  pour 
la  conduite  :  par  exemple,  le  Sei- 
gneur connaît  la  voie  des  justes 
{Psal.  1,  6);  2°.  pour  les  lois  du 
Seigneur,  suivre  ou  abandonner 
la  voie  du  Seigneur,  etc.  ;  3».  pour 
la  conduite  que  Dieu  tien  ta  notre 
égard  (^Isai.  55  ,  9.  Psal.  24» 
10).  Enfin  on  trouve  à  tout  mo- 
ment dans  l'Écriture  ces  ma- 
nières de  parler  :  la  voie  de  la 
paix,  delà  justice,  de  l'iniquité, 
de  la  vérité,  des  ténèbres  de  l'ini- 
quité. Entrer  dans  la  i.'oie  de 
toute  chair  (Josué,  28),  marque 
la  mort,  le  tombeau. 

La  voie  dure,  marque  l'im- 
piété (  Judic.  2,  19);  et  au  con- 
traire elle  est  prise  {Psal.  16,  4) 
pour  celle  de  la  vertu. 

La  voie  de  la  vie,  désigne 
(Prov.  6,  28)  l'observance  des 
commandemens  de  Dieu,  ainsi 
qu'au  ch.  10,  v.  17  du  même 
livre,  et  en  beaucoup  d'autres 
endroits  de  l'Écriture. 

VOIGT  (  Christophe  Arnould 
de),  jurisconsulte  allemand. 
Nous  avons  de  lui  :  Notilia  ve- 
teris  Fraricorum  regni  usque  ad 
excessum  Ludovici  PU,  à  Gies- 
sen,  1710,  m-4°.  (  Journal  des 
savans,  171 1  ,  pag.  334  de  la 
première  édit.  et  461  de  la  se- 
conde.) 

VOILES  D&S  FEMMES 
JUIVES,   /^oj-.  Th'eristrlm. 

VOILES  DU  TABERNACLE. 
T^oy.  Exod.  27. 

VOILES  DES  RELIGIEUSES. 
Dans  un  ouvrage  intitulé  l'His- 
toire ou  les  Antiquités  de  l'état 
monastique    et   religieux  ,   on 
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traite  du  voile  des  religieuses. 
On  en  distin{;ue  de  cinq  sovtes, 
un  voile  de  profession,  un  voile 
de  consécration,  celui  d'ordina- 
tion, celui  de  prélature,  et  celui 
de  continence  et  d'observance  ; 
à  quoi  l'on  a  ajouté  dans  les 
derniers  siècles  un  voile  de  pro- 
bation.  Cet  ouvrage,  qui  est  du 
père  Délie,  dominicain  du  cou- 
vent de  la  rue  Saint-Honoré ,  a 
été  imprimé  en  2  volumeSiVi-ia, 
à  Paris  ,  chez  François-André 
Pralard,  1699.  On  en  peut  voir 
un  autre  sur  la  même  matière, 
qui  a  pour  titre,  Du  Voile  des 
relip.ieuses  et  de  l'usage  qu'on 
en  doit  faire  ;  à  Lyon ,  che? 
Laurent  Aubin,  1680.  Le  dessein 
de  l'auteur  est  de  faire  voir  que 
le  voile  des  religieuses  ne  doit 
pas  être  clair  et  transparent, 
mais  épais,  et  tel  qu'il  puisse 
cacher  le  visage  de  la  personne 
qui  le  porte. 

Le  voile  de  profession,  est  ce- 
lui que  l'qn  donne  aux  religieu- 
ses quand  elles  prononcent  leurs 
vœux. 

Le  voile  de  consécration,  est 
celui  que  l'évêque  donne  aux 
vierges  avec  de  certaines  céré- 
monies qui  ne  s'observent  point 
dans  la  prc^ession  ordinaire,  et 
qui  se  faisaient  autrefois  lej 
jours  de  Pâques  et  de  Noël,  et 
quelquefois  aux  fêtes  des  apô- 
tres. L'évêque  donnait  un  an-r 
neau  à  celle  qui  contractait  al- 
liance avec  Jésus-Christ,  et  ob- 
servait d'autres  cérénionies  qui 
ne  sont  plus  guère  en  usage ,  si 
ce  n'est  parmi  les  chartreuses  et 
26. 
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les  religieuses  de  Fonlevrault. 

Le  voile  d'ordination  est  ce- 
lui des  diaconisses,  qui,  en  ver- 
tu d'une  bénédiction  particulière 
quel'évêque  leur  <ionnait,  pou- 
vaient  chanter  solennellement 
l'éva^Qgile  ^  matines,  i;uais  aoa 
pas  à  la  grand'-messe. 

Le  voile  de  prélature  ou  de 
supériorité,  est  celui  que  l'on 
donnait  aux  abbesses  quand  on 
les  bénissait.  Il  y  a  plus  de  deux 
cents  ans  que  cette  cérémonie 
ne  se  fait  plus  à  la  bénédiction 
des  abbesses,  à  laquelle  l'ordi- 
nation de  diaconisse  était  quel- 
quefois annexée. 

Le  voile  de  continence  et 
d'observance,  est  celui  des  veu- 
ves et  femmes  mariées  séparées 
de  leurs  maris  ,  qui  s'engagent 
à  l?  profession  rehgieuse.  Quel- 
ques-uns ont  cru  que  le  pape 
Gélase  leur  avait  défendu  de 
porter  le  voile,  parce  qu'on  lit 
dans  une  lettre  de  ce  pontife, 
^f^iduas  autem  velare  pontijîcimi 
nullits  altentet.  Mais  selon  la 
glose,  le  pape  défend  seulement 
aux  évè^ues  de  donner  le  voile 
aux  veuves  avec  les  mêmes  cé- 
rémonies qu'il  le  donne  aux 
filles  à  leur  consécration. 

Le  vojle  de  probation  est  ce- 
lui que  l'on  donne  aux  novices 
à  leur  première  réception,  et  qui 
est  ordinairement  blanc;  au  lieu 
que  celui  des  professes  est  com- 
munément noir,  excepté  ceux 
de  quelques  hospitalières,  des 
sœurs  converses  des  Ordres  de 
Saint-Bruno,  de  Saint-Domini- 
que,du  Mont-Carmel,  de  Sainte- 
16 
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Claire,  et  d'autres  qui  portent 
des  voiles  blancs,  même  après 
leur  profession. 

VOIR,  se  dit  non- seulement 
du  sens  de  la  vision  par  lequel 
nous  discernons  les  objets  exté- 
rieurs, mais  aussi  du  discerne- 
ment intérieur,  de  la  connnais- 
sance  des  choses  spirituelles,  et 
même  de  la  vue  surnaturelle  des 
choses  cacJiées,  de  la  prophétie, 
des  visions,  des  extases;  d'où 
vient  qu'on  appelait  les  pro- 
phètes 7Wj'-ans^  et  les  prophéties 
visions. 

De  plus  ,  le  verbe  7)oir  s'em- 
ploie pour  marquer  tou-tes  sen- 
sations. Il  est  dit  dans  l'Exode  , 
20,  18,  que  les  Israélites  voyaient 
les  voix ,  les  feux,  le  son  de  la 
trompette. 

f^oir  îe  hien^  se  dit  de  l'é- 
prouver [Ps.  26.'  i3.  Joh.  7,  7.) 

V^oir  la  face  du  roi^  l'appro- 
cher de  près,  sont  synonymes. 
{Esther,   1 ,  10,    i4.) 

VOISIN  (Joseph  de) ,  habile 
docteur,  et  l'un  des  plus  savans 
hommes  du  dix-septième  siècle 
dans  l'hébreu  et  les  langues 
orientales,  était  natif  de  Bor- 
deaux, d'une  famille  noble  et 
distinguée  dans  la  robe.  Il  fut 
d'abord  conseiller  au  parlement 
de  cette  ville  ;  mais  ayant  ensuite 
embrassé  l'état  ecclésiastique,  il 
fut  élevé  au  sacerdoce,  et  devint 
prédicateur  et  aumônier  d'Ar- 
mand de  Bourbon,  prince  de 
Conti.  Il  était  très-versé  dans  la 
lecturedes  rabbins  etdes  auteurs 
ecclésiastiques,  et  il  a  rendu  de 
grands  services  à  l'Église  par  son 
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zèle   et  par    son   érudition.   Il 
mourut   en    i685,    après  avoir 
donné  dès  i635  une  version  la- 
tine  de   la    dispute  de   Rabbi 
Israël,  fils  de  Moyse,  sur  l'âme; 
avec  un  commentaire  aussi  latin 
sur  cette  dispute.  Cet  ouvrage 
fut  imprimé  à   Paris.  En   1647 
il  donna  sa  Théologie  des  Juifs^ 
en  latin ,   à   Paris  ,    in-4°.     Er» 
i65o  ,  un  Traité  latin  de  la  loi 
divine  selon  l'état  de  tous  les 
temps  ,    depuis   Adam  jusqu'à 
Jésus-Clirist,  in-8^,  à  Paris.  Il 
traite  dans  cet  ouvrage  de  la  loi 
écrite,  de  la  division  de  la  loi, 
des    versions  de   l'Écriture,  de 
l'intégrité  du  texte  hébraïque, 
etc.  En  1655,  il  publia  à  Paris, 
in-8°  un  Traité  latin  du  jubilé 
selon   les   Juifs;    en    i65g,    un 
Commentaire  latin  sur  le  pre- 
mier chapitre  de  l'évangile  de 
saint  Matthieu  :  ce  commentaire 
imprimé  en  deux  volumes  in-S' 
est   tiré   des  ouvrages  de  saint 
Augustin.   Dès    i65i  ,   il    avait 
donné  de  savantes  notes  sur  le 
Piigio  fîdeide  Raymond  Martin, 
dans  l'édition  que  M.  de  Maus- 
sac   donna    celte  année  de  cet 
ouvrage,  à  Paris,  in-fol.  Il  traite 
dans  ses  notes  de  la  loi  orale  et 
non  écrite  des  Juifs,^t  de  toutes 
les  matières  contenues  dans  la 
Misna.  Ces  notes  sont  d'autant 
plus  intéressantes,  qu'elles  con- 
tiennent un  grand  nombre  de 
principes  de  théologie  et  de  con- 
naissances  préliminaires,    qu'il 
est  nécessaire  d'avoir  présentes 
à  l'esprit  pour  bien  entendre  la 
doctrine  des  anciens  Hébreux. 
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Ou  a  aussi  un  petit  traité  latin 
de  M.  de  Voisin  toucliant  le 
mystère  de  la  Trinité  ,  /n-r  2  ,  à 
Paris.  ,0n  sait  encore  qu'il  eui 
part  au  traité  de  M.  le  prince 
de  Çonti  contre  la  comédie  et  les 
spectacles,  et  qu'il  le  défendit 
contré  l'abbé  d'Aubignac  dans 
un  livre  intitulé:  Défense  du 
traité  de  M.  le  prince  de  Conti, 
touchant  la  comédie  et  les 
spectacles  :  ou  la  réfutation 
d'un  livre  intitulé  :  Dissertation 
sur  la  condamnation  des  théâ- 
tres, à  Paris,  chez  Jean-Baptiste 
Coignafd,  1671.  Cette  défense 
est  un  ouvrage  ///-4°  de  cinq 
qçnts  pages  ,  .où  l'on  trouve 
beaucoqp  d'érudition  sur  jles 
jsflj;  et;  Jes  spectacles  des  payens,, 
aipsi;:  qu'une  longue  tradition 
des;  conciles  et  des  saints  pères 
contre  la  comédie^  jusqu'au  dixr 
septième  siècle  :  elle  est  dédiée 
Pt  M.  le  prince  de  Conti  le  (ils; 
et  après  l'épître  dédicatoire,  où 
y  voit  un  abrégé  très-édifiant 
de  la  vie  du  prince  de  Conti  le 
père.  On  a  encore  de  M.  de  Voi- 
sin une  traduction  française  du 
Missel  romain,  avec  des  obser- 
vations, à  Paris,  1660,  en  5  vo- 
lumes //ï-12.  Cette  traduction 
fut  condamnée  par  l'assemblée 
du  clergé,  et  supprimée  par  un 
^rrêt  du  conseil  du  i6  janvier 
1661  ,  ce  qui  n'a  pas  empêché 
qu'elle  n'ait  été  imprimée  et 
débitée  depuis.  M.  de  Voisin  fit 
plusieurs  écrits  pour  la  défense 
de  sa  traduction  ,  et  en  général 
de  la  traduction  des  offices  de 
l'Église,   Il  traduisit  encore  en 
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français  la  Semaine-Sainte,  et  il 
y  mit  toute  la  me.sse  comme  dans 
son  Missel.  (  Le  Long»  Ribl.ioth. 
sac.  édit.  in-tfol.  Jean-Albert  Fa- 
bricius.  dans  son  Catalogue  des 
auteurs  qui  ont  écrit:  pour  et 
contre  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne,  page  594.:. Le  père 
Morin ,  dans  ses  Exercitationes 
hiblicop  ,  page  291,  Abraham 
Ecchellensis,  dans  son  Histoire 
des  Arabes,  à  la  fin  de  sa  chro- 
nique orientale,  p.  2TO.M.C0- 
lomiés,  dans  sa  Gollia  orienta- 
lis,  page  187  et  suiv.  )i,    , 

VOIX,  Fille  de  la  voix,: ma- 
nière dont  Dieu  découvrait  ses 
volontés  aux  Israélites  après  la 
cessation  delà  prophétie,  p^oy. 
Bath-koi ,.   ; 

'       VOL  ou  LARCIN. 

^  I.  De  In  nntjiré  du  vol.     . 

§  II.  Des  différentes  espèces  de 
vol.  l'i   t.  Il"  'j'jirjr 

§  III.  De  rénormité.dn  voh 

§  IV.  Des  maniérés  plus  ordi- 
naires de  pécher  , contre  Je 
septième  commandement,  qui 
défend  levai.   ■■ 

§  V.  De  ceux  qui  coopèrent  au 

-    v^lv    i  i:   :  ••■)    '       ! 

§  VI..2>fl5  raisons  ou  causes  qui 
excusent  du  vol. 
§L 
De  la  natureHu  vol. 

Le  vol  est  l'usurpation  ou  la 
prise  injustp  et  occulte  du  bien 
d'autrui  contre  son  gré,  quandil 
a  raison  de  ne  pas  vouloir  qu'on 
l'en  prive  :  injusla  et  occulta 
16. 
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>'«■  aliénée  usnrjfatio  seu  abhttio, 
in^iw  rajionùl/ilitet  Domino. 

t".  Le  vol  esi  KUsufpât^ôn  du 
bieri  d'aUtrui ,  et  consisté  en  ce 
qu'on  pfrerid  ou  qu'on  usarp«  le 
biew  d'autpui ,  et  en  cela  le 
vol  diffèrd  de  dtimniagé  iojiMr<ie 
qu'on  fait  âu  prochain,  en  hru-* 
lant  Sa  maisoh  ou  son  cbainp  , 
parexeiVipl^iou  en  différantin* 
justérrt'dnt'de  lai  payer  sa  dette*, 
où  4e  lui  ilendre  ce  qui  lui  ap- 
partient. Mais  quoique  l'injuste 
diélention  du  bien  d'autrui  ne 
soit  pas  un  vol  proprement  dit, 
cft  preuarit  ce  itiot  de  vol^  selon 
la  rigtiëUr  des  terrhes ,  pour  une 
irtjùisle  usurpation  ,  elle  en  ren- 
fètmfe  ceipetidant  toute  la  rna-' 
lice  et  toute  l'injustice  ^  parce 
qu'on  ne  fait  pas  moins  tort  au 
prochain  en  retenant  son  bien 
qu'en  le  lui  pfenahf. 

2°.  Lé  vol  est  une  usùrpâtibii 
occulte,  qui  se  fait  sans  vio- 
lence ou  à  l'insu  du  maître  de 
la  chose  que  l'on  vole  ;  el  ert 
cela  le  vol  diffère  de  là  rapine 
qui  se  fait  ouvertetnent  et  en 
présence  du  maître. 

3°.  Le  vol  est  l'usui-patiôti  du 
bieh  d'autrui  >  c'est '•à -dire,  de 
tout  ce  qui  appartient  au  pro- 
Châitt ,  Wîit  qu'il  en  ait  le  do-* 
maine  et  la  propriété,  soit  qu'il 
n'en  ait  que  l'usage  ou  l'usu- 
fruit, soit  (iii'il  l*ait  seulement 
en  garde  ou  en  dépôt,  ou  comme 
Uh  gage.  C'est  éû  Cela  que  le  toi 
éSl  Contraire  à  la  jtl^Ucé,qiSi 
Veut  que  chacun  ait  lé*^ëti,et 
qui  défëtid  de  s'approprier  le 
bittl   d'aûtrûi;  d'où  viteiit  (Jue 
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si  l'on  prenait  le  bie»  d'autrui , 
riori  pour  le  garder  ti  se  l'ap- 
proprier, mais  pour  quelque 
bonne  fin  dans  certaines'circon- 
stances,  comme  si  l'on  prenait 
l'épée  d'un  homme  qui' veut  se 
tuer  OU  qui  en  veuttuerun  au- 
tre, ou  si  l'on  cachait  le  bien  de 
quelqu'un  à  dessein  deleluicotf- 
server,  ou  pour  empêcher  qu'on 
fié  lé  lui  dérobât,  ou  pour  plai- 
Sàtitei",  afin  de  le  rendre  plus  soi- 
gneux, ce  t»e  serait  point  un  vol. 

4°.  Le  vol  est  une  prise  du 
bien  d'autrui;  car  si  Un  homme 
reprend  de  Sa  propre  autorité 
une  chose  qu'il  sait  certaine- 
ment être  à  lui ,  et  qu'on  lui 
retient  injustement,  il  ne  com- 
met pas  un  vol ,  et  n'est  point 
obligé  à  restitution ,  quoiqu'il 
pèche  contre  l'ordre  de  la  jus- 
tice, 8*il  peut  recouvrer  cette 
chose  par  l'autorité  d'un  juge. 

0°.  Le  vol  est  une  prise  du 
bien  d'autrui  contre  son  gré;  car 
si  l'on  prend  ou  Si  l'on  retient 
ce  qui  appartient  au  prochain  , 
avec  son  consenteuiént  formel  ou 
interprétatif,  croyant  de  bonne 
foi  et  raisonnablement  qUe  ce- 
lui à  qui  il  appartient  ne  le  trou- 
vera pas  mauvais,  inais  qu'il  y 
consentira  volontiers,  et  que  l'on 
he  puisse  lui  demander  son  con- 
sentement avant  que  dese  servir 
de  son  bien,  ce  n'est  pas  un  vol, 

6".  Le  vôl  est  la  prise  ou  la 
détention  du  bien  d^âatrui  cttn- 
ifé  son  gté,  q'Uàn'd  il  a  raison  de 
ne  pâS  Vôûlàir  qu'ori  l^en  prive. 
D'où  viient  que  cè  n'est  pas  un 
^dfe  prendre  ÔU  de  i'etenir  le 
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bien  d'autrui^  lorsqu'on  ne  le 
fait  que  par-uoe  autorité  légiti- 
me, parce  que  pour  lors  ce  pro- 
priétaire n'a  ptas  une  juste  jai sou 
de  trouver  mau  vaisqw'on  prenne 
ou  qu'on  jretienne  son  hieix. 

§  ». 

Des  différentes  espèces  de  Vol. 

I.  Le  vol  pris  d*ns  sa  signifi- 
cation étendue,,  peut  êtr^e  diyisé 
en  trois  différentes^spèces,,  .selon 
les  différentes  méLaiètes  qu'on  le 
Goiniïiet;  car  on  ,peMt  prendre 
injustenoent  le  bieja  d'autrui  en 
trois  façons  :  i".  sacrètement  et 
à  l'insu  de  la  personne  à  qui  il 
appartient;  et  c'est  la  rein:  2".  ou- 
vertement et  en  faisant  violence 
ou  insulte  à  la  personne  de  qui 
l'on  rav»tlebien;r)at  c'est  rapine: 
3°.  en  toompantle  prochain  dans 
les  ventesoudanslesacliats^  dans 
les  poids,  -dans  la  mc&ure,  dans 
le  nombre;  c'est  ce  qu'on  appelle 
dol  ou  fraude:  ^°.  ou  par  des  pac- 
tes injustes,coin)Vne  sont  les  con- 
tra tsusuraires:  5°..ou:pardesc;on- 
ventions  frauduleuses,  c.omme 
quandiquclqu'un  vend  deux  fois 
tt  à  deux  différentes  personnes 
un  même  héritage,  o^u qu'il  vend 
ce  qui  jieluiappartient  pas,  soit 
meuble^soitimiueuble;  ccqu'oii 
appelle  stellionat ,  qui  est  une 
friponnerie  et  un  .artifice  mali- 
cieux pour  allrapqr  l'argent 
d'autrui. 

II.  Le  lariqin  se  subdivise  ,en 
plusieurs, espèces,  selon  ia  q.ua- 
lité  descl^ses  qu'on  prend  injws- 
lement.  Si  on  prend  le  biend'un 
|)arliculier,  c'est  uu  simple  liir^ 
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cio;  SX  (U)  \p\^  les  deplers  pu- 
blics^ c'esit  Mn  p^uJat;  ^i  oq  em' 
mène  len  seryitudp  un  homme 
libric,  DU  si  l'on  svbprne  ei  em 
Iftve  un  «sclaye  à  ço^  waUre  ,ou 
si  l'an  vole  un  enfant  à  son  pèj;e, 
c'est «n  ^lagijit;  si  ondérojbçun 
ou  plusieurs  animaux,  soitdan^ 
les  pâmr^giss  ,ou  ailleurs,  c'^st 
un.abigeAt;si  onpjendnne  cliose 
sacrée  e;î,qwelque  l  jeu  qye  ce  soit, 
ouune  cho^  nop  sacrée  dans  un 
lien  Sdcré,,c'^&tun  sacrilège-  0.n 
entei^d  par  w?e  jchose  sacrée  , 
non-seul(ement  tout  ce  .qui  est 
consacré  en  soti,  camme  la  Sainte 
Eucharistie  ,  pu  par  une  consé- 
cration spéciale,  comme  sontle* 
calices  et  les  patènes,  mais  en- 
core ,tout  ce  qui  est  béni  et  dé- 
dié au  culte  de  Dieu ,  comme 
sont  les  ciboiijes ,  les  ^rojx  des 
églises  les  nappes  d'autel,  les  au- 
bes ,  les  chasubles,,  les  reliques 
des  saints,  leurs  figures  ou  ima- 
ges qui  sont  dans  les  églises. 
On  entend  par  lieux  ^acrés,  les 
églises,  les  oratoires  des  monas- 
tères et  des  hôpitaux,  lorsqu'il^ 
ont  été  ibàtis  pa,r  j'autorité  de^ 
é.vèques;  .mais  par  les  lieux  ,sa.- 
crés  on  n'entend  pas  les  liew  où 
demeuf/ent  ,les  réguliers.  Lors- 
que le  laucin  se  conAraet,  non- 
seulement  dans  un  lieu  saint , 
«laisaussi  que  la  choise  dérobée 
.^st  une  chose  sacrée,  pomine  un 
calice,  un. oi boire  pi^f^uljie  chose 
semblable ,  c'est  un  doHble  sa- 
.ijril^ge  qu'U  £artt^/{p.liquer.^|a,ns 
lia  cQufâSsion.  Oin  jegarde^ussi 
comme  coupables  |de  sacrilège 
ceux   qui  Ketieunent  lOU  ;em- 
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ploient  à  d'autres  usages  les 
biens  qui  sont  destinés  pour 
l'entretien  du  service  divin,  des 
églises  ou  d'autres  lieux  saints, 
des  ministres  des  autels  ou  des 
pauvres.  Il  eu  est  de  même  des 
bénéficiers  qui  dépensent  les 
revenus  de  leurs  bénéfices  au 
jeu,  en  luxe ,  en  débauches,  ou 
qui  en  enrichissent  leurs  parens, 
ou  qui  en  font  de  grosses  ré- 
serves; parce  qu'après  que  les 
bénéficiers  ont  pris  leur  honnête 
nécessaire  sur  les  revenus  de 
leurs  bénéfices,  ils  sont  obligés 
d'employer  le  reste  au  soulage- 
ment des  pauvres  ,  à  l'entretien 
du  service  divin,  à  la  réparation 
des  églises  et  des  domaines  qui 
en  dépendent,  les  bénéfices  ue 
leur  étant  donnés  que  pour 
cela,  selon  l'esprit  des  canons 
et  l'intention  des  fondateurs. 

§111. 
De  Vénormité  du  vol. 

Le  vol  est  un  péché  mortel  de 
sa  nature.  Il  est  également  con- 
traire au  droit  naturel  et  à  la 
justice,  au  droit  divin  et  hu- 
main ,  à  toutes  les  lois  de  la 
charité. 

Ilest  contraire  au  droit  na- 
turel et  à  la  justice,  qui  veulent 
que  chacun  ait  le  sien,  qui  nous 
ordonnent  de  faire  aux  autres 
ce  que  nous  voudrions  qu'ils 
nous  fissent,  et  qui  nous  défen- 
dent aussi  de  leur  faire  ce  que 
BOUS  ne  voudrions  pas  qu'ils 
nous  fissent  à  nous-mêmes.  Tel 
est  le  précepte  général  de  la  loi 
naturelle  et  de  la  justice. 
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Il  est  contraire  au  droit  divin, 
puisque  Dieu  le  défend  par  le 
septième  commandement  conçu 
en  ces  termes,  au  vingtième 
chapitre  de  l'Exode  :  Vousne  dé- 
roberez point  :  non  furlum faciès. 

L'apôtre  saint  Paul  le  met  au 
rang  des  crimes  qui  nous  ex- 
cluent du  bonheur  éternel,  lors- 
qu'il nous  déclare  que  ni  les  vo- 
leurs ,  ni  les  raviisseurs  du  bien 
d'autrui  ne  posséderont  point  le 
royaume  de  Dieu  :  neque  fures,.. 
neque  rapaces  regnum  Dei  pos- 
sidebunt.  (i.  Cor.  c.6.)Malheur, 
s'écrie  le  prophète  Habacuc  , 
malheur  à  celui  qui  amasse  ce 
qui  ne  lui  appartient  pas  !  vce  ei 
qui  multiplicat  non  sua  !  (Ha- 
bac.  c.  2.), 

Il  est  contraire  au  droit  hu- 
main ,  puisqu'il  est  puni  des 
peines  les  plus  grièves  et  de  la 
mort  même,  par  les  lois  hu- 
maines. 

Il  est  contraire  à  toutes  les 
lois  de  la  charité,  puisque  la 
charité  nous  oblige  à  vouloir  du 
bien  à  notre  prochain ,  et  à  le 
lui  procurer  quand  nous  le  pou- 
vons, loin  de  nous  permettre  de 
lui  ravir  son  propre  bien.  Et 
quelle  charité,  quelle  amitié, 
quelle  société  y  aurait-il  parmi 
les  hommes,  s'ils  se  dérobaient 
leurs  biens  les  uns  aux  autres! 
et  quelle  funeste  chaîne  de  maux 
le  larcin  n'entraîne -t  -  il  pas 
après  lui  !  Il  en  naît  des  procès, 
des  disputes,  des  querelles,  des 
murmures,  des  malédictions, 
des  inimitiés  ouvertes,  des  per- 
fidies secrètes,  des  haines  invé- 
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térées,   des  vengeances  impla- 
cables,    des   meurtres   sangui- 
naires. 

Cependant  le  larcin  n'est  pas 
toujours  péché  mortel^  il  de- 
vient véniel  seulement ,  ou  par 
le  défaut  de  la  liberté  nécessaire 
pour  le  péché  mortel,  ou  par  la 
légèreté  de  la  matière.  Ainsi, 
quand  on  prend  une  chose  très- 
peu  importante,  et  qui  ne  cause 
que  très-peu  de  dommage  au 
prochain,  on  ne  pèche  que  vé- 
niellement,  à  moins  qu'on  n'ait 
eu  l'intention  d'en  prendre  une 
plus  importante,  si  l'occasion 
s'en  fût  présentée.  Une  chose 
peu  importante  peut  aussi  deve- 
nir la  matière  suffisante  d'un 
péché  mortel ,  ou  à  cause  du 
scandale  qu'elle  occasionnera  ; 
ce  qui  arrive  lorsqu'on  la  dé- 
robe à  un  homme  qui  s'empor- 
tera furieusement,  qui  blasphé- 
mera, etc. ,  ou  à  cause  du  cha- 
grin que  sa  perte  causera  au 
maître  à  qui  elle  était  fort 
chère,  etc. 

Il  n'est  point  aisé  de  fixer  la 
valeur  requise  dans  une  chose 
volée,  pour  qu'elle  soit  la  ma- 
tière suffisante  d'un  péché  mor- 
tel, parce  que  cette  valeur  n'est 
déterminée ,  ni  par  le  droit  na- 
turel ,  ni  par  le  droit  divin  ou 
humain.  Il  faut  donc,  pour  en 
juger  ,  faire  attention  au.x  cir- 
constances du  temps,  du  lieu, 
et  particulièrement  à  la  per- 
sonne à  qui  la  chose  appartient, 
parce  que  la  grièveté  du  larcin 
se  mesure  par  le  dommage  qu'il 
cause  au  prochain  en  ses  biens, 
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et  par  la  répugnance  ou  opposi- 
tion que  le  maître  d'une  chose 
peut  raisonnablement  avoir  à 
ce  que  l'on  la  lui  dérobe.  Le 
larcin  est  donc  un  péché  plus 
ou  moins  grand,  selon  les  diffé- 
rentes circonstances  des  temps, 
des  lieux,  de  la  qualité  et  des 
dispositions  des  personnes  à  qui 
on  dérobe.  De-là  ,  il  peut  arri- 
ver qu'on  pèche  mortellement 
en  prenant  un  seul  sol  à  un 
homme  qui  n'a  que  cela  pour 
vivre  dans  la  journée,  ou  une 
aiguille  à  un  ouvrier  dans  un 
lieu  où  il  n'en  peut  avoir  d'aur 
tre  pour  gagner  sa  vie. 

Les  docteurs  conviennent 
presque  tous  qu'un  écu  de  soi- 
xante sols  est  une  matière  suffir 
santé  de  péché  mortel,  quand 
même  on  le  volerait  à  un  prince 
souverain  ;  car,  quoiqu'un  écu 
soit  une  chose  de  peu  d'impor- 
tance par  rapport  à  la  personne 
du  prince,  il  est  cependant  con- 
sidérable par  rapport  à  l'utilité 
que  ce  prince  en  peut  retirer, 
puisqu'un  écu  peut  suffixe  pour 
la  solde  d'un  soldat  ou  pour  les 
gages  d'un  domestique  pendant 
quelques  jours. 

Plusieurs  proposent  comme 
une  règle  générale  ,  que  ce  qui 
suffit  pour  l'entretien  d'une  per- 
sonne, selon  sa  condition,  du- 
rant une  journée,  ou  pour  le  sa- 
laire d'un  ouvrier  pendant  un 
jour,  est  une  somme  notable  et 
suffisante  pour  que  le  larcin  de 
celui  qui  la  dérobe  soit  un  pé- 
ché mortel  :  mais,  comme  sui- 
vant cette  règle,  on  ne  peut  pas 
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dire  que  dans  tous  les  larcins  la 
mêiile  somme  soit  une  matière 
notable,  puisque  sa  perte  peut 
causer  un  dommage  considéra- 
ble à  une  personne,  et  n'en 
point  causer  à  une  autre ,  à 
cause  de  ses  grands  biens,  et 
que  les  personnes  font  plus  ou 
moins  de  dépense  pour  leur  en- 
tretien, selon  les  différentes  con- 
ditions, ces  auteurs  distinguent 
les  personnes  en  cinq  classes. 

Dans  la  première,  sont  les 
princes  et  les  grands  seigneurs 
qui  sont  en  état  de  faire  une 
grosse  dépense;  à  leur  égard  un 
écu  qu'on  leur  dérobe  est  une 
somme  notable. 

Dans  la  seconde,  sont  lesper- 
isonnes  de  qualité  qui  ont  de 
grands  revenus,  les  marchands 
fort  opulens,  les  financiers  qui 
vivent  splendidement;  à  l'égard 
de  ceux-là  ,  quarante  ou  cin- 
quante sols  peuvent  passer  pour 
une  somme  notable. 

Dans  la  troisième  ,  sont  les 
bourgeois  et  les  marchands  ri- 
ches, à  l'égard  desquels  vingt 
ou  vingt-cinq  sols  sont  une 
somme  assez  notable. 

Dans  la  quatrième,  les  mar- 
chands qui  sont  un  peu  accom- 
tnodés  ,  et  les  ouvriers  qui  sont 
à  leur  aise,  dont  il  y  en  a  à  l'é- 
gard desquels  dix  ou  douze  sols 
sont  une  somme  notable ,  et 
d'autres  à  l'égard  desquels  sept 
ou  huit  sols  peuvent  l'être. 

Dans  la  cinqirième  ,  sont  les 
pauvres,  comme  les  journaliers, 
les  manœuvres,  à  l'égard  dey- 
quels    quatre    sols ,   et    même 
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moins,  peuvent  être  une  somme 
notable  ,  puisqu'ils  en  peuvent 
vivre  pendant  un  jour,  et  que  la 
perte  leur  cause  un  tort  consi- 
dérable, relativementà  leur  état. 

Ceux  qui,  en  faisant  de  petits 
la*-cins,  ont  dessein  de  prendre 
à  différentes  fois  une  somme 
notable,  pèchent  mortellement 
chaque  fois  qu'ils  font  ces  petils 
larcrns,  a  cause  de  la  mauvaise 
volonté  avec  laquelle  tIs  les 
font,  et  f»tione  injiista  accep- 
tionis.  Ainsi ,  chacun  de  ces  pe- 
tits lavcfns,  quoique  peu  consi- 
dérable en  soi,  est  un  péché 
mortel  ,  à  cause  de  la  mauvaise 
volonté  avec  laquelle  on  le  fait. 
Il  faut  dire  la  même  chose,  ra- 
tione  injustœ  detentionis ,  lors- 
que plusieurs  petits  larcins  sont 
parvenus  à  une  quantité  consi- 
dérable, quoiqu'on  n'ait  pas  ea 
intentionde  prendre  une  somme 
notable  à  chaque  fois  qu'on  a 
fait  ces  petits  larcins. 

Ceux  qui  ont  pris  au  pro- 
chain une  somme  considéra^ 
ble  par  différens  petits  larcins, 
sont  donc  obligés  à  restitution. 
Le  pape  Innocent  xi  l'a  déclaré 
eu  condamnant  par  son  décret 
du  mois  de  mars  de  l'an  1679  '* 
proposition  suivante  ,  que  le 
clergé  de  France  a  aussi  censurée 
comme  fausse  et  pernicieuse 
dans  l'assemblée  de  1700  :  nul 
n'est  tenu,  sous  peine  de  péché 
mortel,  de  restituer  ce  quil  a 
pris  par  de  petits  larcins ,  quel^ 
que  grande  que  soit  la  sorttme 
totale. 
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§IV. 

'Des  Ttranihvs  plus  ordinaires 
de  pécher  contre  le  sepirëme 
commandefnent ,  qui  défend 
le  vol. 

On  pèche  contre  le  septième 
coinmaDdenient,  qui  défend  le 
vol. 

1  °.  En  prenant  le  bien  du  pro- 
chain, soit  en  secret,  soit  ouver- 
tement. 

1".  En  retenant  injustement 
le  bien  du  prochain,  quoiqu'o.n 
l'ait  pris  sans  injustice,  et  en  ne 
lui  donnant  pas  Ce  qui  luiappar- 
tient.  C'est  le  péché  que  com- 
mettent ceux  qui  refusent  de 
payer  leurs  dettes,  ou  qui  diffè- 
rent injustement  à  les  payer,  ou 
qui  se  mettent  hors  d'état  de  les 
payer  par  leurs  dépenses  exces- 
sives, ou  qui  usent  de  d-ol  ou 
de  menace  pour  obtenir  des  re- 
mises. Il  en  est  de  même  de  Ge«x 
qui  refus"ent  de  rendie  les  choses 
qu'ils  ont  trouvées,  ou  les  dépôts 
qu'onleur  a  confiés,  ouleschoses 
qu'on  leur  a  prêtées ,  ou  de 
livrer  les  marchandises  tqu'ils 
ont  vendues,  etc. 

3*^.  En  exigeant  du  prochain 
des  choses  qu'il  ne  doit  pas  , 
comme  font  X&s  usuriers,  qui 
exigent  pour  l'argent  prêté  des 
profits  usui-aires;  les  personnes 
publiques  qui  prennent  des 
droits  qui  ne  leur  sont  pas  dûs; 
les  artisans  qui  prennent  tïop 
pour  leurs  ouvrages  ;  les  mar- 
chands qui  se  font  payer  plus 
que  ne  vallent  leurs  marchân- 
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dises;  ceux  q«i  surchargent  les 
autres  de  tailles ,  de  lo^eiiveus 
de  gens  de  guerre,  etc. 

4°.  En  empêchant  le  pro- 
chain d'avoir  ce  qui  lui  est 
dû.  Telle  est  l'injustice  de  ceux 
qui  donnent  des  conseils  à  dos 
débiteurs  pour  éluder  les  justes 
demandes  de  leurs  créanciers, 
ou  qui  les  protègent  pour  em- 
pêcher qu'ils  ne  soient  pour- 
suivis. Telle  eS't  encore  l'in- 
justice de  ceux  qui,  par  vio- 
lence, par  calomnie  et  autres 
voies  injustes,  empêchent  quel- 
qu'un d'avoir  une  charge,  un 
bénéfice,  un  legs,  etc. 

5°.  En  endommageant  ce  qui 
appartient  au  prochain.  C'est  ce 
que  font  ceux  qui  tuent  du  qui 
blessent  ses  animaux,  qui  brû- 
lent ses  champs  ou  ses  maisons, 
qui  détruisent  8es  fruits ,  cou- 
pent ses  arbres,  ravagent  ses 
vignes,  cassent  ou  brisent  ses 
meubles,  etc.  C'est  ce  que  font 
encore  les  feiimiers  qui  n'entre- 
tiennent pas  comme  il  faut  les 
maisons  qu'ils  sont  obligés  d'en- 
tretenir; les  domestiques  qui 
perdent  ou  qui  ne  conservent 
pas  en  bon  état  les  meubles  et 
ustensiles  de  leurs  maîtres;  ceux 
qui,  ayant  loué  ou  emprunté 
des  chevaux  ou  autres  choses  , 
ne  les  ménagent  pas  comme  il 
convient,  etc. 

§v. 

De  ceux  qui  coopèrent  au  vo  L 

Tous  «e*iX  qui  concourent 
efiicncement  à  un  <vol ,  ^ou  •qui 
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coopèrent  par  une  faute  volon- 
taire au  dommage  causé  au  pro- 
chain, sont  coupables  du  péché 
de  larcin. 

On  peut  concourir  ou  coopé- 
rer à  un  vol  ou  à  un  dommage 
en  deux  façons;  savoir,  physi-» 
quement  ou  moralement.  Celui- 
là  concourt  physiquement,  qui 
aide  à  prendre  la  bourse,  le  man- 
teau, à  couper,  à  casser,  à  brû- 
ler l'arbre  ,  le  meuble  ,  la  mai- 
son ,  etc.  L'on  coopère  morale- 
ment en  deux  manières;  savoir, 
positivement  et  directement;  ce 
qui  arrive  lorsqu'on  procure 
effectivement  le  dommage  par 
son  ordre,  son  conseil,  etc.;  né- 
gativement et  indirectement; 
ce  qui  se  fait  en  ne  l'empêchant 
pas  ,  lorsqu'on  peut  et  qu'on 
doit  l'empêcher. 

Les  différentes  manières  de 
coopérer  moralement  à  un  dom- 
mage, sont  exprimées  en  ces 
deux  vers ,  rapportés  par  saint 
Thomas,  2.  2.  q.  62,  art.  ^. 

Jussio ,   consilium  ,   consensus , 

palpo,  recursus. 
Participons,  mulus,  nonobslans, 

non  manifestons. 

Voyez  Restitdtio.v. 
§VL 

Des  raisons  ou  causes  qui 
excusent  du  vol. 

Pour  juger  des  raisons  ou  des 
causes  qui  excusent  du  vol, 
c'est-à-dire  qui  autorisent  à 
prendre  le  bien  d'autrui  sans 
qu'on  soit  coupable  du  péché 
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de  larcin  ,  il  faut  savoir  qu'il  y 
a  trois  sortes  de  nécessités,  qui 
sont  l'extrême  ,  la  griève  o» 
pressante,  et  la  commune. 

La  nécessité  extrême,  est  celle 
où  l'on  se  trouve  si  fort  dé- 
pourvu des  clioses  nécessaires  à 
la  vie,  que,  si  l'on  ne  reçoit  un 
prompt  secours,  on  est  en  dan- 
ger de  mourir  ou  de  tomber 
dans  une  maladie  incurable,  ou 
de  perdre  un  membre  considé- 
rable ,  ou  d'être  privé  de  ses 
sens;  et  que  l'on  n'a  point  d'au- 
tre moyen  pour  éviter  cesmaux, 
que  de  prendre  le  bien  du  pro- 
chain ou  on  le  trouve. 

La  nécessité  griève  ou  pres- 
sante ,  est  celle  qui  fait  qu'un 
homme  ne  peut  pas  vivre  selon 
son  état,  mais  qu'il  est  obligé 
de  mener  une  vie  méprisable  et 
beaucoup  au-dessous  de  tous 
ceux  de  sa  condition,  ou  qui  le 
met  dans  un  pressant  danger  de 
souffrir  un  dommage  considé- 
rable en  sa  santé ,  ou  en  son 
honneur,  ou  en  ses  biens. 

La  nécessité  commune ,  est 
celle  dans  laquelle  sont  ordi- 
nairement les  pauvres  mendians. 

C'est  une  maxime  reçue  de 
tout  le  monde ,  que  dans  l'ex- 
trême nécessité  on  peut  prendre 
du  bien  d'autrui  ce  qu'il  en 
faut  pour  subvenir  à  son  besoin 
actuel ,  sans  se  rendre  coupable 
de  larcin ,  parce  que  dans  l'ex- 
trême nécessité  tous  biens  sont 
communs  au  moins  quant  à 
l'usage,  et  que  le  maître  des 
choses  que  l'on  prend  dans  cette 
extrémité ,    s'il  n'est  pas  lui- 
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même  dans  une  pareille  né- 
cessité, n'a  point  une  juste  rai- 
son de  trouver  mauvais  qu'on 
lui  prenne  son  bien  ;  car,  s'il 
était  lui-même  dans  une  pa- 
reille nécessité,  il  faudrait  s'en 
tenir  à  la  règle  ,  selon  laquelle  , 
melior  est  conditio  possidentis. 
Il  suit  de  cette  maxime  que  la 
charité  nous  obligeant  d'aimer 
notre  prochain  comme  nous- 
mêmes  ,  nous  pouvons  prendre 
le  bien  d'autrui  pour  subvenir 
à  son  extrême  nécessité,  lorsque 
nous  ne  pouvons  pas  le  secourir 
de  nos  propres  biens.  Koyez 
Restitution. 

La  nécessité  pressante,  et,  à 
plus  forte  raison  ,  la  nécessité 
coinmune,  n'excusent  point  du 
péché  de  larcin  ceux  qui  pren- 
nent le  bien  d'autrui.  Dire  le 
contraire,  ce  serait  lâcher  la 
bride  à  la  cupiilité,  et  ouvrir  la 
porte  aux  vols.  Aussi  le  pape 
Innocent  xi  dans  son  décret  du 
mois  de  mars  167g,  a  condamné 
cette  proposition  :  «  Il  est  per- 
»  mis  de  voler  non-seulement 
»  dans  l'extrême  ,  mais  aussi 
»  dans  la  griève  nécessité.  »  Per- 
missum  est  furari  non  solUm  in 
extremd,  sed  etiam  in  gravi  ne' 
cessitate.  Le  clergé  de  France, 
dans  l'assemblée  de  1700,  a 
aussi  condamné  cette  proposi- 
tion conr/me  fausse,  téméraire, 
et  pernicieuse  au  bien  public. 

Une  compensation  légitime  et 
revêtue  de  toutes  les  conditions 
nécessaires,  est  aussi  une  raison 
qui  excuse  du  péché  de  larcin. 
Voyez    Compensation.    {Voyez 
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aussi,  fouchant  le  vol,  les  con- 
férences d'Angers  sur  les  com- 
mandemens  de  Dieu,  tom.  2, 
p.  326  et  les  suiv. ,  et  M.  Collet , 
Moral,  tom.  i  ,  pag.  456  et  les 
suiv.) 

VOLOGDA,  archevêché  de 
Moscovie,  uni  avec  celui  de 
Bielozero.  {Oriens  christ,  t.  i, 
pag.  i2C)8.) 

VOLOGESOCERTA ,  VOLO- 
GESOPOLI  ou  VOLOGESIS, 
ville  épiscopale  de  la  Mésopo- 
tamie au  diocèse  d'Antioche  , 
sous  la  métropole  d'Amide. 
Pline  et  Etienne  de  Bysance  di- 
sent qu'elle  fut  bâtie  par  Volo- 
gèse,  roi  des  Parthes.  Nous  n'en 
connaissons  qu'un  évêque  nom- 
mé Cajumas.  On  le  trouve  parmi 
les  pères  du  concile  de  Chalcé- 
ào'\ne.{Orifns chr.  t  2, p.  1006). 

VOLONTAIRE,  Volontaire- 
ment. Dans  l'Écriture,  iwlonta- 
rius  se  met  d'ordinaire  pour 
celui  qui  s'offre  de  son  plein 
gré  à  faire  quelque  chose. 
[Exod.  35,  5.  Psal.  118,  108. 
Anios,  4,  5;  et  2.  Cor.  8,  3.) 

VOLPILIÈRE  (N.  delà),  natif 
d'Auvergne,  prêtre  docteur  en 
théologie  ,  a  prêché  ,  vers  la  fin 
du  dix-septième  siècle,  dans 
plusieurs  villes  du  royaume 
avec  beaucoup  d'approbation  et 
de  succès.  On  a  de  lui,  6  vo- 
lumes de  sermons  ,  dédiés  à 
M.  de  Harlai  ,  archevêque  de 
Paris.  Les  quatre  premiers  vo- 
lumes parurent  en  1688,  à  Paris, 
^Vî-8°,  chez  Etienne  Michallet. 
Le  cinquième  et  sixième  vo- 
lumes furent  publiés  en  1704,  à 
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Paris,  chez  Louis  Guérint  /«-i  2. 
Ces  deux  derniers  volumes  coja- 
tiennent  des  discours  synodaux 
sur  toutes  les  fonctions  pasto- 
rales ;  et  les  quatre  premiers, 
soixante-seize  serinons  sur  les 
vérités  chrétiennes  et  morales. 
Ces  sermons  peuvent  être  lus 
avec  fruit.  Ils  ne  sont  ni  trop 
étudiés  ni  trop  négligés.  On  a 
encore  du  même  auteur  :  i°.  La 
Vie  réglée  dans  ,1e  monde  ou  la 
manière  de  bi^en  passer  la  jour- 
née, et  de  vivre  dans  l'ordre;  à 
Paris,  chez  Etienne  Michallet, 
i683,  in-\i.  Cet  ouvrage  est 
terminé  par  un  discours  sur  les 
intentions,  où  l'on  donne  le  ca- 
ractère des  bonnes,  des  mau- 
vaises et  des  indifférentes.  2°.  Le 
Caractère  de  la  véritable  et  de  la 
fausse  piété;  ibid.  i685,  in-i-i. 
L'auteur  distingue  jusqu'à  vingt- 
six  espèces  de  fausses  piétés. 
3°.  Théologie  morale,  où  l'on 
traite  méthodiquement  les  cas 
de  conscience  et  toutes  les  obli- 
gations du  chrétien  dans  les  di- 
vers états  de  la  vie  ecclésiasti- 
que, religieuse  et  civile  ,  7>i-i  2, 
^  tomes,  à  Lyon,  1698.  (Journal 
des  sa  vans,  i683,  1 685  et  1698. 
Dictionn.  des  Prédic.) 

VOLSlNlUMou  VXJLSINIUM, 
ancienne  ville épiscopaled'Italie. 

Voyez  ROLSENA. 

VOLTER  (Henri),  chanoine 
■de  l'église  de  Brème,  est  auteur 
^'une  chronique  id€  iharchevê- 
ohé  de  Brème,  qu'il  ,a  remplie 
de  inacraiions  fabuleuses.  Cette 
clu'onique  se  trouve  dans  le  se- 
icoutl  tome  àtyx.  Kerum  gemumi- 
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carvni  d'Henri  Meibona.  (Jour- 
nal deis  savans,  1689,,  pag.  455 
de  la  première  édilioa  et  385 
de  la  secorode.) 

VOLTER  RE  (Jacques  de),  se- 
crétaire du  cardinal  de  Pavie, 
puis  évêque  d'Aquin.,  mort  en 
i5i6.  Nous  avons  de  lui  :  Jour- 
nal de  Rome  ,  par  Jacques  de 
Vol  terre,  depuis  l'an  1472  jus- 
qu'à l'an  1484.  Ce  journal,  qui 
est  bien  écrit,  contient  ce  qui 
s'est  passé  à  Rome  ,  et  surtout  à 
la  cour  du  pape  Sixte  iv.  Ce 
journal  se  trouve  dans  le  touie 
vingt- troisièuîe  du  Rerum  ita- 
licarum  scriptores ,  par  Mu- 
ratori ,  qui  croit  que  ce  journal 
avait  été  poussé  plus  loin  ,  et 
que  la  suite  a  été  perdue.  Mu- 
ratori  prouve  aussi  que  Jacques 
de  Volterre ,  auteur  de  ce  jour- 
nal, a  été  mal-à-propos  con- 
fondu par  Gérard  Vossius,  dans 
ses  Historiens  latins,  et  par 
Léandre  Alberti,  dans  sa  Des- 
cription de  l'Italie,  avec  Jacques 
Âmmanat ,  cardinal  de  Pavie. 
Jacques  de  Volterre  avait  été 
secrétaire  de  ce  cardinal,  et  il  en 
a  même  écrit  la  vie.  Ce  qui  peut 
avoir  induit  en  erreur  Vossius 
et  All>erli,  c'est  l'édition  des 
Commentaires  du  cardinal  de 
Pavie,  où  les  deux  premiers  li- 
vres sont  intitulés,  Jacobi,  car- 
dinalis  yapiensîs;  et  les  suivaus, 
Jacobi  Volterrani,  cardinalis 
papiensis.  (Journal  des  savans, 
1737,  p.  389.) 

VOLTERRE  ou  VOLTERRA, 
Volaterra,  ville  épiscopale  d'I- 
talie sous  la  ntétropole  de  flo^ 
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vence,  est  située  snr  une  mon- 
tajjrie ,  auprès  du  ruisseau  de 
Zambre,  entre  les  territoires  de 
Pise  et  de  Sienne.  Elle  est  an- 
cienne, et  a  été  colonie  romaine. 
Outre  la  cathédralede  l'Assomp- 
tion ,  il  y  a  (Jeux  maisons  reli- 
gieuses de  filles  ;  et ,  hors  de  la 
ville,  les  deux  abbayes  deSaiut- 
Just  de  l'Ordre  des  Camaldules, 
et  de  Saint-André  de  celui  dti 
Mont-Olivet.  L'abbaye  com- 
mendataire  de  Saint-Galg.'^n,  de 
l'Ordre  de  Cîteaux,  est  située 
dans  le  diocèse. 

Èvêques  ffe  P^o lierre. 

1.  Saint  Romulus,  prêcha  l'É- 
vangile dans  plusieurs  villes 
d'Italie  du  temps  des  apôtres, 
fut  fait  évêque  de  Volterre,  et 
fut  martyrisé  à  Fiésoli  le  6  du 
thois  de  juillet.  On  ne  sait  point 
en  quelle  année. 

2.  Saint  Just,  Africain,  étant 
venu  en  Italie  pendant  la  persé- 
cution des  Vandales,  et  s'y  étant 
rendu  recomtnandable  par  sa 
sainteté  et  par  ses  miracles,  fut 
élu  évèqlie  de  la  rnême  église. 
On  ignore  aussi  en  quelle  année. 

3.  Elpidiùs,  assista  aux  con- 
ciles de  Rotne  sous  le  pape  Sym- 
maque  eh  5ot  ,  5o2,  5o3  et  5o^. 

4.  Léon  de  Sienne,  occupait 
le  siège  de  Volterre  en  566. 

5.  Géminien,  assista  au  con- 
cile de  Latran  sous  Martin  i^', 
en  649,  '  '  •'" 

6.  Martianus,  sottSctiVÎl  au 
concile  de  Rome  sonS  le  pape 
Agathoo,  en  680. 

7.  Gui  1",  vers  l'an  682. 


VOL  253 

8.  Picri'e  i«%  en  698. 

g.  Gbangninus,  en  706. 

10.  Gippus,  en  715. 

I  r.  Albin,  en  785. 

12.  Pierre,  en  800.  Il  assista 
au  concile  de  Rome  sous  le  pape 
Eugène  ri,  eu  826. 

i3.  André,  en  838.  Il  obtint 
des  privilèges  de  l'empereur 
Louis,  en  85 1. 

i4-  Gnap^hinus,  obtint  aussi 
des  privilèges  du  même  empe- 
reur en  874  »  et  assista  au  con- 
cile de  Ravenne  en  877. 

i5.  Alpartus. 

16.  Âldebradus. 

17.  Pierre  11. 

18.  Ganginus. 

19.  Alboin  ou  Albin,  siégeait 
du  temps  de  Béranger,  vers  l'an 
880. 

20.  Adelbrând  ou  Adelard,  en 

929- 

21.  Buosus,  en  94^* 

22.  Pifrre  m  assista  au  con-» 
cile  de  Ravenne  en  967. 

28.  Benoît  1",  60986. 

24.  Pierre  iv,  en  987. 

25.  Benoît  H  ,  en  1002.  Il  ob- 
tint de  l'empereur  Henri  des 
privilèges  pour  l'église  de  VoU 
terre  en  10 1  5, 

26.  Gui  11,  en  1026. 

27.  Godéfroi ,  assista  au  €on- 
èile  dé  Rome  en  jo36. 

28.  Cumancius. 

29.  Gui  m  souscrivit  au  pri- 
vilège de  Léon  IX  en  faveur  de 
l'église  de  Porto  en  ro49,  et  as- 
sista au  concile  de  Rome  en 
1069. 

30.  Herman,  religieux  de  Val- 
looibreuse ,    disciple    de    saint 
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Jean  Gualbert,  siégeait  vers  l'an 
1066,  et  mourut  vers  l'an  1077. 

3i.   Opilio  ,  près   l'an    1081. 

82.  Roger  i*"",  en  1098,  assista 
au  concile  de  Guastalla  sous 
Paschal  11,  en  1 106. 

33.  Eucharistius,  vers  l'an 
iiig,  fut  déposé  par  Gélase  11. 

34.  Roger  11 ,  en  1 1  ig.  Il  fut 
transféré  à  l'église  de  Pise  en 
1 1 7.5,  et  y  mourut  en  1 1 39. 

35.  Crescentius,  en  1189. 

36.  Oldimarius  ouOdimarius 
de  Adimariis,  d'une  famille  no- 
ble de  Florence,  était  évtque  de 
Volterre  en  1 139.  Il  mourut  en 
1148.  ;    -; 

37.  Galganus  ,  en  ii5o. 

38.  Hugues  de  Saladinis,  clia- 
noine  de  Pa doue,  et  ensuite  de 
Volterre  ,  fut  nommé  au  siège 
de  cette  église  en  1 174,  et  mou- 
rut saintement  vers  l'an  ii83. 

3g.  Ildebrand  de  Pannochies- 
chis  ou  del  Pannocliia  ,  succéda 
à  Hugues  en  1,184.  Hfut  déclaré 
prince  duSaint-etnpire  par  l'euî- 
pereur  Frédéric  en  11 85,  et  ob- 
tint d'autres  beaux  privilèges  de 
cet  empereur  et  des  papes  Ur- 
bain 111 ,  Clément  m  et  Inno- 
cent III.  ;    f  .., 

40.  Pa ga nus,  siégea  çn  i,2r3. 
Il  assista  à  la  publication  del'al- 
liance  qui  fut  conclue  entre  les 
Florentins  et  les  Siennois  sous 
Grégoire  IX,  en  1285. 

41 .  Galgan,  religieux  de  l'ab- 
baye de  Saint-Galgau  de  l'Ordre 
de  Cîteaux  fut  nomméà  l'évêché 
de  Volterre  sous  le  pape  Inno^ 
cent  IV,  en  i244>  et  mourut  en 
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42.  Raynier,  élu  en  laSi  , 
gouverna  l'église  de  Volterre 
jusqu'à  l'an  1261. 

43.  Albert  Scholarius,  d'une 
famille  noble  de  Florence,  archi- 
diacre de  Bologne  et  chapelain 
d'Alexandre  iv ,  fut  fait  évèque 
de  Volterre  en  1261. 

44-  Raynier  Ubertinus,  aupa- 
ravant prévôt  de  l'église  d'Arez- 
zo,  homme  d'un  crand  génie, 
fut  placé  sur  le  siège  de  Volterre 
en  1273. 11  réconcilia  les  Guelfes 
et  les  Gibelins  en  1 278,  et  obtint 
des  empereurs  la  x:onftrmation 
de  tous  les  privilèges  de  sou 
église  en  1282. 

45.  Roger  III,  en  i3oo. 

46.  Raynier  de  Belfortis,  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Vol- 
terre, administra  d'abord  cette 
église  après  la  mort  de  Roger, 
sous  Boniface  viii,  en  1 3oi  .11  en 
fut  nommé  évêque  peu  de  temps 
après,  et  siégea  jusqu'à  l'an  1821 . 

47.  Raynuccius  Baroni  de  Al- 
legretis  ,  de  Volterre,  fut  sacré 
évêque  de  sa  patrie  en  1821,  et 
mourut  en  1348.       , 

48.  Philippe  de  Belfortis,  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Vol- 
terre.sa  patrie,  endevintévêque 
sous  Clément  vi,  en,  i348.  Ilob- 
tint-.de  beaux  privilèges  de  l'em- 
pereur Charles  IV  en  1 355,,  et 
mouruten  i358.     /  .,;,   ..>?,;,  .f 

49.  Americ  Chiati,  de  Limo- 
ges, trésorier  de  la  sainte  Église 
romaine,  élu  évêque  de  Volterre 
eu  1359,  fat  transféré  au  siège 
de  Bologne  en  i3i9.        •.f;-3nu'» 

50.  Pierre Corsini,  d'une  illus- 
tre famille  de  Florence,  monta 
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surlesiègedeVolterreeni36i  .11 
fut  envoyé  légat  par  Urbain  v  à 
l'empereur  Charles  iv,  à  Louis, 
roi  de  Bohême;  à  Rodulphe,  duc 
d'Autriche;  et  à  Jean ,  marquis 
de  Moravie.  Il  passa  à  l'archevê- 
ché de  Florence  en  i  363,  et  fut 
fait  cardinal  peu  de  teins  après. 
5i.  André  de  Saint-Jérôme, 
chanoine  de  Bologne,  fut  nom- 
mé à  l'église  de  Volterre  en  i363. 
Il  fut  transféré  ensuite  au  siège 
de  Tricarico  en  i374' 

52.  Luce  de  Callio,  fut  trans- 
féré de  l'évêché  de  Césene  à  ce- 
lui de  Volterre  par  Grégoire  xi, 
en  l3']l^.. 

53.  Simon  Paganus  ,  fameux 
docteur  et  auditeur  de  Rote,  de- 
vint évêque  de  Volterre  en  1375. 
Il  fut  transféré  au  siège  de  Forli 
en  i384. 

54.  Onuphre  de  Visdominis 
ou  de  Stechutis,  de  Florence, 
fameux  théologien  de  l'Ordre  de 
Saiut-Augustin,  nonce  apostoli- 
que en  Lombardie  sous  Ur- 
bain V,  fut  préposé  à  l'église  de 
Volterre  par  ce  pape  en  i384>  ^' 
passa  au  siège  de  Florence  en 
1390. 

55.  Antoine  de  Cipollinis, 
Florentin,  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  évêque  de  Fiésoli,  fut 
transféré  à  l'église  de  Volterre 
par  Boniface  ix  en  1 390.  Il  passa 
ensuite  à  l'évêché  d'Égine  en 
1396. 

56.  Jean  de  Ricci,  d'une  fa- 
mille noble  de  Florence ,  cha- 
noine de  la  métropole,  élu  évê- 
que de  Volterre  en  1396,  mourut 
en  1409. 
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57.  Louis  Aliottus  de  Prato, 
docteur  en  droit  canon,  arche- 
vêque d'Athènes ,  et  trésorier 
général  de  la  sainte  Eglise  ro- 
maine, fut  transféré  au  siège  de 
Volterre  en  1409-  H  assista  la 
même  année  au  concile  de  Pise, 
et  mourut  en  141 1. 

58.  Jacques  Spine,  de  Florence, 
trésorier  de  Jean  xxm,  fut  élevé 
à  l'épiscopat  par  ce  pape  en 
i4i  I,  et  mourut  la  même  année. 

69.  Etienne  Aliottus  de  Prato, 
citoyen  de  Florence ,  chanoine 
de  Pistoie ,  fut  nommé  à  l'évê- 
ché de  Volterre  en  i4'i  >  et 
mourut  en  i435. 

60.  Robert  Adimarius,  d'une 
famille  noble  de  Florence,  cha- 
noine de  la  métropole,  succéda 
à  Etienne  dans  l'évêché  de  Vol- 
terre en  1435.  Il  se  démit  de 
cette  dignité  en  i44o- 

61.  Robert  Cavalcan tes,  d'une 
famille  noble  de  Florence,  audi- 
teur de  Piole  à  Rome,  fut  mis  à 
la  place  du  précédent  en  i44o» 
et  mourut  en  i45o. 

62.  JeanNeroniusdeFlorence, 
sous-diacre  de  Nicolas  v,  siégea 
en  i45o.  Il  fut  envoyé  par  sa 
république  au  pape  Pie  n,  en 
1461  ,  et  fut  fait  gouverneur, 
vicaire  de  Rome,  et  archevêque 
de  sa  patrie  la  même  année,.    ' 

63.  Hugolin  de  Juniis,  noble 
Florentin,  chanoine  de  sa  patrie 
notaire  du  pape  et  docteur  en 
droit  canon  ,  devint  évêque  de 
Volterre  en  1461.  Ce  prélat  fut 
très- utile  à  son  église,  et  mou- 
rut en  1470. 

64.  Antoine  de  Alliis,  de  Flo- 
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rence,  fut  transféré  de  l'évêché 
de  FiésoUà  celui  de  Volterre  en 
7470,  et  mourut  dans  sa  patrie 
eu  i'i77. 

65.  François  Soderin,  d'une 
famille  noble  de  Florence,  fut 
placé  sur  le  siège  de  Volterre 
p.irSixteiv,  en  1478.  Il  remplit 
ensuite  plusieurs  commissions 
fort  honorables  de  la  part  de  sa 
république  en  Italie  et  en  Fran^ 
ce,  devint  cardinal  du  titre  de 
sainte  Susane  en  1 5o3  ,  et  mou- 
rut à  Rome,  doyen  du  sacré  col" 
lége,en  1624.  Outre  l'évêché  de 
Vollerre  dont  il  se  démit  en 
faveur  de  son  neveu,  il  posséda 
aussi  celui  de  Saintes  en  France, 
et  ceux  de  Cortone  et  de  Vi^ 
cence  en  Italie. 

66.  Julien  Soderin,  aeveu  du 
précédent ,  succéda  à  son  oncle 
en  iSog.  Il  assista  au  concile  de 
Latran  sous  Jules  11,  en  i5i4i  et 
fut  transféré  la  même  année  à 
l'église  de  Vicence.  Il  fut  fait 
ensuite  évèque  de  Saintes  en 
France. 

67.  François  Roboreus  fut 
transféré  du  siège  de  Vicence  à 
celui  de  Volterre  en  i5i4.  Il 
passa  à  l'archevêché  de  Béné- 
vent  en  i53o. 

68.  Jean  Salviatus ,  cardinal 
de. Florence,  fut  fait  admini- 
strateur de  l'église  de  Vollerre 
en  i53o,  et  s'en  déi»il  en  i532. 

69.  Jean  Matthieu  Sartorius, 
d'uue  famille  noble  de  Modène, 
archevêque  de  San-Severino  , 
fut  transféré  au  siège  de  Vol- 
terre en  i532.  11  fut  gouverneur 
<ie  plusieurs  villes  de  l'état  «c- 
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clésiastique  sous  les  papes  Ju- 
les u  et  Léon  x.  Il  s'acquit  l'es- 
time et  l'amitié  des  empereurs 
Maximilien  et  Charles  v,  et  ob- 
tint de  ces  princes  plusieurs 
grâces  fort  avantageuses  pour 
lui  et  pour  sa  famille.  Ce  prélat 
mourut,  en  i545,  à  Nonantole, 
où  il  avait  établi  auparavant  les 
religieux  de  Cîteaux  dans  le  mo- 
nastère de  saint  Sylvestre. 

70.  Beftoît  Nerlius,  Florentin, 
fut  élu  en  i^J^cy^ei  mourut  en 
i565, 

71.  Alexandre  Strozza ,  cha- 
noine et  prévôt  de  Florence,  fut 
nommé  à  l'évêché  de  Volterre 
en  i565.  Il  fut  envoyé  amba-ssa- 
deurà  Rome  par  le  ducCômei^'', 
sous  Paul  lu,  en  i537,etsous 
Jules  111  en  t552.  Il  mourut  à 
Florence  en  i568. 

72.  Louis  Antinorius,  d'une 
famille  noble  de  Florence  ,  fut 
préposé  à  l'église  de  Vollerre  par 
le  pape  Pie  v  en  i568.  H  avait 
été  envoyé  auparavant  légat  au 
concile  de  Trente  ,  et  en  France 
sous  le  pape  Pie  iv.  Il  fut  trans- 
féré ensuite  à  l'église  de  Pjstoie 
en  i574)  et  delà  à  celle  de  Pise. 

73.  Marc  Sarrasin  ,  d'une  fa- 
mille noble  d'Arezzo,  chanoine 
de  sainte  Marie  in  via  latd ,  de- 
vintévêque  de  Volterre  en  i574) 
et  mourut  la  même  année. 

74.  Gui  Servidius,  d'une  fa- 
mille noble  de  Volterre,  prévôt 
de  l'église  de  Florence,  monta 
sur  le  siège  de  sa  patrie  en  1.^74» 
et  mourut  en  iSgS. 

75.  Luc  Aler^ian,  noble,  pieux 
et  savant  citoyen  de  Florence , 
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auparavant  évêque  de  Mâcon  en 
france,  étant  allé  en  Italie  en 
iSyi,  fut  chargé  de  plusieurs 
gouvernemens  dans  l'état  ecclé- 
siastique, et  nommé  ensuite  à 
l'église  de  Volterre  en  1698.  Il 
se  démit  de  ce  siège  après  l'avoir 
occupé  pendant  dix-neuf  ans, 
et  mourut  à  Florence  en  1621 . 
^6.  Bernard  Inghiramius  , 
d'une  famille  noble  de  Vol- 
terre,  auditeur  de  Rote  à  Sienne, 
obtint  l'évèche  de  sa  patrie  en 
1617.  C'était  un  prélat  recom- 
mandable  par  sa  science  et  par 
ses  mœurs.  Il  mourut  en  i633. 

77.  Nicolas  Sacchetlus,  noble 
Florentin  ,  chevalier  de  saint 
Etienne  ,  après  avoir  rempli 
deux  ambassades  pour  le  grand 
duc  de  Toscane  ;  la  première, 
auprès  de  la  république  de  Ve- 
nise ,  et  la  seconde  auprès  de 
l'empereur,  fut  nommé  à  l'é- 
glise de  Volterre  en  i634,  et 
mourut  en  i65o. 

78.  JeanGerinus,de  Florence, 
ca méfier  d'Innocent  x,  fut  élevé 
à  l'épiscopat  en  i65o.  Il  gou- 
verna avec  beaucoup  d'édifica- 
tion l'église  de  Volterre  jusqu'à 
l'an  i653,  qu'il  fut  transféré  à 
celle  de  Pistoie. 

79.  Horace  de  Âlbizis  ,  d'une 
famille  noble  de  Florence  ,  sié- 
gea après  Jean  en  i655,  et  mou- 
rut en  1677. 

80.  Charles  -  Philippe  Sfon- 
^rat,  d'une  famille  noble  de  Mi- 
lan ,  clerc  régulier  barnabite, 
fut  nommé  en  1677,  ^*  mourut 
en  1680. 

81.  Octavius  del  Rosso ,  ci- 
26. 
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toyen  et  chanoine  de  Florence, 

siégea  depuis  l'an  1681  jusqu'à 
l'an  1714- 

8?..  Louis-Marie  Pandolphini, 
d'une  famille  noble  de  Pise  , 
docteur  en  l'un  et  l'autre  droit, 
auparavant  chanoine  de  la  mé- 
tropole de  Pise  ,  et  lecteur  ex- 
traordinaire de  l'Université  de 
cette  ville  ,  fut  fait  évéque  de 
Volterre  en  1716.  {Ita/.  sac.  t.  i, 
p.  1425.) 

VOLTURARA.  ,  Vuhuraria , 
ville  épiscopale  d'Italie,  sous  la 
métropole  de  Rénévent,  est  si- 
tuée sur  les  frontières  de  la 
principauté  cilérieure  ,  et  n'a 
que  six  cents  âmes.  La  cathé- 
drale de  l'Assomption  est  la 
seule  paroisse ,  et  le  chapitre 
n'est  com[)Osé  que  de  cinq  cha- 
noines. L'évéché  de  Monte-Cor- 
vino,  ville  détruitede  la  Pouille, 
où  il  ne  reste  que  soixante  fa- 
milles ,  lui  est  uni  depuis  i433. 
L'évèque  résidaità  Saint-Barthé- 
lemi,  bourg  du  diocèse,  où  il  y 
en  a  sept  autres  avec  huit  pa- 
roisses. 

Evêques  de  Volturara. 

1.  Jean,  siégeait  en  1037. 

2.  Arderadus,  élu  en  io54- 
o.  Pelage,  en  io5().  assista  au 

concile   de   Latran   sous    Nico- 
las 11. 

4.  Raùs  ,  siégeait  vers  l'an 
ii35. 

5.  Hugues,  en  1  2''t). 

6.  Beuoîl  en  1  265- 

7.  Pierre,  en  i32i. 

8.  Nicolas,  mort  en  i348. 

9.  Jacques  de  Cerreto ,  cha- 
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noinede  Telesi  en  iS/ft),  Irans- 

féré  au  siège   de  sa  patrie  en 

i353. 

10.  Jean,  du  Mont-Polilien  , 
célèbre  docteur  en  théologie  , 
de  l'Ordre  de  Saint-Augustin, 
fut  nommé  à  l'évéché  de  Voltu- 
rara  en  i353. 

11.  Llienne,  mort  en  iBgi. 

12.  Nicolas,  élu  en  1-91, 
mourut  en  i4o2. 

i3.  Thomas,  siégea  en  i4o2. 
Il  était  trésorier  de  Jean  xxiu 
en  i4i2. 

i/J-.  Antoine  fut  fait  d'abord 
évêque    de   Monte-Corvino  en 

1432.  Cette  église  ayant  été 
unie   à  celle    de    Volturara   en 

1433,  Antoine  fut  mis  en  pos- 
session de  ces  deux  sièges,  et 
prit  le  titre  d'évêque  de  Vol- 
turara et  de  Monte-Corvino  en 

1434. 

1 5.  Jacques,  succéda  en  1472. 
Il  assista  au  couronnement  du 
roi  Alphonse  11  en  i494  >  €*• 
mourut  peu  de  temps  après. 

16.  Alexandre  Gerardin  ,  no- 
ble et  savant  citoyen  d'Améri-' 
no  ,  fut  nommé  évêque  de  Vol- 
turara et  de  Monte-Corvino  , 
sous  Alexandre  vi  ,  vers  l'an 
1496,  et  se  démit  en  i5i6. 

i-j.  André  délia  Cacallara,  élu 
en  i5i6,  mourut  en  1519. 

18.  Vincent  de  Sabbatinis,  en 
i5i9,  morten  i526. 

19.  Innocent ,  cardinal  Cy- 
bo ,  fut  fait  administrateur  de 
ces  deux  églises  le  10  octobre 
1526,  et  s'en  démit  un  mois 
après  avec  regret. 

20.  Jules   Mastrojudex  ,   de 
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Sorrento,  promu  à  l'épiscopat 
en  1626,  mourut  en  1637. 

21.  Jean-Baptiste  de  Judici- 
bus ,  archidiacre  de  S|)ire  ,  fut 
fait  évêque  de  Volturara  et  de 
Monte-Corvino  ,  du  consente- 
ment du  cardinal  Cybo,en  i53j. 
Il  siégea  cinq  ans,  et  mourut  en 
1542. 

22.  Jérôme  de  Vecchiano,  no- 
ble citoyen  et  chanoine  de  Pise, 
succéda  en  \5^i.  Il  avait  été 
auparavant  commissaire  des  ar- 
mées du  pape  sous  Clément  vu, 
gouverneur  de  Spolette  et  vice- 
légat  de  la  Campanie.  Il  se  dé- 
mit de  son  siège  en  i55o. 

23.  Frédéric,  cardinal  Cgesius, 
fut  fait  commendataire  des 
mêmes  églises  le  i4  juillet  i55o, 
et  s'en  démit  un  ujois  après. 

24-  Léonard  Benzonius,  nom- 
mé évêque  le  18  mars  i55i, 
mourutà  Romel'annéesuivante. 

25.  Jules Gentili,  de  Tortone, 
référendaire  de  l'une  et  de  l'au- 
tre signature,  élu  en  i552,  as- 
sista au  concile  de  Trente ,  et 
inouiutà  Rome  en  1572. 

26.  Simon  Maïol  d'Asti,  hom- 
me très-savant,  succéda  à  Jules 
en  1572,  et  abdiqua  en  1597.  Il 
laissa  plusieurs  monumens  de 
son  génie. 

27.  Léonard  Rovello,  Napoli- 
tain, élu  en  1597. 

28.  Fabrice,  mort  en  1607. 

29.  Jules  Lana,  d'une  famille 
noble  de  Bresse,  successeur  de 
Fabrice  en  1607,  mourut  en 
1609. 

30.  Pierre  de  Federicis,  nom- 
mé en  i6og. 
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3i .  Paul  Pic,  du  bourg  San- 
Sépolcro,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs,  secrétaire  de  la  con- 
grégation de  l'Indice ,  devint 
évêque  de  Volturara  et  de 
Monte- Corvino  en  i6i3,  et 
mourut  en  1622. 

32.  Bernard  Burattus ,  Ro- 
main ,  transféré  de  ces  églises  à 
celle  de  Siponto,  en  1623. 

33.  François-Marie  Burattus, 
Romain  ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs,  élu  et  mort  en  1628. 

34-  Thomas  Carafa  ,  Napoli- 
tain ,  succéda  en  1623,  et  fut 
transféré  à  l'église  de  Capaccio, 
en  1687. 

35.  Maximilien  Ragucius,  pri- 
micier  de  la  métropole  de  Béné- 
vent,  fut  fait  évêque  de  Yoltu- 
rara  et  de  Monte-Corvino  en 
1687.  Il  mourut  l'année  sui- 
vante. 

36.  Barthélemi  Gypsius,  de 
Bénévent,  évêque  de  Belcastro, 
fut  transféré  au  siège  de  Voltu- 
rara en  lôSg.  Il  mourut  en  1642. 

37.  Bonaventure  Davolus,  de 
l'Ordre  de  Saint- Augustin  ,  élu 
en  1643,  fut  transféré  à  Nocera 
de  Pagani,  en  i654- 

38.  Antoine  Pisanello ,  noble 
Napolitain,  nommé  par  Inno- 
cent X ,  en  1645 ,  passa  à  l'église 
de  Sora  en  1675. 

39.  Dominique  de  Sorrento, 
conseiller  de  Charles  11,  roi  d'Es- 
pagne, fut  transféré  de  l'évêché 
de  Ruvo  à  celui  de  Volturara 
en  1676,  et  mourut  en  1710. 

40.  Imperialis,  noble  citoyen 
et  primicier  de  Bénévent,  de- 
vint évêque  de  Volturara  et  de 
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Monle-Corvino  en  1718.  {Ital. 
sac.  tom.  8,  p.  390.) 

VOLUPTÉ.  Quoique  ce  terme 
se  prenne  communément  en 
mauvaise  part,  on  peut  néan- 
moins l'interpréter  en  un  bon 
sens.  La  volupté  proprement 
dite  est  le  sentiment  réfléchi 
du  plaisir.  On  doit  donc  distin- 
guer deux  sortes  de  volupté  ; 
l'une  impure  et  criminelle , 
qu'on  nomme  aussi  corporelle, 
charnelle ,  sensuelle  ,  terrestre  , 
grossière ,  brutale ,  etc.  L'autre 
cliaste,  innocente,  sainte,  céles- 
te, divine. 

La  volupté  criminelle  a  pour 
objet  la  satisfaction  des  sens. 
L'Écriture-Sainte  nous  avertit 
que  ses  attraits  sont  séduisans, 
et  ses  suites  amères  comme  l'ab- 
sinthe. L'Apôtre  saint  Jacques 
menace  de  la  colère  de  Dieu  les 
riches  qui  s'y  plongent,  et  les 
regarde  comme  de  malheureuses 
victimes  engraissées  pour  lejour 
du  sacrifice.  Des  païens  l'ont  re- 
gardée comme  l'appât  et  l'ali- 
ment des  maux.  Les  hommes, 
selon  le  prince  des  orateurs,  s'y 
laissent  prendre  comme  les  pois- 
sons aux  amorces  de  l'hameçon; 
il  ajoute  qu'où  elle  domine  il 
n'y  a  plus  de  retenue,  et  qu'elle 
ne  saurait  s'allier  avec  la  vertu. 
(Cicero  de  senectute.)  La  fable 
la  représente  mollement  assise 
sur  un  trône,  ayant  le  visage  ef- 
féminé et  les  vertus  foulées  aux 
pieds.  Tantôt  elle  ressemble  à  la 
panthère  qui  dévore  les  animaux 
qu'elle  a  attirés  par  les  charmes 
de  son  haleine  et  de  sa  robe  ; 
17- 
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tantôt  on  la  compare  à  la  syrèné 
qui  donne  la  mort  à  ceux  dont 
elle  a  amolli  le  cœur  par  sa  voix 
mélodieuse  ;  tantôt  c'est  Circé 
qui  après  avoir  empoisonné  ses 
esclaves,  les  transforme  en  bêtes. 
«  Elle  nous  conduit,  dit  M.  le 
»  cardinal  de  Polignac,  au  pré- 
1)  cipice  par  unchemin  de  fleurs. 
»  Ses  présens  ne  sont  que  de 
»  trompeuses  amorces  ;  faux 
»  brillans,  dont  la  perfide  lueur 
»  nous  égare.  Semblables  à  ces 
»  vapeursbitumineusesquis'en- 
»  flamment  pendant  la  nuit  au- 
»  dessus  des  étangs;  le  voyageur 
»  trompé  par  leur  éclat ,  croit 
»  enles  suivant  trouver  un  asile; 
»  il  tombe  dans  la  fange  d'un 
»)  marais.  »  (  Anti  -  Lucrèce  , 
Ub.   I,) 

La  tolupté  est  l'idole  et  la 
perte  de  la  plupart  du  monde, 
particulièrement  des  jeunes  gens 
qui  s'en  font  une  image  enchan- 
teresse. Elle  rend  imprudent, dé- 
raisonnable, aveugle.  Elle  tient 
l'âme  absorbée  dans  de  basses 
idées,  quelquefois  jusqu'à  une 
Stupideinsensibilité,  nedonnant 
qu'une  faible  lueur  de  son  exi- 
stence. Il  n'est  pas  de  projets  in- 
sensés qu'elle  ne  forme,  d'excès 
extravagans  qu'elle  ne  com- 
mette. Elle  a  poussé  les  Sémi- 
ramis,  les  Héliogabale  et  d'au- 
tres Sardanapales  aux  actions  les 
plus  infâmes  et  les  plusbarbares. 
La  prudence,  Ife  courage  et  l'hon- 
ttéur  abandonnèré^it  Antoine 
dans  les  bras  de  Cléopâtre. 

Les  dégoûts,  les  troubles  ,  les 
syiidérèses,  le  désespoir,  sont  les 
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suites  affreuses  de  la  volupté. 
«  Son  caractère,  dit  un  célèbre 
»  orateur  chrétien,  est  de  lais- 
»  ser  dans  le  cœur  un  fond  de 
»  tristesse  qui  le  mine,  qui  le 
»  suit  partout,  qui  répand  une 
»  amertume  secrète  sur  tous  les 
'>  plaisirs  :  le  charme  fuit  et 
»  s'envole  ;la  conscience  ne  peut 
»  pas  se  fuir  elle-même;  on  se 
»  lasse  de  ses  troubles,  et  on  n'a 
»  pas  la  force  de  les  finir  ;  on 
•>  se  dégoûte  de  soi-même,  et 
»  on  n'ose  changer  ;  on  vou- 
»  drait  pouvoir  fuir  son  propre 
»  cœur,  et  on  le  retrouve  par- 
»  tout  ;  on  envie  la  destinée  de 
»  ces  pécheurs  endurcis  qu'on 
»  voit  tranquilles  dans  le  crime, 
»  et  on  ne  peut  parvenir  à  cette 
»  affreuse  tranquillité;  on  essaie 
»  de  secouer  le  joug  de  la  foi , 
»  et  on  a  d'abord  plus  d'horreur 
»  de  cet  essai  que  du  crime 
»  même.  Enfin  les  plaisirs  que 
»  l'on  goûte  ne  sont  que  des 
»  Instans  rapides  et  fugitifs;  le» 
i>  remords  cruels  forment  com- 
»  me  l'état  durable,  le  fond  de 
n  toute  la  vie.»  (Massillon,sur  le 
vendredi  de  la  seconde  semaine 
de  carême.)  Quel  portrait!  qu'il 
est  juste  et  bien  capable  d'in- 
spirer une  souveraine  aversion 
de  la  volupté  criminelle  ! 

11  est  une  autre  sorte  de  volup. 
té.  C'est  la  volupté  chaste,  in- 
nocente, céleste.  Ses  principes 
sont  saints  :  ils  dérivent  de  la 
vertu.  Ennemie  des  folles  pas- 
sions qui  engendrent  les  regrets, 
les  inquiétudes,  les  agitations, 
les  eiTiportemens  monstrueux , 
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elle  se  plaît  dans  la  modération 
et  le  calme  de  l'âme.  Ses  effets 
sont  de  rajeunir  l'âme  sans  la 
rendre  inconsidérée,  de  l'allen- 
drir  sans  l'amollir,  de  l'ébranler 
sans  la  déplacer  de  son  assiette, 
de  l'élever  au-dessus  d'elle- 
même  sans  l'affoler,  d^  l'unir 
étroitement  à  l'objet  de  ses  désirs 
sans  la  souiller  ni  la  dégoûter. 
Un  savant  en  goûte  les  douceurs 
dans  l'élude;  lebienfaisant,  dans 
des  actes  de  générosité;  le  philo- 
sophe chrétien,  dans  la  médita- 
tion des  grandeurs  de  Dieu»  dans 
des  aspirations  intérieures,  dans 
l'espérance  des  trésors  à  venir. 
On  trouve  une  délicieuse  volupté 
à  triompher  par  motif  de  reli- 
gion, des  désirs  de  la  chair,  à 
remporter  des  victoires  signa- 
lées sur  ses  passions,  à  pratiquer 
la  vertu.  Il  n'est  même  donné 
qu'à  la  vertu  de  montrer  le  plai- 
sir au  milieu  des  peines.  De  là 
ces  larmes  consolantes  que  l'on 
verse  avec  satisfaction,  pourvu 
qu'une  faiblesse  honteuse  n'en 
ouvre  point  la  source.  Un  héros 
chrétien  baise  ses  fers,  les  arrose 
de  ses  larmes  ;  il  se  console  des 
horreurs  de  l'esclavage  et  de 
l'inhumanité  de  ses  tyrans,  par 
la  persuasion  agréable  que  la 
moindre  de  ses  souffrances  lui 
sera  comptée  pour  l'autre  vie. 
Sison  corps  est  dans  les  entraves, 
son  âme  est  en  liberté.  Son  Dieu 
lui  tient  lieu  de  tout  ce  qui  lui 
manque.  Tel  fut  saint  Louis  cap- 
tif à  Massoure  :  en  adorant  la 
main  qui  l'a  humilié,  il  s'aplau- 
dissait  d'avoir  été  jugé  digne  de 
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souffrir  pour  le  roi  des  rqis.  Le 
plaisir  céleste  est  la  récompense 
de  la  vertu  et  uq  présent  de  la 
grâce  ,  dont  l'âme  vertueuse  , 
quoiqu'afïligée,  savoure  les  dé- 
lices. C'est  un  avant-goût  de  la 
béatitude,  qui  ne  réside  qu'eu 
Dieu  et  qui  attend  le  sage  après 
cette  vie. 

Dieu  seul  peut  rassasier  la 
multitude  de  nos  désirs.  Il  nous 
a  tirés  du  néant  pour  nous  ap- 
peler éternellement  à  lui,  après 
nous  avoir  fait  passer  rapide- 
ment sur  la  terre.  Nous  ne  se- 
rons véritablement  heureux 
qu'après  cette  vie. 

Les  promesses  de  Dieu  ne 
nous  laissent  aucun  lieu  d'eu 
douter.  Il  nous  est  donc  essenr 
tiel  de  tendre  à  cet  unique  cen- 
tre du  bonheur.  Le  ciaerchar 
ailleurs,  c'est  le  chercher  où  il 
n'est  pas;  c'est  s'égarer  ,  c'est 
être  malheureux.  Pour  être 
heureux  et  goûter  de  véritables 
délices,  il  faut  donc  se  proposer 
Dieu  comme  sa  fin  dernière  et 
lui  rapporter  toutes  ses  pensées, 
toutes  ses  affections  et  toutes  ses 
actions.  Soit  que  vous  mangiez, 
dit  saint  Paul ,  soit  que  vous 
buviez,  quelque  chose  que  vous 
fassiez. ....faites  tout  au  nom  de 
Notre  Seigneur  Jésus  -  Christ. 
Voilà  la  règle  immuable  de 
toutes  nos  pensées  et  de  toutes 
nos  actions.  Il  faut  les  rapporter 
à  la  gloire  de  Dieu.  Jamais  il 
n'est  permis  de  recherclier  le 
plaisir  pour  le  plaisir.  Tout,  jus- 
qu'à nos  délassemens,  doit  for- 
mer un  corps  de  conduite  qui 
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[glorifie  le  Seigneur.  De-là  la 
source  des  douceurs  pures  et  des 
vraies  consolations. 

Est-il  en  effet  rien  de  plus 
consolant  et  de  plus  doux  que 
de  ne  se  réjouir  qu'en  Dieu  ,  et 
de  croire  qu'il  nous  tient  compte 
des  choses  même  agréables  que 
nous  lui  rapportons?  C'est  jouir 
du  vrai  bonheur.  Aussi  quelle 
différence  entre  un  homme  qui 
lui  consacre  les  charmes  de  sa 
vie,  et  un  autre  qui  les  rapporte 
à  une  satisfaction  passagère  I 
Quelle  comparaison  d'un  riche 
qui  fait  du  bien  aux  malheu- 
reux dans  l'intention  de  plaire 
à  Dieu,  avec  celui  qui  les  sou- 
lage par  ostentation  ou  par 
quelque  autre  motif  humain  ! 
CeuX-ci  ne  peuvent  être  heu- 
reux que  dans  l'ordre  de  la  na- 
ture; ceux-là  le  sont  encore  se- 
lon la  grâce,  par  un  privilège 
spécialement  attaché  aux  actes 
d'une  vertu  épurée.  Le  plaisir 
des  uns  se  perd  dans  la  course 
des  années,  en  n'offrant  qu'une 
perspective  stérile  ;  celui  des 
autres  devient  de  jour  en  jour 
plus  vif  par  l'espérance  d'en  re- 
cueillir les  fruits  immortels. 

Au  reste,  la  direction  du  plai- 
sir vers  une  fin  méritoire  n'exige 
pas  un  pénible  effort  d'esprit , 
et  il  est  plusieurs  cas  où  il  s'élève 
de  son  propre  mouvement  vers 
la  cause  première  des  choses  qui 
plaisent;il  s'agit  de  lui  laisser  l'es- 
sorlibre,mais  del'arrêterun  mo- 
luent  à  chacun  des  objets.  L'œil 
se  promenant  sur  la  surface  du 
firmament  ;  ces  nuages  où  l'am- 
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bre  et  l'azur  se  marient,  pense- 
rai-je  en  moi-même  ,  me  ca- 
chent le  trône  de  l'Être  incréé 
qui  a  fondé  les  cieux.  Quand 
nos  oreilles  sont  frappées  du 
chant  mélodieux  des  oiseaux, 
qui  empêche  qu'on  ne  se  mêle  à 
leurs  concerts  pour  chanter  la 
gloire  et  les  bienfaits  du  Créa- 
teur ?  Quand  les  parfums  des 
fleurs  ou  des  fruits  viennent  à 
réjouir  l'odorat,  rien  de  plus 
naturel  que  de  se  dire  :  un  es- 
prit invisible  répand  dans  les 
airs  l'odeur  suave  de  son  ha- 
leine. Auxélancemensdela  mer, 
je  lui  adresserai  ces  paroles  :  ta 
fureur  est  impuissante;  tes  flots 
irrités  ne  sauraient  franchir  la 
ligne  que  le  doigt  du  Seigneur 
a  tracée  sur  cette  grève.  A  l'as- 
pect des  peintures  qui  décorent 
un  salon,  des  chefs-d'œuvre  qui 
honorent  l'esprit  humain  ,  je 
dirai  encore  :  le  génie  créateur 
de  Dieu  a  soufflé  l'âme  de  leurs 
auteurs  :  sa  main  immortelle  a 
conduit  le  pinceau  qui  fait  res- 
pirer cette  toile,  le  ciseau  qui 
anime  ce  marbre,  la  plume  qui 
prête  du  corps  à  ces  pensées.  En 
admirant  toutes  les  productions 
de  la  nature  et  de  l'art ,  je  re- 
connaîtrai qu'elles  ne  sont  suc- 
cessivement étalées  à  nos  yeux 
que  pour  manifester  la  toute- 
puissance  du  premier  architecte, 
de  l'unique  moteur  de  l'univers. 
D'ailleurs,  la  fin  qui  convertit 
le  plaisir  en  mérite,  loin  d'y 
préjudicier  ,  en  augmente  les 
avantages.  On  devient  pluséclai- 
ré  sur  le  choix  de  l'objet  et  des 
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ïnoyens.  Rarement  le  préjugé  et 
l'erreur  en  imposent.  Le  plaisir 
dirigé  vers  un  but  méritoire 
annonce  la  sagesse  du  cœur  et 
de  l'esprit ,  dont  les  égaremens 
sont  le  principedenos  malheurs. 

Quiconque  désire  donc  être 
ce  sage  uniquement  heureux, 
qu'il  s'attache  à  ces  immuables 
vérités,  en  méprisant  les  maxi- 
mes perverses  de  ces  hommes 
insensés  qui  ne  connaissent  d'au- 
tres {)laisirs  que  les  criminelles 
voluptés  des  sens,  qui  publient 
que  tout  est  matièreafinde  vivre 
matériellement,  et  regardent  le 
néant  comme  le  principe  et  le 
terme  de  leur  existence.  En  dé- 
testant les  excès  de  ces  impies, 
qu'il  aspire  aux  choses  spiri- 
tuelles. Guidé  par  la  raison , 
éclairé  du  flambeau  de  la  foi, 
prenant  la  vertu  pour  appui  et 
Dieu  pour  son  unique  fin,  il  sera 
heureux  dès  ce  monde,  et  il  aura 
un  jour  la  satisfaction  inesti- 
mable de  voir  mettre  le  sceau 
glorieux  aux  plaisirs  vrais  et  so- 
lides qui  auront  sanctifié  sa 
course  mortelle.  (  Voy.  l'ouvrage 
intitulé  :  Du  plaisir  ou  du  moyen 
de  se  rendre  heureux,  par  l'abbé 
Hennebert,  chanoine  de  Saint- 
Martin  à  Uesdin  en  Artois,  im- 
primé à  Lille  en  1764,  in-12, 
chez  J.-B.  Henri.  ) 

VOLUSIEN  DE  FOIX  (S.),  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Saint -Augus- 
tin, située  dans  la  ville  de  Foix, 
au  diocèse  de  Pamiers.  Elle  doit 
son  origine  au  tombeau  de  saint 
Volusien  ,  évêque  de  Tours  , 
mort  dans  ce  pays  en  ^98,  et 
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dont  les  reliques,  qui  y  étaient 
en  vénération  à  la  fin  du  qua- 
torzième siècle,  furent  disper- 
sées ou  réduites  en  cendres  par 
les  calvinistes  pendant  les  trou- 
bles du  seizième  siècle.  Suivant 
une  ancienne  tradition ,  saint 
Volusierr,  après  avoir  souffert  la 
prison  à  Toulouse  et  s'être  mis 
en  marche  pour  se  rendre  en 
Espagne,  oià  Alaric  11,  roi  des  Vi- 
sigolhs  l'envoyait  en  exil,  étant 
arrivé  dans  le  pays  de  Foix  ,  en 
un  endroit  appelé  la  Couronne, 
y  fut  arrêté  par  ses  conducteurs 
qui  lui  coupèrent  la  tête  en  haine 
de  sa  religion.  Selon  la  même 
tradition  ,  ses  reliques  furent 
transférées  dans  l'église  de  Saint- 
Nazaire  de  Foix,  qui  prit  son 
nom  dans  la  suite  ,  ainsi  que  le 
monastère  qu'on  bâtiten  ce  lieu 
à  l'occasion  de  ce  précieux  dé- 
pôt, et  qui  subsiste  encore  de 
nos  jours.  Cette  maison  fut  d'a- 
bord habitée  par  des  moines  , 
et  dépendait  au  neuvième  siècle 
de  l'abbaye  de  Saint-Tibori  au 
diocèse  d'Agde.  Elle  reçut  di- 
vers bienfaits  tant  de  la  part  des 
comtes  de  Toulouse  ,  que  de 
ceux  de  Carcassonne  ;  mais  les 
comtes  de  Foix  ,  descendans  de 
ces  derniers ,  s'étant  emparés 
dans  la  suite  de  la  plupart  de 
ses  biens,  le  relâchement  s'y  in- 
troduisit, et  les  moines  se  trans- 
formèrent en  chanoines  au  on- 
zièuie  siècle.  Il  paraît  qu'Ame- 
lius  du  Puy  qui  en  était  abbé 
vers  l'an  iioi,  conserva  cette 
dignité  après  son  élévation  à 
l'évêché  de   Toulouse  ,  car  eu 
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1  io8  elle  n'était  gouvernée  que 
par  un  prieur.  Il  est  du  moins 
certain  qu'elle  fut  rétablie  en 
iiii  dans  la  possession  de  ses 
biens  [lar  Roger  ii ,  comte  de 
Foix,  (jui  fil  hàtir  une  nouvelle 
église  à  la  place  de  l'ancienne 
qui  nienaçail  ruine, et  l'enrichit 
de  plusieurs  dons.  Leschanoines 
qui  la  desservaient  avaient  em- 
brassé dès-lors,  ou  du  moins  ils 
embrassèrent  peu  detempsaprès 
la  règle  de  saint  Augustin,  la- 
quelle y  a  toujours  été  depuis 
observée,  surtout  depuis  le  mi- 
lieu du  dernier  siècle  que  cette 
abbaye  a  passé  aux  chanoines 
réguliers  de  Sainte  -  Geneviève. 
(Hist.  génér.  de  Lorraine,  t.  i, 
pages  234,  235;  tome  2,  pages 
357,  358.) 

VOLZIR  ou  VOLSKIR  ,  ou 
VOLKIRDESERONVILLE(N.), 
secrétaire  et  historien  d'An- 
toine, duc  de  Lorraine,  dans  le 
seizième  siècle,  né,  comme  l'on 
croit ,  à  Bar-le-Duc  ,  était  sei- 
gneur de  Seronville.  Il  est  au- 
teur de  l'Histoire  et  Recueil  de 
la  triomphante  victoire  obtenue 
contre  les  luthériens  d'Alsai 
(c'est-à-dire  d'Ahaci-),  imprimé 
à  Paris  en  i526,  /Vi-4°en  lettres 
gothiques.  Il  a  aussi  écrit  la 
Chronique  en  vers  desroib  et  ducs 
d'Auslrasie,  imprimée  à  Paris 
en  i53o  ;  et  un  Traité  nouveau 
de  la  désécration  ou  dégradation 
de  Jean  Castellan  ,  hérétique, 
jadis  ermite  de  Saint-Augu^tin  , 
faite  à  Vie,  le  12  dejanvier  i524, 
imprimée  à  Paris  en  i534,  '\n-l^° 
en  lettres  gothiques.  On  a  en- 
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core  de  lui  :  le  petit  Recueil  du 
polygrapbe,  instructif  et  moral, 
fait  en  français  et  en  latin  ,  sur 
les  éléinens  des  lettres,  comman- 
demens  de  la  loi  ,  oraison  domi- 
nicale et  sermon  des  cendres, 
pour  deux  jeunes  princes  de  re- 
nom ,  François  ,  dauphin  de 
Viennois,  et  François  de  Lor- 
raine, marquis  de  Pont-à-Mous- 
son,  avec  privilège,  en  i523  ;  un 
ouvrage  sur  les  notes  du  chant 
grégorien,  avec  figures,  intitulé  : 
Enchiridion  musices  Nicolai 
F  illici ,  Barro-Ducensis  Soro- 
ris-villœ ,  de  gregoriana  et  fi- 
gurative atque  conlrapunclo 
{J^ .)simpli,  i,  percommodè  l rac- 
lons ;  un  petit  Traité  de  dévo- 
tion, approuvé  par  la  Sorbonne, 
imprimé  à  Paris  ,  et  cité  par 
Château -Roû,  bourgeois  de 
Troyes  ,  en  i532.  11  a  aussi  tra- 
duit du  latin  en  français  le 
Commentaire  de  Paul  Gove  , 
évêque  de  Nocère,  des  gestes  des 
Turcs,  de  leur  empire,  de  la 
vie  de  tous  les  empereurs,  etc., 
à  Paris,  par  Chrétien  Vecliel,  en 
i54o(l^-  Calmet,biblioth.lorr.) 
VON-DAR  HARDT  (Herman), 
prévôt  df  Marieiiberg,  professeur 
des  langues  orientales  à  Helm- 
stadt,  mort  en  i745.  Les  plus 
considérables  de  st-s  ouvrages 
sont  :  1°. Magnum  œcumenicum 
constantiense  concilium  de  uni- 
versali  Etclesiœ  reformalione^ 
unioneetfide,  sex  tomis  compre- 
hensum,  in-fol.,  6  vol.  Fran- 
co furti  et  Lipsiœ  ,  1700  ;  2». 
AEnigmata  Judœorum  maxime 
recondita  ;  3°^  Historia  litteraria 
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refonnationis  ;  4"'  ÂEnigmata 
prisci  orbis,  seu  Jonas  in  lace  ; 
5".  Colleclio  scriptorum  quo~ 
rumdnm  mmorum  in  Jobum  ; 
6°.  Mc6o<  in  sncros  fontes  ,  7°. 
Historia  rejnrmalionis.  Ce  der- 
nier ouvrage  n'est  pas  imprimé. 
(Journal    des  savans  ,    l'^oi    et 

«747-) 

VORAGTNE    (Jacques  de), 

Voyez  Jacques  de  Voragi?îe. 

VORBURG  (Jean-Philippede), 
conseiller  privé  de  l'évêque  de 
Wùrlzbourg  et  de  l'élecleur  de 
Mayence,  mort  en  1660.  On  a 
de  lui  :  Historia  reriim  germa- 
nicarum  sub  tribus  iniperatori- 
bus  romano- gerrrianicis  ,  Ol- 
tone  1  magno ,  Ottone  11  et  Ot~ 
tone  m  gestarimi ,  in  qiiâ.  niulta 
Germanorum  prœclare fada  ab 
interitit  vindicantur  et  distincte 
exphcanlur,  ex  monumentis  an- 
tiquis  et  manu^criptis  fide  dignis 
ticcuraie  consignata  à  Joann. 
Philippo  k  Yorburg,  incompa- 
rabili  historiée  germanicœ  scrip- 
tore  ,  Prc^j)nsito  monasterii 
Grandis-Vallis  ,  et  consiliario 
moguntino  et  herbipolensi. . .  quœ 
hactenUs  quodam  fnto  Intuit  et 
nondiim  distracta  fuit,  nunc  verb 
ex  multorum  desideriis  ob  sin- 
gularem  ejus  vtilitatem  in  co- 
gnoscendâ  historiâpatrid,  bono 
publico,  primlim  in  lucem  è  te- 
nebris  protracta  à  Friderico 
Knocliio  Bibliop.  in-folio.  A 
Francfort- sur- le -Mein,  1709. 
(Journal  des  savans,  1710,  pag. 
219  de  la  première  édit.  et  199 
de  la  seconde.) 

VORMES  Foy.  WoRMs. 
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VORONCES,  Voroncgia,èyè.- 
ché  de  Moscovie,  uni  à  celui  de 
Tambow.  On  les  a  supprimés  en 
1723.  [Or.  chr.  t.  I,  p.  1298.) 

VORS  nus  (Conrad),  néà  Co  - 
logne  le  19  juillet  1669,  prit  le 
degré  de  docteur  en  tliéologie  à 
Heidelberg  en  1694,  et  devint 
professeur  de  la  niéme  science 
à  Steinforten  1696.  Il  fut  aussi 
ministre  de  la  même  ville  en 
i6o5.  Il  quitta  cette  ville  en 
1610  pour  aller  remplir  lachaire 
de  professeur  en  tliéologie  à 
Leyde ,  vacante  par  la  raort 
d'Arminius,  mais  il  y  trouva 
des  oppositions  insurmontables; 
et  le  roi  Jacques  d'Angleterre, 
animé  par  les  Arminiens  ,  lui 
ayant  fait  donner  l'exclusion 
par  les  états  de  Hollande,  il  se 
retira  à  Tergou  en  161 3.  Il  y 
demeura  jusqu'en  1619,  que  le 
synode  de  Dordrecht  l'ayant  dé- 
claré, sans  l'entendre,  indigne 
d'être  professeur,  il  fut  banni 
pour  jamais.  Vorstius  se  tint 
alors  caché  pendant  deux  ans. 
Enfin  il  s'en  alla  dans  les  états 
du  duc  de  Holstein  en  1622,  où 
il  trouva  du  repos  et  de  la  tran- 
quillité. Il  mourut  àTonningeu 
le  2g  septembre  de  la  même 
année.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  :  1°.  Com- 
mentarius  in  omnes  epistolas 
apnstoUcas  ,  exceptls  secitndâ 
ad  Thimotheum,  ad  Tiium,  ad 
Philemonem  et  ad  Hehneos  : 
olim  in  gymnasio  steinfurtensi 
publiais  prcelectionib'.is  prœpo- 
situs;  2°.  De  auctoritate  sacras 
Scripturœ  opusculum  ;  Steinfur- 
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ti ,  i6i  I ,  in-Qo  ;  3°.  arnica  col- 
la tio  cum  Joanne  Piscatore  su- 
per notis  hujus  ad  ilUus  tracta- 
tum  de  Deo,  ubivariœ  quœstio- 
nes  théologie  ce  maxime  de  prœ- 
destinatione  Deiet  Dei  attribu- 
tis  :  sequitur  parasceve  ad  ami- 
cam  collaiionem  ;  à  Goude  1612 
et  161  3,  m-40;  4».  Confessio  de 
jiistitid  Dei,  mérita  et  satisfnc- 
lione  Christi ,  fîde  justifican- 
le,  etc.  ex aiitographis  descripta, 
1611,  /«-4°  ;  5°.  Apologelica 
exegesis  sive  plenior  dcclaratio 
locorum  aliquot  quœ  ex  libro 
ejusdem  de  Deo,  sive  de  naturâ 
et  attribiitis  Dei,  excerpta  eique 
pro  erroneis  imposita  sunt.  Ac- 
cessit appendix  adversiis  M.  Be- 
cani,  jesuitœ,  criminationes;  à 
Leyde,  161 1,  in-^";  6°.  Tracta- 
tiis  théologiens  de  Deo,  sive  de 
naturâ  et  atlribulis  Dei,  decem 
disputationibus  in  scholâ  stein- 
furtensi  publiée  habilis  compre- 
hensus,  cum  annotationibus  ad 
uberiorem  disputalionum  exege- 
sini;  Sleinfurti,  1610,  in-^°; 
7°.  Antopoxidis  de  tribus  pri- 
misjîdei  articulis  quibus jesuitœ 
apoxides  contrariée  breviter  re- 
futantur;  à  Hanovre,  1609,  m-S"; 
S"^.  Anti-Bellarminus  contrac- 
tus,  hoc  est ,  compendiosum  exa- 
men controversiarutn  in  ter  evan- 
gelicos  et  pontificios,  prout  cas 
Robertus  Bellarminus  quatuor 
disputationum  suarum  tomis 
complexus est,  àHanovre,  1620, 
in-^°,  etc.  (Bayle,  Dict.  crit.) 

VORSTIUS  (Guillaume-Hen- 
ri), fils  du  précédent,  fut  mi- 
nistre des  Arminiens,  au  village 
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de  Warmond  dans  la  Hollande. 
Il  composa  quelques  livres  qui 
ont  été  imprimés.  Voici  ceux 
que  marque  la  Bibliothèque  des 
auteurs  anli-trinitaires:  Discep- 
tatio  de  verbo  7)el  sermone  Dei, 
cujus  creberrima  fît  menlio  apud 
poraphrastes  chaldœos ,  Jona~ 
than,  Oiikelos,  et  thargum  hie- 
rosolj-mitanum  ,  i6^3  ,  in-S\ 
Transtulit  et  notis  illuslravit 
Maimonidis  constitutiones  de 
fundamentis  legis ;  Amsleloda- 
mi,  i638,  in-^°;  item,  chrono- 
logiam  sacram,  profanam  Rab. 
David  Ganz  et  Pirke  ,  seu  capi- 
tula R.  Eliezer  ;  Lugduni  Batav. 
1644»  in-l^°.  (Bayle,  Dictionn. 
crit.) 

VORSTIUS  (Jean),  théologien 
allemand,  était  de  Ditlimarse, 
province  de  Holsace,  licencié  en 
théologie  et  bibliothécaire  de 
l'électeur  de  Brandebourg.  Il 
quitta  le  luthéranisme  pour  em- 
brasser le  calvinisme.  Il  est 
mort  en  16-6.  Il  était  habile 
dans  les  langues  hébraïque  , 
grecque  et  latine.  On  a  de  lui 
dans  le  Fasciculus  opusculorum 
historicorum  et  philologicorum, 
à  Roterdam  ,  i6g3,  les  écrits 
suivans  :  1°.  dans  le  tome  3, De 
adagiis  Novi-Testamenti  dia- 
triba  ;  2"  Exercitatiomnn  aca- 
demicarum  S'ijuatriov  ,  où  il  est 
traité  :  De  temporibus  quibus 
Medi  ac  Babjlonii  ab  Assyriis 
defecerunl  :  de  70  annis  captivl- 
tatis  Hebrœorum  et  vastilatis 
hier osolj-mi tance  ':  de  t empare 
qua  templum  kierosaljmitanum 
instaura  tum  fuit  :  de  voce  Se- 
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sach  quce  Jeremice  25,  26;  et 
5i  ,  4'  >  Icgitur  :  deqiie  expug- 
nalione  Babjlonis  à  Cyrofacta: 
enfio ,  de  70  hebdomadibus  an- 
norum  de  quibus  angélus  apud 
Danïelem,  cap.  9,  prœdixit. 
Dans  le  tome  4i  Dissertationum 
sacraruni  earumque  histoiica- 
rum  et  philologie  arum  sjntag- 
ma  in  quo  agilur primo  de  te- 
nente  sceptruni  ac  magislralu 
qui  ex  Judœ  posteris  non  deji- 
cere  debuerunt  anlequam  Mes- 
sias  venisset  ;  tum  de  quatuor 
vulgà  sic  dictis  monarchiis  :  de- 
nique  et  de paradiso;  ^'^.  Dans  le 
même  volume  :  De  sj-nedriis 
Hebrœorum  dissertatio  ;  5°. 
Dans  le  cinquième  volume  : 
Misccllaneorum  academicorum 
syntagma,  in  quo  varia  quœ  ad 
Philologiam  ac  Historiam  perti- 
nent exponuniur.  Ces  divers 
écrits  de  Vorstius  avaient  déjà 
paru,  au  moibs  la  plupart,  à 
Rostock  dans  les  années  i65ï  et 
i653;  6°.  Dès  i64i  ,  l'auteur 
avait  donné  au  même  lieu  Quœ- 
dam  de  stjrlo  No^^i-Testamenti 
excogitata.  La  première  partie 
de  son  ouvrage  sur  les  hébraïs- 
mes  du  Nouveau  -  Testament , 
sous  le  titre  de  Philologia  sacra 
qua  quidquid  hebrdismorum  in 
Novo-Testamento  reperitur,  id 
pêne  omne  recenselur,  a  paru  à 
Leyde  en  i658  ,  in-^°,  et  la  se- 
conde à  Amsterdam,  1 665, 2  vol. 
ir^-/^o,  et  à  Francfort  en  1706. 
(Voyez  le  Fasciculus,  etc.,  aux 
endroits  cités,  et  la  bibliothèque 
sacrée  du  père  le  Long,  in-fol. 
p.  1008.  Moréri,édit.  de  1769.) 
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VOSSIDS  (Gérard- Jean),  l'un 
des  plus  laborieux  et  des  plus 
doctes  personnages  du  dix-sep- 
tième siècle  en  histoire  et  en 
humanités,  naquit  en  1677  au 
Palatinat  et  étudia  à  Dordrecht. 
Il  fut  ensuite  directeur  du  col- 
lège de  Dordrecht  et  de  Leyde, 
après  quoi  il  parvint  à  la  charge 
de  professeur  en  éloquence  et 
en  chronologie  à  Leyde,  et  fut 
appelé  en  i633  dans  la  nouvelle 
académie  d'Amsterdam,  nom- 
mée V École  illustre,  où  il  rem- 
plit une  chaire  de  professeur  en 
histoire.  11  mourut  en  1649  âgé 
de  soixante-douze  ans.  Ses  ou- 
vrages composent  six  volumes 
in-folio ,  dont  le  premier  a  paru 
à  Amsterdam  en  1695,  et  le 
dernier  en  1701.  Les  écritsqu'ils 
contiennent  avaient  déjà  été 
imprimés  séparément.  Ils  sont 
au  nombre  de  quarante-quatre. 
Les  principaux  sont  :  De  origine 
idolo1atriœ;de  historicis  grœcis; 
de  historicis  latinis  ;  de  poètis 
grœcis  ;  de  poètis  latinis  ;  de 
scientiis  mathematicis  ;  de  qua- 
tuor artibus  popularibus  ;  histo- 
riapelagiana;  institutiones  rhe- 
toricce,  grammaticœ,  poëticœ  ; 
thèses  chronologicœ  et  theologi- 
cœ  ;  etymologicon  linguœ  lati- 
nœ  ;  de  vitiis  sermonis,  etc.  (Va- 
lère-André,  bibliolh.  belg.  Ni- 
céron,  Mém.,  etc.,  tome  i3.  ) 

VOSSIUS  (Isaac),  chanoine  de 
Windsor  en  Angleterre,  fils  du 
précédent,  né  à  Leyde  en  1618, 
a  publié  plus  correctement 
qu'auparavant  les  lettres  de 
saint  Ignace;  a  écrit  en  faveur 
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de  la  version  des  Septante  qu'il 
croyait  inspirée,  et  a  composé 
diverses  dissertations  de  philo- 
logie et  de  philosophie.  On  a 
aussi  de  lui  un  traité  De  syhil- 
linis,  aliisque  quœ  Christi  nala- 
lem  prcecessere  oracuUs  ;  une 
réponse  aux  objections  de  la 
nouvelle  critique  de  M.  Simon  ; 
divers  autres  petits  traités;  et 
Variarum  observalionum  liber, 
dans  lequel  se  trouve  un  traité 
de  la  grandeur  de  l'ancienne 
Rome  ,  qui  contient  des  choses 
qui  paraissent  incroyables  à  bien 
des  gens,  puisque,  selon  son  cal- 
cul, cette  ville  devait  avoir  pour 
le  moins  vingt  lieues  d'Alle- 
magne en  quarié,  et  qu'elle  de- 
vait contenir  quatorze  millions 
de  personnes.  lia  le  premier  re- 
nouvelé en  notre  temps  le  sys- 
tème de  la  chronologie  des  Sep- 
tante ,  qui  était  abandonné  de- 
puis long-tenif^ts  et  qu'il  a  sou- 
tenu avec  chaleur.  Il  était  sa- 
vant dans  la  critique  grecque  et 
latine  et  en  histoire,  et  avait 
une  belle  bibliothèque  où  il 
avait  rassemblé  divers  manu- 
scrh-ts;  mais  il  avait  un  penchant 
extraordinaire  pour  le  merveil- 
leux. Il  mourut  le  21  février 
1688.  (Baillet,  Jugement  des 
savans,  tome  2,  édit.  m-4°.  Ni- 
céron  ,  Mém.  tome  i3.  Moréri, 
édit.  de  1759  ) 

VOSSIUS'(Gérard) ,  prévôt  de 
Tongres,  né  dans  le  diocèse  de 
Liège,  se  rendit  habile  dans  les 
langues  grecque  et  latine.  Il  de- 
vint docteur  en  théologie  et 
protonotaire  apostolique,  passa 
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plusieurs  années  à  Rome,  où  il 
s'acquit  l'estime  et  l'amitié  des 
cardinaux  Sirlet  et  Caraffe,  et  où 
ils'appliqua  à  lireet  à  traduire  les 
ouvrages  manuscrits  des  pères, 
entre  autres,  Théodoret ,  saint 
Grégoire  Thaumaturge  et  saint 
Éphrem.  Le  père  Labbé  le  cite 
souvent  dans  sa  dissertation  sur 
les  écrivains  ecclésiastiques  de 
Bellarinin.  11  mourut  à  Liège  le 
25  mars  1609.  (Swert,  Alhen. 
belg.  ) 

VOY  ANS.  Nom  que  prenaient 
lesGnostiqueset  quelquesautres 
hérétiques,  pour  marquer  qu'ils 
étaient  plus  éclairés  que  les 
autres. 

YOYER  (Claude  de),  fils  de 
Pierre  de  Voyer  de  Paulmy  d'Ar- 
genson  et  de  la  Raillolière  ,  et 
d'ElisabetliHurault,  fut  licencié- 
es-droits, prêtre,  conseiller  et 
aumônier  du  roi  en  1626,  pré^ 
vôt  de  saint  Laurent  de  Parlhe- 
nay  en  l'église  cathédrale  de 
Luçon  en  1629 ,  trésorier  de 
l'église  collégiale  de  sainte-Ma- 
rie Madeleine  de  Mézières  en 
Brenne,  diocèse  de  Bourges,  et 
prieur  du  prieuré  de  Saint - 
Antoine  de  Nau-l'Abbé  en  Berri 
en  1639  et  1640,  et  de  celui 
de  Saint  -  Nicolas  de  Poitiers 
en  1648,  i65o  et  1677;  abbé  de 
Chartres- lès- Cognac,  Ordre  de 
Saint-Benoît,  diocèse  de  Saintes. 
Il  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vans:  Élogia  illustrium  virorum 
hiijus  sœculi,  à  Poitiers,  en  1 65 1 , 
;n  8°.  Les  voies  du  salut  à  la 
suite  de  Jésus-Christ,  Le  triom- 
phe de  saint  François,  et  une 
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Oraison  funèbre  de  la  reine  Anne 
d'Autriche.  Ou  a  encore  de  lui 
un  recueil  de  sermons,  sons  ce 
titre  singulier  :  l'Ennéade sacrée, 
ou  les  neuf  Muses  de  l'Église,  en 
neuf  discours,  contenant  les 
principales  matières  prédicables 
de  l'Église,  avec  un  avant-pro- 
pos, qui  comprend  tout  ce  qui 
concerne  tant  l'origine  et  les 
parties  de  la  prédication  ,  que 
l'office  du  prédicateur;  à  Paris, 
en  1622,  in-fol.  On  trouve  à  la 
fin  un  sermon  ou  plutôt  un  trai- 
té fort  étendu  théologique  et 
moral  sur  les  anges.  (Moréri, 
édit,  de  1759.) 

VOYER  DE  PAULMY  (René 
de),  chevalier,  seigneur  d'Ar- 
genson  ,  et  conseiller  d'état  or- 
dia.iire,  né  le  21  novembre 
l5ç)6,  était  frère  du  précédent. 
Il  devint  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  puis  maître  des  requê- 
tes, et  intendant  de  plusieurs 
provinces.  11  fut  ensuite  chargé 
de  diverses  ambassades  en  Alle- 
magne, en  Italieet  en  Catalogne, 
rendit  de  grands  services  à  l'état, 
et  mourut  à  Venise  le  i4  juillet 
i65i  ,  étant  ambassadeur  de 
France  en  cette  ville.  Il  fut  in- 
humé aux  dépens  de  la  républi- 
que dans  l'église  de  saint  Job 
du  grand  couvent  des  domini- 
cains. Il  avait  embrassé  l'état 
ecclésiastique  en  1600  ,  et  avait 
reçu  la  prêtrise  le  ?.4  février 
165 1.  On  a  de  lui  :  Traduction 
de  l'imitation  de  Jésus-Christ , 
et  un  Traité  de  la  sagesse  chré- 
tienne. (  Moréri,  édit.  de  175g. 
Tabbé  Ladvocat,  dict.  histor.  ) 
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VRAIN  (saint),  évcque  de 
Cavaillon,  naquit  au  pays  de 
Givaudan  en  Aquitaine  vers  l'an 
528,  et  passa  à  Cavaillon  vers 
l'an  556  ,  pour  y  servir  Dieu , 
loin  de  ses  proches  et  de  ses 
amis.  Il  alla  visiter  le  tojubeau 
des  apôtres  à  Rome  où  il  demeu- 
ra quelques  années.  De  retour 
en  France,  il  fut  fait  évêque  de 
Cavaillon.  Il  entra  dans  le  clergé 
de  l'église  de  Javoux  vers  l'an 
558.  Il  se  trouva  au  concile 
de  Mâcon  de  l'an  585  ou  586 , 
et  fut  envoyé  à  Paris  pour  infor- 
mer de  l'assassinat  de  saint  Pré- 
textât de  Rouen  ,  tué  dans  son 
église  par  les  ordres  de  la  reine 
Frédégonde.  Il  fut  aussi  employé 
en  589,  pour  apaiser  les  troubles 
excités  dans  le  monastère  de 
sainte  Radegonde,  et  il  eut  part 
à  presque  toutes  les  affaire*  im- 
portantes de  l'Église,  dans  les 
trois  royaumes  de  la  monarchie 
française.  Childeberl  n ,  roi 
d'Austrasie  ,  voulut  qu'il  fut 
parrain  de  son  filsThierri,  qui 
parvint  à  la  couronné.  Il  mou- 
rut le  1 1  novembre  vers  la  fin 
du  sixième  siècle.  Dieu  l'honora 
du  don  des  miracles  devant  et 
après  sa  mort.  Il  est  patron  de 
Cavaillon.  Sa  fête  est  marquée  au 
i4  novembre  dans  le  niai-tyro- 
loge  de  Franciî.  Sa  vie  écrite  par 
un  auteur  inconnu  .se  trouve  au 
second  tome  de  la  bibliothèque 
des  manuscrits  du  père  Labbé. 
(Baillet ,  tom.  3 ,  11  novem- 
bre. ) 

VRAY  (Jean-Baptiste  lé),  doc- 
teur de  Sorbonne,  chanoine  ré- 
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gulier,  el  prieur  de  Saint- Am- 
broise  de  Melun  ,  a  donné  en 
i685  des  Homélies  ou  explica- 
tionlittérale  et  morale  des  évan- 
giles de  tous  les  dimanches  de 
l'année ,  où  les  vérités  les  plus 
importantes  de  la  morale  chré- 
tienne sont  traitées,  avec  les  ré- 
solutions des  cas  de  conscience 
les  plus  difficiles  et  les  moins 
connus;  à  Paris,  chez  Edme 
Couterot,  5  volumes  in-\7..  On 
en  publia  une  seconde  édition 
en  i694)  revue,  corrigée  et  aug- 
mentée de  plusieurs  Homélies 
dogmatiques  et  morales  sur  di- 
vers sujets  importans  ,  et  d'une 
table  d'application  des  homélies 
des  dimanches  de  l'année  à  tous 
les  évangiles  de  carême,  avec  les 
introductions  nécessaires  pour 
faire  cette  application.  (Diction, 
des  #Védic.) 

VULCANIUS  (Bonaventure), 
appelé  vulgairement  de  Smit , 
ou  plutôt  Schmidt  en  allemand, 
et  Smit  en  flamand ,  qui  était 
son  nom  de  famille,  naquit  à 
Bruges  le  3o  juin  1 538,  de  Pierre 
Vulcanius,  homme  de  lettres.  Il 
fit  un  grand  progrès  dans  les 
lettres  grecques  et  latines,  qu'il 
étudia  à  Gand  et  à  Louvain,  et 
dès  l'âge  de  vingt-un  ans  il  fut 
envoyé  en  Espagne  pour  être  au- 
près du  cardinal  Mendoza  ,  au- 
quel il  servit  de  bibliothécaire 
et  de  secrétaire.  Après  la  mort 
de  ce  cardinal  il  revint  dans  les 
Pays-Bas  ,  et  y  fut  professeur 
de  la  langue  grecque  dans  l'uni- 
versité de  Leyde ,  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  le  9  octobre  1614. 
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On  a  de  lui:  De  primatu  ponti- 
ficis  romani  et  de  purgatorio.  H 
fit  aussi  imprimer  divers  auteurs 
anciens  ,  et  traduisit  plusieurs 
traités  grecs  qu'il  donna  avec  des 
notesdesafaçon,  comme  le  livre 
de  sain  t  Cyrille  d'Alexandrie  con- 
tre lesanthropomorphites,  avec 
deux  autres  traités  de  ce  même 
père,  intitulés:  Quod  Christus  sit 
unus^  et  de  adoratione  in  spiritii 
et  veritate  ,  etc.  Douze  lettres 
que  l'on  trouve  dans  le  Sylloge 
epistolan/ni ,  publié  à  Leyde  en 
1708,  in-H'^.  (Meursius,  Alhen. 
balav.pag.  io3.  Valère-André, 
biblioth.  belg.  le  Père  Niceron, 
tom.  34  de  ses  mémoires.) 

VULFRAN  (saint),  évêque  de 
Sens  et  patron  d'Abbeville,  né 
dans  le  septième  siècle  à  Milly 
en  Gâtinois,  petite  ville  à  trois 
lieues  de  Fontainebleau,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique.  Il 
monta  sur  le  siège  épiscopal  de 
Sens  vers  l'an  682,  et  s'acquitta 
de  tous  ses  devoirs  comme  un 
pasteur  plein  de  zèle,  de  charité, 
de  vigilance  et  de  lumière;  prê- 
chant et  pratiquant  le  bien  qu'il 
enseignait  aux  autres.  L'an  685 
il  se  démit  de  son  évêché  pour 
aller  porter  l'Évangile  aux  ido- 
lâtres de  la  Frise,  lien  convertit 
un  grand  nombre  en  peu  de 
temps,  et  baptisa  entre  autres  la 
fils  du  prince  Radbod.  Il  re- 
passa en  France  après  avoir  prê- 
ché cinq  ans  dans  la  Frise  ,  et 
prit  l'habit  religieux  dans  l'ab- 
baye de  saint  Vandrille  en  Nor- 
mandie, d'où  il  fit  encore  plu- 
sieurs fois  le  voyage  de  Frise.  Il 
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mourat  paisiblement  entre  les 
viras  de  ses  frères  le  20  mars  720, 
selon  l'opinion  la  plus  vraisem- 
'  blable.  L'an  i2o5  son  corps  fut 
transporté  à  Abbeville  en  Picar- 
die, où  l'on  institua  depuis  un 
chapitre  de  chanoines  et  une  pa- 
roisse en  l'honneur  de  saint  Vul- 
fran,  qui  fut  choisi  pour  prin- 
cipal patron  de  la  ville.  (BoUand. 
Le  père  Le  Cointe,  dans  ses  An- 
nales ecclés.  de  France.  Dom 
Mabillon, troisième  siècle  bénéd. 
part.  i.r«  Baillet  ,  tom.  3,  20 
mars.) 

VULGATE.  On  donne  ce  nom 
au  texte  latin  de  nos  bibles,  dé- 
claré authentique  par  le  concile 
de  Trente,  (^sess.  4-,  cap.  2.)  En 
cela  le  saint  concile  ne  compare 
pas  la  vulgate  aux  originaux 
dont  il  n'était  pas  question  , 
mais  seulement  aux  autres  ver- 
sions ,  dont  plusieurs  étaient 
suspectes. 

On  ignore  le  temps  auquel 
l'ancienne  version  latine  de  l'É- 
criture a  été  faite,  et  qui  en  est 
le  premier  auteur,  mais  on  est 
persuadé  que  ce  n'est  que  de- 
puis l'établissement  du  christia- 
nisme. 

Parmi  les  anciennes  versions 
la  plus  universellement  reçue, 
est  celle  qui  est  connue  dans 
l'antiquité  sous  le  nom  d'itali- 
que, de  cominune.  et  de  vulgate, 
et  qui  fut  appelée  ancienne  de- 
puis que  saint  Jérôme  en  eut 
composé  une  nouvelle  sur  l'hé- 
breu. La  première  était  faite  sur 
le  grec,  et  on  lui  avait  donné  le 
premier  rang  parmi  les  éditions 
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latines,  parce  quelle  était  la  plus 
attachée  à  la  lettre,  et  la  plus 
claire  pour  le  sens. 

La  crainte  qu'eurent  plusieurs 
personnes  du  scandale  que  pour- 
rait causer  aux  peuples  une'nou- 
velle  version  de  l'Écriture  ,  et 
de  l'atteinte  qu'elle  pourrait 
donner  à  l'autorité  des  Septante, 
donna  lieu  à  saint  Jérôme  d'é- 
prouver plusieurs  contradic- 
tions, dans  la  traduction  latine 
qu'il  avait  entrepris  de  faire  sur 
l'hébreu  :  cependant  à  la  prière 
de  différentes  personnes,  il  sur- 
monta ce  qui  pouvait  le  rebuter 
dans  un  travail  si  épineux,  et 
vers  l'an  4o4  ou  4o5  il  avait  tra- 
duit tous  les  livres  de  l'Ancien- 
Testament  écrits  originairement 
en  hébreu.  Pour  ceux  qui  ne 
Se  trouvent  qu'en  grec,  comme 
la  Sagesse,  l'Ecclésiastique  ,  les 
deux  livres  des  Machabées,  la 
prophétie  de  Baruch  ,  la  lettre 
de  Jérémie,  les  additions  qui 
sont  à  la  fin  d'Esther,  les  deux 
derniers  chapitres  de  Daniel,  il 
n'y  toucha  point  et  ils  sont  en- 
core de  l'ancienne  vulgate.  Le 
pseautier  même,  tel  que  nous  le 
chantons,  est  presque  tout  en- 
tier de  cette  ancienne  italique, 
avec  quelques  corrections  dé 
saint  Jérôme.  La  version  que  ce 
saint  en  avait  faite  sur  l'hébreu, 
ne  se  trouve  point  dans  nos  bi- 
bles. 

Il  traduisit  aussi  le  Nouveau- 
Testament  sur  le  grec  ,  à  la  sol- 
licitation du  pape  saint  Damase; 
juais  pour  ne  pas  trop  choquer 
les  peuples  accoutumés  à  l'an- 
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cieane  vulgate,  il  s'étudia  à  con- 
server les  manières  de  parler  qui 
se  trouvaient,  déjà  dans  le  texte; 
ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à 
faire  recevoir  sa  traduction,  de 
telle  sorte  que  l'ancienne  itali- 
que ne  se  trouve  entière  dans 
aucun  endroit  que  l'on  sache. 

Le  progrès  de  cette  nouvelle 
traduction  fut  tel,quepresqu'ea 
même  temps  que  le  saint  doc- 
teur en  publiait  quelque  livre, 
il  était  aussitôt  répandu  par  les 
villes  et  les  provinces.  Saint  Au- 
gustin peu  favorable  d'abord  à 
cette  version, l'approuva  ensuite 
de  telle  sorte,  qu'il  en  composa 
son  spéculum  ou  miroir,  qui  est 
un  tissu  de  passages  de  l'Éciiture 
à  l'usage  des  simples  fidèles. 
Quoique  saintGrégoire-le-Grand 
dise  que  de  son  temps  l'Kglise 
romaine  se  servait  assez  indif- 
féremment de  l'ancienne  itali- 
que, et  de  la  nouvelle  traduction 
faite  sur  l'iiébreu,  il  a  presque 
toujours  suivi  celle-ci  dans  ses 
morales  sur  Job.  Saint  Isidore 
de  Séville  qui  vivait  vers  l'an 
690,ditsans  restriction  que  tou- 
tes les  églises  suivaient  layersion 
de  saint  Jérôme. 

L'ancienne  vulgate,  quoique 
faite  dans  un  temps  où  la  lan- 
gue latine  était  dans  sa  plus 
grande  pureté  ,  était  cependant 
jiort  barbare  pour  le  langage 
Saint  Jérôme  est  plus  pur  pour 
leslyle, quoique  sansaffectation. 
Les  plus  habiles  protvstans  ont 
loué  la  nouvelle  vulgate,  l'ont 
préférée  aux  autres  versions  la- 
tines, et   ont  traité  de  demi- 
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savaus  ceux  qui  osaient  en  par- 
ler mal.  * 

L'édition  de  la  vulgate  que 
l'ég'ise  latine  reconnaît  pourau- 
thentique,  est  celle  qui  fut  faite 
par  l'autorité  de  Clément  viii  eu 
1692  ;  quoiqu'elle  soit  plus  par- 
faite que  celle  qui  parut  par 
l'ordre  de  Sixte  v,  en  iSqo,  elle 
n'est  cependant  pas  absolument 
exempte  de  défauts.  Le  cardinal 
Bellarinin,  qui  y  avait  travaillé 
avec  d'autres  théologiens,  recon- 
naît qu'il  y  a  encore  plusieurs 
fautes,  que  les  correcteurs  n'ont 
pas  jugé  à  propos  d'en  ôter  pour 
de  justes  causes.  (Doua  Calinet , 
Diction n.  de  la  bible.  Voyez 
aussi  la  Dissertation  du  père 
Alexandre  sur  la  vulgate;  l'His- 
toire de  la  vulgate,  par  M.  Fer- 
rand;  la  Défense  du  texte  hébreu 
et  de  la  chronologie  de  la  vul- 
gate, par  Dom  Martianay  contre 
D.  Pezron  ;  la  Vulgate  ancienne, 
latine  et  italique,  tirée  des  plus 
anciens  monumens  et  illustrée 
parles  notes  de  Dom  Martianay; 
et  la  Dissertation  de  M.  Dupin 
sur  les  versions  latines  de  la  bi- 
ble, ^a/fz -aussi  dansée  dic- 
tionnaire l'article  bible.) 

VULMER  (S.),  S.  Vulmarus, 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Au- 
gustin, était  située  dans  la  ville 
de  Boulogne- sur-Mer.  Elle  fut 
fondée  au  commencement  du 
douzième  siècle  par  Eastache, 
comte  de  Boulogne,  pour  des 
chanoines  de  Saint-Augustin. 
On  y  mit  en  1617  les  religieux 
de  Saint-François  de  Paule,  qui 
en  sortirent  deux  ans  après.  Il 
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ne  restait  plus  de  nos  jours  de 
cette  abbaye  que  le  titre  pour 
un  abbé  comraendataire  ,  la 
mense  conventuelle  ayant  été 
unie  en  lô'Sz  au  collège  des  pè- 
res de  l'Oratoire  de  la  même 
ville  de  Boulogne.  (Ga//.  christ. , 
tom.  9.) 

VULTURNUM-,  aujourd'hui 
Caslel di Botorno ,  ancienne  ville 
épiscopale  d'Italie  dans  la  Cam- 
panie  ,  était  située  entre  Min- 
turne  et  Cuma.  On  ne  connaît 
qu'un  seul  évêque  de  ceux  qui 
ont  occupé  cet  ancien  siège  : 
savoir, 

Paschasius,  qui  assista  aux  con- 
ciles de  Rome  en  495,  499et5o2. 

WAAST  D'ARRAS  (S.)  ,  S. 
Vedastus  Alrebalensis  ,  abbaye 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  était 
situéedans  la  ville  d'Arras,  et  fut 
fondée  au  septième  siècle.  C'é- 
tait l'abbaye  la  plus  illustre  des 
Pays-Bas,  la  plus  puissante,  la 
plus  riche,  et  celle  qui  avait  de 
plus  grands  privilèges.  Elle  avait 
commencé  par  un  oratoire  que 
saint  Waast,  évêque  d'Arras  et 
de  Cambrai,  dont  elle  portait  le 
nom  ,  bâtit  dan*  un  faubourg 
d'Arras ,  nommé  Nobiliacus  , 
qui  était  situé  proche  la  rivière 
de  Grincbon.  Saint  Aubert,  sep- 
tièmeévêque  d'Arras  et  de  Cam- 
brai ,  changea  cet  oratoire  en 
une  église  :  il  entreprit  même 
de  bâtir  un  monastère  qui  fut 
ensuite  achevé  par  saint  Vindi- 
cien,  son  successeur.  Ce  dernier 
y  fit  transporter  en  666  le  corps 
de  saint  VVaast,  qui  avait  repo- 
sé pendant  long-temps  dans  l'é- 
26. 
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glise  cathédrale  d'Arras. Thierry, 
roi  de  France  ,  dota  richement 
ce  monastère,  et  c'est  ce  qui  lui 
a  mérité  le  titre  de  fondateur.  Il 
y  est  enterré  avec  Dode  ou  Clo- 
tilde  sa  femme.  Cette  abbaye 
ayant  été  bâtie  hors  de  la  ville, 
qui  ne  consistait  alors  que  dans 
la  cité  seule,  toute  la  ville  s'est 
trouvée  depuis  située  sur  le  ter- 
rain qui  environnait  le  mona- 
stère; de  là  vient  que  l'abbaye  de 
Saint- Waast  jouissaitde  quantité 
de  beaux  droits  de  justice  et 
autres,  tant  dansla  ville  que  dans 
la  banlieue  d'Arras,  qu'il  serait 
trop  long  de  rapporter.  Cette  ab- 
baye a  été  de  tout  temps  un  sé- 
minaire d'hommes  illustres,  qui 
a  donné  à  l'Église  plusieurs  évê- 
ques,  et  à  l'ordre  monastique  un 
grand  nombre  d'abbés.  Les  re- 
ligieux au  nombre  de  cinquante, 
y  étaient  gouvernés  par  un 
prieur;  ils  se  levaient  entre  onze 
heures  et  minuit  pour  chanter 
matines  ;  ils  disaient  tous  les 
jours  l'office  de  la  vierge,  chan- 
taient trois  messes  hautes  et 
quelquefois  quatre  ,  et  célé- 
braient les  divins  mystères  avec 
beaucoup  de  gravité.  Le  mona- 
stère était  vaste  et  magnifique  ; 
le  trésor  extrêmement  riche;  la 
bibliothèque  excellente ,  soit 
pour  le  nombre,  soit  pour  la 
qualité  des  livres.  L'église  est 
encore  comparable  aux  plus 
belles  du  royaume.  L'abbé  de 
Saint- Waast  précédait  dans  les 
assemblées  générales  des  états 
d'Artois,  tous  les  abbés  et  cha- 
pitres de  la  province,  et  suivait 
18 
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immédiatement  les  cvêques 
d'ArrasetdeSaint-Omercjuand 
il  était  régulier;  il  était  prési- 
dent d'une  petite  congrégation 
des  exempts,  composée  de  six 
abbayes  des  Pajs-Bas,  qui  sont 
Saint- Waast,  Sain  t-I'er  lin,  Sain  l- 
Aniand,  Saint-Pierre  de  Gand, 
Lobbes  et  Echinam.  (  Moréri , 
édit.  de  1759.  L'abbé  Expil- 
ly ,  Dictionu.  géogr.,  au  mot 
Arras.  Voyez  le  Voyage  litté- 
raire des  PP.  DD.  Martenne  et 
Durand,  et  Gnltîa  christ,  t.  3.  ) 

WADING  (Pierre),  né  à  Wa- 
terford  en  Irlande  en  i586,  se 
fit  jésuite  à  Tournai  en  »6o6.  Il 
enseigna  la  poétique  et  la  rhéto- 
rique pendant  quatre  ans  ,  la 
philosophie  pendant  six ,  la  théo- 
logie, partie  à  Prague  ,  partie  à 
Louvain,  pendant  seize  ans.  Il 
fut  chancelier  des  universités  de 
Prague  et  de  Gratz  en  Stirie 
Vespaoe  de  treize  ans.  Il  mourut 
à  Gratz  le  i3  septembre  i644- 
On  a  de  lui  :  Trac  ta  tus  de  in-' 
carnatione  Daniini,  Antuerpiae, 
1634,  in-8<*  et  i636,  i>i-4®. 
Tractatus  de  contractibus  in 
génère  et  specie  Grecii  tjrporum 
^644^  /n-i-^*'  Tractatus  ndver- 
sus  hcereticos^  etc. 

WADING  (Luc  de),  cordelier 
irlandais,  mort  en  i665,  est  au- 
teur des  annales  jd^  son  Ordre, 
«n  8  volumes  in-fol.  et  de  la 
Bibliothèque  des  écrivains  du 
même  Ordre,  imprimée  à  Rome 
en  i65o.  Ces  deux  ouvrages,  qui 
»e  sont  pas  toujours  exacts , 
ont  été  continués  et  corrigés  par 
lepèreFrançoisHarokl.  (Nicolas 
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Antonio, />r«y.  biblioth.  fiisjmn. 
Baillet,  Jugeinens  des  sa  vans 
sur  les  bibliothécaires.) 

WAGA  ,  siège  épiscopal  de 
Moscovie,  uni  à  celui  de  Kolmo* 
grod.  (Oriens  christ,  lom.  !« 
pag.  i32i.) 

WAGENA  RE  (Pierre  de),  cha- 
noine prémotttré  de  l'abbaye  de 
Saint-Nicolas-de-Furne,  fit  im- 
primer à  Douai  en  i65i ,  un  ou- 
vrage français,  intitulé  :  Saint 
Norbert  ,  patriarche  des  Cha-» 
noincs-Prémontrés,  célèbre  par 
lui-même  et  par  ses  enfans.  Cet 
ouvrage  est  divisé  en  quatre 
parties.  Dans  la  première,  l'au- 
teur donne  la  Vie  de  saint  Nor- 
bert; dans  la  seconde,  il  raconte 
la  vie  des  hommes  illustres  en 
sainteté,  qui  ont  brillé  dans  cet 
Ordre;  dans  la  troisième,  il 
parle  de  ceux  du  même  Ordre 
qui  se  sout  distingués  dans  \ei 
lettres  ou  par  leurs  écrits.  La 
quatrième  partie  contient  l'His- 
toire de  l'abbaye  de  Furne. 
Pierre  de  Wagenare  écrivait 
bien  en  prose  et  en  vers.  (Moré- 
ri, édit.  de  1759.) 

WALABONZE,  l'un  des  six 
martyrs  de  Cordoue ,  sous  les 
Sarrasins  ,  dans  le  neuvième 
siècle,  et  compagnon  de  saint 
Pierre.  Voyez  Pierre  ,  martyr 
de  Cordoue,  sous  les  Sarrasins. 

WALAFRIDE  STRABON, 
docte  bénédictin  du  neuvième 
siècle  ,  fut  élevé  dans  le  mona- 
stère de  Fuldes,  sous  la  disci- 
pline de  Raban  Maur,  qui  en 
était  abbé,  et  non  pas  sous  celle 
d'HiiKoiar,  comme   le  disent 
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l'aut«;ur  du  Moréri  et  l'abbé 
Ladvocat.  Walafiide  devint 
doyen  du  monastère  de  Saint- 
Gai,  puis  abbé  de  Ricbenou, 
dans  le  diocèse  de  Constance, 
où  il  mourut  vers  l'an  8.\^.  Les 
ouvrages  qui  nous  restent  de  lui, 
sont  :  1°.  De  officiis  divinis,  seu 
de  exordis  et  incrementis  rerum 
^cclesiaslicnrum ,  imprimé  dans 
les  collections  des  œuvres  tou- 
chant les  offices  divins  ,  et  dans 
les.  Bibliothèques  des  pères.  Il 
explique  dans  cet  ouvrage  ce 
qui  regarde  les  cérémonies  de 
l'Église.  2».  F'ila  sancti  Galli. 
3".  F'ila  sancti  Oihomari.  ij"- 
Traclatusdeeversione  Jérusalem 
ai  cap.  ig  evang.  S.  Lucre. 
S**.  Poèmata.  6°.  Glossa  ordi- 
Tiaria  in  sacrant  Scripturam,  etc. 
(Baronius,  in  annal.  Possevin. 
Le  Mire.  Bellarmin.  Henri  Ca- 
nisius.  Dapin,  bibliotb.  dt^s 
Aut.  eccl.  du  neuvième  siècle.) 
WALDEBIUS  (Jean),  reli- 
gieux de  l'Ordre  des  ermites 
de  Saint-Augustiu,  docteur  de 
l'académie  d'Oxford, archevêque 
d'Yorck,  puis  de  Dublin,  capitale 
d'Irlande,  dans  le  quatorzième 
siècle,  se  distingua  par  son  zèle 
€t  par  son  savoir.  Il  composa 
I  plusieurs  ouvrages,  dont  les  plus 
I  considérables  sont  :  Exposition 
1  nés  morales  in  symbo/um  apostû" 
i  lorum;  lecturœ  sacrarum  scrip- 
I  turarttm;  l&cturte  theologiaii  ser~ 
;  monum  libri  duo  ;  placita  theo- 
\  logica;  itinerarium  salulis.  (Pit- 
seus,  de  illuslr.  angl.  script.) 

VVALDEBIUS   (Robert),    ar^ 
Cfbevêque  d'Yorck,où  ii  mourut 
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le  29  décembre  iSgôj  avait  été 
professeur  en  théologie  à  Tou- 
louse, évéque  de  Cahors  en 
Guienne,  et  archevêque  de  Du- 
blin en  Irlande.  Il  était  habile 
prédicateur,  et  savant  dans  le 
droit  canon  et  civil.  On  a  dp 
lui,  Lecturœ  in  m.ogist,  senten. 
quodlibeta  ;  quœstiones  ordinal 
rice;  une  année  de  sermons,  un 
livre  contre  Wiclef  et  ses  secta- 
teurs. (Pitseus,  de  illust.  angl, 
script.) 

WALEMBOURG,  WaLEM- 
BURCH  ou  VALEMBOURG  (les 
illustres  frères  Adrien  et  Pierre 
de),  excellens  théologiens  con- 
troversistes  du  dix -septième 
siècle,  naquirent  à  Roterdam, 
de  parens  catholiques,  et  d'»n/e 
des  plus  considérables  familles 
de  cette  ville.  Us  vinrent  ache- 
*ver  leurs  études  en  France,  et 
prirent  des  degrés  en  l'un  et 
l'autre  droit.  De  retour  en  Hol- 
lande, ils  y  firent  une  étude  pro- 
fonde  de  la  théologie,  et  surtout 
de  la  controverse.  Le«r  premier 
dessein  était  de  se  fixer  à  Roter- 
dam ,  et  d'y  bâtir  une  église  ; 
mais,  rebutés  des  contradiction^ 
qu'ils  y  éprouvèrent,  ifs  se  reti- 
rèrent à  Dusseldorf ,  où  ils  s'ap- 
pliquèrent avec  une  nouvelle 
ardeur  à  l'étude-  des  contro- 
verses. La  grande  réputation 
qu'ils  y  acquirent ,  les  fit  appe- 
ler à  Cologne,  où  Adrien,  l'aîné 
des  deux ,  fut  nommé  chanoine 
de  l'église  métropolitaine;  puis 
en  i66i  ,  il  fut  sacré  évéque 
d'Andrinople  pour  être  suffra- 
gant  de  Cologne.  !l  avait  été  dé- 
18. 
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]>uté  solennellement  par  l'élec- 
teur de  Cologne,  en  i656,  au- 
près des  élats-p.énéraux  pour  les 
affaires  de  la  ville  et  du  gouver- 
oeinent  de  Rhinberg.  A  l'égard 
de  Pierre,  après  avoir  été  com- 
pagnon inséparable  de  son  frère 
Adrien  ,  il  le  quitta  à  Cologne 
pour  aller  à  Mayence,  où  il  fut 
fait  chanoine  et  doyen  de  Saint- 
Pierre^t  sufFragant  de  cette  ville, 
sous  le  titre  A'évêque  de  Mysie. 
Mais  dans  la  suite  les  infirmités 
de  son  frère  Adrien  l'obligèrent 
de  retourner  à  Cologne  ,  et  d'y 
exercer  les  fonctions  de  sufFra- 
gant à.  sa  placé.  Adrien  mourut 
à  Cologne  le  1 1  septembre  i66g, 
après  y  avoir  mis  en  ordre  le 
premier  volume  de  leur  impor- 
tant ouvrage.  Pierre  en  acheva 
l'édition,  qui  parut  à  Cologne 
en  1670,  en  2  volumes  in-fol.  Il 
se  disposait  à  donner  au  public 
cinq  autres  traités  importans, 
lorsqu'il  niourutleai  décembre 
1675,  et  voulut  être  enterré 
sans  aucune  pompe  funèbre  chez 
les  prêtres  de  l'Oratoire ,  qui 
desservent  l'église  paroissiale  de 
Saint-Jean  l'évangéliste.  Ils  con- 
servèrent tous  les  deux  jusqu'à 
la  mort  une  grande  affection 
pour;  les  catholiques  de.  Hol- 
lande ,  et  il^  fondèrent  six 
bourses  à  Cologne  pour  ,  de 
jeunes  Hollandais,  qu'on  ju'ge- 
rait  capables  de  faire  des  études 
solides.  Les  deux  volumes  de 
leurscontroversessontexceillens, 
généralement  estimés,  et  méri- 
teraient, «on] me  l'observe  très- 
bien  M.  Arnauld,  à.' être  entre 
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les  mains  de  tous  ceux  qui  étu- 
dient la  théologie.  On  en  trouve 
le  précis  et  le  fond  dans  un  pe- 
tit in-17.  qu'ils  composèrent  à 
l'usage  de  MM.  Gibert,  Jacques 
et  Adrien  de  Raresway  van  de 
Hegge,  trois  frères  leurs  parens. 
Cet  excellent  abrégé  qui  fut  im- 
primée Cologneen  1682,  devrait 
être  plus  répandu.  MM.  de  Va- 
lemburch  opérèrent  par  leurs 
ouvrages  un  grand  nombre  de 
conversions  à  la  religion  catho- 
lique, entre  autres  celle  de  Jac- 
ques de  Boos  leur  parent,  et 
celle  du  Landgrave  de  Hesse. 
(L'abbé  Ladvocat ,  dictionk. 
histor.) 

WALSINGHAM  (Robert),  An- 
glais, docteur  et  professeur  en 
théologie  à  Oxford,  et  religieux 
de  Notre-Dame  du  Mon  t-Cacmel, 
mourut  à  Norwich  au  mois  de 
janvier:  i3io,  et  laissa  plusieurs 
ouvrages:  Super  Ecclesiasticarrt; 
Determinationesscripturœ;Elu- 
cidationes  senlentiarum;  Quœs- 
tiones  solemnes.  (Pitseus,  de  il- 
lustr.  angl.  script.) 

WALSINGHAM  (Robert),  An- 
glais, vint  à  Paris,  enseigna  la 
théologie  en  Sorbonne,  et  mou- 
rut à  Avignon  l'an  i33o.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages,  entre 
autres.  In  proverbia  Salomonis; 
Super  magistr.  sente>i.  hb.  4> 
-Utruni  relationes  indivinis  sint, 
de  ecclesiasticd  potestate  contra 
Ochanmm.  (Pitseus.)  ' 

WALÏHAM  (Roger),  Anglais, 
savant  chanoine  de  l'église  ca- 
thédrale de  Londres;,  dans  le 
treizième  siècle,  est  auteur  d'un 
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livre  intitulé,  Compendium  mo- 
rale ;  d'un  autre,  sous  le  titre  de 
Imagines  oratorum,  et  de  quel- 
ques autres  que  l'on  garde  ma- 
nuscrits. (Pitseus.) 

WALTHER  (Michel),  né  à 
Nuremberg  en  1696,  fît  ses 
études  à  Witlemberg,  à  Giessen 
et  à  léna.  La  duchesse  douairière 
de  Brunswick-Lunébourg  l'ap- 
pela pour  être  son  prédicateur, 
et  il  fut  obligé  de  faire  en  même 
temps  les  fonctions  de  profes- 
seur à  Helmstadt.  Après  la  mort 
de  cette  princesse  ,  le  comte 
d'Oost-Frise  le  fit  premier  pré- 
dicateur de  labour  et  surinten- 
dant général ,  et  il  exerça  ces 
charges  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  1662.  On  a  de  lui  :  Harmonia 
biblica;offic.ina biblica;  mosaïca 
postilla;  miscellanea  theologica; 
comnientarius  in  epislolam  ad 
Hebrœos.  C'est  ce  qu'on  lit  dans 
le  dictionnaire  historique  ,  édi- 
tion d'Amsterdam,  1740.  On 
trouve  ailleurs  les  titres  plus 
entiers  de  quelques-uns  des  ou- 
vrages de  Walther  qui  en  font 
mieux  connaître  l'objet  et  le 
but  :  1°.  OJJicina  biblica,  in 
qua  de  sacra- scriplura  in  gé- 
nère et  in  specie  de  libris  ejus 
canonicis,  apocryphis  deperditis 
et  spuriis.  Il  y  a  eu  de  cet  ou- 
vrage une  seconde  édition  aug- 
mentée à  Wiltemberg,  1668, 
.'>j-4°.  2».  Harmonia  biblica, 
sive  brevis  et  plana  conciliatio 
locorum.  iwteris  et  No^i-Testa- 
menti  apparenter  sibi  contradi- 
centium.  Cet  ouvrage  a  été  sou- 
vent réimprimé,  puisqu'on  en 
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cite  une  septième  édition,  aug- 
mentée à  Nuremberg  en  1654. 
On  a  encore  de  Michel  Wallher 
les  deux  ouvrages suivans  :  Exer' 
citationes  biblicce  rerum  et  ge- 
nuinum  scripturœ  sensum  ex 
ipsis  textûs  visceribus  eruentes;  à 
Rostock,  i638.  Michaelis  JVal- 
teri ,  doctori.i  theologici ,  par 
dissertai  ionum  theologicarum  de 
immortalitale  animœ  rationalis 
et  deprœlensa  ethnicorum  salute 
quond  infantes  et  adultos,  uti  et 
triga  prationum  de  admiranda 
sacrarum  litlerarum  eloquentia, 
defato  et  arte  scriptoria;  à  Wil- 
temberg, 1657.  (Moréri,  édit. 
de  1769.) 

WALTON  (Brian),  savant 
évêque  de  Chester  en  Angle- 
terre, naquit  l'an  1600,  à  Cheve- 
land,  dans  la  province  d'Yorck. 
En  1689  il  fut  reçu  docteur  en 
théologie,  et  en  1660  il  fut  sa- 
cré évêque  de  Chester.  Il  mou- 
rut à  Londres  le  29  novembre 
1661  ,  et  fut  enterré  dans  la  ca- 
thédrale de  Saint-Paul,  où  on  a 
érigé  un  monument  à  sa  mé- 
moire. Il  était  de  la  secte  des 
épiscopaux  qui  ont  plus  de  vé- 
nération pour  les  anciens  Pères 
et  pour  les  traditions  de  l'Église, 
que  celle  des  presbytériens.  Il 
s'est  rendu  célèbre  par  son  édi- 
tion de  la  h'ih\e  polyglotte ,  que 
l'on  appelle  la  bible  polyglotte 
d' Angleterre ,  et  qui  ne  porte 
que  le  nom  de  Wallon,  quoique 
plusieurs  autres  S^vans  y  aient 
travaillé  conjointement  avec 
lui.  Elle  est  plus  ample  et  plus 
commode  que  toutes  celles  qui 
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avàiient  paru  jusqu'alors.  Elle 
couiprend  le  texte  hébreu,  le 
peûtateuque  samaritain,  la  ver- 
sion samaritaine  du  pentateu- 
que,  la  version  grecque  des 
Septante  ,  suivant  l'édition  de 
Rome  ,  avec  les  diverses  leçons 
du  manuscrit  alexandrin;  la  ver- 
sion latine  vulgate  suivant  l'é- 
dition de  Clément  viii  ;  des  ver- 
sions latines  du  texte  hébreu  , 
du  texte  grec;  les  paraphrases 
chaldaïques.  selon  l'édition  de 
Bâle,  avec  la  version  latine  d'Al- 
phonse de  Zamora;  les  versions 
syriaques,  arabes,  élhiopiques, 
persanes;  le  targum  jéiosolimi- 
tain  et  le  targum  de  Jonathan, 
avec  une  paraphrase  en  persan; 
le  pseautier  en  éthiopien;  une 
version  en  persan  des  quatre 
évangiles  ;  la  version  syriaque 
du  Nouveau- Testament  corri- 
gée; le  texte  grec  du  Nouveau- 
Testament  selon  l'édition  de 
Robert  Etienne;  les  livres  de 
Judith  et  d'Estlier  en  syriaque; 
le  livre  de  Tobie  ,  en  hébreu, 
suivant  deux  éditions.  Le  texte 
hébreu  et  les  versions  y  sont 
rangées  en  diff«5rentes  colonnes  , 
ensortequ'onlesvoit  d'uncoup- 
d'œil  dans  la  même  page,  et 
qu'on  peut  facilement  les  con- 
férer et  en  remarquer  la  conve- 
nance ou  la  différence,  sans  être 
obligé  de  consulter  plusieurs 
volumes.  I^e  premier  tome  con- 
tient le  pentateuque;  le  second 
et  le  troisième,  les  autres  livres 
dti  canon  des  Hébreux  ;  le  qua- 
trième,  les  livres  d'auteurs  ca- 
noniques eu  Syriaque,  en  arabe, 
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eu  grec  et  eu  latin,  avec  ks  trois 
targum;  le  cinquième,  le  Nou- 
veau-Testament en  grec,  en  sy- 
riaque, en  arabe,  en  éthiopien, 
en  latin  ,  avec  les  quatre  évan- 
giles en  persan  ;  le  sixième  , 
divers  traités,  plusieurs  obser- 
vations, quantité  de  différentes 
leçons  du  texte  ,  et  des  versions 
et  des  tables  exactes.  Cela  est 
précédé  d'excellens  prolégomè- 
nes composés  par  Wallon,  qui 
sont  beaucoup  plus  étendus  et 
plus  exacts  que  ceux  qui  avaient 
paru  jusqu'alors.  Ils  ont  été 
imprimés  séparément  à  Zurich 
en  1678.  On  en  a  aussi  donné 
une  traduction  libre  et  abrégée, 
mais  très-fautive,  à  Lyon,  m-S". 
L'édition  de  la  Polyglotte  de 
Londresfutcommencéeen  i653, 
et  achevée  en  1657.  Edmond 
Castell  ,  Alexandre  Huiscii ,  Sa- 
muel Clarke  ,  Thomas  Hyde  , 
le  docteur  Stokes ,  Abraham 
VVelock  ,  Herbert  Thorndike  , 
Edouard  Potok  et  plusieurs  au- 
tres aidèrent  Walton  dans  ce 
travail.  On  a  encore  de  cet  au- 
teur quelques  autres  ouvrages, 
dans  lesquels  on  remarque  , 
comme  dans  son  édition  de  la 
bible  polyglotte,  beaucoup  de 
critique,  de  jugement,  de  scien- 
ce et  de  modération.  Tels  sont 
entre  autres  :  i".  L'auteur  des 
considérations  examiné  ,  ou 
courte  revue  de  certaines  con- 
sidérations sur  la  Polyglotte  , 
les  prolégomènes  et  l'appendix  ; 
dans  laquelle  entre  autres  cho- 
ses on  défend  la  certitude,  l'in- 
tégrité et  la   divinité  du  texte 
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original  conlie  les  coDséquences 
des  athées,  etc.  Cette  pièce  fut 
im(>riinée  à  Londres  en  1669, 
in-S".  C'est  une  réponse  au  doc- 
teur Jean  Owen  ,  qui  avait  at- 
taqué les  prolégomènes  et  l'ap- 
peiidix  de  Walton  dans  ses  con- 
sidérations sur  les  prolégomènes 
et  l'appendix  de  la  Polyglotte  , 
insérées  dans  son  ouvrage  inti- 
tulé :  I".  l'Origine  divine,  l'auto- 
rité, l'évidence  intrinsèque,  et 
l'efficace  des  écritures  ;  Oxford  , 
1659,  *"'S*' »  2°.  Introductio  ad 
lectiouem  linguarum  orient.  , 
Lond.  i655,  m-S". 

WALT  RUDE  ,  ou  WAU- 
TRUDE,  ou  VAUDHU  (sainte), 
patrone  de  Mens  en  Hainaut , 
était  soeur  de  sainte  Aldegonde, 
et  fille  du  comte  Valbert  et  de 
la  princesse  Bertille.  Elle  vint 
au  monde  dans  le  Hainaut  vers 
l'an  62.6,  el  fut  mariée  au  comte 
Madelgaire  ou  Mauger,  auquel 
elle  donna  quatre  enfans,  Lan- 
dri,  Audru,  Maubert  et  Dent- 
lin,  quisont  tous  révérés  comme 
saints.  Madelgaire  s'étant  fait 
religieux  à  Haumont  près  de 
Maubeuge  l'an  649,  sainte  Vau- 
dru  demeura  encore  deux  ou 
trois  ans  dans  le  monde,  après 
lesquels  elle  alla  se  renfermer 
dans  une  ])etite  cellule  ,  en  un 
endroit  solitaire  de  la  montagne 
nommée  Castriloc  ,  ou  Camn- 
livu  ou  Ch(î  tenu -lieu ,  qui  est 
aujourd'hui  Mons'  en  Hainaut. 
Quel(jues  servantes  de  Jésus- 
Christ  ,  touchées  de  son  exem- 
ple, s'étant  jointes  à  elle,  on  vit 
bienlûl  se  former  sons  sa  con- 
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duite,  une  communauté  reli- 
gieuse, qui  etit  devenue  depuis 
un  célèbre  chapitre  de  chahoi- 
nesses.  Sainte  Vaudru  se  per- 
fectionna de  plus  en  plus  dans 
cette  retraite,  surtout  par  son 
courage  à  résister  aux  délicates 
tentations  qui  exercèrent  sa 
vertu,  par  son  austérité  envers 
elle-même,  et  sa  douceur  envers 
ses  sœurs  jusqu'à  sa  mort,  qui 
arriva  le  9  avril  de  l'an  686. 
(Bollandus.  Dom  Mabillon  ,  au 
deuxième  siècle  de  ses  actes  bé- 
nédict.  Baillet,  tom.  1,  g  avril.) 

WANDALBERT,  moine  de 
Prum  dans  la  Belgique ,  était 
Teuton  ou  Allemand  de  nais- 
sance. Il  fut  élevé  au  diaconat , 
et  chargé  de  l'école  de  son  mo-^ 
nastère.  Il  mourut  vers  l'an  87c). 
On  a  de  lui  :  i».  La  Vie  de  saint 
Goar,  ermite,  qu'il  reloucha 
et  qu'il  polit  à  la  demande  de 
Marcward ,  son  abbé.  2».  Un 
Martyrologe  écrit  en  vers  de 
différentes  mesures,  et  imprimé 
dans  le  cinquième  tome  du 
Spicilège  de  Dom  Luc  d'Achery. 
3».  Quelques  poèmes,  et  un  pe- 
tit Traité  sur  les  six  jours  de  la 
création  ,  qui  n'a  point  encore 
été  rendu  public.  (Dom  Ceillier, 
Hisl.  des  Aut.  ecclés.  tom.  ig, 
pag.  212  et  lessuiv.  Dom  Rivet, 
Hist.  littér.  de  la  France,  t.  5) 

WANDALIN  (Jean),  néà  Wi- 
bourg  en  Julland,  l'ail  1624. 
Dès  l'âge  de  quatorze  ads  ,  il  se 
fit  admirer  par  la  connaissance 
qu'il  avait  acquise  des  langues 
hébraïque,  chaldéenne,  syriaque 
et  arabe.  En  16^2  il  alla  cérili- 
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uuer  Ses  éludes  à  Copenhague, 
et  en  1648,  il  visita  les  univer- 
sités d'Allemagne  et  de  Flandre. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut 
fait  en  iGSz  orateur  ou  prédi- 
cateur, en  i655  professeur  de 
théologie  à  Copenhague,  et  en 
i658  évéque  de  Séelande,  Il  est 
mort  le  i*»"  mai  1675.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
entre  autres  :  Explicatio  quarta 
oraculorum  veteris  et  Novi-Tes- 
tamenti ,  à  Copenhague,  1648. 
2<'.  De  feria  passionis  et  triduo 
mortis  Domini  et  servatoris  nos- 
tri  Jesu-.Chrîsti ,  necnon  aliis 
quibusdani  ad  hisLoriam  etchrd- 
nologinni  sacrant  pertinentibus, 
diatriba  historien,  novis  ac  pa- 
radoxis  opinionibus  J^ilhelmi 
Langii,  libre  de  annis  Chris ti 
contentis ,  opposita,  à  Leipsick, 
i65i,  in-l^°.  L'ouvrage  de  Lan- 
gius.  De  annis  Christi,  avait 
paru  à  Leyde  en  1649,  ^"~4''' 
3°.  Jn  hisloriam  sacram  et  pro- 
fanant antidiluvianain  exercita- 
tiones  quinque ,  à  Copenhague  , 
i652  et  i658.  4°-  De  etymologia 
vocis  eberinœ  Jobal,  qiiœ  anno 
jubilcco  nomen  dédit,  à  Copenha- 
gue, 1662.  5°.  Jn  librum  Esrce^ 
vestibulum  philologicum  de  va- 
riis  quœstionibus  ad  litteralu- 
ram  sanctam  spectantibiis ,  à 
Copenhague ,  i654-  6°-  De 
theologia  christiana  in  génère 
considerata  exercitatio  ,  en 
l658.  7°.  Scriba  edoctns  ad 
regnum  cœlorum,  sive  sententiœ 
Chris  ti.  Mat  th.  i3,  ÔT.,  explica- 
tio, l663.  8°.  Jn  epistolam  Ju- 
dœprodromus,i663.  9".  Jusre- 
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gii  efyvTriv&vvii  et  solutissimi,  en 
cinq  livres  imprimés  en  diffé- 
rens  temps,  depuis  i663  jus- 
qu'en 1672.  10°.  Expositio  ca- 
pilis  seplimi  Danielis,  pro  doc- 
toratii,  1657.  I  1°.  Lectiones  sa- 
crœ  in  ps.  i43,  1678,  etc. 
(Voy.  Bibliotheca  septentrionalis 
eruditi  de  Bartholin,  pag.  gi, 
92,  et  le  Supplément  à  cet  ou- 
vrage, par  Moller ,  pag.  3i4  et 
suiv.  Moréri,  édit.  de  1759.) 

WANDALIN  (Jean),  fils  du 
précédent,  né  à  Copenhague  en 
i656,  après  avoir  fini  ses  études 
et  ses  voyages  littéraires,  fut 
fait  en  1680  recteur  de  l'école 
de  Sora ,  et  en  i683  professeur 
des  langues  orientales  dans  l'u- 
niversité de  Copenhague.  Peu 
de  mois  après  il  eut  la  chaire 
de  théologie  vacante  par  la  mort 
de  Christian  Noldius.  Il  l'a  oc- 
cupée pendant  vingt-sept  ans 
avec  beaucoup  de  succès  et  d'ap- 
probation. Il  est  mort  à  Copen- 
hague le  10  mars  17 10.  Voici 
les  écrits  qu'on  cite  de  lui  dans 
le  Supplément  de  Bâle  :  1°. 
J^indicice  libertatis  christianœ 
circa  sangiiinem  escarium ,  1 708. 
2°.  Concordiœ  prophetico-evan- 
gelicœ  prodromus  de  prophetis 
et  prophetiis ,  i683.  3°.  De  va- 
ticinii  palriarchalis,  Gènes.  49» 
10,  vero  sensu  et  contplemento , 
1689.  4°-  De  fiindamento  fidei 
et  salutis  dissertationes  qiiatur , 
1687.  ^^^  ouvrage  a  été  souvent 
réimprimé.  5".  Sjnopsis  con- 
troversiarum  anti-syncretistica 
potioriim,  1688.  6°.  De  doctrinœ 
cah'inianœ  erroribus  inslitutio , 
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1690.  7°.  De  susceptoribus  apud 
baplismum ,  sive  de  patrinis. 
1689.  ^°'  Chiliasmi  veteris  et 
novi  ortJwdoxa  consideratio , 
cum  prœfatione  de  novis  reve- 
laùonibus ,  1692.  9°.  De  gratia 
converlente  thèses  iheologicœ  , 
1693.  10°.  De  discrimine pecca- 
torum  aclualium  primarid  yi6g^. 
11°.  Jn  historiam  Achabi  pœni- 
tentis  melelemata,  1 695.  i  2°.  De 
statu  animarum  fdelium  post 
excessum  è  corporibus ,  1696. 
1 3°  De  notis  ver  ce  ecclesiœ  , 
1699.  '4°'  Discussio  spei  spe- 
ciosce  de  conversione  Judœorum 
illustri,tx  Roman,  u,  1702. 
i5°.  Hjrpotiposis  sanorum  ver- 
borum,  etc.  1700  et  avec  des 
additions,  en  1708.  (Supplé- 
ment français  de  Bâle.) 

WANDRILLE,  Wandregisi- 
lus,  surnommé  TVandon  (saint), 
abbé  de  Fontenelles  au  pays  de 
Caux,  était  parent  du  b.  Pépin 
de  Landen  et  d'Archambaud , 
tous  deux  maires  du  palais  des 
rois  de  France.  Il  naquit  vers 
l'an  601  ,  dans  le  territoire  de 
Verdun,  fut  marié  à  une  pieuse 
dame,  qu'il  ne  regarda  jamais 
que  comme  sa  sœur,  et  qui  , 
s'étant  retirée  dans  un  mona- 
stère ,  donna  lieu  à  Wandrille 
de  se  retirer  lui-même  dans  ce- 
lui de  Montfaucon  au  diocèse 
de  Verdun.  Il  bâtit  ensuite  ou 
acheva  le  monastère  d'Elisange, 
qui  fut  depuis  appelé  Saint-Ur- 
sitz,  entre  la  Francbe-Comté  et 
l'Alsace  ,  où  il  vécut  dans  une 
pénitence  très-austère  pendant 
l'espace  de  quatre  ou  cinq  ans. 
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En  633  il  alla  au  monastère  de 
Bobio ,  que  saint  Colomban 
avait  bâti  dans  le  Milanez  ;  et 
après  y  avoir  demeuré  assez  de 
temps  pour  en  prendre  l'esprit, 
il  visita  les  tombeaux  des  saints 
apôtres  à  Rome  ,  se  retira  en- 
suite dans  un  des  monastères  du 
Mont-Jou,  bâti  par  saint  Ro- 
main, où  il  demeura  jusqu'à 
l'an  644  «lii'il  vint  à  Rouen  , 
d'où  il  passa  à  Fontenelles  dans 
le  pays  de  Caux ,  où  il  bâtit  le 
célèbre  monastère  qui  a  porté 
jusqu'à  nos  jours  son  nom.  Ce 
fut  là  qu'il  forma  un  grand 
nombre  de  disciples,  et  qu'il  les 
anima  par  ses  discours  et  par  ses 
actions  à  marcher  sans  s'arrêter 
dans  la  voie  étroite  des  com- 
mandemens  et  des  conseils 
évangéliques.  Il  bâtit  encore 
d'autres  monastères  ailleurs , 
prêcha  l'Évangile  dans  tout  le 
pays  de  Caux,  et  mourut  le 
22  juillet  de  l'an  667  ,  selon 
l'opinion  la  plus  probable.  (Dom 
Mabillon ,  au  deuxième  siècle 
des  SS.  Bénéd,  Baillet,  tome  2, 
22  juillet.) 

WANSLEB  (Jean-Michel), 
naquit  le  i*"'  novembre  i635  ,  à 
Erford  en  Turinge.  Disciple  de 
Ludolf,  il  se  rendit  habile  dans 
les  langues  orientales.  Par  ses 
soins,  le  dictionnaire  éthiopien 
de  son  maître  fut  imprimé  à 
Londres  en  1661.  Trois  ans 
après,  Ernest-le-Pieux ,  duc  de 
Saxe-Gotha  ,  l'engagea  à  passer 
en  Ethiopie,  dans  le  dessein 
d'attirer  en  Europe  quelques 
savans  abyssins  qui  voulussent 
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s'instruire  de  l'eut  des  églises 
clirétiennes  réformées  ,  afin  de 
former  une  étroite  liaison  entre 
leur  nation  et  la  sienne.  Wan- 
sleb  visita  une  partie  de  l'Egyp- 
te; mais  le  patriarche  d'Alexan- 
drie le  détourna  d'aller  jusqu'en 
Ethiopie.  Au  commencement 
de  i6fi5,  il  s'eujbarqua  pour  Li- 
vourne  ,  et  n'osant  retourner 
dans  sa  patrie,  parce  que  le  duc 
n'était  pas  content  de  sa  con- 
duite, il  passa  à  Rome,  et  y  ab- 
jura le  luthéranisme  ,  et  il  en- 
tra dans  l'Ordre  de  Saint-Domi» 
nique  en  1666.  Étant  revenu  à 
Paris  en  1670,  il  fut  présenté  à 
Colbert.  Ce  ministre ,  qui  ne 
cherchait  que  des  hommes  en 
état  de  seconder  les  grands  des- 
seins qu'il  avait  pour  augmen- 
ter la  gloire  de  Louis  xiv  et  la 
porter  partout,  renvoya  Wan- 
sleb  au  Levant ,  avec  ordre  de 
pénétrer  en  Abyssinie,  et  d'a- 
cheter tous  les  manuscritsorien- 
taux  qu'il  trouverait.  Il  arriva 
au  Caire  en  1672,  demeura  près 
de  vingt  mois  en  Egypte,  d'où 
il  envoya  à  la  bibliothèque  du 
roi  trois-cent  -  trente-  quatre 
manuscrits  arabes,  turcs  et  per- 
sans. Sa  mauvaise  conduite  le 
fit  rappeler  en  France.  Après 
qtielque  temps,  le  père  de  sainte 
Marthe ,  général  de  la  congré- 
gation de  l'Oratoire  fut  d'avis 
de  le  renvoyer  à  Constantinople 
avec  M.  de  Guilleragues  ,  am- 
bassadeur à  la  Porte  ;  mais  les 
dominicains  trouvèrent  des  in- 
convéniens  dans  l'exécution  de 
ce  projet.  Wansleb,  à  qui  une 


WAPi 
bonne  conduite  eût  pu  procurer 
une  chaire  royale  pour  les  lan- 
gues orientales,  et  peut-être 
même  un  évèché  ,  se  vit  réduit 
à  être  vicaire  de  la  paroisse  de 
Bouron,  village  entre  Fontaine- 
bleau et  Nemours.  11  y  mourut 
le  t2  juin  1679.  ^^  ouvrages 
que  le  père  Wansleb  a  donnés 
au  public  sont  :  i».  la  lithurgie 
de  divers  patriarches  d'.^lexan- 
drie,  qu'il  publia  à  Londres  en 
1661  ;  2".  tin  Projet  ou  état  des 
ouvrages  qu'il  voulait  faire  im- 
primer en  langue  éthiopienne. 
Ce  projet  parut  en  167 1  ;  3"*.  la 
Relation  de  l'état  présent  de 
l'Egypte,  en  italien;  à  Paris, 
T671  ,  /n-12;  4"'  Nouvelle  rela- 
tion, en  forme  de  journal,  d'un 
voyage  fait  en  Egypte  en  167^ 
et  1673;  à  Paris,  1676, />i- 12,  en 
français;  5".  Histoire  de  l'église 
d'Alexandrie  ,  fondée  par  saint 
Marc,  que  nous  appelons  celle 
des  jacobites-coptes  d'Egypte  , 
écrite  au  Caire  même  en  1672 
et  1673;  à  Paris  ,  1677,  '«-'*• 
On  a  encore  de  Wansleb  un  ca- 
talogue non  impriiiié  des  ma- 
nuscrits abys-sins  qu'il  a  vus,  ou 
achetés,  ou  copiés  dans  ses  voya- 
ges, et  un  état  présent  de  l'A- 
bvssinie  ,  aussi  manuscrit,  mais 
imparfait.  (Echard,  script,  ord. 
Prœdic.  ,  tom.  4,  pag.  693.  Le 
père  Nirt^ron,  mém.,  tome  26.) 

WARÉ  (Jacques),  Jacobus 
/7^^rfEwv,  Irlandais,  chevalier  de 
la  Jarretière,  donna,  en  1639,  à 
Dublin,  un  Traité  succinct,  mais 
curieux  et  exact,  m-4°>  des  écri- 
vains d'Irlande,  sous  le  titre  :  De 
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scriptoribus  Ifyhprnice ,  libri 
duo,  quoiiini  prior  contiiiet  script 
'  tores  in  Hjberniâ  natos;  po-tle- 
rior,  scriptores  alios  qui  in  Hj- 
berniâ mimera  aliqua  ohierunt. 

WARHAM(  Guillaume),  ar- 
chevêque de  Cantoib(?ry,  et  l'un 
des  plus  grands  hommes  que 
l'Angleterre  ait  eus,  était  natif 
d'Oakley  dans  le  Hainpshire. 
Il  devint  docteur  en  droit  à  Ox- 
ford, puis  professeur,  et  fut  em- 
ployé en  diverses  afFaires  par  le 
roi  Henri  vu.  Il  eut  l'évêrlié  de 
Londres,  ensuite  la  charge  de 
chanCf  lier  d'Angleterre,  et  enfin 
l'archevêché  de  Canforbéry.  Il 
prononça  en  i5!2,dans  l'assem- 
blée du  parlement,  un  beau  dis- 
cours sur  ces  paroles  ,  justitia  et 
pax  osculatœ  swit ,  et  mourut 
l'an  i532,  par  la  violence  de  la 
douleur  qu'il  conçut  du  renver- 
sement de  la  religion  catholi- 
que qu'il  prévoyait  devoir  arri- 
ver dans  sa  patrie,  sous  le  règne 
de  Henri  vin.  (Pitseus,  de  illustr. 
angl.  script.) 

WARMÎE  ou  WARMELAND 
et  ERMELAND,  TVarmia,  ville 
épiscopale  de  la  Prusse  royale. 
L'évêque,  qui  se  qualifie  aussi 
évê(]ue  de  Sainbie,  fait  sa  ré- 
sidence à  Heihberg. 

WASITH  ou  WÂSETH,  ville 
épiscopale  de  l'frac-Arabi,  au 
diocèse  des  Chaldéens.  Elle  est 
située  sur  le  Tigre,  qui  la  par- 
tage en  deux  entre  Bassora,  Bag- 
dad, Cusa  et  Ahwaz.  L'église  de 
Wasilh  était  unie  à  celle  de 
Cascara  sous  le  catholique  Se- 
harjesus  n,  ci  à  celle  de  Kosra, 
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sous  le  catholique  Ebedjesus  ii. 
Voici  ses  évêques. 

1.  Hormisdas,  ordonné  par  le 
catholique  Sebarjesus  n. 

2.  Sebarjesus,  de  Bagdad,  ot- 
donné  par  le  catholique  ï-lie  n. 

3.  Barbactjesus  ,  assista  au 
sacre  du  catholique  Machichà  il, 
en  1225.  {Oriens  christ,  tome  2, 
page  iS/^o.) 

WASSEBOURG  (Richard  de), 
natif  de  Saint  -  Miliiel  en  Lor- 
raine, fut  procureur  de  la  nation 
de  France  en  l'université  de 
Paris,  puis  docteur  régent  et 
principal  du  collège  de  la  Mar- 
che, et  archidiacre  de  Verdun, 
l'an  1549.  ''  *  composé  deux 
tomes  des  antiquités»  de  la  haute 
Belgique,  sous  les  évêques  de 
Verdun,  où  il  rapporte  dans 
l'ordre  des  siècles  les  règnes  et 
les  faits  des  empereurs,  rois  de 
France  et  d'Angleterre,  ducs  de 
Lorraine  et  de  Bar.  Cet  ouvrage 
est  excellent  en  son  genre.  (His- 
toire de  l'université  de  Paris.) 

WATERFORD,  Faterfordia, 
ville  épiscopale  d'Irlande,  sous 
la  métropole  de  Cashel ,  est  si- 
tuée sur  la  Shure,  vers  son  em- 
bouchure dans  la  mer.  où  celle 
rivière  forme  uli  bon  port.  La 
ville  est  grande  ,  riche,  mar— 
cliande  et  bien  jveuplée.  Il  veut 
un  concile  en  1 158,  sur  l'arrivé 
des  Anglais  en  Irlande.  i^Lab.  9, 
Hard.  6.) 

WATERLOSE  (  Lambert  ) , 
chanoine  régulier  du  monastère 
de  Saint-Aubert  de  Cambrai, 
dans  le  doueième  siècle,  écrivit 
les  vies  des  évêques  de   celle 
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ville,  depuis  le  temps  d'Odon  qui 
fut  élu  après  Manassès  ii,  vers 
l'an  ioo5,  jusqu'en  l'an  i  i6o, 
dans  lequel  il  vivait.  (Moréri, 
édit.  de  rySg.  ) 

WATERTONUS  (Geofroi), 
que  quelques-uns  nomment 
Bidericius  ou  Buriensis ,  reli- 
gieux anglais  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît,  grandphilosophe, 
et  célèbre  .docteur  en  théologie, 
vivait  vers  l'an  i35o,  et  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  intitulés  : 
Moralilates  in  psallerium  ;  in 
salulationem  angelicam,  lih.  i  ; 
Homiliœ  dominicales  ;  Colla tio- 
nes  monasteriales,  etc.  (Pitseus, 
de  illititr.  angl.  script.) 

WEDDEL,  en  Danemarck.  Il 
y  eut  un  concile  en  1278,  par 
Trugothon,  archevêque  de  Lun- 
den  en  Suède.  On  n'en  a  point 
les  actes.  (Le  père  Mansi,  Sup- 
plém.,  tome  3,  col.  5i.) 

WEISMAR  (  Christian-Eber- 
hard  ),  docteur  et  professeur  en 
théologie  dans  l'université  de 
Tubingue,  né  le  2  septembre 
167*^,  a  donné  divers  ouvrages  : 
1°.  Inlroduclio  in  memorabi- 
lia  historiée  ecclesiasticce  Novi- 
Testamenti,  en  2  tomes  qui  ont 
paru  en  1718  et  1719;  2".  Fun- 
damenlalia  dogmata  religionis 
evangelicœ,  etc.  1729,  1737,  en 
allemand  ;  3°.  Institutiones  theo- 
logicce  exegetico  -  dogmaticœ , 
173g  ;  '4°.  Ohservationes  brè- 
ves et  necessariœ  in  recensio- 
nem  inslitutionum  theologica- 
rum\exçgetico  -  dogmaticarum, 
1739  ,  en  allemand;  5°.  Lettres 
chrétiennes,  opposées  aux  lettres 
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juives,  ou  avertissement  raison- 
nable à  l'auteur  des  lettres  jui- 
ves (M.  le  marquis  d'Argens),  à 
l'occasion  de  sa  lettre  imprimée 
à  la  Haye  en  1740;  6°.  Fontes 
solutionum  adversiis  epistolas 
sex  priores  Schefmacheriy  so~ 
cietalis  Jesu  ,  etc.  1780;  7°. 
Elecla  maie  sélect  a  Caroli 
P lettre  de  sancto  Benedicto  ex 
controversiis  romance  Ecclesice 
cum  protestantibus^  \']Z^\  8°. 
Methodus  brilliana  concionandi 
religionis  controversias^  1782; 
9°.  Responsiones  spéciales  ad 
G.  Bidii  contra  dcctrinam  de 
juslifîcatione  fdei  objectiones, 
1733  ;  io=>.  Notœ  Courayerii 
(  le  père  Le  Courayer,  chanoine 
régulier  de  Sainte- Geneviève, 
réfugié  en  Angleterre)  et  Calixti 
in  concilii  tridentini  canones 
prœcipuos  ulleriUs  illustratœ. 
(Supplément  français  de  Bâle.) 

WELIS  (Jean),  religieux  an- 
glais de  l'Ordre  de  Saint-Benoît, 
de  la  congrégation  de  Clugny, 
dans  le  quatorzième  siècle,  et 
docteur  de  l'université  d'Ox- 
ford ,  fut  un  des  douze  exami- 
nateurs qui  condamnèrent  la 
doctrine  de  Wiclef.  On  a  de  lui 
des  traités.  De  Eucharisliâ;  de 
Cleri  prerogativa  ;  de  religione 
privatd,  etc.  (Pitseus,  de  illustr. 
angl.  script.) 

WELPEDA  (Roger),  philo- 
sophe et  mathématicien  anglais 
dans  le  quatorzième  siècle,  joi- 
gnitla  piété  à  la  science,  et  com- 
posa quelques  ouvrages ,  entre 
autres  :  De  invocando  Deo  ;  si- 
mulachriim  logicalium  .{V\ls&yxs.) 


WEN 

WELS,  rrelsice- Fontes,  \i\\e 
épiscopale  d'Angleterre,  sous  la 
métropole  de  Cantorbéry,  est 
petite  mais  bien  bâtie  et  bien 
peuplée.  L'évêclié  fut  transféré 
à  Balli  dans  le  onzième  siècle  ; 
et  depuis  ce  temps,  les  évêques 
ont  pris  le  titre  d'évêques  de 
Bath  et  de  Wels.  Voyez  Bath. 

WENCESLAS ,  duc  de  Bohê- 
me et  martyr  ,  dans  le  dixième 
siècle,  était  fils  de  Wratislas,  duc 
de  Bohème  et  de  Drahomire.  Il 
fut  confié  à  l'éducation  de  son 
aïeule  sainte  Ludmille,  qui  l'em- 
mena à  Prague,  et  lui  inspira 
toutes  les  vertus  chrétiennes.  Son 
pèreWratislas  qui  était  un  prince 
chrétien,  étant  mort,  sa  mère 
Drahomire,  qui  était  une  fem- 
me païenne  et  fort  vicieuse 
d'ailleurs,  s'empara  du  gouver- 
nement comme  régente,  et  se 
déclara  contre  les  chrétiens  avec 
une  fureur  démesurée.  Lud- 
mille,  pour  s'opposer  à  ces  dé- 
sordres, fit  prendre  le  gouver- 
nement de  l'état  à  son  pefit-fils 
Wenceslas;  mais  la  cruelle  Dra- 
homire trouva  le  moyen  de  faire 
assassiner  d'abord  la  bienheu- 
reuse Ludmille,  et  long-  temps 
après  son  propre  fils  Wenceslas. 
Ce  prince  avait  un  frère  nommé 
Boleslas,  duc  de  la  province  nom- 
mée Boleslavie.  Celui-ciayant  eu 
un  fils,  invita  son  frère  Wenceslas 
à  la  fête  de  cette  naissance,  et  le 
tua  de  ses  J)ropres  mains ,  pen- 
dant qu'il  priait  à  l'église  sur  le 
minuit ,  selon  sa  coutume  en 
929.  On  fait  sa  fête  comme  d'un 
martyr  le  28  septembre.  (  Su- 
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rius.  Le  père  Bohuslas  Balbin, 
jésuite,  au  quatrième  livre  de 
la  première  décade  de  ses  mé- 
langes historiques  du  royaume 
de  Bohême.  Baillet,  tome  3, 
28  septembre,  ) 

WEJSDOC  ou  VENEDOCIUS 
(Alexandre)  ,  évêque  de  Chester 
dans  le  treizième  siècle,  où  il 
mourut  en  1288,  avait  pris  le 
bonnet  de  docteur  à;Bologne  en 
Italie,  et  enseigné  la  théologie  à 
Toulouse  en  France.  Il  laissa 
divers  traités  ;  Postillœ  in  psal- 
teriiim  ;  Sermones  ad  populum, 
etc.  (Leland,  Balaeus  et  Pitseus, 
de  script,  angl.) 

WERENFELS  (Pierre),  théo- 
logien protestant  ,  naquit  à 
Lichstall  en  2627.  Après  avoir 
été  pasteur  en  difFérensendroits, 
il  fut  fait  archidiacre  de  Bâle 
en  1654,  et  donna  des  preuves 
de  son  zèle  pendant  la  peste  qui 
désola  la  ville  de  Bâle  en  1667 
et  1668.  Il  allait  partout  conso- 
ler ses  compatriotes,  ;lès.  in- 
struire et  les  soulager  au  péril 
de  sa  vie.  Les  sermons  qu'il 
prêcha  alors  sur  le  pseaume  91 
ont  été  impritnés.  Il  devint  pro- 
fesseur de  théologie  en  1675,  et 
remplit  ce  poste  avec  distinction 
jusqu'à  sai  mort,  arrivée  le  ;23 
mai  1703.  Quelque  teihps  aupa- 
ravant il  avait  fait  imprimer  ses 
sermons  sur  les  dominicales, 
qui  sont  fort  estimés  dans  son 
parti.  On  a  encore  de  lui,  ua 
Traité  ou  parallèle  du  premier 
et  du  deuxième  Adam  en  plu- 
sieurs dissertations;  une  Disser- 
tation sur  les  traditions  de  l'É- 
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gU»e  romaiue;  la  Méthode  de 
disputer  des  catholiques  avec  les 
proteslans;  un  Discours  contre 
les  athées;  un  autre  où  il  traite 
De  judicio  à  domo  Dei  inci- 
j dénie  ;  un  autre  sur  la  mort  et 
le  sang  de  Jésus-Christ;  un  au- 
tre sur  l'enfantenient  de  la 
sainte  Vierge;  un  autre  sur  le 
voile  n>is  «ur  le  cœur  des  Juifs; 
un  autre  sur  le  sabbat;  un  autre 
sur  les  Vaudoi>;  un  autre  sur  le 
mystère  de  piété  et  d'iniquité, 
tous  en  latin.  (Moréri ,  édit.  de 

WEBENFELS  (Samuel^,  doc- 
teur et  professeur  en  théologie 
é  Hâle,  où  il  naquit  le  \"  mars 
1657,  fut  admis  au  ministère  en 
1677  ,  et  chargé  d'enseigner  la 
théologie  en  iGgë.  Il  fut  appelé 
à  Franeker  en  1704  pour  en- 
seigner cette  même  science ,  et 
mourut  à  Bâlc  le  i^rjuin  \']\o. 
Qnadeluiunassezgrand  nombre 
lie  Dissertations  et  de  Haran- 
gues, la  plupart  imprimées  d'a- 
bord séparément ,  ensuite  re- 
cueillies premièrement  à  Bàle 
en  170g,  i>j-8°,  secondement  à 
Amsterdam  ,  chez  les  Westios, 
en  1716, /«-S";  deux  volumes, 
aut^queUon  a  joint  pour  la  pre- 
mière fois  le  Traité  De  logoma- 
chia  eruditorurri,  (de«  disputes  de 
mots  entre  les  savans)  qui  avait 
paru  dès  1693,  à  Amsterdam. 
En  troisième  lieu  on  a  réim- 
primé le  Recueil  des  écrits  de 
Weren(el«  à  Bàle,  i/7-4*'  '7 '8, 
sous  ce  titre  :  Samuelis  ÎVereri' 
felsii,  SS.  Theol.  doct.  ejusdem 
in  academia  Basil,  professons j 
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opnscula  theologica  ,  philoso- 
phica  et  philologica.  En  1789 
on  a  donné  une  nouvelle  et  der- 
nière édition  à  Lausanne  et  à 
Genève  ,  en  2  volumes  m-4*- 
En  1720  on  avait  imprimé  à 
Genève  une  quatrième  édition 
des  Sermons  français  de  Weren- 
fels,  sous  ce  titre  :  Sermons  sur 
det»  vérités  importantes  de  la  re- 
ligion, auxqurls  on  a  ajouté  des 
Considérations  sur  la  réunion 
des  protestans.  (J^ojez  le  Mer- 
cure suisse ,  mois  de  janvier 
1789,  et  le  mois  de  mai  de  la 
même  année;  e\.  l^empe  helve- 
tica  tom.  4,  pag-  358  et  388.) 

WERNER  (  Jean  -  Rernard- 
Gtiillaume) ,  chanoine  du  cha- 
pitre de  Samt-Jean  à  Wùrtz- 
bourg.  Nous  avons  de  lui  :  Dis- 
sertatio  inaiigurnlis,  de  neces- 
sario  jurispiudenlice  naturalis 
curn  ecclesiasticâ  nexu,  et  illius 
in  hi1c  iisu ,  J oannis- Betnardi 
TVilhalmi  fVerner ,  Canonici , 
ad  S.  Joannem  ;  TViirlsburgii, 
1162  ,  m-4"-  L'auteur  a  divi.sé 
sa  Dissertation  en  quatre  cha- 
pitres. Dans  le  premier  il  dé- 
montre qu'avec  de  bons  princi- 
pes ,  il  frtUt,  poUT»  l'interprétan- 
tion  du  droit  canon  ,  avoir  des 
connaissances  justes  du  droit 
naturel  et  des  antiquités  de  l'É- 
glise, puisque  le  droit  naturel 
est  le  principe  du  droit  canon 
commun.  Dans  le  second  cha- 
pitre ,  il  définit  eè  que  c'est 
que  le  droit  naturel  et  le  droit 
canon  ,  et  il  montre  ensuite 
la  liaison  qu'il  y  a  entre  tes 
deu.x,  par  le  but  et  l'objet  du 
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naturel,  et  par  la  (iivision  de  la 
religion.  Dans  le  troisième  cha- 
pitre ,  il  analyse  l'usage  du 
droit  naturel  dans  le  droit  ca- 
non, et  jusqu'où  il  se  peut  éten- 
dre, et  quand  le  droit  naturel, 
public  ou  privé  peut  avoir  lieu, 
considéré  quant  à  la  diversité 
des  objets  et  des  vues  que  l'É- 
glise ou  ses  membres  peuvent 
avoir.  Dans  le  quatrième  cha- 
pitre, il  explique  l'usage  du 
droit  naturel  dans  le  droit  ca- 
non privé.  Il  finit  par  rappor- 
ter l'usage  du  droit  naturel  au 
droit  ecclésiastique  coutumier. 
(Annales  typographiques  pour 
l'anjiée  1762,  mars  1763,  page 
319  et  5,20.) 

WES  A  LU  ou  WESSALIA 
(Jean  de),  ainsi  appeié  du  lieu 
de  sa  naissance,  était  prêtre  sé- 
culier et  docteur  en  théologie 
dans  le  quinzième  siècle.  Les 
fréquentes  convei'«dtions  qu'il 
eut  avec  les  juifs  et  les  hussites 
lai  gâtèrent  l'esprit;  et  comme 
il  prêchait  en  plusieurs  endroits 
de  l'Allemagne,  il  débita  plu- 
sieurs erreurs  qui  le  firent  dé- 
noncer au  tribunal  de  l'inquisi- 
tion vers  l'an  i^'jS-  Gérard 
d'Eltheo,  dominicain  et  inqui'- 
siteur,  le  fit  saisir;  et  l'ayant 
examiné  juridiquement  ,  il  le 
convainquit  d'avoir  enseigné  les 
erreurs  suivantes: 

1.  Qti'Vl  n'est  point  marqué 
eKpt-«ssément  dans  l'Écriture- 
Sainte  que  le  Saint-Esprit  pro- 
cède du  fils. 

2.  Que  l'Église  de  Jésus»  Clirist 
peut  errer ,  et  qu'elle  a  tirré)  et 
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que  soQ  autorité  n'est  pas  si 
grande  qu'elle  ne  puisse  pas  er- 
rer.  Les  donatistes  et  Calvin  ont 
parlé  de  même. 

3.  Que  ce  verset  du  symbole 
de  saint  Àthanase  est  faux  :  de 
même  que  l'âme  raisonnable  et 
le  corps  ne  sont  qu'un  seul 
homme  ;  de  même  Dieu  et 
l'homme  ne  sont  qu'un  seul 
Christ.  C'est  l'hérésie  de  Nes- 
torius. 

4.  Que  les  conciles  généraux 
ne  sont  point  assemblés  au  nom 
du  Saint-Esprit  :  blasphème  de 
Calvin;  les  archontiques  et  les 
cal  vinistessesont  ainsi  e'x  primés. 

5.  Que  tous  les  hommes  sont 
tenus  de  ne  pas  obéir  aux  dé- 
crets des  conciles. 

6.  Que  Vévèque<le  Rome,  sa- 
voir le  pape  légitimement  éta- 
bli, n'est  point  vicaire  de  JésuS'- 
Christ.  C'est  le  langage  des  caU 
vinistes. 

n.  Quelesapôlresetlës  prélats 
de  l'Église  leurs  success*;urs,  ne 
tiennent  point  de  Jésus^Christ 
l'autorité  de  f^ire  des  canons  ou 
des  lois.  Cette  erreur  avait  été 
mise  au  jour  parles  manichéens. 

8.  Qu'il  n'est  point  permis 
aux  prélats,  dans  le  tetnps  de  la 
nouvelle  loi,  d'établir  pour  pré- 
ceptes les  conseils  donnés  depuis 
Jésus-Christ,  pour  rendre  M 
joug  de  Jésus-Glirist  diflicile  à 
porter  et  le  fardeau  de  l'Evan- 
gile pesant.  Luther  et  Calvin 
ont  défendu  la  même  erreur. 

q.  Que  tous  les  prêtres  et  les 
évêques  Sont  égaux  ,  et  que  la 
puissance  des  richesse*  6u  l'iiu- 
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milité  de  la  pauvreté  rendent  un 
évèque  inférieur  ou  supérieur. 
Arius  a  été  le  premier  qui  a  mis 
au  jour  cette  erreur  des  pres- 
bytériens. 

10.  Que  ce  n'est  point  Jésus- 
Christ,  mais  le  Clirist  des  hom- 
mes qui  a  placé  un  évèque  au- 
dessus  des  autres,  et  le  pape  au- 
dessus  de  ;tous.  Les  ariens  ont 
proféré  les  mêmes  impiétés. 

1 1 .  Qu'aucuns  chrétiens,  quel- 
que savans  qu'ils  aient  été,  ni 
même  toute  l'Église,  n'ont  point 
eu  l'autorité  d'expliquer  les  pa- 
roles de  Jésus-Christ.  Cette  hé- 
résie suit  de  la  seconde  et  de 
la  troisième. 

12.  Il  avoua  qu'il  n'y  a  point 
de  péché  originel,  et  que  les  en- 
fans  nouveaux  nés  ou  nouvelle- 
ment conçus  ,  ne  contractent 
point  de  tache  originelle  ,  et 
qu'on  n'en  doit  pas  croire  saint 
Augustin  qui  l'assure.  C'est  l'hé- 
résie de  Pelage. 

i3.  Qu'aucune  cause  raison- 
nable n'a  pu  porter  à  établir  la 
loi  de  continence  pour  les  ecclé- 
siastiques. Secundus  a  donné 
naissance  à  la  même  erreur,  Lu- 
ther l'a  confirmée. 

i4-  Qiie  Jésus-Christ  n'a  éta- 
bli aucun  jeûne  de  carême ,  et 
que  par  son  jeûne  de  quarante 
jours ,  il  n'a  point  donné  aux 
hommes  l'exemple  déjeuner,  et 
que  l'homme  en  jeûnant  ne  doit 
point  pâtir  de  la  faim,  parce 
qu'il  abrégerait  sa  vie.  Les 
archontiques  étaient  dans  la 
même  erreur. 

i5.  Que  l'eau  bénite  n'a  pas 
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plus  de  vertu  ou  d'eJSicace  que 
celle  qui  ne  l'est  pas.  Les  Vau- 
dois  condamnent  le  même  saint 
usage  établi  dans  tous  les  temps 
de  l'Église. 

i6.  Que  le  pape  ne  peut  point 
distribuer  le  trésor  des  mérites 
des  saihts,  et  que  les  peines  que 
Jésus-Christ  a  souffertes  ne  pour- 
raient pas  compenser  celles  qui 
sont  dues  au  péché.  C'est  l'er- 
reur de  Luther. 

17.  Que  les  indulgences  sont 
de  pieux  moyens  pour  duper  les 
fidèles.  Cette  erreur  suit  de  la 
précédente. 

18.  En  prêchant  en  public  un 
sermon  de  la  passion  de  Jésus- 
Christ,  il  avait  dit  :  ils  l'ont  cru- 
cifié :  qui  sait  s'ils  l'ont  lié  à  la 
croix  avec  des  cordes ,  ou  s'ils 
l'y  ont  attaché  avec  des  clous? 

Jean  de  Wesalia  fut  condamné 
à  faire  pénitence  le  reste  de  ses 
jours  dans  le  couvent  des  Au- 
gustins  de  Mayence.  Bernard  de 
Luxembourg  est  le  premier  qui 
a  donné  son  histoire.  Gautier  et 
les  autres  qui  l'ont  copié  se  sont 
trompés  sur  le  nom  de  Wesalia, 
qu'ils  ont  appelé  Westphale.  Il 
y  en  a  aussi  qui  l'ont  confondu 
avec  Jean  Westphale,  imprimeur 
à  Louvain.  (Lutzemb.  in  catal. 
hœret.  tit.  Joann.  TVesalia.  Le 
père  Pinchinat ,  Dictionn.  au 
mot  Wessalia.) 

WESTMINSTER,  ville  d'An- 
gleterre ,  située  au  couchant  de 
Londres,  en  était  à  un  mille  de 
distance  au  commencement  du 
dix-septième  siècle  ;  mais  de- 
puis le  règne  de  Charles  i^r,  cet 


WES 
espace  est  rempli  de  fort  belles 
maisons;  ensorte  que  les  deux 
villes  se  touchent,  et  qu'elles 
seraient  confonduesen  une  seule, 
si  chacune  n'avait  gardé  son 
gouvernement  et  ses  magistrats 
séparés.  Westminster  doit  ««on 
origine  à  une  ancienne  abbaye 
de  bénédictins,  l'une  des  plus 
riches  et  des  -lus  magnifiques 
du  royaume  :  son  église  sous 
l'invocation  de  saint  Pierre,  est 

Îae  des  plus  belles  de  l'Europe, 
es  rois  d'Angleterre  y  ont  leur 
sépulture,  et  on  y  fait  leur  cou- 
ronnement. Henri  viu  érigea 
cette  église  en  évèché  en  i54o  ; 
mais  il  le  supprima  douze  ans 
après.  Il  s'est  tenu  divers  con- 
ciles à  Westminster. 

Le  premier,  en  1066,  pour  les 
privilèges  de  cette  abbaye.  {Reg. 
25,  Lab.  9,  Hard.  6,  Anglic.  i.) 

Le  second,  ea  1077,  sur  cette 
abbaye.  {Angl.  i.) 

Le  troisième,  en  11 36,  pour 
élire  un  évêque  de  Londres. 
{.Angl.  I.) 

Le  quatrième  et  le  cinquième 
en  n38,  l'un  sur  la  discipline, 
et  l'autre  sur  la  canonisation  de 
saint  Edward.  [Angl.  1  .) 

Le  dixième  et  le  septième,  en 
1 142,  sur  quelques  affaires  tem- 
porelles des  rois  envers  leurs 
peuples.  fAngl.  i.) 

Le  huitième,  en  1 173,  pour  un 
archevéqueà  Cantorbéry.  {Ihid.) 

Le  neuvième,  en  1176.  On  y 
termina  le  différen' Ides  archevê- 
ques de  Cantorbéry  et  d'Yortk. 
{Ibid.) 

Le  dixième,  en  1177,  de  West- 
26. 
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minster  et  de  Londres,  sur  la 
guerre  des  rois  de  Castille  et  de 
Navarre.  (Jbid.) 

Le  onzième  ,  en  1 190.  (Jbid  ) 

Le  douzième, en  1 199.  (^Ibid.) 

Le  treizième^en  ii\5.{Jb:d.) 

Lequatorzième,en  i225.(/6.) 

Le  quinzième,   en    1226.   Lé 

pape  Honoré  m  y  fit  demander 

le    revenu    de  deux    prébendes 

dans  chaque  cathédrale,   et  de 

lieux    places    inonachales    dans 

chaque  abbaye.  (  Reg.  28.  Lah. 

1 1 ,  Hard.  7,  Angl.  i .  ) 

Leseizième,en  ii2(^{A?igl.  i.) 
Le  dix  septième  en  i'j53.  On 
y  excommunia  ceux  qui  vio- 
laient les  libertés  ecclésiastiques^ 
(Le  père  Maosi ,  Supplém.  tome 
2,  col.  1 169.) 

Le  dix-huitième,  en  i3i6. 
{Lab.  16.) 

Le  dix-neuvième,  en  i325. 
{Angl.  1.) 

Le  vingtième,  en  i4i2,  con- 
tre Wiclef  et  les  Hussites. 

Le  vingt-unième,  en  i4i3, 
contre  les  mêmes  hérétiques. 

WETSTEIN  (Jean  -  Jacques), 
né  à  Râle  le  5  mars  1639,  d'une 
famille  ancienne  et  distinguée, 
fit  de  si  rapides  progrès  dans 
les  langues  latine  et  grecque, 
qu'à  l'âge  de  treize  ans  il  fut 
immatriculé  comme  étudiant* 
Jean  Buxtorf  fut  son  maître 
pour  l'hébreu,  et  le  célèbre  Jean 
BernouUi  le  père,  pour  la  phi- 
losophie et  les  mathématiques. 
Au  mois  de  mars  de  l'année 
171 3,  il  fut  reçu  ministre,  à 
l'âge  de  vingt  ans,  et  soutint  à 
cette  occasion  une  dispute  pu- 

•9 
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bliquesur  les  diverses  leçons  du 
Nouveau-Testament,  de  variis 
Novi-  Testawenli  lectionibus  ; 
il  s'attaclia  à  prouver  que  cette 
variété  de  leçons  ne  donne  au- 
cune atteinte  à  l'intégrité,  à  la 
certitude  et  à  l'authenticité  du 
texte  sacré.  Il  semble  avoir  for- 
mé dès  ce  temps-là  le  projet  de 
rassembler  toutes  les  diverses 
leçons  du  Nouveau-Testament. 
Il  entreprit  en  1714  un  voyage 
littéraire  ,  dans  le  dessein  de 
collationner  les  manuscrits  du 
Nouveau  -  Testament  avec  les 
exemplaires  imprimés,  et  ne  né- 
gligea rien  pour  se  satisfaire  à 
cet  égard  en  Angleterre,  en 
France ,  en  Allemagne  et  en 
Hollande  ,  où  il  fréquenta  les 
savans.  Il  fut  agrégé  à  ia  société 
royale  des  sciences  de  Berlin  le 
5  juin  1762,  et  à  la  société 
royale  de  Londres  le  5  avril 
1753.  Il  mourut  le  23  mars  1754, 
âgé  de  soixante  ans  et  quelques 
jours.  Il  avait  la  mémoire  heu- 
reuse ,  le  jugement  sain ,  beau- 
coup d'esprit  et  d'érudition,  en- 
sorte  qu'il  raisonnait  sans  peine 
sur  tous  les  sujets  dont  on  vou- 
lait l'entretenir.  Il  était  d'un 
commerce  doux  et  aisé,  franc, 
ouvert,  modeste,  souffrant  sans 
aigreur  la  contradiction  ,  et  se 
rendant  même  sans  répugnance 
aux  raisons  qu'on  lui  alléguait, 
quand  il  en  sentait  la  force.  Ses 
ouvrages  sont  : 

1°.  Des  prolégomènes  sur  le 
Nouveau-Testament,  qu'il  pu- 
blia sans  y  mettre  son  nom,  à 
Amsterdam,  1730,  in.'^°,  sousce 
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titre  :  Prolegomena  ad  Novi- 
Testamenti  grœcieditionem  ac- 
ciiradssimam  ,  e  vetustissiniis 
codicibus  manuscriptis  denuo 
prociirandam  ,  in  quibus  agitur 
de  codicibus  manuscriptis  No^'i- 
Testamenti,  scriptoribus  grœ- 
cis,  qui  Novo-Testamento  usi 
sunt,  versionibus  veleribus,  edi- 
tionibus  prioribus ,  et  claris  in- 
terprelibus  ;  et  proponuntur  anU 
madversiones  et  cautiones  ad 
examen  vnriarum  lectionujft 
Novi  -  Testamenti  necessarice. 
Dans  le  chapitre  16,  l'auteur 
trace  en  quelque  façon  la  mé- 
thode et  le  plan  qu'il  se  propo- 
sait de  suivre,  et  il  pose  pour 
celadix-neuf  maximes  ou  règles, 
parmi  lesquelles  il  y  en  a  sur- 
tout deux  qu'on  blâma  fort. 
L'une  estlatroisièmeouM.  Wet- 
stein  soutient  qu'il  n'y  a  point 
de  prescription  en  faveur  d'au- 
cune édition  du  Nouveau-Tes- 
tament,  c'est-à-dire  en  faveur 
d'aucun  texte  qui  se  trouve  dans 
ces  éditions.  Il  prétend  qu'on  ne 
sait  ce  que  l'on  dit,  quand  on 
parle  de  leçons  reçues.  Dans 
l'autre  règle  qui  est  la  dix- 
neuvième,  M.  VVetstein  prétend 
que  rien  n'empêche  qu'on  ne 
puisse  mettre  dans  le  texte  quel- 
que leçon  différente  de  celle  qui 
est  imprimée,  et  qui  est  com- 
munément reçue  ,  non-seule- 
ment lorsqu'on  a  de  bonnes  rai- 
sons pour  en  rétablir  la  certi- 
tude ,  mais  encore  quand  il  est 
douteux  laquelle  doit  être  pré- 
férée. Mais  M.  Wetstein  lui- 
même  n'a  pas  suivi  cette  règle 
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également  hardie  et  dangereuse, 
soit  qu'il  ait  craint  qu'elle  ne 
lui  attirât  trop  d'ennemis  sur  les 
bras,  soit  qu'il  en  ait  senti  les 
inconvéniens,  puisque  s'il  était 
permis  de  changer  le  texte  des 
écritures,  on  ne  saurait  plus  à 
quoi  s'en  tenir,  et  l'on  ne  pour- 
rait plus  distinguer  le  texte  vé- 
ritable et  communément  reçu, 
d'avec  les  changemens  des  cri- 
tiques et  des  interpolateurs  ou 
hardis  ou  ignorans.  On  doit 
donc  se  contenter  de  mettre  les 
variantes  dans  des  notes. 

2»,  Lettresde  Calvin  à  Jacques 
de  Bourgogne,  seigneur  de  Fa- 
lais  et  de  Bredam ,  et  à  son 
épouse,  Jolonde  de  I^redevode, 
imprimées  sur  les  originaux. 
Amsterdam,  \']!^/[,  m-S°.  L'édi- 
teur M.  Wetstein  a  ajouté  à  la 
fin  deux  pièces  rares,  dont  Cal- 
vin fait  souvent  mention  dans 
ses  lettres  à  M.  de  Falais.  La 
première  de  ces  pièces  est  la  dé- 
dicace du  commentaire  de  Cal- 
vin sur  la  première  épître  aux 
Corinthiens.  La  seconde  est  une 
apologie  pour  M.  de  Falais,  pré- 
sentée à  l'empereur  Charles- 
Quint,  et  composée  par  Calvin. 
Ces  deux  pièces  sont  toutes  deux 
en  latin.  M.  Wetstein  a  mis  à 
la  tête  du  recueil  un  avertisse- 
ment, dans  lequel  il  fait  con- 
naître les  personnes  dont  il  s'a- 
git, et  à  qui  ces  lettres  sont 
adressées. 

3° .  Novum-Tes  tamentum  edi- 
tionis  receptœ  ,  cum  lectionibus 
variantibus  codicuni  manuscrip- 
torum,  editionum  aliarum,  ver- 
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sionitm  et  patrum  ;  necnon  coni- 
men  tariopleniore  ex  scriptoribiis 
veteribits  hebrœis ,  grœcis  et  la- 
tini's,  historiam  et  vim  verbo- 
riim  illustrente.  Operâ  et  studio 
Joannis-Jacobi  TVetslenii.  t.  i, 
continens  quatuor  evangelia  ; 
Amstelodami ,  i'jbï  ^in-fol.i.  2, 
continens  epistolas  Pauli  acta 
apostolorwn,  epistolas  canoni- 
cas  et  apocalypsin  y  ibid.  i^52. 
On  voit  dans  le  premier  volume 
de  nouveaux  prolégomènes , 
dans  lesquels  M.  Wetstein  rend 
compte  des  secours  qu'il  a  eus 
et  détermine  la  valeur  et  l'au- 
thenticité des  différens  manus- 
crits, dont  il  a  vu  et  collationné 
lui-même  environ  cinquante.  11 
a  suivi  pour  le  texte  l'édition 
communément  reçue ,  en  quoi 
il  s'est  éloigné  de  son  premier 
plan.  Sous  le  texte  on  trouve  les 
variantes,  qui  sont  en  grand 
nombre  :  ensuite  viennent  les 
notes  critiques,  dans  lesquelles 
il  explique  les  phrases  des  au- 
teurs sacrés  par  des  façons  de 
parler  parallèles,  tirées  des  écri- 
vains profanes  de  tous  les  âges, 
et  des  pères  de  l'Église.  Il  sem- 
ble s'être  appliqué  surtout  à 
éclaircir  les  passages  qui  doivent 
leur  origine  à  la  doctrine  et  aux 
traditions  des  Juifs ,  par  des 
passages  parallèles  tirés  desécrits 
des  plus  vieux  rabbins.  On  trouve 
dans  les  divers  prolégomènes 
du  tome  2,  une  multitude  de 
choses  intéressantes  et  curieuses, 
de  même  que  dans  les  notes.  Il 
y  a  aussi  dans  ce  tome  2,  un 
nouveau  système  sur  l'apoca- 
»9- 
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lypse.  On  peut  voir  un  bon  ex- 
trait de  ces  deux  volumes  dans 
la  Bibliothèque  raisonnée,  tome 
47,  part,  I,  art.  3;  et  tome  49» 
part.  2,  art.  12. 

4".  M.  Wetstein  a  ajouté  à  la 
suite  de  cet  ouvrage  deux  e'pîtres 
de  saint  Clément,  qui  n'avaient 
jamais  paru  dans  aucune  langue; 
en  voici  le  titre  :  Duœ  epistolce 
S.  démentis  romani^  discipuli 
Pétri  apostoli ,  quas  ex  codice 
tnanuscripto  Novi-  Testamenti 
syriaci  nunc  primlim  erutas , 
eum  versione  latinâ  adpositâ  : 
edidit  Jo.  Jacobus  IVetstenius. 
L'éditeur  s'est  attaché  dans  des 
prolégomènes  à  établir  l'authen- 
ticité de  ces  deux  lettres  ,  et  il 
a  traité  ce  sujet  avec  beaucoup 
d'érudition.  11  fait  voir  aussi 
l'utilité  qu'on  en  peut  retirer, 
tant  pour  établir  l'ancienneté 
de  plusieurs  livres  du  Nouveau- 
Testament,  dont  saint  Clément 
cite  des  passages  ,  que  pour  faire 
voir  que  chez  les  anciens  chré- 
tiens leur  autorité  était  égale  à 
celle  qu'ils  attribuaient  aux 
livres  sacrés  du  Vieux-Testa- 
ment. On  trouve  un  extrait  de  ces 
épîtres  et  des  prolégomènes  de 
l'éditeur  dans  la  Bibliothèque 
raisonnée,  tome  5o ,  part,  i, 
art.  10.  M.  Lardner  publia  à 
Londres  une  dissertation  en  an- 
glais ,  contre  l'authenticité  de 
ces  lettres;  elle  a  pour  titre  : 
Dissertation  sur  les  deux  épîtres 
attribuées  à  Clément  de  Rome , 
et  publiées  depuis  peu  par 
M.  Wetstein,  où  l'on  cite  de 
grands  morceaux  de  ces  épîtres, 
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et  oii  l'on  prouve  qu'elles  ne 
sont  pas  de  cet  ancien  père.  Par 
JNathanaël  Lardner,  docteur  en 
théologie;  Londres,  i^SS,  i>2-8°. 
M.  Wetstein  donna  lui-même 
l'extrait  de  cette  pièce,  ibid. 
pag.  2,  art.  8,  et  répondit  en 
même  temps  aux  argumens  de 
M.  Lardner.  Peu  de  temps  après, 
M.  Venema,  professeur  en  théo- 
logie à  Fraucker,  mit  au  jour 
une  lettre,  dans  laquelle  il  pro- 
pose les  raisons  qui  le  font  dou- 
ter de  l'authenticité  des  épîtres 
publiées  par  notre  savant  :  H. 
f^enema,  Epistoln  ad  virum  ce- 
leberrimum  P.  TVesseling  ,  qud 
diias  démentis  epistolas,  à  CL. 
ÏVetsteniq^  ad  calcem  N.  T.  nu- 
per  publicatas  ,  Epiphanio  et 
Hieronymo  notas  fuisse  in  du- 
bium  vocatur ,  et  de  scopo  pos- 
terions^ sic  dictœ  epistolœ  dé- 
mentis ad  Corinthios;  Harlingue, 
1754,  i«-8".  M.  Wetstein  répli- 
qua par  la  lettre  suivante,  qui 
est  pleine  de  candeur  et  de  mo- 
destie :  Jo.  Jac.  T'Vetstenii  epis- 
toîa  ad  virum  phirimîxm  vene- 
randum  H.  V^enema;  de  dua- 
bus  démentis  romani  ad  virgi- 
nes  epistoUs ,  ex  codice  syriaco 
nuper edilis;  Amsterdam,  1754, 
inS'^.  On  trouve  l'extrait  de  ces 
deux  pièces  dans  le  journal  im- 
primé à  la  Haye,  sous  le  titre 
de  Bibliothèque  des  sciences  et 
des  beaux-arts,  tome  2,  part,  r , 
art.  4>  5.  M.  Venema  a  répondu 
par  deux  nouvelles  lettres  : 
H.  Venema  epistola  secundo^ 
de  genuitate  epistolarum  dé- 
mentis à  CL.  TVetstenio  publi- 
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calarum ,  ad  virum  longe  cele- 
berrimum  T.  Hemsterhuis  ;  quâ, 
pro  secundo  contra  has  epistolas 
dubio  ,  nonnulla  ex  illis  profe- 
riintnr  à  démentis  personnâ  et 
tempore  alieniora  ,  et  de  virgi- 
nitatis  conspectu  secundiim  pa- 
tres aposlolicos  ac  ecclesiasti- 
cos  disseritiir  ;  nec  non  auctorem 
secundœ,  sic  dictes  epistolœ  dé- 
mentis adCorinlhios,  alium  esse, 
et  eo  posteriorem  demonstratur; 
Harlingue,  1754,  in-8°  ;  Epis- 
tola  tertia,  etc.  ad  virum  longe 
celeherrimwn  Henricum  Canne- 
gieter  J.  K.  D.  historiarum  ac 
eloquentiœ  professoreniygymna- 
sii  arrhemiensis  moderatorem  ; 
quu,  pro  tertio  contra  has  epis" 
tolas  dubio,  alia  à  Clémente  ro- 
mano  aliéna,  et  ejus  temporibus 
posteriora,  in  médium  adducun- 
tur ,  et  gêner  alia  autoris ,  ejus- 
dem  œvicriteria  tanguntur;  Har- 
lingue, 1754,  in-8°.  On  trouve 
un  bon  extrait  de  ces  deux  pièces 
dans  le  journal  indiqué,  part.  2, 
art.  3.  (M.  de  Chauffepié,  Nou- 
veau Diclionn.  histor.  et  crit. 
tome  4,  page  689  et  suiv.) 

WEXFOKD,  TFexfordia,v\\\e 
d'Irlande,  dans  la  province  de 
Leinster  ,  à  dix-huit  lieues  au 
midi  de  Dublin.  L'évèque  de 
Fernes  y  tint  un  concile  en  1240, 
dans  lequel,  après  avoir  réglé  de 
quelle  manière  on  doit  s'y  pren- 
dre pour  i)ayer  les  dettes  des 
curés  défunts,  on  défend  aux 
clercs  toute  espèce  de  commerce; 
puis  on  prononce  excommuni- 
cation contre  les  violateurs  des 
libertés»  ecclésiastiques,  les  in- 
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trus  dans  les  béuéiices,  les  i;i- 
cendiaires,  les  empoisonneurs, 
les  faux  témoins ,  etc.  Enfin 
après  avoir  marqué  les  cas 
auxquelles  curés  peuvent  frap- 
per leurs  paroissiens  d'excom- 
munication, on  leur  défend  de 
le  faire  sans  la  participation  de 
l'évèque.  (Mansi  ,  Supplém., 
tome  3,  col.  io65.) 

WEXSIO,  ville  épiscopale  de 
Suède,  est  située  au  milieu  d« 
la  province  de  Smaland. 

WHARTON  (Henri) ,  né  vers 
l'an  1664,  à  Worstead  dans  le 
comté  de  Norfolck  en  Angleterre, 
étudia  à  Cambridge,  et  prit  les 
ordres  à  l'âge  de  vingt-deux  ans. 
Il  eut  la  cure  de  Mmster  dans  le 
comté  de  Thanet,  et  mourut  le 
5  de  mars  1694  ,  âgé  de  trente- 
un  ans.  On  a  de  lui  entre  autres 
ouvrages  :  i".  Traité  du  célibat 
du  clergé,  dans  lequel  on  exa- 
mine son  origine  et  ses  progrès; 
en  anglais  ,  à  Londres,  1688, 
in-^";  a».  Le  miroir  ecclésias- 
tique, considéré  dans  ses  faux 
raisonnemens  et  dans  ses  fausses 
citations;  en  anglais,  à  Londres, 
1688.  C'est  un  ouvrage  de  con- 
troverse ;  3°.  Échantillon  de 
quelques  erreurs  et  de  quelques 
défauts  qui  se  trouvent  dans 
l'Histoire  de  la  réformation  de 
l'Église  d'Angleterre  ,  écrite  par 
M.  Burnet ,  etc.;  à  Londres,  en 
anglais,  ?>î-8'\  1693  ;  4°-  Un  ap- 
pendice en  latin  à  l'histoire  lit- 
téraire de  M.  Cave,  à  la  suite  de 
laquelle  on  trouve  cette  addi- 
tion ;  5°.  Jacobi  Usserii,  arma- 
chani     archiepiscopi ,     histeria 
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dogmalica    controversiœ    inter 
orthodoxes     et    pontijicios     de 
scripturis  et   sacris   vernaculis 
nunc  prirniim  édita.  On  trouve 
aussi  deux  dissertations  d'Usse- 
rius  sur  les  ouvrages   du  faux 
Denvs,  et  les  ouvrages  aux  Lao- 
diciens.  Warthon  a  mis  ces  ou- 
vrages en  ordre,  et  y  a  fait  des 
additions  ;    à   Londres  ,    1694  , 
in-[^°  ;   6«>.   Anglia   sacra  ,    sive 
Collectio  historiarum....  de  ar- 
cJtiepiscopis  Anglice ,  ad  annum 
i54o;  à  Londres,  i6gi ,  in-fol. 
2  vol.  L'éditeur  devait  donner 
un   troisième   volume  ,   que   sa 
mort   prématurée  l'empêcha  de 
publier.  Dans  ce  qu'il  a  donné, 
il  supplée  à  ce  que  n'ont  pas  dit 
les  historiens  qu'il  publiait.  C'est 
un  bon  ouvrage  ;  7"  Historia  de 
episcopis  et  decanis  londinensi- 
biis  et  assavensibus ,  ad  annum 
1 540,  avec  un  recueil  servant  de 
preuves  à  cette  histoire  ;  à  Lon- 
dres, 1695,  m-4°.  La  première 
n'est  point  de   Warthon.    Il  a 
encore  donné  en  anglais  l'His- 
toire du  procès  fait  à  Guillaume 
Laud,  archevêque  deCantorbé- 
ry,  écrite  par  lui-même  dans  sa 
prison  ,  avec  un  journal  de  sa 
vie  ,  et  un  recueil  de  pièces  qui 
y  ont  rapport;  à  Londres,  i6ci5, 
in-fol.  Explication  abrégée  de  la 
sainte  Cène ,  écrite  par  Nicolas 
Riduy,  évêque  de  Londres,  pen- 
dant  sa  prison  ,  avec  quelques 
dissertations  sur  le  même  sujet. 
(  Vojez  Wood  ,    Athenœ  0x0- 
nienses  ,  tom.  2.  ) 

WHITBY  (Daniel),   fameux 
théologien    anglais  ,     naquit  à 
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Rusden  dans  le  Northampton  , 
où  son  père  était  ministre  vers 
i638.  Il  fit  ses  études  à  Oxford 
danslecollége  de  la  Trinité,  dont 
il  devint  membre,  et  fut  en- 
suite chapelain  de  l'évèque   de 
Salisbury  ,  qui  lui  donna   une 
prébende  et  la  chantrerie  de  sa 
cathédrale.   Whithy  devint  en- 
suite  docteur  en  théologie,  et 
recteur  de    saint   Edmond    de 
Salisbury.  Il  mourut  en  1626, 
âgé  de  quatre-vingt-huit  ans.  Il 
a   beaucoup    écrit,   et    surtout 
contre  l'Église,  à  qui  il  a  imputé 
tout  ce  qu'elle  ne  croit  ni  n'en- 
seigne. Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1°.  un  Traité  de  la  certi- 
tude de  la  religion  chrétienne  en 
général  ,   et  de   la  résurrection 
de  Jésus-Christ  en   particulier. 
2°.   Discours   sur  la  vérité  et  la 
certitude  de  la  foi  chrétienne  , 
etc.  ;    en   anglais  ,  à    Londres  , 
1691  ;    et    commentaire  sur   le 
Nouveau-Testament  ;     en     an- 
glais ,   2  volumes  in-fol. ,  à  Lon- 
dres, 1703,  avec  une  paraphrase 
sur  toutes  les  épîtres  du  Nou- 
veau-Testament en  anglais,  qui 
avait  été  imprimée  à   Londres 
en  1700.  3°.  Discours  de  la  né- 
cessité et  de  l'utilité  de  la  révéla- 
tion chrétienne;  en  anglais,  à 
Londres,  1706.  4"'  Examen  va- 
riantium  lectionum  Joannis  Mi- 
lii    in    Noviim  -  Testamenlum  , 
Londres,    17 10,   in-fol    5».  un 
Traité  de  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  contre  les  Ariens   et  les 
Sociniens;  en  latin,  à   Oxford, 
1691.  6°.  Dissertatio  de  Sacrœ- 
Scripturœ  interpretatione  secun- 
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dumPatrum  commentarws,etc.; 
à  Londres,  I7i4;8°.  un  grand 
nombre  de  traités  et  de  semions 
contre  les  dogmes  de  l'tglise  ca- 
tholique romaine.  On  remarque 
dans  les  ouvrages  de  Whitby, 
dont  la  plupart  sont  en  anglais, 
beaucoup  d'érudition  ;  mais  des 
opinions  singulières  etabsurdes. 
Il  y  fait  paraître  contre  l'Église 
romaine  des  préjugés  et  une  fu- 
reur indignes  d'un  savant  ;  et  il 
s'y  déclare  avec  chaleur  pour 
l'arianisme,  quoiqu'il  ait  com- 
battu cette  hérésie  avec  zèle 
«lans  ses  premiers  écrits.  (M. 
Ladvocat  ,  Dictionnaire  histo- 
rique portatif.  Moréri  ,  édi- 
tion de  1709.  ) 

WIBAUD  ou  WICBOLD  , 
abbé  de  Stavelo  et  de  Corbie  en 
Saxe,  naquit  dans  les  Ardennes, 
au  diocèse  de  Liège,  d'une  fa- 
mille noble  appelée  Dupré,  à 
Prato.  Ses  parens  le  mirent  dès 
son  enfance  à  l'abbaye  de  Stave- 
lo voisine  de  sa  patrie  ,  pour  y 
recevoir  sa  première  éducation, 
et  l'envoyèrent  ensuite  achever 
ses  études  à  Liège.  Déterminé 
])our  le  parti  du  cloître,  il  entra 
vt-rs  l'an  11  i5  dans  l'abbaye  de 
Wasor,  en  latin  TValciodorum, 
aujourd'hui  du  diocèse  de  Na- 
in ur,  alors  de  celui  de  Liège. 
L'abbé  Wildric  frappé  de  ses 
lalens,  lui  donna  le  soin  des 
écoles  du  monastère,  sans  at- 
tendre qu'il  eût  fait  profession. 
H  alla  dans  la  suite  exercer  les 
mêmes  fonctions  à  Stavelo,  où 
il  s'acquit  en  peu  de  temps  une 
estime   générale.    Il  succéda  à 
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l'abbé  Jean  Rutland  en  i  i3o,  et 
donna  ses  premiers  soins  au  ré- 
tabli>sement  du  temporel  et  du 
spirituel  de  son  abbaye.  Les  af- 
faires  de    l'empire    vinrent    se 
joindre  à  ces  occupations.  L'em- 
pereur Lothaire,  après   l'entre- 
vue  qn'il  eut  à   Liège   avec   le 
pape  Innocent  11  au  commence- 
ment de  l'an  ii3i,  se  rendit  à 
Stavelo  pour  conférer  avec  l'ab- 
bé sur  l'engagement  qu'il  avait 
pris  avec  le  pontife  de  le  réta- 
blir à  main  armée  sur  le  saint- 
siége.  S'étant  acquitté  l'an  11 33 
par  l'heureuse  expédition   d'I- 
talie de  ce  qu'il  avait  promis  au 
pape,  il  revint  promptement  en 
Allemagne,  à  dessein  de  punir 
Conrad,  duc  de  Franconie,  qui 
s'était  révolté  pendant  son  ab- 
sence. Wibaud  se  mit  entre  les 
deux  princes,   et  réussit  à  les 
concilier  :  service  que   Conrad 
reconnut  par  les  plus  grandes 
marques   d'estime    et   de    con- 
fiance, surtout  depuis  son  élé- 
vation à   l'empire.  L'empereur 
Lothaire  obligé  de  retourner  en 
Italie  l'an  11 36  pour  achever  la 
défaite  des  schisinatiques,  em- 
mena l'abbé  Wibaud  avec  lui, 
et  le  nomma  pour  commander 
une  flotte  destinée  à  faire  une 
descente  en  Sicile.   Renaud  de 
Toscane,  qui  occupait   alors  le 
siège  abbatial  du  Mont-Cassin 
sous  la  protection  de  Roger,  roi 
de  Sicile,  et  qui  favorisait,  ainsi 
que  son  protecteur,  le  parti  de 
l'anti-pape  Anaclet,  ayant    été 
déposé,  Wibaud    fut  élu  à    sa 
place  et  forcé  de  l'accepter.  Mais 


a9<5  WIB  WIB 
l'Empereur  nVut  pas  plutôt  re-  ambassade  dont  il  fut  cLargé 
pris  la  route  d'Allemagne,  que  l'an  i  l57aup^èsdeManuelCom- 
Renaud  étant  venu  assié^jer  le  nène,  empereur  de  (  onstanti- 
Mont-Tassin,  obligea  Wibaud  nople.  Il  y  trouva  la  fin  de  »cs 
de  se  retirer.  Lotliaire  n'avait  jours;  car  l'année  suivante,  tan- 
pas  encore  repassé  les  Alpes,  dis  qu'il  retournait  dans  sa  pa- 
Wibaud  alla  le  rejoindre  vers  trie,  il  niourat  à  Rulellia,  dans 
Trente  ,  et  l'ayant  trouvé  près-  la  Paphlagonie,  le  igauûtderan 
que  à  l'agonie,  il  recueillit  ses  ii58,  non  sans  soupçon  d'avoir 
derniers  soupirs  le  4  décembre  éléempoisonnéparlesGrecs.Tel- 
de  l'an  1187.  Dans  la  diète  qui  le  fut  la  fin  de  ce  grand  Lomine, 
se  tint  à  Francfort  pour  l'élec-  digne,  si  l'on  regarde  ses  mœurs, 
tion  d'un  nouvel  empereur,  des  premiers  siècles  de  l'Église  ; 
Wibaud  se  déclara  pour  Con-  et  comparable,  si  l'on  considère 
rad,  et  détermina  les  suffrages  ses  talens  ,  à  ce  que  son  siècle, 
en  sa  faveur.  De  là  il  se  rendit  à  fei  tile  en  personnages  illustres, 
Stavelo,  où  il  obtint  plusieurs  a  produit  de  plus  rare  et  de  plus 
bulles  pontificales  et  diplômes  excellent.  Son  corps  ayant  été 
impériaux  contre  les  avoués  et  rapporté  à  Stavelo  l'année  sui- 
minislériaux  ou  bénéficiers  du  vante,  y  fut  honorablement  in- 
monastère.  Il  fut  élu  abbé  de  humé  au  bas  du  grand  autel, 
Corbie  en  Saxo  le  18  janvier  qui  lui  doit  les  magnifiques  or- 
ii47'  L'empereur  le  députa  la  nemens  dont  il  est  encore  au- 
méme  année  pour  jtorler  au  jourdïmi  revêtu.  Le  retable  de 
pape  Eugène  m  le  résultat  de  la  cet  autel  est  tout  d'or  massif.  Il 
diète  de  Francfort,  où  l'on  avait  représente  les  principaux  mys- 
arrêté  deux  croisades;  l'une,  tères  de  la  passion  et  de  la  ré- 
pour  l'Orient ,  sous  la  conduite  surrection  du  Sauveur.  On  y 
de  l'empereur;  l'autre,  contre  voit  d'un  côté  la  figure  de  Wi- 
les  Slaves,  peuple  idolâtre  qui  baud,  et  de  l'autre  celle  de 
incommodait  fort  les  chrétiens  l'impératrice  Irène.  Ce  que  nous 
de  Saxe.  Wibaud,  durant  l'ab-  avons  de  la  littérature  de  Wi- 
sence  de  Conrad,  eut  à-peu-près  baud  ne  consiste  qu'en  des  lel- 
la  mêmè>influer,ce  dans  les  af-  très;  mais  ces  lettres,  qui  sont  en 
faires  de  l'empire,  que  Suger  grand  nombre,  prouvent  qu'il 
dans  celles  de  la  France.  L'em-  était  capable  de  produire  des 
pereur  Conrad  étant  mort  le  i5  ouvrages  en  forme,  même  sur 
février  1162,  Wibaud  retrouva  les  sujets  les  plus  relevés,  et 
la  même  confiance  dans  Fridé-  (ju'il  ne  lui  a  manqué  que  le  loi- 
ric  son  successeur,  et  il  eut  tou-  sir  pour  le  faire.  Dom  Martenne 
j'jL''"»'  la  'iiéine  part  aux  affaires  lésa  rassemblées  dans  le  deuxiè- 
du  gouvernement.  Le  dernier  me  tome  de  sa  grande  collec- 
t rail  de  sa  vie  publique  est  une  tion,    avec   celles  qui  onl  été 
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adressées  à  Vauteur  ,  ou  qui  fu-  WIBORG,  ville  épiscopale  du 
rent  écrites  à  son  occc.ision  ;   ce  Daneinaick  ,  est  située  dans  le 
qui  forme  un  recueil  de  44' ^^*^"  centre    du    Nord- Jutland.    On 
très,  très-propre  à  répandre  de  prétend  qu'elles'appelaitancien- 
f;randes  lun>ières  sur  l'Histoire,  neinent  Cindierberg,  et   qu'elle 
On  peut  le  re};ariier  à  cet  é}',ard,  était  la  capitale  des  anciens  Citn- 
couune  une  mine    précieuse  et  bres.    La   catiiédrale    de  Saint- 
abondante  011  Ton    n'a  presque  Katallus,  évèque  de  Wiborg,  fut 
pas  encore  fouillé.  Lesleltres  de  brûlée  en  1726,   mais  elle  a  été 
Wibaud   ont  sur    toutes    celles  rebâtieplusbellequ'auparavant. 
qu'il    renferme,   cet  avantage,  Son  chapitre  est  de  la  confession 
que  les  anecdotes  historiques,  d'Augsbourf; ,   comme  tous  les 
quoique  très-intéressantes, «'en  autres  Hu  .lutland. 
font  que  le  moindre  mérite.  El-  WlRUl\NUS(G;iutierl ,  /Fil- 
les portent  de  plus  en  caractères  burniis ,  poêle  et  orateur,  était 
bien  gravés,  l'empreinte  fl'une  Anglai»,  religieux  de  l'Ordre  de 
âme  forte,   vigoureuse,  élevée  ,  Saint-François  à    Norwicb  ,    et 
non  moins  ferme  rians  l'adver-  fjorissait   vers    l'an    1367,   sous 
site  que  modérée  dans  la  [rns-  Edouard  m,  roi  d'Angleterre.  11 
périté,  d'un  cœur  noble  et  reli-  a  fait  un  poënie  en  vers  lie.\amè- 
gieux  ;  d'un  sens  droit,  et  d'un  très  en  l'honneur  de  la  vierge, 
discernement  exquis;  d'un  génie  un  autre  sur  Jésus-Cbrist,  et  les 
étendu  ,   fécond  en   ressources,  livres     intitulés    :     Emomnim 
et  propre  à  les  mettre  en  œu-  ChrislipariV  ;  Proprielates  Ter- 
vre;    d'un    esprit    doué    d'une  rœ-sanctœ.  [Pitatus,  de  illustr. 
grande  facilité  naturelle  et  cul-  angl.   script. 
tivé  par  de  bonnes  études.  Quoi-  WICHODUS,    nommé    aussi 
que  la  plupart  écrites  à  la  hâte  ,  Wigbauld  ,  vivait  dans  le  hui- 
elles  n'ont  ni  la  sécheresse  ni  la  tième  siècle.  Il  écrivit  à  la  prière 
négligence    du    style    ordinaire  de  Charlemagne  ,  des  questions 
des  dépêches    La  diction  en  est  sur  la  Genèse  etsur  lesautres  liv. 
correcte,  agréable,  fleurie  ,  se-  suivans  de  l'Écriture,  sous  le  ti- 
mée  de  sentences,  tantôt  tirées  irede  Qnœstiones  Octniheiiciin?. 
du  fond  de  l'auteur,  tantôt  em-  Charlemagne  les  estimait  si  fort, 
pruntées  des  livres  saints  ou  des  que  c'était  un  des  ouvrages  dont 
ouvrages,    soit  ecclésiastiques,  il  faisait  le  plus  d'usage.  Les  PP. 
soit  prot'anes,  de  l'antiquité,  et  DD.  Martenne  et  Durand,  après 
toujours  employées  avec  goût,  avoir  examiné  sérieusement  cet 
{Gall.  christ,  nov.  tom.  3,  col.  ouvrage,  qui  se  trouve  manus- 
9^6.   Martenne,    Awpliss.    col-  critdans  le  monastère  de  Saint- 
lect.  tom.  2,  p.  j55  et  seq.  His-  Maximin  de  Trêves,  se  sontaper- 
toire    littéraire    de    la   France,  eus  que  la  plus  grande  partie  des 
tom.  12,  p.  55o  etsuiv.)  questions  sur  la  Geuèse  ne  sont 
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presque  mot  à  mot  qu'une  copie  l'Église,  il  fut  pourvud'unecure, 
de  ce  que  saint  Jérôme  et  saint  et  devint  conseiller  des   empe- 
Isidore  ont  écrit  sur  ce  livre,  et  reurs  Ferdinand  et  Maximilien. 
que   les  questions  sur  les  livres  II  travailla  toute  sa  vie,  quoi- 
suivans  ne   sont   qu'une  co[)ie  qu'inutilement,  à  réunir  les  ca- 
du  texte  d'Isidore.   Ainsi,  pour  tlioliques    aux    protestans  ,     et 
ne  point  répéter  ce  que  l'on  a  mourut  à  Mayence  en  i593.  On 
déjà  (lit,  ils  se  sont  contentés  de  a  de  lui  :  Fia  regia;  Methodus 
publier  dans  le  neuvième  tome  cortcor^/iVp, etun très-grand nom- 
deleur  C ollectioamptissima^Xes  bre  d'autres   ouvrages,  la   plu- 
questions  sur  quelques-uns  des  part  en  allemand,  qu'on  a  tra- 
premiers  chapitres  de  la  Genèse,  duits    en    latin,    et    imprimés 
A  l'égard  de  l'auteur,  on  ne  sait  plusieurs  fois.   Il  laissa  un   fils 
sic'est  le  mèmequece  Wigbiuld  nommé    Georges    comme    lui, 
qui  fut  notaire  de  Charlemagne,  dont  on  a  aussi  quelques  livres, 
sous  les  archichanceliers  Itbier  Pour   les   distinguer,    l'usage  a 
etRadon,  ou  ce  Wigbauld  que  voulu  que   le  père  fût  nommé 
le  même  prince  fit  gouverneur  du  Mnjnr  on  Senior.  (Voyez  le  Fas- 
Perigueux  vers  l'an  •778,  ou  quel-  ciculus  reruni  expetendarum.) 
qu'autre.  fMoreri,édit.  de  1759.)         WICHINGH.\M  (  Jean  ) ,   re- 
WICCIUS  (Thomas),  Anglais,  ligieuxanglaisdeSaint-François, 
chanoine  régulier  de  l'Ordre  de  dans  le  treizième  si-^cle,  a  laissé 
Saint-Auoustin,  était  poète,  ora-  Sannones  de  tempore;  dispula- 
teur  et  historien,  et  florissait  vers  tiones    rerum    difficillimarum  , 
l'an  1290,  sous  Edouard  i^r,  roi  e/c.(Pitseus,  c?^///.  angl.  script.) 
d'Angleterre.  On  a  delui  unehis-         WICHINGHAM,  Anglais,  na- 
lo\r&'\ni\i\i\ée:  Chronica compen-  tif  de  Norfolck  et  prieur  des  Car- 
J/o5<7,  qui  contient  ce  qu'il  y  a  de  mes,  fut   docteur  delà  faculté 
plus   remarquable    depuis    l'an  de  Paris,    professeur   en    tliéo- 
To66jusqu'à  Edouard  i<^'^;  ses  au-  logie  et  grand   prédicateur.    Il 
très  ouvrages  sont  :   Catalogus  mourut  à  Norwicli  en  i38i,   et 
Abbatum  osniensium;  Increpa-  laissa  des  Commentaires  sur  le 
tio  gulœ,  commendationes  vini,  premier  et   le   second'  livre  du 
etc.  {P\tseas,dei!l.angl.  script.)  Maître  des  sentences,  et  cent  six 

WICELIUS  (Georges)  ,  théo-  sermons.  (Pitseus.) 
logien  du  seizièmesiècle,  naquit         WICLEF  ou  VVICLIF   (Jean), 

à  Fulde  en  i5oi.  Il  se  fit  reli-  fameux  hérésiarque  anglais,  et 

gieux  de  bonne  heure;  mais  il  chef  des  wicléfites,   naquit   en 

quitta    la    vie    monastique    et  1 32-4  (î^'ns  la  province  d'Yorck, 

même  la  catholicité  pour  em-  et  fut  élevé  dans   le  collège  de 

brasser  le  luthéranisme,  à  l'âge  Merton,à  Oxford,  où  il  enseigna 

d'environ  trente  ans.  Étant  ren-  la  théologie  avecbeaucoup  de  ré- 

tré    dans    la    communion     de  putation.  Il  se  fit  connaître  de 
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plus  en  plus  en  i356  par  son 
Traité  du  dernier  siècle  conlreles 
bénéficiers,  et  en  i36o,  par  un 
écrit  contre  les  religieux  men- 
dians.  Vers  le  même  temps  il 
fut  fait  président  du  collège  de 
Biilial,  et  curé  de  Sylingliam  , 
puis,  en  i365,  président  du  col- 
lège deCantorbéry.  L'archevêque 
de  cette  ville  le  destitua  de  cette 
charge  ;  Grégoire  xi  confirma 
cette  destitution,  et  refusa  de 
plus  à  Wiclef  l'évêché  de  Wor- 
cester  qu'il  ambitionnait  depuis 
long-temps.  C'en  fut  assez  pour 
irriter  cet  ambitieux  et  leporter 
aux  derniers  excès  de  la  ven- 
geance. Il  resolutd'anéanlir  l'au- 
torité du  pape  et  du  clergé  ;  et 
pour  réussir  dans  son  dessein,  il 
gagna  d'abord  l'affection  du  duc 
de  Lancastre  ,  qui  gouvernait 
l'état,  et  de  Henri  Percin,  grand 
maréchal  d'Angleterre.  Il  par- 
courut ensuite  l'Angleterre  en 
prêchant  les  erreurs  que  nous 
rapporterons,  et  en  allant  nuds 
pieds  avec  un  grand  nombre  de 
disciples  qui  soutenaientsa  per- 
nicieuse doctrine.  Le  pape  Gré- 
goire XI,  averti  de  ce  scandale, 
en  écrivit  à  l'université  d'Ox- 
ford en  1877,  et  Wiclef  fut  cité 
l'année  suivante  à  comparaître 
devant  les  commissaires  nom- 
més par  le  pape.  Ses  protecteurs 
le  firent  renvoyer  sur  la  pro- 
messe qu'il  fit  de  garder  le  si- 
lence; mais,  loin  de  tenir  sa  pa- 
role, il  recommença  à  prêcherses 
erreurs,  et  voulut  en  outre  éta- 
blir l'égalité  et  l'indépendance 
parmi  les  hommes  :  ce  qui  ex- 
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cita  ,  en  1879  et  i38o  ,  un  sou- 
lèvement général  parmi  les  pay- 
sans, qui  ,  selon  les  lois  d'An- 
gleterre, étaient  obligés  de  cul- 
tiver les  terres  de  leurs  maîtres. 
Ils  prirent  les  armes  au  nombre 
de  plus  de  cent  mille  hommes  , 
et  commirent  une  infinité  de 
désordres,  en  rriant  par-tout, 
liberté^  liberté  !  Celte  populace 
ayant  été  dissipée,  Wiclet  fut 
condamné  dans  un  concile  na- 
tional tenu  à  Londres  le  17  mai 
i382.  Le  roi  Richard  11  publia 
le  12  juillet  suivant  une  décla- 
ration contre  les  wicléfites,  et 
commanda  à  l'université  d'Ox- 
ford de  retrancher  de  son  corps 
Wiclef  et  tous  ses  disciples.  Le 
roi  Henri  IV  extermina  les  restes 
de  cette  secte;  mais  un  gentil- 
homme de  Bohême,  qui  étu- 
diait dans  l'université  d'Oxford, 
ayant  porté  les  livres  de  Wiclef 
en  son  pays,  ils  y  firent  naître  la 
secte  des  hussites,  laquelle  a 
donné  naissance  à  celle  des  lu- 
thériens et  des  protestans.  Wi- 
clef mourut  à  Luttervi^ord,  dans 
le  diocèse  de  Lincoln  ,  dont  il 
était  curé,  le  2  décembre  i384, 
et  non  le  3i  du  même  mois, 
comme  le  disent  plusieurs  his- 
toriens. Il  nous  reste  de  lui  quel- 
ques écrits,  entre  autres  une  tra- 
duction du  Nouveau-Testament, 
que  M.  Levris,  ministre  de  Mer- 
garre  en  Angleterre,  a  fait  im- 
primer à  Londres  en  1733. 

Le  concile  de  Constance  de  1 4 14 
fit  déterrer  le  corps  de  Wiclef, 
et  brûler  ses  os.  Il  condamna 
aussi  ses  erreurs  et  les  réduisit 
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aux  quarante-cinq  qui  suivent  :  excommunie  eu  ce  cas,  devient 

1.  La  substance  du  pain  ma-  par-là  hérétique  ou  excommu- 
tériel,    de  même    que   la  sub-  nié  lui-même. 

stance  du  vin  matériel,   demeu-  i  2.  Le  prélat  qui  excommunie 

rentdanslesacrementde l'autel,  un  clerc  qui  a  appelé  au  roi  ou 

2.  Les  accidens  du  pain  ne  à  l'assemblée  du  royaume  ,  se 
demeurent  point  sans  sujet  dans  rend  dans  le  moment  même 
le  même  sacrement.  coupable  de  trahison  envers  le 

3.  Jésus-Christ   n'est     point  roi  et  le  royaume, 
danslesacrementidentiquement  i3.  Ceux  qui  cessent  de  prê- 
etréellement  danssa  propre  pré-  cher  ou  d'entendre  la  parole  de 
sence  corporelle.  Dieu  à  cause  de  l'excommuni- 

4.  Si  un  évêque  ou  un  prêtre  cation  des  hommes,  sont  excom- 
est   en  péché    mortel ,    il   n'or-  munies  ,     et     seront     regardés 
donne,    ni    ne  consacre,   ni   ne  comme  destraîtres  envers  Jésus- 
baptise,  et    ne   confère    aucun  Christ  au  jour  du  jufjement. 
sacrement.  i^.   Il  est  permis  à  un  diacre 

5.  Il  n'est  pas  fondé  dans  l'É-  ou  à  un  prêtre  de  prêcher  la  pa- 
vangile  que  Jésus-Christ  ait  ré-  rôle  de  Dieu,  sans  l'autorité  du 
p,lé  et  ordonné  la  messe.  siège  apostolique,  ou  d'un  évè- 

6.  Dieu  doit  obéir  au  diable,  que  catholique. 

7.  Quand  un  homme  est  dû-  i5.  Pendant  tout  le  temps 
ment  contrit,  toute  confession  qu'un  seigneur  séculier,  un  pré- 
extérieure lui  est  inutile.  lat  ou  un  évêque   est  en   péché 

8.  Si  le  pape  est  mauvais  et  mortel,  il  n'est  ni  seigneur,  ni 
réprouvé  ,  et    par    conséquent  évêque,  ni  prélat 

membre  du  diable,  il  n'a  point  16.  Il  est  permis  aux  seigneurs 

d'autre  pouvoir  sur  les  fidèles  séculiers  de  priver  de  leurs  pos- 

que  celui   qui  lui  a   été  donné  sessions  et  de  leurs  biens  lesec- 

par  l'empereur.  clésiastiques    qui     vivent    dans 

9.  Depuis   Urbain   vu  aucun  l'habitude  de  quelque  péché, 
ne  doit    être    regardé   et   reçu  17.  Le  peuple  peut  à  son  gré 
comme  pape,  mais  on  doit  vivre  corriger   ses   maîtres  lorsqu'ils 
à  la  manière  des   Grecs,   selon  tombent  dans  quelque  défaut, 
ses  propres  lois.  1 8.  Les  dîmes  sont  de   pures 

10.  Il  est  contre  l'Écriture-  aumônes,  et  il  est  permis  aux 
Sainte  que  les  ecclésiastiques  paroissiens  de  les  retrancher  à 
aient  des  biens  en  propre.  cause  des  péchés  de  leurs  prélats. 

11.  Aucun  prélat  ne  doit  ex-  19.  Les  prières  particulières 
communier  personne,  à  moins  que  les  prélats  ou  les  religieux 
qu'il  ne  sache  auparavant  que  appliquent  à  une  certaine  per- 
cette  personne  a  été  excom-  sonne,  ne  lui  servent  pas  plus 
inuniée  de  Dieu;  et  celui  qui  que  les  prières  générales. 
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20.  Celui  qui  donne  l'aumône 
aux  frères  ineridians,  est  actuel- 
lement excommunié. 

21.  Quiconque  se  met  en  re- 
ligion ,  soit  parmi  les  moines 
rentrés,  soit  parmi  les  religieux 
mendiaiis,  se  rend  moins  propre 
à  l'exécution  des  cominande- 
niens  de  Dieu. 

22.  Les  saints  qui  ont  institué 
de  pareilles  religions  ont  péché 
en  les  instituant. 

23.  Les  religieux  qui  vivent 
dans  les  religions  particulières, 
ne  sont  point  de  la  religion 
chrétienne. 

24-  Les  moines  doiventgagner 
leur  vie  par  le  travail  des  mains, 
et  non  par  la  mendicité. 

25.  Tous  ceux-là  sont  simo- 
uiaques  qui  s'engagent  à  prier 
pour  les  autres  ,  lorsqu'ils  en 
sont  assistés  dans  ce  qui  regarde 
le  temporel. 

26.  La  prière  d'un  réprouvé 
ne  peut  servir  de  rien. 

27.  Toutes  choses  arrivent 
par  une  nécessité  absolue. 

28.  Laconfinnationdesjeunes 
gens,  l'ordination  des  ecclésias- 
tiques, la  consécration  des  lieux 
saints,  n'ont  été  réservés  aux 
papes  et  aux  évêques  que  par 
avarice  et  par  ambition. 

29.  Les  universités  et  les  col- 
lèges, avec  les  degrés  qu'on  y 
prend,  ont  été  introduits  par 
une  vanité  païenne  ,  et  ne  ser- 
vent pas  plus  à  l'Église  que  le 
diable. 

30.  Il  ne  faut  pas  craindre 
l'excommunication  du  pape  ni 
d'aucun  autre  prélat,  parce  que 
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c'est  la  coutume  de  l'Antéchrist. 
3i.  Ceux  qui  font  des  mo- 
nastères pèchent,  et  ceux  qui  y 
entrent  sont  des  gens  diaboli- 
ques. 

32.  11  est  contre  l'institution 
de  Jésus-Christ  d'enrichir  le 
clergé. 

33.  Le  pape  Sylvestre  et  l'em- 
pereur Constantin  ont  péché  en 
dotant  l'Église. 

34.  Tous  ceux  qui  sont  dans 
les  Ordres  des  Mendians  sont 
des  hérétiques,  et  ceux  qui  leur 
font  l'aumône  sorit  excom- 
muniés. 

35.  Ceux  qui  entrent  dans 
quelque  religion  ou  dans  quel- 
qu'Ordre,  se  mettent  hors  d'é- 
tat d'accomplir  les  préceptes 
divins,  et  par  conséquent  n'arri- 
veront jamais  au  royaume  du 
ciel,  >'iis  n'aposlasient. 

36.  Le  pape  et  les  clercs  qui 
possèdent  des  biens  sont  héré- 
tiques en  ce  qu'ils  ont  ces  pos- 
sessions, aussi-bien  que  ceux 
qui  les  approuvent,  coîume  les 
seigneurs  séculiers  et  les  autres 
laïques. 

37 .  L'église  de  Rome  est  la  sy- 
nagogue de  sat^n  ,  et  le  pape 
n'est  point  le  vicaire  prochain 
et  immédiat  de  Jésus-Christ  et 
des  apôtres. 

38.  Les  épîtres  décrétales  sont 
apocryphes;  elles  détournent  de 
la  foi  en  Jésus-Christ^  et  les  ec- 
clésiastiques qui  les  étudient 
sont  des  fous. 

3g.  L'empereur  et  les  sei- 
gneurs séculiers  ont  été  séduits 
par  le  diable,  lorsqu'ils  ont  do- 
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té  l'Église  de    biens  temporels. 

4o.  L'élection  du  pape  par  les 
cardinaux  a  été  introduite  par 
le  diable. 

4i.  11  n'est  pas  de  nécessité 
de  salut  de  croire  que  l'église  de 
Rome  a  la  souveraineté  sur  les 
autres  églises. 

42.  C'est  une  folie  d'ajouter 
foi  aux  indulgences  du  pape  et 
des  évêques. 

43.  Les  sermens  que  l'on  fait 
pour  confirmer  ou  affirmer  des 
contrats  humains  ou  le  com- 
merce civi4,  sont  illicites. 

44-  Augustin,  Benoît  et  Ber- 
nardsout  damnés,  s'ils  n'ont  fait 
pénitence  de  ce  qu'ils  ont  eu  des 
biens  et  institué  des  ordres  re- 
ligieux dans  lesquels  ils  sont  en- 
trés ;  et  ainsi,  depuis  le  pape 
jusqu'au  dernier  des  religieux, 
tous  sont  hérétiques. 

45.  Toutes  les  religions  indif- 
féremment ont  été  introduites 
par  le  diable. 

Voyez  Prat.  et  Sander.  hères. 
169,  178;  Thomas  de  Yald.  de 
Sacram.  tit.  2.  cap.  16;  Spon- 
de ,  à  l'an  iS^^;  Maimbourg  , 
hist.  du  grand  schisme  d'Occi- 
dent ;  le  P.  Pinchinat,  diction, 
au  mot  TT^iclef. 

WIDBERT  ou  GUIBERT, 
abbé  de  Saint- Père  à  Chartres, 
succéda  en  962  à  Arembert,  ab- 
bé de  Saint-Père  en  Vallée,  dans 
l'un  des  faubourgs  de  Chartres, 
Il  fit  observer  une  discipline  si 
exacte  dans  son  monastère  , 
qu'on  voulut  avoir  de  ses  élèves 
pour  réformer  l'abbaye  d'Évron 
au  Maine.  Il  vécut  au  moins  jus- 
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qu'en  981,  qui  fut  l'année  à  la- 
quelle il  réforma  le  monastère 
d'Évron.  Il  est  auteur  des  Actes 
de  saint  Éman  et  de  ses  com- 
pagnons, honorés  comme  mar- 
tyrs au  pays  chartrain.  Les  Bol- 
landistes  les  ont  donnés  au  16 
mai,  en  les  attribuant  à  un  ano- 
nyme ,  auteur  contemporain; 
mais  le  fameux  cartulaire  de 
Saint-Père,  connu  sous  le  nom 
du  Livre  d'Aganon,  les  attribue 
à  Widbert.  (  D.  Rivet  ,  Hist. 
littéraire  de  la  France,  tome  6.) 

WIDMANSTADIUS  (Jean-Al- 
bert)  ,  habile  jurisconsulte,  et 
chancelier  des  provinces  de 
l'Autriche  orientale ,  publia  le 
premier  et  fit  en  1572  imprimer 
en  caractères  syriaques,  à  Vien- 
ne, le  Nouveau-Testament  syria- 
que ,  avec  une  savante  préface. 
On  n'y  trouve  point  la  seconde 
épître  de  saint  Pierre,  la  seconde 
et  la  troisième  de  saint  Jean  ; 
l'épître  de  saint  Jude,  ni  l'Apo- 
calypse. (Simon.) 

WIGBERT  (saint),  premier 
abbé  de  Fritzlar  en  Allemagne, 
né  dans  le  royaume  de  West- 
Sex  en  Angleterre,  passa  en  Alle- 
magne en  782  avec  plusieurs 
autres,  pour  aider  saint  Boni- 
face  dans  le  ministère  évangé- 
lique.  Après  avoir  travaillé 
quelque  temps  à  la  conversion 
des  idolâtres  sous  l'autorité  de 
ce  saint  prélat,  il  fut  fait  pre- 
mier abbé  du  monastère  de 
Fritzlar,  et  répondit  parfaite- 
ment aux  intentions  de  saint 
Boni  face,  qui  lui  avait  donné 
cette  charge.  Il  l'employa  aussi 
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pour  rétablir  l'observauce  ré- 
joui ière  dans  l'abbaye  d'OrdorfF 
en  Thuringe.  Saint  Wigbert  re- 
vint ensuite  à  Fritzlar  ,  et  pra- 
tiqua tous  les  exercices  monasti- 
ques avec  une  ferveur  de  novice 
jusqu'à  sa  mort,  ariivée  vers 
l'an  747-  On  fait  sa  fête  le  i3 
d'août.  (Surius.  D.  Mabillon  , 
Actes  des  SS.  Bénéd.  Baillet , 
tom.  2,  i3  août.) 

WIGGERS  (Jean),  pieux  et 
savant  docteur  de  Louvain  ,  né 
le  27  décembre  iS^i  à  Diest, 
ville  deFlandre  dans  le  Brabant, 
fit  ses  premières  éludes  dans  le 
lieu  de  sa  naissance,  d'où  il  alla 
à  Louvain  pour  s'y  appliquer 
aux  plus  hautes  sciences.  Il  y 
professa  la  philosophie  avec  ré- 
putation pendant  cinq  ans  au 
collège  de  Lys,  et  fut  appelé  en- 
suite à  Liège,  pour  présider  au 
séminaire  de  cette  ville,  et  pour 
y  enseigner  la  théologie,  ce  qu'il 
fit  avec  le  plus  grand  succès. 
Rappelé  depuis  à  Louvain ,  il  y 
fut  d'abord  président  du  collège 
d'Arras,  et  ensuite  président  du 
séminaire  ou  collège  de  Liège, 
que  le  sérènissime  prince  et 
évéque  Ernest  de  Bavière  venait 
de  voir  établi  à  Louvain  sous 
ses  auspices.  Wiggers  fit  fleurir 
la  science  et  la  vertu  dans  ce  sé- 
minaire de  Liège  fondé  à  Lou- 
vain ,  comme  il  avait  fait  dans 
celui  de  Liège  à  Liège  même,  et 
mourut  fort  regretté  le  20  mars 
i63g,  à  soixante-sept  ans.  Il  fut 
enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  Louvain.  Il  avait  tou- 
jours mené  une  vie  très-sobre  , 
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très-frugale  ,  très-exemplaire; 
jamais  homme  n'a  été  plus  ami 
de  la  paix  ,  et  néanmoins  plus 
ardent  ni  plus  attentif  pour  les 
intérêts  de  l'état  et  de  l'Église  , 
plus  zélé  pour  le  bien  public  , 
plus  sincère  sectateur  de  la  jus- 
tice ,  et  en  même  temps  plus 
humble,  plus  modeste,  plus  cir- 
conspect, pour  ne  point  irriter 
l'amour- propre  des  autres.  Il 
avait  fait  en  latin  des  Commen- 
taires sur  toute  la  somme  de 
saint  Thomas,  dont  on  a  d'im- 
primés 4  volumes  in-folio  ,  soit 
avant,  soit  après  sa  mort.  Les 
éditeurs  y  ont  corrigé  quelques 
opinions  fausses  sur  la  probabi- 
lité, et  d'autres  endroits  peu 
exacts.  La  méthode  de  Wiggers 
est  claire  et  facile  ;  son  style  est 
net  et  intelligible  ,  sans  orne- 
ment et  sans  fard.  Le  portrait 
de  Wiggers  se  voit  dans  la  salle 
du  séminaire  à  Liège.  (Valère- 
André,  Bibliotli.  bi  Ig.  Moréri , 
édit.  de  175g.  L'abbé  Ladvocat, 
Dictionn.  histor.) 

WILBRA>^D,  d'Oldembourg, 
chanoine  de  Hildesheim,  fit  en 
1211  le  voyage  de  la  Terre- 
Sainte,  et  en  écrivit  la  relation, 
dont  une  partie  nous  a  été  don- 
née par  Allatius  dans  son  Re- 
cueil de  pièces,  imprimé  à  Co- 
logne en  i653.  .\llatius  dit  que 
cet  auteur  est  savant  et  curieux; 
queson  style  est  serré  et  histori- 
que ;  mais  qu'il  se  sert  de  quan- 
tité de  roots  barbares.  (Dupin, 
Biblioth.  des  Aut.  ecclésias.  du 
treizième  siècle.) 

WILBROD  ou  WILBRORD, 
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WILLEBRORD.  F  oyez  Wille- 

BP.OIID. 

WILFRID    (saint),   évêque 
d'Yorck  en  Angleterre,  né  dans 
le  royaume  deNortliumberland, 
vers  l'an  634,  d'une  faniille  dis- 
tinguée, passa  en  France   avec 
saint  Benoîtrévéque,etde-là  en 
Italie.  Après  avoir  demeuré  un 
an  à  Rome  pour  s'instruire  des 
usages  de  l'Église  romaine,  il  re- 
vint à  Lyon  oîi  il  avait  passé  en 
allant  en  Italie,  et  où  révé(|ue 
Alfin    le    retint  auprès  de   lui  , 
résolu  de  le  faire  son  successeur. 
Mais  le  saint  évêque  ayant  été 
tué  par  i'orflre  d'Ébroïn,  maire 
du  palais,  Wilfrid  retourna  en 
Angleterre,  où  il  fut  fait  abbé  du 
monastère  de  Rippon,  et  ensuite 
évêque  d'Yorck  en  H64-  H  vint 
en    France    pour  y    recevoir   le 
sacreà  Compiègne.  MaisCeadde, 
abbé  de  Lestinglie,  ayant  été  mis 
sur   le    siège    d'Yorck    pendant 
son  absence  ,  il  se   retira  à  son 
retour   dans    le     monastère    de 
Rippon,  d'où  il  fîtdivers  voyages 
dans  le  ro\aume  de  Mercie  pour 
l'instruction  des  peuples.  Il  fut 
rétabli  sur  le  siège  d'Yorck  en 
670,  et  fit  de  très-grands  fruits 
dans  son  diocèse.   Il  aida  puis- 
samment le   roi   Dagobert  11,   à 
remonter  sur  le  trône  de  saint 
iigebert,  son   père,    roi  d'Au- 
stiasie,  en  674,  et  fut  déposé  lui- 
même  de  son  siège,  en  678,  par 
la  reine  Ermeuburge.  H  quitta 
l'Angleterre  ,    accompagné     du 
pré  tieEddi, surnommé  Etienne, 
en  679?  pas'Sa  en  Frise  où  il  con- 
veitit  et  baptisa  le  roi  Algise, 


WIL 
alla   en  Austrasie  où  il  refus^ 
l'évèché  de  Strasbourg  qui  lui 
fut  offert  par  le  roi  Dagobert  n, 
et  se  rendit  à  Rome  où  le  pape 
Agatlion    le   fil  rétablir  sur   le 
siège  d'Yorck  ,  dans  un  synode 
qu'il  tint  à  cet  effet.  De  retour 
en  Angleterre  ,  il  y  fut   mis  en 
prison;  et  quand  il  eut  recouvré 
la  liberté,  il  alla  dans  le  pays 
de  Sussex  annoncer   l'Évangile 
aux    Sa?(ons    méridionaux  ,    et 
puis   dans  celui  de   West-Sex , 
pour  procurer  le  même  bonheur 
aux    Saxons   occidentaux.    L'an 
686,  il  remonta  encore  sur  son 
siège  d'Yorck,  et  l'an  691  il  fut 
encore    obligé    d'en    descendre 
par  les  entreprises  de  ses  enne- 
mis. Il   se  retira  pour  lors  au- 
près d'Etlielred,  roi  de  Mercie, 
et  prit   la  conduite  de  l'évèché 
de  Lichfeld.  Douze  ans  après,  il 
fit  encore  un  voyage  à  Rome,  où 
le   pape  Jean  vi  le  rétablit  sur 
son  siège  dans   un  synode  tenu 
en  704.  Il  le  céda  pour  le  bien 
de  la  paix  ,  et  fut  mis  en   pos- 
session de  celui  de  Hagulstad.  Il 
mourut      dans     le      monastère 
d'Undal  ou  Ondle,  qui   est  en- 
core aujourd'hui  une  petite  ville 
ducomtéde  Northampton,  le 24 
d'avril  de  l'an  709,  dans  sa  soi- 
xante-seizième année.  Le  marty- 
rologe romain  moderne  fait  mé- 
moire   de    lui    le    12   octobre, 
jour    de  sa   translation.    (  Doiti 
Mabillon,  quatrième  siècle  bé- 
uéd.  part.  I.  Eaiilet,  tom.  3,  12 
octobre.) 

WILLEBRORD,    surnommé 
Clément  (saint),  premier  évêque 


WIL 
d'Utrecht,  apôlre  de  Frise,  na- 
quit vers  l'an  658  dans  le  pays 
de  Norlhumberland  ou  de  l'An- 
gleterre septentrionale.    Il    fut 
mis  à  râp;e  de  six  ou  sept  ans 
dans   l'abbaye   de   Rippon  ,   au 
diocèse  d'Yorck  ,  sous  la  con- 
duite de  saint  Wilfrid,  et  y  em- 
brassa dans  la  suite  la  profession 
monastique.   A   l'âge   de  vingt 
ans,  il  passa  en  Irlande  sous  la 
discipline  de  saint  Egbert,  qui 
l'envoya  avec  onze  autres  ou- 
vriers évangéliques  prêcher  la 
foi  dans  la  Frise  en  691.  Saint 
Willebrord  eut  recours  à  Pépin, 
qui  le  prit  sous  sa  protection,  et 
l'envoya  à  Rome  recevoir  la  bé- 
nédiction apostolique  et  la  mis- 
sion du  saint-siége.   A  son  re- 
tour, il  travailla  avec  ses  com- 
pagnons à  l'instruction  des  ha- 
bitans  de  la  Frise  méridionale  , 
que  l'on  a  depuis  appelée  Hol- 
lande et    Zélande.    11  y   fit  un 
grand  nombre  de  conversions; 
et,  trois  ans  après,  il  retourna 
à  Rome  où  il  fut  ordonné  évê- 
que  pour  tout  le  pays  de  la  Frise, 
par  le  pape  Serge  i^r.  Il  établit 
son  siège  à  Utrecht,  et  alla  prê- 
cher jusque  dans  le  Danemarck, 
et  dans  les  îles  répandues  jus- 
qu'aux pays  de  Norwège.  Il  en- 
voya aussi  de  ses  disciples  dans 
le  pays  des  Saxons ,  et  prêcha 
lui-même  dans    le   Brabant  et 
dans  la  Basse-Austrasie.  Il  fonda 
divers  monastères  ,  en  réforma 
d'autres,  et  mourut  en  'j3g,  ou 
^40»  on  744i  ou  746.  Son  corps 
repose  dans  le  monastère  d'Ech- 
ternach  au  diocèse  de  Trêves. 
26. 
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On  fait  sa  fête  le  7  novembre. 
Alcuin  a  écrit  sa  vie  en  prose  et 
en  vers.  Il  y  a  de  ses  reliques 
dans  la  collégiale  de  Saint-Vul- 
fran  d'Abbeville  en  Picardie. 
Elles  furent  visitées  et  recon- 
nues le  7  avril  17 12,  par  Sa- 
batier  ,  évêque  d'Amiens  ,  qui 
en  tira  un  ossement  pour  l'en- 
voyer à  Gravelines.  (Bede,  dans 
son  Histoire  d'Angleterre.  Dom 
Mabillon  ,  dans  ses  Actes  des 
SS.  bénédictins  ,  troisième  siè- 
cle, part,  1.  Baillet,  Vies  des 
saints,  tom.  3,  7  novembre. 
Nouvelles  Vies  des  saints  ,  im- 
primées à  Paris,  chez  Lottin,  en 
1730.) 

WILLERAME ,  pieux  et  sa- 
vant abbé  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoît,  est  auteur  d'un  Com- 
mentaire sur  le  Cantique  des 
cantiques,  qu'il  composa  dans 
le  onzième  siècle.  Lambécius 
qui  a  parlé  fort  au  long  de  cet 
ouvrage,  dans  le  second  livre  de 
ses  Commentaires  sur  la  biblio- 
thèque de  l'empereur,  dit  qu'il 
a  été  imprimé  pour  la  première 
fois  par  les  soins  de  Paul  Mé- 
rula,  à  Leyde,  en  1098,  in-S°,  et 
il  a  été  suivi  en  cela  par  Hickes, 
Cave  et  Dupin,  et  quelques  au- 
tres. Mais  ces  habiles  critiques 
n'ont  pas  connu  une  édition 
antérieure,  qui  est  la  première, 
et  qui  fut  faite  à  Haguenaw , 
par  Guillaume  Seltz  ,  en  i528. 
Ce  fut  Menrad  Malther  qui  pro- 
cura cette  édition  ,  dont  les  ca- 
ractères sont  fort  beaux  ,  et  qui 
la  dédia  à  Conrad  Peutinger,  pa- 
trice  d'Augsbourg^  homme  fort 
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connu  des  sa  va  us.  Lanibrcius  a 
fait  quelques  autres  fautes  en 
parlant  de  la  personne  ^t  de 
l'ouvrage  de  Willerame  ,  qui 
sont  relevées  dans  une  Disseita- 
tion  sur  ce  sujet,  laquelle  fait 
partie  des  Aménités  de  la  cri- 
tique ,  par  Dom  Liron,  béné- 
dictin de  la  congrégation  de 
Saint-Maur.  (  Voyez  le  tome  i 
de  cet  ouvrage,  pag.  24  9  et 
suiv.  Moiéri,  édit.  de  i75g.) 

WÎLLIHALDE  (saint),  pre- 
mier évèque  d'Aichstadt  ou 
Eichstet,  ville  d'Allemagne  dans 
la  Franconie  ,  était  parent  de 
saint  Boniface,  archevêque  de 
Mayence,  et  frère  de  saint  Wu- 
nebalde  et  de  sainte  Walpurge, 
l'un  abbé,  l'autre  abbesse  de 
Heidenheim  où  il  y  avait  un 
double  monastère.  Il  naquit  en 
Angleterre,  de  parens  également 
nobles  et  pieux,  vers  l'an  700  , 
et  dès  sa  première  enfance  il  en- 
tra dans  un  monastère.  Il  visita 
tous  les  lieux  célèbres  par  les 
pèlerinages  des  chrétiens,  et,  à 
son  retour,  il  se  fixa  au  Mont- 
Cassin,  où  il  passa  dix  ans  sous 
la  conduite  de  l'abbé  saint  Pe- 
tronax.  Ayant  eu  occasion  de 
retourner  à  Rome,  le  pape  Gré- 
goire m  l'envoya  aider  saint  Bo- 
niface ,  qui  l'ordonna  prêtre  le 
22  juillet  740,  et  lui  confia  le 
soin  d'instruire  les  peuples  du 
pays  d'Aichstadt,  où  il  n'y  avait 
alors  qu'une  petite  église.  En 
peu  de  temps  Willibalde  y  fit 
tant  de  fruit,  qu'il  fallut  y  éri- 
ger un  évêché.  Il  en  fut  sacré 
premier  évêque  le  21   octobre 
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7/,!,  et  mourut  en  786.  Sa  fête 
est  marquée  au  7  juillet  dans  le 
martyrologe  romain.  Peu  de 
temps  après  sa  mort,  une  reli- 
gieuse de  Heidenheim,  sa  pa- 
rente, écrivit  sa  vie  qui  subsiste 
encore  On  a  lieu  de  croire  qu'il 
avait  écrit  lui-même  une  rela- 
tion de  ses  voyages,  laquelle  a 
beaucoup  servi  à  la  religieuse 
qui  a  composé  cette  vie.  Plu- 
sieurs écrivains  de  réputation 
ont  regardé  saint  Willibalde 
comme  auteur  de  la  première 
Vie  de  saint  Boniface,  archevê- 
que de  Mayence;  mais  il  paraît 
certain  que  cette  vie  ,  qui  se 
trouve  au  quatrième  volume  des 
Lectiones  antiquœ  de  Canisius 
et  ailleurs,  est  d'un  nommé  Wil- 
libalde, simple  prêtre  du  dio- 
cèse de  Mayence,  ou  de  celui  de 
Wûi'tzbourg.  Il  n'est  point  non 
plus  auteur  de  la  Vie  de  sainte 
Walpurge,  sa  sœur,  comme 
l'ont  avancé  les  centuriateurs 
de  Magdebourg.  (D.  Rivet,  Hist. 
littér.  de  la  France,  tom.  4-) 

WILNA  ,  ville  épiscopale  et 
capitale  du  grand  duché  de  Li- 
thuanie  ,  sous  la  métropole  de 
Gnesne,  est  située  au  confluent 
des  rivières  de  Wilia  et  de  Wil- 
na  ,  à  quarante-huit  milles  de 
Riga  et  à  soixante-dix  de  Var- 
sovie. Gédimin  ,  grand-duc  de 
Lithuanie  ,  la  fonda  en  i3o5. 
Elle  est  grande  et  bien  peuplée, 
mais  la  plupart  de  ses  maisons 
ne  sont  que  de  bois;  les  églises 
sont  bâties  partie  de  pierre  et 
partie  de  bois.  La  cathédrale  de 
Saint-Stanislas,     consacrée    en 
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i386,  est  la  principale.  On  y 
compte  douze  maisons  religieu- 
ses d'hommes  et  cinq  de  filles. 
L'église  du  collège  des  Jésuites  , 
qui  fut  érigée  en  université  en 
1 579  par  le  pape  Grégoire  xiii,esl 
magnifique.  Il  ya  six  professeurs 
eu  théologie. un  en  langue  hébraï 
que,  quatre  en  jurisprudence  , 
cinq  en  philosophie  ,  et  sept 
pour  les  humanités.  Les  jésuites 
ont  de  plus  à  Wilna  une  mai- 
son professe  et  un  noviciat. 
Cette  ville  est  habitée  par  diffé- 
rentes nations  :  savoir,  par  des 
Lithuaniens  naturels  ,  des  Po- 
lonais, des  Russes,  des  Armé- 
niens, des  Allemands,  des  Juifs 
et  des  Tartares,  et  il  n'y  a  pas 
de  ville  au  monde  où  Dieu  soit 
prié  de  plus  de  différentes  fa- 
çons. Les  Grecs  ou  Russes  ont 
plusieurs  églises  à  Wilna  :  il  y 
en  a  de  deux  sortes;  savoir,  ceux 
qu'on  appelle  Unis  et  les  schis- 
niatiques.  Les  premiers  sont 
soumis  à  l'archevêque  grec  ou 
russe  de  Kiovie ,  uni  de  com- 
munion à  l'église  romaine.  Ce 
prélat,  après  la  prise  de  Kiovie 
par  les  Moscovites  en  1687,3 
transféré  son  siégea  Wilna.  Les 
autres  Russes  ont  un  évéque,et 
il  est  soumis  à  l'archevêque  ou 
métropolitain  du  rit  russe  ou 
moscovite  que  les  Moscovites 
ont  établi  à  Kiovie.  Il  y  a  aussi 
à  Wilna  un  évèque  latin  soumis 
au  métropolitain  de  Gnesne,  et 
dont  le  diocèse  comprend  la 
plus  grande  partie  de  la  Lithua- 
nie,  et  confine  avec  l'empire  de 
Russie. 
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WILTONCJean),  dit  le  Vieux, 
religieux  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin,  fut  docteur  et  pro- 
fesseur en  théologie  à  Paris,  et 
mourut  à  Oxford  en  Angleterre 
l'an  i3io.  Ses  ouvrages  sont 
quatre  livres  sur  le  Maître  des 
sentences  ,  plusieurs  sur  Aris- 
tote,  etc.  (Pilseus ,  de  illustr. 
angl.  script.) 

WILTON  (Jean),  dit  le  Jeune, 
religieux  anglais  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît  vers  l'an  i36o, 
était  philosophe ,  théologien  , 
fort  habile  dans  les  belles-lettres 
et  très-pieux.  Il  a  laissé  quel- 
ques ouvrages  qui  ne  respirent 
que  la  piété,  entre  autres  :  Sti- 
mulus compassionis.  (Pitseus). 

WILTON  (Thomas),  Anglais, 
prêtre  et  docteur  en  droit  dans 
le  quinzième  siècle  ,  fut  chan- 
celier et  doyen  de  l'église  de 
Saint-Paul  de  Londres.  Il  com- 
posa une  défense  du  clergé  con- 
tre les  uiendians.  (Pitseus.) 

WIMPHELIjSGE  ou  WIM- 
PHELNIGIUS  (Jacques),  célèbre 
écrivain  du  quinzième  siècle, 
naquit  à  Schelestat  le  24  ^^  '^ 
27  juillet  i45o.  Il  se  rendit  ha- 
bile dans  l'éloquence  et  dans  la 
poésie  ,  et  prêcha  à  Spire  en 
i49^  avec  réputation.  Il  se  re- 
tira en»:uite  à  Heidelberg  ,  où  il 
s'appliqua  à  étudier  les  livres 
saints  et  à  instruire  les  jeunes 
clercs.  Les  Au^^ustins  le  firent 
citer  à  Rome,  sur  ce  qu'il  avait 
dit  que  saint  Augustin  n'avait 
jamais  été  moine  :  il  se  défen- 
dit par  qne  apologie,  et  le  pape 
Jules  ij  assoupit  ce  différent.  Il 
20. 
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mourut  à  Scheleslat  le  17  no- 
vembre 1628,  à  soixante-dix- 
neuf  ans.  Il  a  composé  un  grand 
nonibre  de  livres  tant  en  vers 
qu'en  prose,  soit  sur  des  matiè- 
res ecclésiastiques  ,  soit  sur  des 
matières  profanes,  entre  autres: 
T°.  Adolescentia  Jacobi  JVini- 
phelingii;  à  Heidelberg  1491 5  à 
Strasbourg  i5o5,  et  encore  ail- 
leurs en  i5o8  et  en  i5i5,avec 
des  additions  ,  parmi  lesquelles 
on  trouve  ;  1  "".  Exempla  y4Eneœ 
Silvii  de  litterariim  studiis.  Ex 
Lactantioquœdampulcherrima. 
Carmen  Philomusi  de  nocte,  vi- 
no  et  muliere.  Epistola  JVim- 
phelingii  responsiva  TJ^olfii. 
Mor.alitates  TVimphelingii.  Sen- 
tentia  morales  ex  Francisco  Pe- 
trarcha.  Epitaphia  in  Joannem 
JDalburgium ,  episcopum  TVor' 
macensem.  L'Adolescence  est  un 
recueil  de  fort  bonnes  maxi- 
mes pour  l'éducation  et  l'instruc- 
tion des  jeunes  gens.  2°.  Ele- 
gantiarum  niedulla  ,  oraloria- 
que  prœcepta,  in  ordinem  inven- 
tufacilem,  copiose,  clarè,  bre- 
viterque  redacta;  à  Spire  i5o8, 
in-4°.  L'Épître  dédicatoire  est 
datée  de  Spire  le  12  juin  i^gS. 
3'*.  De  nuncio  angelico  carmen 
heroiciim.  Ad  Philippum  comi- 
tem  Palatinum ,  heroicum.  Ad 
hudovicum  ejus  primogenitum 
elegia^  '494>  "2-4°-  ^^  hjmno- 
riim  et  sequentiurum  auctoribus, 
generibusque  carminum  quœ  in 
hyninis  inveniuntur,  brevissima 
eruditinncula  ,  in-^°.  L'Épître 
dédicatoire  est  datée  d'Heidel- 
berg  le  i^r  septembre  i499-  Ce 
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petit  ouvrage  se  trouve  aussi 
avec  le  suivant,  5°.  Hymni  de 
tempore  et  de  sanctis ,  in  eam 
forniam  quâ  à  suis  auctoribus 
scripti  sunt ,  denub  reducti,  et 
secundàm  legem  carminis  dili- 
genter  emendati  atque  interpre- 
tati ;  Argentinœ  i5i3,  in-l^°. 
6°,  Philippica  ,  seu  dialogi  sex 
pro  instilutione  Jiliorum  Phi' 
lippi  Electoris  Palatini;  Argen- 
tines 1598,  î«-4°.  7°-  De  con- 
ceptu  et  triplici  Mariœ  Virgi- 
nis  candore  carmen  ,  cum  aliis 
diversorum  carminibus ,  i499> 
i/î-4°.  8°,  Gersonii  opéra;  à 
Spire  i499i  in~fol.  La  préface  a 
été  réimprimée  dans  l'Histoire 
du  collège  de  Navarre  par  De 
Launoy ,  dans  l'édition  des 
OEuvres  de  Gerson  par  Dupin. 
90.  Cis  Rhenum  Germania , 
i5oi,  in-^°,  ou  en  i549»  '""S"» 
editore  Joanne-Michaele;  Mar- 
cheroscli ,  in-/^°.  lO».  Rabnni 
Maitri  sanctœ  crucis  optis... 
cum  prœfatione ,  ibo3,  in-folio. 
ii,°  Concordia  Curatorum  et 
fralrum  mendie antium.  Carmen 
elegiacum  deplangens  discor- 
diam  et  dissensionem  christia- 
noriim  cujuscumque  stalûs ,  digni- 
ta  lis  ,  aut  profossionis  ,  in'^°. 
Wimphelingius  n'est  auteurque 
de  l'Épître  dédicatoire ,  datée 
de  Strasbourg  le  i3  février  i5o3. 
12°,  De  integritale  libellas, 
in-^",  avec  une  Épître  de  Tho- 
mas Wolfius  le  jeune,  du  der- 
nier janvier  i5o5,  iS",  Epitome 
reruni  gernionicarum  ,  1 5o5  , 
zVi-4°  et  à  la  suite  de  TVilichindi 
Saxonis  reruni  ab    Henrico  et 
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Ottone  imperatoribus  gestarwn 
libri  très;  à  Bàle,  i532,  in-fol.  et 
AaiXïsXtsScriptore.'i  rerumgerma- 
nicarum Schardii.  i4°-  Apologia 
pro  republicd  christiand  ^  i5o6, 
in-4'».  i5".   O ratio  de  Spiritu- 
Sancto,  i5o7,in-4°-  >6°.  Catalo- 
gus     episcoporuni     argentinen- 
sium^   i5o5,  m-4°,  i65i,  m-4°> 
et  en  1660.  17°.  Jac.  TVimphe- 
lingii  ad  Jacob .  Spiegelex  sorore 
nepotem  expurgatio  contra  de- 
tractores;  à  Vienne  en  Autriche, 
i5i4>  ^«-4°»  ^^^^  quelques  au- 
tres ouvrages  de  différens  au- 
teurs. 18°.  Libellas  nobilissimus 
Leopoldi    Bedenburgensis ,     de 
veterum  principum    Germano- 
rumjîdey  religione,  etforvore  in 
Chrislum,  Ecclesiam,  et  sacer- 
dotes;  a  Bâle,   i497»  in-folio,  et 
depuis  dans  la  Bibliothèque  des 
pères.  19°.  Maxirràliano  jubetite, 
pracnialicœ  sanctionis  medulla 
excerpta,  i57.o,m-4°.  20°.Soli- 
loquiitm  pro  p ace  christianorum 
et  pro  Helvetiis  ut  resipiscant  ; 
ad  honorent  régis  Romanorum 
et  principum^  etc.,in-^o.  21°.  Ca- 
rolus-Magnus    Germanus ,   hoc 
est  Germaniam  à  Galliâ per  in- 
terjluentem  Rhenum    maie   di- 
vidi,  declaratio,  etc.,  cum  notis 
Bartholomœi  Agricoles ,    161 5, 
m-4°.  22".  De  germanicœ  natio- 
nis  et  imperii  gravaminibus  con- 
tra sedem  et  curiam  romanam 
tractatus,  Maximiliani  Cœsaris 
jiissu  scriptus,  etc . ,  avec  la  Ger- 
mania  d'jEneas  Sylvius,  dans  les 
écrivains  de   l'Histoire   d'Alle- 
magne, recueillis  par  Freher;  et 
dans  les  Politica  imperialia  de 
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Goldast.  23°.  Liber  de  vita  et 
moribus  episcoporuni,  aliorum- 
que  prœlatorum  et  principum, 
i5i2,  in-li".  24°.  De  laudibus  et 
cœremoniis  ecclesiœ  spirensis 
carmen,  i564,  iVj-S".  25°.  Epi- 
tome  boni  principis  conditio- 
num,  1606,  in-S°.  26°.  Oratio, 
sive  consilium  de  bello  movcndo 
contra  Turcas,  i6o3,  inly°. 
27°.  Pétri  Schotti  Argentinensis 
lucubratiunculœ ,  i438,  in-l^'*, 
avec  la  Vie  de  l'auteur.  (Le  père 
Nicéron,  au  tome  38  de  ses  Mé- 
moires.) 

WINCHELCOLOMBE,  mona- 
stère d'Angleterre.  Il  y  eut  un 
concile  l'an  811,  pour  la  consé- 
cration de  son  église.  (Le  père 
Mansi,  suppl.,  t.  i,  col.  75i.) 

WINCHESTER,  Fintonia, 
ville  épiscopale  d'Angleterre , 
sous  la  métropole  de  Cantor- 
béry,  est  située  dans  un  vallon 
agréable,  entouré  de  collines  sur 
rilching,  à  cinquante-deux  mil- 
les de  Londres.  Elle  a  près  de 
deux  milles  de  tour,  et  a  été  la 
résidence  des  rois  saxons  du 
West-Sex.  La  cathédrale  située 
au  milieu  de  la  ville  est  une  des 
plus  belles  d'Angleterre  :  plu- 
sieurs rois  et  reines  ont  été  en- 
terrés dans  le  chœur. 

Èvêques  de  Tf^inchester. 

1 .  Birin  (saint),  il  convertit  à 
la  foi  Kinigilse,  roi  des  Saxons, 
sous  le  pape  Honorius  i^' ,  en 

635.  {VcjeZ  SAINT  BlRlN.) 

2.  Agilbert ,  Français  de  na- 
tion ,  après  avoir  prêché  long- 
temps en  Irlande,  vint  en  An- 
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gleterre  l'an  65o,  et  fut  fait  évê- 
que  de  Winchester  sous  le  roi 
Kenwolch  ,  à  la  place  de  Birin  , 
mort  la  même  année  ,  ou  selon 
d'autres  l'an  648. 

3.  Wina  ,  aussi  Français  de 
nation,  succéda  à  Agilbert  en 
662. 

4.  Eleulhère,  neveu  d'Agil- 
bert,  siégea  environ  sept  ans.  Il 
fut  fait  évêque  à  la  prière  d'A- 
gilbert  son  oncle,  qui,  après 
avoir  été  chassé  de  son  église  de 
Winchester  par  le  roi  Kyne- 
wald ,  était  devenu  évêque  de 
Paris. 

5.  Headda ,  qui  est  compté 
parmi  les  saints,  fut  placé  sur 
ce  siège  épiscopal  l'an  676,  et 
mourut  en  708 ,  selon  Bede , 
1.  5,  c.  19. 

6.  Daniel  ,  depuis  l'an  708 
jus(ju'à  l'an  744  qu'il  se  démit. 
Il  mourut  l'année  suivante  dans 
le  monastère  de  Malmesbury, 
où  il  s'était  retiré.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages. 

7.  Humfride  ,  mort  en  754- 
On  le  nomme  aussi  Hunfred  ou 
Hunferd. 

8.  Kinchard  ,  en  756.  On  le 
nomme  aussi  Kincard  et  Eg- 
bald, 

g.  Hathelard  ou  Ahelard, 
qui  fut  transféré  à  l'église  de 
Cantorbéry  en  79^. 

10.  Egbald   ou  Eghlad,   en 

794- 

1 1 .  Diedda. 

12.  Kibebert. 

i3.  Alhraond,  qui  se  trouva 
au  concile  de  Cloveshow  en  6o3. 
i^Concil.  angl. ,  tom.  i,  p.  325.) 
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i4-  Wigthenius  ou  Wyder- 
gin,et  Wigthen,  qui  se  trouva 
au  concile  de  Chelchyth  en  816, 
et  à  celui  de  Cloveshow  en  824. 
Il  mourut  avant  l'an  82g.  [Con- 
cil.  angl.,  tom.  l,  p.  828,  335.) 

i5.  Héréfrid  .  qui  fut  tué 
dans  un  combat  par  les  Da- 
nois en  833,  selon  la  chronique 
saxone.  On  le  nomme  aussi  He- 
nefert. 

16.  Edmond. 

17.  Hehnstan  ou  Helinstan  , 
moine  de  Winchester,  succéda 
à  Edmond  ,  et  mourut  en  852. 

18.  Suithun  ou  Withun,  qui 
mourut  en  863  ,  ou  selon  d'au- 
tres ,  en  862  ,  en  réputation  de 
doctrine  et  de  sainteté.  Il  avait 
été  précepteur  du  roi  Atulphe 
ou  Athelvolfe,  qui  passa  dusous- 
diaconat  à  la  royauté.  Il  y  a 
même  plusieurs  historiens  an- 
glais qui  prétendent  qu'il  fut 
évêque  de  Winchester  après 
Helmstan  ,  avant  d'être  roi. 
{F'oy.  SAINT  SwiTiiu.v.) 

1 9.  Adfert  ou  Alfred ,  que  quel- 
ques-uns croient  être  le  même 
qu'Athelred,  qui  fut  transféré  à 
l'église  de  Cantorbéry. 

20.  Dumbert ,  ou  Tunbert , 
mort  en  879. 

ar.  Denewulf,  en  879. 

22.  Athelme,  qui  porta  à 
Rome  en  888  une  grande  somme 
d'argent  pour  y  être  distribuée 
aux  pauvres  par  l'ordre  du  roi 
Alfrède. 

23.  Bertulfe,qui  fut  établi 
par  le  roi  Alfrède  régent  du 
royaume  en  897  ,  pour  sa  dé- 
fense contre  les  Danois. 
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24.  Frilbeston  ou  FrilLstau  , 
homme  également  recoininanda- 
ble  par  sa  science  et  par  sa  piété  , 
fut  fait  évéque  de  Winchester 
en  goS.  Il  se  démit  de  l'épisco- 
]iat  en  gSi,  et  mourut  en  gSa. 
Il  y  en  a  qui  font  succéder  im- 
médiatement Frithstan  à  Dene- 
wulf,  et  d'autres  qui  reculent 
son  épiscopat  jusqu'à  l'an  910. 

35.  Brinstan,  l'an  932,  mou- 
rut en  934.  ïl  lavait  tous  les 
joars  les  pieds  à  un  certain 
nombre  de  pauvres,  les  nour- 
rissait et  les  servait  à  table. 

26.  Elpheg  i"',  mort  en  g46» 
ou  selon  d'autres,  en  gSi. 

27.  Elfsnise  ou  Elfin  ,  et  Alf- 
si ,  transféré  en  gSS  à  l'arche- 
vêché de  Cantorbéry. 

28.  Brithelme  ,  mort  en  gôS, 
après  cinq  ans  d'épiscopat. 

2g.  Ethelwold,  depuis  l'an 
963  jusqu'à  l'an  984.  il  se  dis- 
tingua par  sa  science  ,  sa  piété  , 
sa  charité,  qui  lui  fit  vendre  les 
ornemens  et  l'argenterie  de  son 
église  pour  soulager  les  pauvres 
dans  un  temps  de  disette.  Il 
marqua  aussi  beaucoup  d'aflfec- 
tioû  aux  moines,  et  de  zèle  con- 
tre les  clercs  qui  se  mariaient. 

3o.  Elpheg  11 ,  en  984»  trans- 
féré à  Cantorbéry  en  1006. 

Si.  Kenulfe  ,  que  d'autres 
nomment  Elsius ,  ne  siégea 
qu'environ  un  an  et  demi,  ou 
même  moins  d'un  an  ,  étant 
mort,  selon  quelques-uns,  l'an- 
née même  de  son  sacre. 

32.  Brithwol ,  que  quelques- 
uns  nomment  Ethelwod  ,  en 
1008,  mort  en  ioi5. 
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33.  Elsin  ou  Eadsin,  en  lOiS. 

34.  Alvin ,  en  io33 ,  mort  ea 
1047. 

35.  Stigand ,  en  io47  '  trans- 
féré à  Cantorbéry  en  1062,  mort 
en  1069. 

36.  Walkelin  ou  Walkelm  , 
depuis  l'an    1070   jusqu'à    l'an 

'097- 

87.  Guillaume  GifFard,  ne  fBft 
sacré  qu'en  1 107,  après  une  lon- 
gue vacance  du  siège  épiscopal, 
et  mourut  en  1 128. 

38.  Henri  de  Blois  ,  abbé  de 
Glaston,  frère  du  roi  Etienne, 
et  neveu  du  roi  Henri  n,  siégea 
depuis  l'an  112g  jusqu'à  l'an 
1 171.  Il  joignit  la  douceur  à  la 
prudence  et  à  l'équité  ;  et  se8 
ouvrages  rapportés  par  Baleus  , 
prouvent  qu'il  avait  aussi  beau- 
coup de  science. 

39.  Richard  Tocliaius  ouTo- 
clyn  ,  archidiacre  de  Poitiers  , 
fut  sacré  en  1 1747  et  mourut  en 
1187  ou  1188,  ou  enfin  1189, 
comme  le  porte  son  épitaphe. 
Il  y  a  des  historiens  qui  appel- 
lent ce  prélat  Richard  Morus  , 
et  d'autres  Uichard  d'Ivelcester. 

40.  Geofroi  de  Lucy,  siégea 
depuis  l'an  1189  jusqu'à  l'an 
1204. 

4i.  Pierre  des  Roches,  depuis 
l'an  1204  jusqu'à  l'an  1288.  Ce 
fut  un  prélat  très-prudent  et 
très-expérimenté,  qui  eut  pres- 
que toute  la  part  au  gouverne- 
ment du  royaume  sous  le  roi 
Jean  et  Henri  111,  son  fils. 

42.  Guillaume  Raie  ,  ou  de 
Raley,  ou  Radley,  évèque  de 
Norwich,    fut   élu    évêque    de 
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Winchester  en  1243,  et  mourut 
en  1249- 

43,  Ethelmar  ou  Âudomar, 
frère  utérin  du  roi  Henri  iir , 
depuis  l'an  1249  jusqu'à  l'an 
1261. 

4.4.  Jean  d'Oxford ,   ou   Ger- 
vais,  ou  de  Gernsey,  chancelier 
•  4i2yorck  ,  depuis  l'an  i265  jus- 
qu'à l'an  1268  ou  1271. 

45.  Nicolas  d'Eli  ou  Ely , 
passa  de  l'église  de  Worcester  à 
celle  de  Winchester,  et  mourut 
l'an  1280. 

4.6.  Jean  de  Pontissara,  chan- 
celier de  l'université  d'Oxford  , 
siégea  depuis  l'an  1280  jusqu'à 
l'an  i3o4. 

47.  Henri  Woodlock,  depuis 
l'an  i3o4  jusqu'à  l'an  i3i6. 

48.  Jean  Sandal  ou  Ken- 
dal,  trésorier  et  puis  chancelier 
d'Angleterre,  fut  sacré  évêque 
de  Winchester  en  1 3 16,  et  mou- 
rut en  i320. 

4q.  Renauld  d'Asser  ,  depuis 
l'an  i320  jusqu'à  l'an  i323. 

50.  Jean  de  Stratford,  en  1 320, 
fut  transféré  à  l'église  de  Can- 
torbéry  en  i333. 

51.  Adam  d'Oreton,  ou  Orle- 
ton  ou  Tareton ,  évéque  de 
Hereford  en  i3i7  ,  puis  de 
Worcester  en  1327,  et  enfin 
de  Winchester  en  i333,  mou- 
rut le   18  juillet  1345. 

52.  Guillaume  Edendon  ou 
de  Edyngdone  ,  élève  de  l'uni- 
versité d'Oxford,  fut  fait  évê- 
que de  W^inchester  en  i345.  Il 
devint  trésorier  du  royaume  en 
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i35o,  et  cliancelier  en  i366. 
Il  mourut  la  même  année. 

53.  Guillaume  Wickham , 
chancelier  d'Angleterre,  siégea 
depuis  l'an  i365  jusqu'à  l'an 
1404.  Il  avait  beaucoup  de 
scienreet  d'habileté  dans  la  con- 
duite des  affaires.  Il  fonda  un 
nouveau  collège  dans  l'univer- 
sité d'Oxford,  et  fit  beaucoup 
d'autres  dépenses  tant  pour  la 
réparation  de  son  palais  épisco- 
pal ,  que  pour  l'entretien  et  le 
soulagement  des  pauvres. 

54-  Henri  Beaufort ,  frère  du 
roi  Henri  iv,  et  chancelier  de 
l'université  d'Oxford,  passa  de 
l'évêché  de  Lincoln  à  celui  de 
Winchester  en  i4o5.  Il  fut  fait 
cardinal  du  titre  de  saint  Eu- 
sèbe  en  1426,  et  légat  du  pape 
Martin  v  contre  les  Bohémiens 
en  1429.  Il  fut  aussi  trois  fois 
chancelier  d'Angleterre,  et  mou- 
rut le  1 1  avril  i447- 

55.  Guillaume  Waynflet,  sur- 
nommé Pattin,  parce  qu'il  était 
de  l'ancienne  et  noble  famille 
de  ce  nom,  siégea  depuis  l'an 
1447  jusq.u'à  l'an  i486.  Il  fut 
chancelier  d'Angleterre  ;  l'uni- 
versité d'Oxford  lui  est  redeva- 
ble de  son  célèbre  collège  de  la 
Madeleine. 

56.  Pierre  Courtenet,  passa  de 
l'évêché  d'Excester  à  celui  de 
Winchester  en  1468,  et  mourut 
en  1492. 

57.  Thomas  Langton  ,  passa 
de  l'évêché  de  Salisbury  à  celui 
de  Winchester  en  i493,  et  mou- 
rut en  i5oo,  avant  d'avoir 
pris   possession  de    l'église   de 


WIN 
Cantorbéry ,  à  laquelle  il  avait 
été  nommé, 

58.  Richard  Fox,  docteur  en 
droit  dans  l'université  d'Ox- 
ford, après  avoir  été  évèque 
d'Excester  ,  de  Batli ,  de  Wels  , 
de  Durham  ,  passa  enfin  à  l'é- 
vécbé  de  Winchester  en  i5o2. 
Il  fut  du  conseil  de  conscience 
et  premier  secrétaire  du  roi 
Henri  vu,  et  personne  n'eut 
tant  de  crédit  que  lui  sur  l'es- 
prit de  ce  prince  ,  qui  lui  fit 
l'honneur  de  le  choisir  pour 
parrain  de  son  fils  Henri  vin. 
L'université  d'Oxford  lui  doit 
la  fondation  du  collège  nommé 
le  Corps  de  Christ.  Il  mourut 
en  1528. 

Sg.  Thomas  Wolsey,  arche- 
vêque d'Yorck  et  cardinal,  eut 
l'évêché  de  Winchester  en  com- 
mende  avec  plusieurs  autres. 

60.  Etienne  Gardiner,  évèque 
de  Winchester  en  i534.  {Anglia 
sacra.,  torn.  i .) 

Conciles  de  JVinchesler. 

Le  premier  se  tint  en  855  ou 
856,  en  présence  de  trois  rois 
de  différentes  provinces  d'An- 
gleterre. On  y  ordonna  qu'à  l'a- 
venir la  dixième  partie  de  toutes 
les  terres  appartiendrait  à  l'É- 
gjise,  franche  de  toutes  charges, 
pour  l'indemniser  du  pillage 
des  barbares  ou  Normands,  qui 
ne  ravageaient  pas  moins  l'An- 
gleterre que  la  France.  [Reg.  21. 
Lab.  8.  Uard.  5.  Angl.  /.) 

Le  second  ,  en  975,  par  saint 
Dunstan,  à  l'occasion  du  trouble 
causé  par  les  clercs  qu'il  avait 
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fait  chasser  de  plusieurs  églises, 
à  cause  de  leur  vie  scandaleuse. 
[Jxes-  25.  Lab.  9.  Hard.  6. 
Angl  I.) 

Le  troisième,  l'an  1021  ,pour 
confirmer  l'exemption  de  l'ab- 
baye de  Saint-Edmond.  [Ibid). 

Le  quatrième  ,  l'an  1070, 
contre  Stigand,  usurpateur  du 
siège  de  Cantorbéry  ,  qui  fut  dé- 
posé en  présence  de  Guillaume 
le  conquérant  et  de  trois  légats 
du  saint  -siège  qui  présidèrent  à 
ce  concile.  {Ibid). 

Le  cinquième  ,  l'an  1076  : 
Lantfranc  y  présida  et  y  fit  dres- 
ser plusieurs  canons  contre  les 
Simoniaques  ,  pour  la  célébra- 
tion des  conciles  provinciaux  , 
la  soumission  des  clercs  aux  évè- 
ques  ,  le  payement  des  dîmes, 
touchant  l'administration  des 
sacremens,  et  divers  autres 
points  de  discipline  ,  entre  les- 
quels on  peut  remarquer  ceux- 
ci  :  que  les  autels  doivent  être 
de  pierre:  que  l'on  ne  peutpoint 
célébrer  la  messe  avec  de  la 
bière  ou  de  l'eau  :  que  l'on  ne 
célébrera  point  dans  les  églises 
qu'elles  n'aient  été  consacrées  par 
les  évéques  :  que  l'on  n'enter- 
rera point  dans  les  églises:  que 
l'on  ne  sonnera  point  les  clo- 
ches pendant  le  canon  de  la 
messe  :  que  les  calices  ne  seront 
point  de  cuivre  ou  de  bois.  Il  y 
fit  aussi  divers  régleraens  surle 
temps  de  la  pénitence  pour  di- 
vers crimes,  (  Anglic.  i .  ) 

Le  sixième  concile  fut  tenu 
l'an  1 1 39  ,  pour  l'indemnité  des 
églises,  (  Angl.  i .  )    - 
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Le  septième ,  l'an  1 142 ,  pour 
la  liberté  du  roi  Etienne.  (  Reg^. 
27.  Lab.  9  .Hard.  6.  ) 

Le  huitième,  l'an  ii4-3,  sur 
l'e'glise  deCantorbéry.  (^Lab.  9. 
Hard.  6.  ) 

WINDESOR  ou  DE  WINDE- 
ROSA  (Roger),  religieuxanglais 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît, 
chantre  de  l'abbaye  de  Saint- 
Alban  ,  vivait  vers  l'an  r235  ,  et 
fut  historiographe  du  roi  Hen- 
ri m.  Windesor  a  composé  des 
chroniques  d'Angleterre  depuis 
la  naissance  de  Jésus-Christ  jus- 
qu'à l'an  1235.  (  Pitseus  ,  de  il- 
liist.  ans^l.  script.  ) 

WINDSOR,  bourg  d'Angle- 
terre sur  la  Tamise,  à  huit  lieues 
de  Londres  ,  où  il  y  a  un  palais 
royal  qui  est  un  des  plus  beaux 
du  royaume;  c'est-là  que  se  tient 
le  chapitre  de  la  Jarretière  ,  et  il 
s'y  est  tenu  plusieurs  conciles. 
Conciles  de  Tf^indsor. 

Le  premier,  l'an  1070,  sur  la 
dégradation  de  quelques  pré- 
lats. (  Lab.  9  Hard,  6.  ) 

Le  second  ,  l'an  1 101  ,  sur  l'é- 
glise de  Norwich.  (  Angl.  1.  ) 

Le  troisième  ,  l'an  1 1 1 4  1  pour 
l'élection  de  Raoul  ,  archevê- 
que de  Cantorbéry.  (  Lab.  lo, 
Hard  G.) 

Le  quatrième  ,  l'an  1 175,  oii 
le  roi  d'Hybernie  se  soumit  au 
roi  d'Angleterre.  (  Jbid.  ) 

Le  cinquième, l'an  1 184, pour 
l'élection  d'un  archevêque  de 
Cantorbéry.  {Angl  i.  Le  Père 
Mansi,  suppl.  tom.  2,  col.  718.  ) 

Le  sixième,  l'an  1278.  (  Angl. 
I). 
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WINOCH  ou  WINOX  (saint), 
abbé  de  Wormouth  en  Flandre, 
né  dans  la  Bretagne  ,  province 
de  France,  se  mit  à  faire  des 
voyages  de  piété  avec  trois  com- 
pagnons ,  Quedanoc ,  Ingenoc  et 
Madoc.  Ils  s'arrêtèrent  à  Saint- 
Omer,  dans  le  monastère  et  sous 
la  conduite  de  saint  Bertin  ,  qui 
les  envoya  jeter  les  fondemens 
d'une  nouvelle  communauté  en 
un  lieu  qu'il  leur  assigna.  Ils 
édifièrent  de  telle  sorte  les  ha- 
bitans  du  voisinage  ,  que  Here- 
mar,  l'un  des  principaux  du 
pays,  leur  offrit  sa  terre  de  Wor- 
mouth, à  une  petite  lieu  de  Cas- 
sel,  où  ils  bâtirent  un  mona- 
stère dont  saint  Winox  fut  le 
premier  abbé.  Sa  réputation  y 
attira  un  grand  nombre  de  dis^- 
ciples,  qu'il  forma  à  la  plus 
haute  piété  par  les  exemples  de 
pénitence,  d'humilité  et  de  clia-  ' 
rite  qu'il  leur  donna  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  vers  l'an  717  le  6 
novembre,  jour  de  sa  fête  prin- 
cipale. On  honore  ses  reliques  à 
Berg-saint-Vinox,  à  deux  lieues 
de  l'ancien  monastère  de  Wor- 
mouth, du  côté  de  Dunkerque. 
(  Surius.  Dom  Mabillon,  troi- 
sième siècle,  benedict.  i.  part. 
Baillet,  tom,  3,  6  novembre.  ) 

WION  (  Arnoal  ),  religieux 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  né  à 
Douai,  le  1 3 mai  i554, prit  l'ha- 
bit monastique  dans  l'abbaye 
d'Ardembourg,  au  diocèse  de 
Bruges.  Il  passa  en  Italie  pen- 
dant les  guerres  civiles  de  reli- 
gion, et  fut  reçu  au  Mont-Cassin 
l'an  1 595. On  a  de  lui  :  1".  un  ou- 
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vrage  divisé  en  cinq  livres,  qui 
contient  l'éloge  des  hommes  il- 
lustres de  son  ordre,  et  qu'il  pu- 
blia à  Venise,  sous  le  titre  de 
Lignum  vitœ,  ornamenlum  et 
decus  Ecclesiœ.  2°.  Un  traité  de 
Anliquissimâ  et  illustrissimdfa- 
miliâ  romand  Aniciâ.  3°.  La  Vie 
de  saint  Gérard,  apôtre  des 
Hongrois ,  avec  des  notes  cu- 
rieuses. (  Le  Mire,  descrip.  17. 
sœc.  Valère  André  ,  Biblioth. 
belg. 

WIREKER  (Noël  ),  Anglais, 
religieux  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît,  au  commencement  du 
treizième  siècle  ,  était  subtil 
philosophe,  orateur  éloquent; 
poète  ingénieux  ,  savantet  pieux 
théologien.  On  a  de  lui  :  Spécu- 
lum stultorum ,  de  abusu  rerum 
Ecclesiœ,  etc.  (  Arnoul  Wion, 
de  ligno  vitœ.  Pitseus ,  de  il- 
lustr.  angl.  script.  ) 

WIRON  (  saint  ),  évêque  ir- 
landais, né  en  Irlande  au  sep- 
tième siècle  ,  fut  élevé  à  l'épis- 
copat  sans  être  attaché  à  aucune 
église  particulière.  Il  passa  en 
France  avec  saint  Plechelme  et 
saint  Otger,  et  obtint  le  mont 
de  Saint-Odille  à  une  lieue  de 
Ruremonde,  où  ils  jettèrent  les 
fondemens  du  monastère  que 
l'on  y  construisit  dans  le  siècle 
suivant,  sous  le  nom  de  Saint- 
Pierre.  Ils  s'y  occupèrent  non- 
seulement  à  la  pénitence  ,  mais 
aussi  à  l'instruction  des  peuples, 
et  y  moururent  saintement  tous 
les  trois.  On  n'est  point  assuré 
du  temps  de  leurmort.  On  trans- 
porta leurs    reliques  à    Rure- 
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monde,  lorsque  les  chanoines 
de  la  montagne  de  Saint-Odille 
y  passèrent.  Le  martyrologe  ro- 
main moderne  marque  leur  fête 
au  8  mai.  (  BoUandus.  Baillet, 
tom.  2,  8  mai.  ) 

WPRTZBOURG ,  Vivisbur- 
gum  et  Herbipolis,  ville  épisco- 
pale  d'Allemagne,  et  capitale  de 
la  Franconie,  sous  la  métropole 
de  Mayence,  est  située  sur  la  rive 
droite  du  Mein.  Elle  est  grande, 
bien  bâtie  ,  bien  fortifiée  et  bien 
peuplée.  Elle  a  été  libre  et  im- 
périale ,  mais  il  y  a  plus  de  trois 
sièclts  que  lesévêquesen  devin- 
rent les  maîtres.  Saint  Kilien, 
Écossais  de  nation,  y  prêcha  l'E- 
vangile à  la  fin  du  septième  siè- 
cle;etsaint  Boniface, archevêque 
de  Mayence,  y  établit  un  évê- 
ché  vers  l'an  ^ôi.  La  cathédrale 
de  Saint-Sauveur  a  un  chapitre 
composé  de  vingt-quatre  cha- 
noines capitulaires  ,  parmi  les- 
quels il  y  a  cinq  dignités,  et  de 
vingl-neuf  domiciliaires.  Ils  font 
preuve  de  noblesse  comme 
dans  les  autres  chapitres  d'Alle- 
magne ;  mais  pour  être  reçus , 
ils  sont  assujétis  à  une  cérémo- 
nie singulière  et  humiliante  : 
c'est  de  passer  nuds  jusqu'à  la 
ceinture  au  milieu  des  autres 
chanoines  rangés  en  haie,  qui 
les  frappent  légèrement  sur  les 
épaules  avec  une  baguette. 

Outre  la  cathédrale ,  il  y  a 
trois  collégiales  à  Wùrtzbourg, 
plusieurs  abbayes,  etc.  Il  y  a  aus- 
si une  université  célèbre,  dont 
la  principale  direction  est  entre 
les  mains  des  jésuites  ,  qui  y  ont 


3i6  WUR 

«n  beau  collège.  L'étendue  de 
l'évêché  de  Wurtzbourg  est  de 
trente  lieues  communes  de 
France  du  midi  au  nord ,  et  de 
vingt  du  levant  au  couchant. 

Evêques  de  Wurtzbourg. 

Saint  Kilien,  Écossais  ,  après 
avoir  été  sacré  évêque  région- 
naireà  Rome  par  le  pape  Conon, 
vint  en  Allemagne  en  686,  et 
devint  apôtre  de  Wurtzbourg, 
mais  il  n'en  fut  pas  l'évêque.  Il 
y  convertit  Gozbert,  duc  de 
Franconie  ,  qui  résidait  dans  le 
château  de  Wurtzbourg ,  étant 
encore  avec  tout  son  peuple  dans 
les  ténèbres  du  paganisme.  Il 
avait  persuadé  à  Gozbert  de 
quitter  son  épouse  Geilane, 
parce  que  c'était  la  femme  de 
son  frère.  Cette  princesse  entra 
dans  une  telle  rage  contre  Ki- 
lien ,  qu'elle  lui  fit  couper  la 
tête  ,  ainsi  qu'à  ses  compagnons 
Coloman  et  Theodman,  Ecos- 
sais de  naissance. 

I.  Saint  Burchard,  Anglais, 
disciple  de  saint  Boniface ,  a 
été  nommé  vers  l'an  ^Si  pour 
premier  évêque  de  Wurtzbourg. 
Il  y  fonda  un  monastère  sur  le 
mont  de  Sainte-Marie,  qu'il  dé- 
dia à  saint  André.  Étant  cassé  de 
vieillesse  ,  il  se  retira  ensuite 
dansla  solitude  de  Hohenbourg, 
après  avoir  sacré  lui-même  son 
successeur,  et  il  mourut  fort 
âgé  l'an  792.  Ses  reliques  furent 
placées  premièrement  dans  la 
cathédrale  de  Wurtzbourg ,  puis 
dans  le  susdit  monastère,  au- 
quel on  donna  ensuite  le  nom 
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de  Saint-Burchard  ,  et  l*abbaye 
fut  changée  en  1464  en  un  col- 
lège de  chanoines.  On  célèbre  la 
fête  de  saint  Burchard  le  i4  oc- 
tobre. 

2.  Meginguade ,  comte  de  Ro- 
tenbourg,  disciple  de  saint  Wig- 
bert,  moine  bénédictin  de  Fritz- 
lar ,  ensuite  premier  abbé  de 
Neustadt  au  diocèse  de  Wurtz- 
bourg, devint  évêque  en  790, 
et  mourut  quatre  ans  après. 

3.  Bernwelphe ,  mourut  en 
800. 

4.  Luderic,  mourut  en  8o3. 

5.  Aygelnard,  mourut  en 
810. 

6.  Wolfger,   mourut  en  83 1. 

7.  HunibertouHubert,  mou- 
rut en  841  ■ 

8.  Godewald,  comte  de  Hen- 
neberg,  moine  bénédictin  et 
abbé  de  Nider-Altaich  ,  mourut 
en  854. 

9.  Saint  Arnon,  comte  de 
Engsée ,  bâtit  la  cathédrale.  Il 
fut  tué  par  les  Normands  en  8g  i, 
lorsqu'ils  défirent  les  troupes  de 
l'empereur  Arnould. 

10.  Ratulphe,  Landgrave  de 
Thuringe,  auparavant  abbé  de 
Hirsfeld,  mourut  l'an  908. 

1 1 .  Théodon  ,  comte  de  Cas- 
tel,  moine  bénédictin  et  abbé 
de  Neusladt ,  mourut  en  gSa. 

12.  Burchard  ,  comte  de  Hen- 
neberg,  moine  bénédictin  et 
abbé  de  Hirsfeld ,  mourut  en 

941- 

i3.  Poppon,  Burg-grave  de 
Wurtzbourg,  cousin  de  l'empe- 
reur Othon  16' ,  obtint  en  fa- 
veur de  ses  chanoines  l'élection 
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libre  de  leurs  évêques  ;  il  décé- 
da l'an  961 . 

14.  Poppon  II,  cousin  du  pré- 
cédent ,  mourut  l'an  984- 

i5.  Hugues,  comte  de  Fr^n- 
conie  ,  chancelier  de  l'empereur 
Othon  11 ,  mourut  en  990. 

16.  Bernevard,  comte  de 
Rotenbourg,  moine  bénédictin 
de  l'abbaye  de  Hirsaugen  ,  en- 
suite abbé  de  Saint-Eurchard  à 
Wiirtzbourg  ,  décéda  en  995. 

17.  Henri  ou  Hezelin,  comte 
de  Rotenbourg  ,  fonda  l'abbaye 
de  Saint-Gumbert  à  Onolsbach 
(  maintenant  une  église  collé- 
giale), comme  aussi  les  églises 
collégiales  de  Saint-Jean  et  de 
Saint-Etienne  à  Wùrtzbourg.  Il 
travailla  aussi  à  l'érection  de 
l'évcclîé  de  Bamberg  ,  et  mou- 
rut en  1018. 

18.  Méginard  ,  comte  de  Ro- 
tenbourg ,  neveu  du  précédent , 
mourut  en  io3l. 

19.  Saint  Brunon,  fils  de 
Conrad  11,  duc  de  Carintliie, 
rebâtit  son  église  cathédrale. 
Etant  allé  en  Hongrie  l'an  io45 
avec  l'empereur  Henri  m,  et 
soupantavec  ce  prince,  le  plan- 
cher de  la  salle  où  l'on  s'était 
assemblé  fondit  tout  d'un  coup 
et  fît  tomber  avec  lui  sous  les 
ruines  toute  l'illustre  compagnie 
qui  s'y  trouva  assemblée.  L'em- 
pereur fut  presque  le  seul  qui 
ne  fut  pas  blessé,  et  saint  Bru- 
non  mourut  de  ses  blessures.  Il 
fut  canonisé  vers  l'an  1 245  ,  et 
on  célèbre  sa  fête  le  17  mai. 

20.  Adalberon  ,  comte  de 
Leinibach   et  de  Schardingen  , 
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fut  chassé  de  son  évêché  par 
l'empereur  Henri  iv.  Il  y  fut 
rappelé  l'an  1088,  après  la 
mort  de  Méginard  qui  l'avait 
usurpé  :  mais  il  ne  voulut  pas 
revenir,  et  finit  ses  jours  l'an 
1070  dans  l'abbaye  de  Leimbach. 

21.  Méginard,  comte  de  Ro- 
tenbourg, intrus  par  l'empereur 
Henri  iv,  mourut  excommunié 
l'an  1088. 

22.  Ainard,  comte  de  Roten- 
bourg, mourut  en  1104. 

23.  Rupert  de  TundorfF, 
grand-prévôt  de  la  cathédrale, 
fut  aussi  chassé  par  l'empereur 
Henri  iv,  mais  rétabli  par  son 
fils  Henri  v;  il  mourut  l'an 
1 106. 

24.  Erlang,  comte  de  Kalaw, 
fut  chassé  de  l'évèché  par  l'em- 
pereur Henri  v ,  qui  lui  ôta 
aussi  le  duché  de  Franconie.  Il 
prit  les  armes  pour  sa  défense  , 
et  fut  le  premier  qui  joignit 
l'épée  à  la  crosse  dans  ses  ar- 
moiries; il  mourut  en  1122. 

25.  Rutger,  comte  de  Vayn- 
gen  en  Souabe,  fut  chassé  par 
l'empereur  Henri  v,  qui  pré- 
tendait avoir  le  droit  d'investir 
les  évêques.  Il  se  retira  à  l'ab- 
baye de  Swartsach  ,  où  il  fut  sa- 
cré par  l'archevêque  de  Mayen- 
ce  ,  légat  du  pape  ;  il  mourut  de 
la  peste  l'an  1 125. 

26.  Gérard,  comte  de  Hen- 
neberg,  fut  intrus  par  l'empe- 
reur Henri  v,  quoique  fort  jeu- 
Yie  et  ne  sachant  presque  pas  le 
latin .  Il  gouverna  quelque  temps 
par  la  faveur  des  armes  de  l'em- 
pereur; mais  il  dut  céder. 
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27.  Embricon ,  comte  de 
Leyningen,  fut  élu  l'an  iiaS. 
L'empereur  Lothaire  lui  rendit 
le  duché  de  Franconie.  Son  suc- 
cesseur, Conrad  deSouabe,  l'en- 
voya en  ambassade  vers  Emma- 
nuel Coinnène,  empereur  de 
Grèce,  et  il  mourut  à  sou  re- 
tour à  Aquilée,  l'an  i  i47- 

28.  Sigefroi,  baron  de  Quern- 
fort,  donna  beaucoup  de  biens  à 
l'abbaye  d'Ebrach,  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoît,  dans  son  dio- 
cèse. Il  voulut  même  que  son 
cœur  y  fut  placé  après  sa  mort , 
arrivée  en  1 15  1 . 

29.  Gérard,  comte  de  Hen- 
neberg ,  est  le  même  dont  on  a 
parlé  ci-dessus,  et  qui  fut  rap- 
pelé par  son  chapitre;  il  décéda 
en  1160. 

30.  Henri,  comte  de  Rergh 
et  d'Andegs,  obtint  aussi  l'évé- 
ché  de  Passau,  et  mourut  en 
11 65. 

3i .  Herold  de  Horheim,  mou- 
rut en  1172. 

32.  Reinard  ,  comte  de  Apens- 
berg,  grand-prévôt  de  la  ca- 
thédrale et  de  la  collégiale  de 
Neu-Munster,  mourut  en  1181. 

33.  Godefroi  de  Pisenberg  , 
grand-prévôt  de  Wùrtzbourg , 
rebâtit  sa  cathédrale,  et  mou- 
rut l'an  1 189- 

34.  Henri  de  Bibelried  et  Ba- 
benbruck,  mourut  en  i  ig6. 

35.  Godefroi ,  comte  de  Ho- 
henloë  ,  décéda  l'an  1197. 

36.  Conrad  ,  comte  de  Rein- 
stein  ou  de  Rapenspurg  ,  ou  de 
Querfurd  ,  selon  d'autres ,  fut 
chancelier  desempereursFrédé- 
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rie  le'  et  Philippe,  doyen  de 
Notre-Dame  et  prévôt  de  Saint- 
Adalberd  ,  à  Aix  la-Chapelle.  Il 
devint  premièiement  évéque  de 
Lubeck  ,  puis  de  Hildesheim  , 
et  enfin  de  Wiirtzbourg  ,  où  il 
fut  tué  en  1 202  ,  par  deux  gen- 
tilshommes ses  sujets. 

87.  Henri  de  Caës  et  Oster- 
dorff ,  docteur  eu  théologie  dans 
l'université  de  Paris,  et  grand- 
doyen  de  Wùrtzbourg,  fonda 
l'abbaye  de  bénédictins  à  Ve- 
jelsdorfF,  et  mourut   en    1207. 

38.  Otthon,  baron  de  Lob- 
denbourg,  mourut  en  i223. 

89.  Thierry  de  Hohenbourg, 
mourut  de  la  peste  en  i  225. 

4o.  Hernian  ,  baron  de  Lob- 
denbourg  ,  neveu  d'Otthon  , 
mourut  en  i252. 

4i.  Eringe,  comte  de  Reins- 
tin,  ayant  eu  des  difficultés  avec 
ses  sujets,  en  fit  venir  douze  des 
principaux,  et  ♦es  fit  décapiter 
successivement  dans  son  palais. 
Le  dernier  d'eux  s'étant  ap- 
perçu  de  la  trahison ,  se  mit  en 
défense,  et  blessa  l'évéque  ; 
mais  il  ne  laissa  pas  de  subir  le 
même  sort  que  ses  compagnons. 
Cet  évêque  mourut  en  1266. 

42.  Conrad,  comte  de  Trym- 
berg,  fut  élu  en  concurrence 
avec  Bertaud  deHenneberg,  pré- 
vôt de  Wùrtzbourg.  Il  mourut 
en  I  267,  en  revenant  de  Rome, 
où  il  avait  été  plaider  sa  cause. 

4.3.  Bertaud,  comte  de  Slern- 
berg,  eut  aussi  pour  compétiteur 
Bertaud  de  Henneberg,  sur  le- 
quel il  prévalut.  Il  mourut  en 
1287. 
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44-  Meugold  de  Newenburg, 
grand-prévôt  de  Wùrtzbourg, 
mourut  en   i3o3. 

45.  André,  baron  de  Gundel- 
fingen,  prévôt  des  collégiales  de 
Mosbach,OnolsbachetOringaw, 
mourut  en  i3i3. 

46.  Godefroi,  comte  de  Ho- 
henloë  ,  mourut  en  i322. 

47.  Wolfram  de  Grumbach, 
grand-prévôt  de  la  catliédrale 
et  de  la  collégiale  de  Neumuns- 
ter,  mourut  en  i333. 

48.  Herman,  baron  de  Leich- 
lenberg,  chanoine  de  Spire,  et 
chancelier  de  l'empereur  Louis 
de  Bavière,  fut  élu  en  concur- 
rence avec  Otthon  qui  suit.  Il 
mourut  en  i335. 

49.  Otthon,  comte  de  Wolfs- 
kul,  fut  confirmé  par  le  pape 
Clément  vi ,  et  mourut  l'an 
1345. 

50.  Albert,  comte  de  Hohen- 
loë ,  grand-j)révôt  de  Wùrtz- 
bourg ,  fut  élu  par  le  chapitre  , 
pendant  que  le  pape  Clément  vi 
avait  nommé  à  cet  évêché  Al- 
bert,  comte  de  Hohenberg.  L'em- 
pereur Charles  iv  accommoda 
leurs  différends,  en  donnant  à 
Albert  de  Hohenberg  l'évéché 
de  Frisingue  en  i352,  et  celui 
de  Wùrtzbourg  à  Albert  de  Ho- 
lieuloë,    qui  mourut  en    iS^a. 

5i  .Gérard, comte deSchwartz- 
bourg,  évêque  de  Naumbourg, 
obtint  l'évéché  de  Wùrtzbourg 
du  pape  Grégoire  xi,  à  cause  que 
les  chanoines  n'avaient  pu  s'ac- 
corder dans  leur  élection  ,  les 
uns  ayant  choisi  Albert,  comte 
de  Hennehfrg,  grand-prévôt  de 
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Wùrtzbourg;  et  les  autres  Witi- 
chon,  grand-doyen  de  Bamberg, 
qui  devint  évêque  de  Naum- 
bourg. Gérard,  avant  de  possé- 
der cet  évéché  paisiblement,  fut 
obligé  de  faire  la  guerre  à  Ses 
sujets  ,  sur  lesquels  il  remporta 
une  victoire  complette.  Treize 
cents  furent  tués,  et  deux  mille 
faits  prisonniers,  dont  la  plupart 
passèrent  par  la  main  du  bour- 
reau. Il  fut  aussi  abbécommen- 
dataire  de  Fulde,  et  administra- 
teur de  l'évéché  de  Bamberg.  Il 
mourut  en  i4oo. 

52.  Jean  d'Egloffstein,  prévôt 
de  la  catliédrale,  et  coadjuteur 
du  précédent,  demeura  en  pos- 
session de  l'évéché  ,  nonob  - 
stant  que  plusieurs  capitulaires  , 
avaient  élu  Evrard  ,  comte  de 
Wertheiin.  L'empereur  Robert 
de  Bavière  accorda  leurs  diffé- 
rends ,  moyennant  une  pension 
qui  fut  donnée  à  Evrard.  Jean 
mourut  l'an  T^ia, 

53.  Jean  de  Brun,  né  en  Al- 
sace, fut  obligé  de  faire  la  guerre 
à  ses  sujets  révoltés,  et  d'assié- 
ger sa  ville  épiscopale.  Il  fut 
aussi  abbé  de  Fulde  :  il  a  eu 
pour  coadjuteur  successivement 
deux  comtes  de  WertheRn  aux- 
quels il  survécut  ;  il  résigna 
l'évéché  de  Wùrtzbourg  l'an 
i440)  à  Sigismond  de  Saxe,  et 
mourut  peu  de  temps  après. 

54-  Sigismond,  duc  de  Saxe, 
et  marquis  deMisnie,  était  coad- 
juteur de  Wùrtzbourg,  et  admi- 
nistrateur de  Mersbourg,  mais 
le  chapitre  de  Wùrtzbourg  re- 
fusa de  le  reconnaître;  il  devint 
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ensui  te  patriarche  d'Alexandrie, 

et  mourut  en  1457. 

55.  Godefroi,  baron  de  Lym- 
purg ,  auparavant  grand-doyen 
de  Bamberg  et  chanoine  de 
Wùrlzbourg  ,  fut  élu  en  i443. 
11  recouvra  le  titre  de  duc  de 
Franconie  ,  qu'Albert,  marquis 
de  Brandebourg  avait  usurpé  , 
et  le  fit  mettre  sur  sa  monnaie. 
Il  mourut  en  i455. 

56.  Jean  de  Grunbach,  grand- 
prévôt  de  Wùrtzbourg,  mourut 
en  1466. 

57.  Kudolphe  de  Scherenberg 
mourut  en  i^gS,  âgé  de  quatre- 
vingt-quinze  ans. 

58.  Laurent  de  Bibra,  grand- 
prévôt  de  la  cathédrale,  mourut 
en  i5ig. 

59.  Conrad  de  Thungen  ,  fut 
assiégé  dans  sa  ville  épiscopale 
par  les  paysans  luthériens  et  ré- 
voltés de  la  Franconie ,  qui 
pillèrentet  saccagèrenten  même 
temps  tous  les  châteaux  ,  ab- 
bayes et  monastères  du  pays.  Il 
mourut  eu  iS^o. 

60.  Coni'ad  de  Bibra,  prévôt 
de  la  collégiale  de  Neu-Munster 
à  Wùrlzbourg  ,  mourut  quatre 
ans  après. 

61.  Welchior  Zobell  de  Gut- 
temberg,  fut  tué  en  i558  par 
la  trahison  de  quelques-uns 
de  ses  sujets  luthériens. 

62.  Frédéric  de  Wirsberg, 
chanoine  de  Wùrtzbourg  , 
d'Augsbourg  et  d'Elwangen  , 
mourut  en  15-3. 

63.  Jules  Echter  de  Mespel- 
bruun,  fonda  l'université  de 
Wùrtzbourg,etmouruten  1617. 
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64-  Jean-Godefroi  d'Aschau- 
sen  ,  grand-prévôt  de  Wùrtz- 
bourg, évèque  de  Bamberg  et 
de  Wùrtzbourg ,  mourut  en 
1622. 

65.  Philippe-Adolphe  d'Eh- 
renberg,  grand-doyen  de  Wùrtz- 
bourg, décéda  en  i63i. 

66.  François,  comte  de  Haz- 
feld ,  joignit  à  l'évêché  de 
Wùrtzbourg  celui  de  Bamberg 
en  i633,  et  mourut  en  1642. 

67.  Jean-Philippe,  comte  de 
Schonborn  ,  devmt  évêque  de 
Wùrtzbourg  en  1642,  électeur 
de  Mayence  en  1647,  et  évêque 
de  Worms  en  i663.  Il  mourut 
en  1673. 

68.  Jean  Hartman  de  Rosen- 
bach,  grand  doyen-de  Wùrtz- 
bourg ,  grand-prévôt  de  Bam- 
berg, écolâtre  de  saint  Alban  à 
Mayence,  et  vicaire  général  de 
l'évêché  de  Wùrtzbourg,  mou- 
rut en  1675. 

69.  Pierre-Philippe  de  Dern- 
bach  ,  auparavant  évêque  de 
Bamberg,  et  grand-prévôt  de- 
Wùrtzbourg,  décéda  en  i683. 

70.  Conrad -Guillaume  de 
Wardenau  ,  grand  -  doyen  de 
Bamberg,  et  chantre  de  Wùrtz- 
bourg, mourut  en  i684- 

7 1 .  Jean-Godefroi  de  Gutteni- 
berg,  mourut  en  1698. 

72.  Jean-Philippe  ,  baron  de 
GreiffenclaudeVolraths,  grand- 
doyen  de  Mayence,  fut  élu  évê- 
que de  Wùrtzbourg  en  1699,  et 
mourut  le  3  août  1719  ,  âgé  de 
soixante-sept  ans. 

73.  Jean-Philippe,  comte  de 
Schonborn  ,  grand  -  prévôt    de 
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Mayence ,  et  de  la  coUe'giale  de 
Saint- Barlhéleini  à   Francfort, 
fut  élu  le  i8  septembre  1719. 

Conciles  de  fVûrtzbourg. 

Le  premier  fut  tenu  l'an  1080. 
L'empereur  Henri  iv  y  fut  reçu 
à  la  communion  de  l'Église. 
{Reg.  26.  Lab.  10.  Hard.  6.) 

Le  second  ,  l'an  i  i3o  ,  contre 
l'antipape  Anaclet,  et  en  faveur 
d'Innocent  11,  qui  y  fut  reconnu 
pour  pape  en  présence  de  son 
légat,  archevêque  de  Ravenne. 

Le  troisième  ,  l'an  11 65  (non 
reconnu).  L'empereur  et  qua- 
rante évéques  jurèrent  qu'ils  ne 
reconnaîtraient  jamais  le  pape 
Alexandre ,  et  qu'ils  demeure- 
raient attachés  à  l'antipape 
Paschal  m,  qui  avait  été  nommé 
pape  par  les  schismatiques  à  la 
niortd'Octavien.(Le  pèreMansi, 
supplém.,  tom.  2,  col.  555.) 

Le  quatrième,  l'an  1 287 .  Jean , 
évêque  de  Frascati ,  légat  du 
pape  en  Allemagne,  y  présida. 
Les  archevêques  de  Mayence,  de 
Cologne  ,  de  Saltzbourg  et  de 
Vienne  s'y  trouvèrent  avec  plu- 
sieurs autres  évêques  et  abbés, 
et  l'on  y  fit  quaiaBlc-deux  ca- 
nons. 

Les  cinq  premiers  sont  tou- 
chant les  mœurs  et  la  conduite 
des  ecclésiastiques,  auxquels  on 
enjoint  de  s'habiller  d'une  ma- 
nière convenable  à  leur  état ,  de 
n'aller  point  aux  cabarets,  de  ne 
point  jouer  aux  jeux  de  hasard. 

Le  sixième  excommunie  ceux 
qui  s'emparent  des  bénéfices  où 
ils  n'ont  ppint  de  droit. 
26. 
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Le  septième  défend  aux  prê- 
tres qui  ne  le  font  que  pour 
avoir  double  rétribution,  de  cé- 
lébrer deux  messes  par  jour  sans 
nécessité. 

Le  huitième  ordonne  qu'on 
portera  le  très-saint  corps  de 
Jésus-Christ  aux  malades  etaux 
femmes  prêtes  d'accoucher,  avec 
la  vénération  qui  lui  est  due. 

Le  neuvième  défend  l'aliéna- 
tion des  biens  de  l'Église,  à  l'ex- 
ception des  cas  permis  par  le 
droit. 

Le  dixième  défend  de  tenir 
deux  cures. 

Le  onzième  renouvelle  le  trei- 
zième canon  du  second  concile 
de  Lyon ,  par  lequel  il  est  dé- 
fendu de  donner  des  cures  à  des 
personnes  qui  n'ont  pas  l'âge  de 
vingt-cinq  ans. 

Le  douzième  ordonne  aux 
patrons  de  conférer  les  bénéfi- 
ces qui  dépendent  d'eux  à  des 
personnes  qui  aient  la  capacité 
requise. 

Le  treizième  enjoint  à  tous 
les  clercs,  tant  séculiers  que  ré- 
guliers, d'observer  l'interdit ,  à 
moins  qu'ils  n'aient  un  privi- 
lège contraire. 

Le  quatorzième  ordonne  que 
ceux  qui  ont  reçu  des  bénéfices 
de  la  main  des  laïques,  les  re- 
mettront entre  celles  des  évê- 
ques, ou  à  ceux  à  qui  en  appar- 
tient la  collation. 

Le  quinzième  défend  de  rien 
exiger  pour  la  bénédiction  du 
mariage,  et  pour  la  sépulture. 

Les  seizième  et  dix-septième 
portent  que  ceux  de  qui  dépen- 


«ientdes  chapelles  ouJes  curei, 
y  ineltront  des  vicaires  pour  les 
desservir,  et  pourvoiront  à  leur 
entretien. 

Les  dix-huitième  et  dix-neu- 
vième regardent  la  régularité 
que  doivent  observer  les  reli- 
gieux et  les  religieuses. 

Les  vingtième  et  vingt-uniè- 
me excommunient  les  laïques 
qui  «'emparent  des  biens  ou  des 
bénéfices  ecclésiastiques. 

Le  vingt-deuxième  ordonne 
aux  avoués  des  églises  de  se  con- 
tenter honnêtement  de  leurs 
droits,  et  de  défendre  les  biens 
et  les  personnes  iies  ecclésias- 
tiques,  sous  peine  d'être  sépa- 
rés de  la  communion. 

Le  vingt-troisième  renouvelle 
la  constitution  de  Grégoire  x, 
donnée  dans  le  concile  de  Lyon 
contre  les  usuriers. 

Le  vingt -quatrième  et  les 
deux  suivans  concernent  ceux 
qui  maltraitent  les  ecclésiasti- 
ques ,  et  qui  s'emparent  des 
biens  des  églises  vacantes. 

Le  vingt -septième  recom- 
mande aux  évéques  de  faire  la 
visite  de  leurs  diocèses  ,  et  d'y 
administrer  le  sacrement  de 
confirmation. 

Le  vingt-huitième  faitdéfense 
de  fortifier  les  églises  sans  le 
consentement  des  évêques. 

Le  vingt-neuvième  ne  veut 
pas  qu'on  excommunie  les  en- 
fans  ou  les  femmes  pour  les 
dettes  de  leurs  maris  ou  de  leurs 
pères  morts  ,  s'ils  ne  sont  héri- 
tiers. 
(Le  treotième  déclare  excom- 
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munies  les   voleurs   de  grands 
chemins,  et  ceux  r[ui  leur  don- 
nent retraite. 

Les  trois  autres  suivans  sont 
pour  conserver  les  biens  des 
églises. 

Le  trente-quatrième  défend 
aux  clercs  de  «retirer  les  faux 
apôtres,  ou  de  leur  donner  leur 
subsistance. 

Le  trente-cinquième  interdit 
aux  laïques  l'administration  des 
biens  ecclésiastiques,  sous  pré- 
texte de  réparer  la  fabrique  des 
églises. 

Le  trente-sixième  excommu- 
nie ceux  qui  empêchent  qu'on 
ne  rende  les  plaintes  devant  les 
juges  ecclésiastiques. 

Le  trente -septième  excom- 
munie les  faussaires  des  lettres 
apostoliques,  et  les  faux  mon- 
nayeurs. 

Le  trente- huitième  ordonne 
qu'on  observera  l'interdit  porté 
par  l'évêque. 

Le  trente -neuvième  faitdé- 
fense à  ceux  qui  sont  nom- 
més par  le  saint-siége  conserva- 
teurs des  maisons  religieuses  et 
des  monastères,  de  se  mêler  des 
choses  qui  ne  sont  pas  compri-  j, 
ses  dans  leur  commission. 

Le  quarantième  excommunie 
ceux  qui  exigent  de  nouveaux 
droits  de  péages,  ou  augmen- 
tent les  anciens. 

Le  quarante-unième  ordonné 
qu'on  publiera  les  constitutions 
dans  les  églises  de  la  province. 

Le  quarante- deuxième  et 
dernier  révoque  les  préviléges 
accordés  à  des  particuliers  par  ! 
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les  papes  Alexandre  iv  et  Clé- 
ment IV,  de  ne  pouvoir  être  ex- 
communiés ni  interdits.  (  Rcg. 
28.  Laù.  i  !.  Hard.  7.  ) 

Le  père  Mansi,  jufje  qu'on 
doit  ajouter  aux  actes  de  ce  con- 
cile, ce  qui  est  rapporté  dans  la 
chronique  d'Échard  ,  d'un  évê- 
que  de  Toul,  autrefois  francis- 
cain ,  qui,  dans  ce  concile, 
^'opposa  seul  à  ce  qu'exigeait  le 
pape  Honorius  iv  sur  les  biens 
ecclésiastiques ,  et  fut  honteuse- 
ment réduit' à  son  premier  état. 
Plus  un  canon  par  lequel  il  est 
ordonné  que  les  abbés  ,  abbes- 
ses  ^  prieurs  ou  autres  qui  re- 
tiennent quelques  possessions 
ecclésiastiques  en  engagement, 
et  dont  ils  ont  reçu  plus  qu'ils 
n'avaient  prêté,  les  restitueront 
aux  prélats  des  églises  auxquel- 
les ces  biens  appartiennent  ori- 
ginairement. (Le  père  Mansi, 
buppl.  tom,  5,  col.  12g  et  i3o.  ) 

Le  uiéine  père  Mansi ,  (  toin. 
2  du  Supplément  à  la  collection 
des  conciles,  col.  343  et  suiv.  ) 
cite  une  assemblée  tenue  en 
cette  ville  pour  le  rétablisse- 
ment de  la  paix  de  l'Église 
d'Allemagne  en  1121,  et  dit 
qu'il  ne  faut  pas  confondre 
celle-ci  avec  celle  dont  parle 
Anselme  de  Geniblac  ,  puisque 
celte  dernière  ne  termina  rien, 
et  qu'au  contraire  la  paix  fut 
conclue  dans  celle  qu'il  rap- 
porte en  cet  endroit.  Il  fait  aussi 
remarquer  que  les  actes  de  cette 
assemblée  ne  doivent  pas  être 
intitulés  :  Formule  de  paix  en- 
tre le  pape  et  l'empereur;  mais 
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seulement  :  entre  les  ecclésiasti- 
ques de  l'empire  et  l'empereur 
puisqu'il  n'y  avait  encore  aucun 
traité  fait  avec  le  pape,  mais 
qu'on  avait  seulement  conclu 
une  trêve  avec  sa  sainteté  ,  pen- 
dant laquelle  on  devait  travail- 
ler à  la  pacification  de  l'Église 
d'Allemagne. 

WISTKEMOND,  martyr  de 
Cordoue  sous  les  Sarrasins,  et 
compagnon  de  saint  Pierre  (^o^i 
PiERHE,  martyr  de  Cordoue.) 

WITASSE  (Charles),  docteur 
et  professeur  de  Sorbonne,  né  à 
Chauny  ,  dans  le  diocèse  de 
Noyon  ,  le  ii  novembre  1660, 
fut  élevé  à  Paris  dans  les  com- 
munautés de  M.  Gillot,  où  il  se 
distingua,  entre  ses  condisciples, 
dans  les  humanités,  la  philoso- 
phie et  la  théologie.  Il  apprit 
aussi  le  grec  et  l'hébreu  ,  et  fit 
des  conférences  sur  l'Histoire 
ecclésiastique.  Il  fulfirad mis  dans 
la  société  de  Sorbonne  en  1688, 
devint  prieur  de  cette  même 
société  en  1689  '  docteur  en 
1690  ,  et  professeur  royal  en 
théologie  en  1696.  11  remplit 
cette  place  jusqu'en  1714,  qu'il 
fut  exilé  à  Noyon  ,  et  |>rivé  de 
sa  chaire  pour  n'iivoir  point 
voulu  se  soumettre  à  la  consti- 
tution Ufti^enitus.  Il  reparut  en 
Soiboiuie  au  mois  de  septembre 
de  l'année  suivante,  et  fil  quel- 
ques démarches  pour  rentrer 
dans  sa  place  ;  mais  il  mourut 
d'une  attaque  d'apoplexie  le  10 
avril  1716,  âgé  ne  cinquante- 
cinq  ans  cinq  mois.  On  a  de  lui  : 
I."  Plusieurs  Lettres  sur  la  Pâ- 
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que  ,  insérées  dans  le  Journal 
des  savans  des  années  1696  et 
1697.  2°.  L'Examen  de  l'édition 
des  conciles  du  père  Hardouia. 
3°. Plusieurs  Traités  de  théologie 
imprimés  à  Paris  chez  Lottin  en 
lyiy;  savoir,  les  Traités  delà 
Pénitence,  de  l'Ordre,  de  l'Eu- 
charistie, des  attributs  et  de  la 
Trinité.  Celui  de  la  Confirma- 
tion,  qu'on  lui  attribue,  n'est 
pas  de  lui,  mais  d'un  père  de 
l'Oratoire.  On  lui  attribue  le 
choix  des  livres  inarqués  dans 
la  Méthode  d'étudier  la  tliéolo- 
gie  par  Dupin,  et  il  travailla 
avec  M.  Gillot  à  l'ordonnance 
de  M.  le  Tellier,  archevêque  de 
Reims,  du  i5  juillet  1697,  con- 
tre deux  thèses  des  jésuites. C'est 
à  M.  Wilasse ,  de  concert  avec 
M.  Vivant,  comme  lui  docteur 
de  Sorbonne,  et  pour  lors  curé 
de  Sainl-Leu,  que  la  maison  des 
prêtres  de  Saint-François  de 
Sales  doit  son  établissement. 
[Voyez  le  journal  intitulé,  Eu- 
rope savante,  mois  de  mai  17  i8. 
L'abbé  Ladvocat,  Dict,  hist.) 

WITEKINDE,  ou  WITI- 
KTND  ,  ou  WITTEKINDE ,  ou 
WITUKIND,  religieux  de  l'ab- 
baye de  Corbie  sur  le  Weser, 
dans  le  cercle  de  Westphalie  en 
Allemagne,  historien  du  dixiè- 
me siècle,  était  Saxon  de  nais- 
sance. Il  eut  la  direction  de 
l'école  de  l'abbaye  de  Corbie, 
où  il  avait  embrassé  la  vie  mo- 
uastique,  et  composa  plusieurs 
ouvrages  dont  il  ne  nous  reste 
que  son  histoire  des  Otthons,^^/»- 
nales  de gestis  Ottonum,  où  l'on 
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tiouve  beaucoup  de  monumens 
de  l'histoire  d'Allemagne,  dans 
l'édition  in-fol.  qui  en  fut  faite 
à  Kâle  en  i532.  Le  savant  Mei- 
bonius  les  fit  réimprimer  dans 
son  recueil  des  écrivains  d'Alle- 
magne. (  Voyez  Trithème  ,  in 
chronico  Hirsaug.  ad  ann.  962 
et  954,  et  dans  le  Catalogue  des 
écrivains  ecclésiastiques  sortis 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoit  en 
Allemagne.  ^cWditvcvvn ,  de  script . 
eccl.  ) 

WITHERN,  TViterna,  ville 
épiscopale  d'Ecosse,  sous  la  mé- 
tropole deGlascovs^,  est  située 
sur  la  côte  méridionale,  dans  la 
province  de  Galloway,  dont  elle 
est  la  capitale.  Sa  cathédrale  de 
Saint-Nimiam  était  le  but  d'un 
fameux  pèlerinage  dans  le  temps 
de  la  catholicité  de  l'Ecosse. 

WITSIUS  (Gilles),  de  Bruges, 
jurisconsulte  et  pensionnaire  de 
cette  ville ,  puis  conseiller  de 
la  cour  provinciale  de  Flandre, 
a  publié  un  traité  qui  a  pour 
titre  :  Consilium  de  continendis 
et  alendis  demi  pauperibus. 
(Valère-André,  Biblioth.  belg. 
pag.  3o.  ) 

WITTE  ou  WITANE,  autre- 
ment Albiiinus ,  florissait  vers 
l'an  ']/xi.  «  11  quitta  l'Irlande  , 
«  sa  patrie,  dit  Trithème,  dans 
«  le  dessein  de  prêcher  l'Évan- 
«  gile,  etparcourutla  Thuringe, 
«  pays  de  la  Haute- Saxe  ,  où  il 
«  convertit  un  grand  nombre 
«  de  gentils  à  la  foi  de  Jésus - 
M  Christ.  »  Le  pape  l'établit 
évèque  de  Fritzlar,  ou  plutôt 
de  Buraburgh,  près  de  Fritzlar, 
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lequel  siège  fut  uni  à  l'évêché 
«le  Paderbovn  vers  l'an  794,  se- 
lon Serarius.  On  célèbre  dans  ce 
lieu  la  fête  d'Albuin  le  26  octo- 
bre, et  Arnold  Wion  lui  donne 
le  titre  d'à  jjôlredesThuringiens. 
Dempster,  qui  le  fait  Écossais,  à 
son   ordinaire,  lorsqu'il  trouve 
le  mot  Scolus,  quoiqu'assez  dis- 
tingué par  les  mots  ex  Hyber- 
rn'it,  lui  attribue,  on  ne  sait  sur 
([uoi  fondé,  ^d  Tlniringos^Iib.  1 . 
WITTE  (Jean  de),  ou  WIT- 
TIUS,  que  Graevius  met  au  nom- 
bre des  savans   d'Utreclit ,  fut 
fait   chanoine   de   Sainte-Marie 
d'Utrecht  le  i^'  d'octobre  1608, 
et  mourut  à  Rome  en  1 622.  Il  ai- 
mait lesantiquités,  surtoutl'his- 
toiredes  premiers  teins,  et  il  s'est 
appliqué  à  cette  étude.  Il  a   fait 
imprimer    l'histoire   de    Char- 
les VI,  roi  de  France  ,  écrite  en 
son    temps    par   Le   Moine    de 
Saint-Denis,  les  ouvrages  de  Pas- 
cliase  Ratbert  ,   quelques  écrits 
de  saint  Fulgence  ,  le  poëme  de 
Nicolas  de  Braye  sur   la  vie  de 
saint  Louis.  {^J^oyez  le  Trajt^c- 
tiim  eritdilum  de  Gaspard  Hur- 
man.)  Dans  le  Sjlloge  epistola- 
rum  publié   par   Antoine  Mat- 
thaeus,  on  lit,  pag.  gi,  une  lettre 
de   Witte  j    écrite    de   Paris  en 
161 3  à  Lambert  Vander-Burch 
son  doyen,  qui  lui  avait  deman- 
dé ce  qu'il  pensait  de  son  livre  : 
De  Mariani  templi primo  exor- 
dio,  origine  et progressu.  Une  au- 
tre lettre  du  même  au   même, 
pag.  92,  écrite  en  \&i^,De  lem- 
porum  iniquitale.  Wille  s'y  mon- 
tre   très-zélé    pour   la   religion 
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catholique.  Autre  lettre  du  mê- 
me ,  pag.  93,  à  Arnoul  Bucha- 
lius,  écrite  en  i6i5  :  lesujet  est  : 
De  historia  restitulâ  Caroli  vi. 
Francorum  Régis ,  Lutetiœ 
scripta  à  Monacho  apud  sanc- 
tiim  Dyonisiiim.  (Moréri,  édit. 
de  1759.) 

WITTE  (Gilles  de),  qu'on 
trouve  nommé  en  latin  yiEgi- 
dius  Candidus,  AEgidius  Alba~ 
nus,  naquit  à  Gand  le  21  fé- 
vrier 1648,  fît  sa  philosopiiie  et 
sa  théologie  à  Louvain  ,  et  s'ap- 
pliqua particulièrement  à  la  lec- 
ture des  ouvrages  de  saint  Au- 
gustin et  des  autres  pères  sur  la 
grâce.  Alphonse  de  Berghes  , 
archevêque  de  Malines  ,  le  nom- 
ma doyen  et  pasteur  de  l'église  de 
Notre-Dame  au-delà  de  la  Dyle, 
dans  la  ville  de  Malines,  en 
i684i  et  son  zèle  lui  attira  des 
ennemis.  En  i685,  à  l'occasion 
d'un  service  mortuaire  pour  un 
médecin  qui  avait  été  un  de  ses 
paroissicas,  ayant  été,  suivant 
la  coutume,  invité  à  un  repas, 
où  il  se  trouva  quelques  méde- 
cins,  il  combattit  le  sentiment 
de  plusieurs  convives,  qui  sou- 
tenaient l'infaillibilité  du  pape, 
sa  supériorité  sur  le  concile  gér 
néral ,  et  sa  juridiction  immé- 
diate sur  toutes  les  églises. 
Quelques-unes  de  ses  proposi- 
tions furent  recueillies  et  cen- 
surées par  une  partie  de  la  fa- 
culté étroite  de  Louvain  le  3 
novembre  i685;  et  Witte  fit 
à  cette  occasion  plusieurs  écrits; 
savoir  :  Motivum  juris  seii  justa 
defensio  convivalis  dispulalionis 
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hahitœ  eunimedicinœ  Licentia~ 
lis  die  S  juin  i6S5.  Disquisitio 
guis  si t  sensius  propriiis,  genui- 
nus  ac  Utteraîis  istius  loci 
Math.  16  ;  Tu  es  Petrus,  et  su- 
])er  banc  petrain  ,  etc.  ad  elit- 
cidalioneni  motivi  juris  nuper 
editi.  Prosecutifl  probationis  lo- 
ci Matth.  16:  Tu  es  Petrus,  etc. 
non  recto  refundi  in  apostolornm 
principis  successores  responsio 
ainpliota  ad  inlerrogatoria  pro- 
posa ta  Domino  ÂE g! dio  de  TVit- 
te  ,  etc.  in  novembre  i685.  On 
a  fait  quelques  réponses  à  ses 
écrits;  et  Arnauld  s'étant  mê- 
lé dans  cette  dispute,  en  pu- 
blia trois  autres  pour  la  défense 
de  Witte,  qui  quitta  sa  cure 
en  1691,  à  l'occasion  d'une  or- 
donnance qu'Unibert  de  Preci- 
piano ,  archevêque  de  Malines 
après  M.  de  Bergbes,  avait  pu- 
bliée contre  la  lecture  de  l'É- 
criture -  Sainte  ,  et  que  De 
Witte  refusa  de  publier.  Il 
écrivit  à  ce  sujet  deux  lettres  à 
M.  de  Precipiano  ,  et  se  retira  à 
Utrecht,  où  il  mourut  le  7 
avril  i'^2i.  On  a  encore  de  lui  : 
1°.  une  Traduction  du  Nou- 
veau-Testament en  lanf;ue  fla- 
mande; 2°  une  Traduction  en- 
tière de  l'Écriture-Sainte  ,  en  la 
même  langue,  imprimée  en 
1711;  3°.  une  Traduction  du 
livre  de  l'Imitation  de  Jésus- 
Clirist  en  flamand  ,  et  plusieurs 
autres  écrits,  tant  latins  que  fla- 
mands et  français,  qui  roulent 
presque  tous  sur  les  matières  de 
la  f»râce. (/^oj'^z  \e  ncchrologium 
aliquot  utriusque  sexûs  roniano- 
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callwlicomw,  i  m  pri  mé  à  Lille  en 
1739,  Moréri,  édition  de  1759.) 

WITTER  (Tlenning),  histo- 
rien allemand,  a  donné  au  pu- 
blic en  1674,  5  volumes  de  Mo- 
numens  des  hommes  illustres 
du  dix-septième  siècle;  savoir, 
un  des  théologiens,  deux  des 
philosophes,  orateurs,  poètes, 
et  autres  gens  (jui  ont  fait  pro-!- 
fession  des  belles-lettres  ;  un 
des  médecins  et  un  des  juris- 
consultes. Ils  comprennent  les 
vies  et  les  éloges  ou  les  oraisons 
funèbres  des  hommes  célèbres 
du  dix-septième  siècle  ,  avec  la 
liste  de  leurs  ouvrages.  L'auteur 
n'y  parle  que  des  écrivains  alle-r 
mands,  à  l'exception  d'un  fort 
petit  nombre  de  français  et 
d'anglais.  Il  donna  aussi  en 
1688  un  autre  ouvrage  intitulé  , 
JJiaiium  Biographicum.  (  Bail- 
let ,  Ju^emens  des  savans.) 

WITTICHIUS  (  Christophe) , 
docteur  en  philosophie  et  en 
théologie,  et  professeur  en  cette 
dernière  faculté,  premièrement 
à  Duysbourg,  ensuite  à  Nimèr- 
gue  ,  et  enfin  à  Leyde.  Il  naquit 
le  9  octobre  1 626  à  Brieg  ,  ville 
de  la  Basse-Silésie,  et  y  fil  ses 
premières  éludes  ,  qu'il  alla 
continuer  à  Bremen.  Dans  la 
suite  il  fut  professeur  en  théolo- 
gie ,  et  minisire  à  Duysbourg.  11 
professa  aussi  la  théologie  l'es- 
yjace  de  seize  ans  à  ISimègue, 
puis  à  Leyde,  depuis  1671  jus- 
qu'en 1687,  qu'il  mourut  le  19  | 
mai.  Il  est  auteur  des  ouvrages  ' 
suivans  :  1°.  Consensus  verilati.s 
in  Scripturd  divinâ  et  infaillibili 
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revelalcR ,  cum  veritale  philoso- 
phica  à  Carlcsio  délecta  ;  à 
Leyde,  1682,  m-4°;  2"-  Exerci- 
tationes  theologicœ ,  et  oratio  de 
oraculorum  divinonmi  j^erilate 
et  gentilium  falsilate  \  à  Leyde, 
1682  ,  /«-4"  ;  3°.  "^rheologia  pa- 
cifie a  \  à  Leyde,  1671,  in-l^°. 
L'auteur  y  joignit  un  appendix 
dans  l'e'diiioQ  de  i683;  et  après 
sa  mort  on  ajouta  une  défense 
de  l'ouvrage  dans  l'édition 
d'Amsterdam  1689;  4°'  Causa 
Spiriuis-Sancli,  Personce  divi- 
nœ  ,  ejifsdeni  cum  Pâtre  et  Fi- 
lio  essenliœ  asserta;  à  Leyde, 
1678,  m-4°;  5°.  Causa  Spiritus- 
Sanctivictn'x  démons  tra  ta,  con- 
tre leSocinienSandius;  à  Leyde, 
1682,  in-S"  i  6°.  Jnvesligatio 
epistolce  Pauli  ad  Romanos  ;  à 
Leyde,  \685,  in-^»  ;  'j°.  Anli- 
Spinosa  seu  examen  Ethices  Be- 
nedicti  de  Spinosa  et  commen- 
tarius  de  Deo  et  ejus  attributis , 
ouvrage  postiiume  qui  parut  à 
Amsterdam  en  1690,  in-^".  et 
qui  a  été  traduit  en  hollandais 
par  Abraham  Van  Pool  ;  à 
Amsterdam  \^^5,in'^'^.  {f^ojez 
rOraison  funèbre  de  Witti- 
chius,  par  Jacques  Gronovius  ; 
la  Bibliothèque  universelle  de 
Leclerc,  tom.  23;  la  Bibliothè- 
que belgique  de  Valère-André, 
édition  de  1739,  tom.  i  ,  page 
182;  et  l'ouvrage  de  Jean-Al- 
bert Fabricius,  concernant  les 
écrivains  pour  et  <  outre  la  véri- 
té de  la  religion  chrétienne. 

WLFIN  BOECE,  écrivain  du 
neuvième  siècle  ,  dont  on  a  une 
Vie  de   saint    Junit-n,   abbé    de 
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Maire.  Il  l'a  composée  sur  une 
autre  plus  ancienne  ,  écrite  ori- 
ginairement par  Auremond  , 
disciple  de  saint  Junien.  Il  pa- 
raît que  l'occasion  de  retoucher 
et  refoudre  celte  histoire ,  fut  la 
translation  du  corps  de  saint 
Junien  du  mouaslèie  de  Maire 
à  celui  de  Noaillé,  dont  Wlfin 
a  ajouté  une  courte  relation  à 
son  principal  ouvrage.  Cette  vie 
écrite  avec  beaucoup  d'ordre, 
contient  des  faits  intéressans 
pour  l'Histoire  de  France;  c'est 
pourquoi  Duchêne  en  a  inséré 
une  grande  partie  dans  sa  col- 
lection d'historiens.  Le  père 
Labbe  et  Oom  Mabillon  l'ont 
donnée  entière  ,  l'un  dans  le 
tom.  2.  de  sa  Biblioth.  nov.  et 
l'autre  dans  le  tom.  i  de  ses 
Actes.  L'histoire  de  la  transla- 
tion des  reliques  du  saint  que 
le  père  Labbe  a  donnée  à  la  suite 
de  sa  vie ,  le  père  Mabillon  l'a 
insérée  au  tom,  5  de  ses  Actes. 
Les  divers  manuscrits  de  l'ou- 
vrage donnent  à  Wlfin  le  titre 
d'évêque,et  quelques  moder- 
nes ont  cru  d'abord  qu'il  avait 
été  évêque  de  Poitiers.  Dom 
Mabillon  conjecture  qu'il  pou- 
vait être  corévéque  de  Poitiers 
sous  l'évêque  Sigibran.  (  Doui. 
PiivetjHjsl.  littér.  de  l.;<  France,, 
tom.  4-  ) 

VVOLFGNG  ou  VOLFAN 
(saint) ,  évèque  de  Ratisbonne 
en  l'avière,  né  en  Souabe ,  fut 
élevé  dans  l'abbaye  de  Kiche- 
now,  et  s'y  distingua  j^iar  sa 
piété.  Il  s'y  lia  aussi  fort  étroi- 
tement avec  un  jeune  seigneur 
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iioiiiiué  Heuri ,  qui  étant  deve- 
nu archevêque  de  Trêves  en  gSô, 
le  mena  avec  lui  ,  et  le  fit 
doyen  d'un  chapitre  de  cha- 
noines, qu'il  rendit  aussi  régu- 
lier que  le  monastère  le  mieux 
discipliné.  Après  la  mort  de 
rarchevêqùe,  Volfan  étant  re- 
tourné dans  son  pays,  y  dispo- 
sa d'une  partie  de  son  bien  en 
faveur  des  pauvres,  et  alla  se 
rendre  religieux  dans  le  mona- 
stère d'Ensidlen  enSouabe.  En 
972,  il  partit  avec  un  petit  nom- 
bre de  compagnons  choisis  pour 
aller  prêcher  dans  les  extrémi- 
tés de  l'Esclavonie  et  de  l'Au- 
triche, et  deux  ans  après  il  fut 
fait  évêque  de  Ratisbonne  ,  mal- 
gré sa  résistance.  Il  travailla 
efficacement  à  la  réforme  géné- 
rale de  son  clergé  et  de  son  peu- 
jtle,  sans  quitter  les  pratiques 
ni  même  l'habit  de  son  cloître  ; 
sauvasa  province  par  ses  grandes 
aumônes  dans  une  famine  qui 
affligea  une  partie  de  l'Allema- 
gne, se  montra  infatigable  dans 
tous  les  exercices  du  saint  mi- 
nistère ,  et  mourut  comblé  de 
grâces  et  de  mérites  le  3i  octo- 
bre de  l'an  994-  Son  corps  se 
garde  dans  une  chapelle  souter- 
raine de  l'abbaye  de  Saint-Em- 
meran  à  Ratisbonne.  (Surius. 
Dom  Mabillon,  cinquièmesiècle 
bénéd.  Baillet,  tom.  3,  3i  oc- 
tobre.) 

WOLODIMER ,  ville  épisco- 
pale  de  Moscovie,  située  sur  la 
rivière  de  Clesma ,  entre  le 
Wolga  et  rOcca ,  à  trente-six 
milles  de  Moscou.  Elle  s'étend 
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sur  plusieurs  collines,  où -elle 
paraît  beaucoup  à  cause  du 
grand  nombre  de  ses  églises  qui 
sont  blanclies.  Elle  fut  bâtie  au 
dixième  siècle  par  le  prince 
Wolodimer,  qui  lui  donna  son 
nom.  Il  y  a  un  château  dont  les 
murailles  ne  sont  que  de  bois. 
Wolodimer  est  la  capitale  du 
duché  du  même  no!n;  elle  l'é- 
tait de  toute  la  Russie  avant 
Moscou.  Son  évêché  n'existe 
plus  aujourd'hui.  Il  y  a  eu  pour 
évêques :  * 

f.  Hypatius,  qui  fut  envoyé  à 
Rome  avec  Cyrille,  évêque  de 
Lucko,  pour  l'union,  et  passa 
ensuite  à  l'église  de  Kiovie.  Du 
tems  de  ce  prélat,  l'évêché  de 
Brzecie ,  capitale  du  Palatinat 
du  même  nom  dans  la  Lithua- 
nie  ,  était  uni  avec  celui  de 
Wolodimer. 

2.  Élie  Morocoviusde  Léopol, 
fut  fait  évêque  de  Wolodimer 
pour  gouverner  les  Grecs  ou  les 
Russes  qui  s'étaient  unis  de 
commnnion  avec  l'Église  ro- 
maine. {Oiiens  christ,  tom.  i, 
pag.  1809.) 

WOLSEY  (Thomas),  fameux 
cardinal  et  archevêque  d'Yorck, 
était  fils  d'un  boucher  d'Ipswich 
dans  la  province  du  Suffolck  en 
Angleterre.  Laissant  la  profes- 
sion de  son  père,  il  s'appliqua 
à  l'étude  ,  et  enseigna  quelque 
temps  la  grammaire  dans  l'uni- 
versité d'Oxford.  Il  devint  cha- 
pelain et  aumônier  du  roi  Hen- 
ri vui  ,  et  eut  entrée  dans  son 
conseil.  Ce  prince  se  prévint 
même    .si   fort    en    sa    faveur , 
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u'il  se  déchargea  sur  lui  du 
uverneinenl  de  l'état  ,  et 
'après  lui  avoir  donné  suc- 
cessivement plusieurs  évéchés, 
il  le  fit  archevêque  d'Yorck , 
grand-chancelier  du  royaume, 
et  principal  ministre  d'état. 
Le  pape  Léon  x  le  créa  cardinal 
en  i5i5  ,  et  légat  à  latere  ^oav 
toute  l'Angleterre.  François  i*'' 
et  l'empereur  Charles-Quint  le 
comblèrent  de  biens  pour  l'avoir 
dans  leurs  intérêts.  Wolsey, 
après  avoir  été  pour  l'empereur, 
se  déclara  en  faveur  de  la 
France.  11  s'op[)Osa  d'abord  de 
tout  son  pouvoir  à  la  répudia- 
tion de  la  reine  Catherine  d'Arra- 
gon;  mais  n'ayant  pu  en  dissua- 
der le  roi  Henri  viii ,  il  y  donna 
les  mains.  Dans  la  suite  Anne 
de  Boulen  ayant  noirci  le  cardi- 
nal de  Wolsey  dans  l'esprit  du 
roi  ,  pour  se  venger  de  l'opposi- 
tion qu'il  avait  témoignée  au- 
paravant pour  le  divorce  de  la 
reine ,  ce  prince  confisqua  tous 
ses  biens ,  le  dépouilla  de  ses 
charges  et  de  ses  bénéfices  ,  ex- 
cepté de  l'archevêché  d'Yorck  , 
et  ordonna  qu'on  l'amènerait 
dans  la  tour  de  Londres.  Wol- 
sey mourut  en  chemin  à  Leyces- 
ter  en  i533,  à  soixante  ans.  Il 
dit  un  peu  avant  de  mourir  ces 
belles  paroles  :  Hélas  !  si  f  avais 
servi  le  Roi  du  Ciel  avec  la  mê- 
me fidélité  que  fai  servi  le  roi 
mon  maître  sur  la  terre  ,  il  ne 
m'abandonnerait  pas  dans  ma 
ineillesse ,  comme  mon  prince 
rh' abandonne  aujourd'hui.  Sa  vie 
a   été  écrite  en  anglais  in-^". 
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On  trouve  dans  le  tome  3  du 
Collectio  amplissima  des  Pè- 
res Martenne  et  Durand,  béné- 
dictins, un  petit  recueil  des  let- 
tres de  Thomas  Wolsey.  Elles 
sont  utiles  pour  l'histoire  ecclé- 
siastique et  civile  d'Angleterre 
et  de  France  de  ce  lemps-là. 

On  a  débité  bien  des  faussetés 
sur  ce  fameux  cardinal,  que 
l'abbé  de  Longuerue  a  solide- 
ment réfutées  dans  ses  judi- 
cieuses remarques  sur  la  vie 
de  Wolsey ,  insérées  dans  le 
tome  8  des  Mémoires  de  lit- 
térature et  d'histoire  du  père 
Desmolets. 

Il  serait  difficile  ,  dit  l'illustre 
et  docte  abbé  de  Longuerue  ,  de 
trouver  dans  toute  l'histoire  un 
homme  qu'on  ait  autant  honoré 
et  estimé  durant  sa  faveur  ,  que 
le  cardinal  Thomas  Wolsey  ; 
qui  ait  rendu  d'aussi  grands  ser- 
vices à  son  pays  que  lui  ;  qui  ait 
gouverné  un  état  aussi  heureu- 
sement et  utilement  ;  et  qui  ce- 
pendant, après  sa  disgrâce,  ait  été 
déchiré  avec  autant  de  cruau- 
té que  ce  grand  prélat.  ^Les 
gens  du  monde  les  plus  animés 
entre  eux  ,  et  les  plus  opposés 
par  la  passion  des  parties  ,  se 
sont  réunis  pour  noircir  sa  ré- 
putation. Tout  ce  que  ses  enne- 
mis et  ses  envieux  ont  inventé 
de  plus  éloigné  de  la  vraisem- 
blance, tous  leurs  soupçons  et 
leurs  simples  conjectures,  ont 
passé  pour  des  vérités  incontes- 
tables. Les  catholiques  l'ayant 
regardé  comme  la  vraie  cause 
de  leur  perte,  et  les  protestau!* 
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comme  leur  ennemi  capital  ,  il  tans  blâment  l'avidité  du  cardi- 
iie  faut  pas  s'étonner  s'il  n'a  nal ,  qui  possédait ,  disent -ils, 
point  trouvé  de  défenseur.  Pour  un  grand  nombre  d'évêchés  et 
î'ioi,  continue  le  savant  abbé  ,  des  plus  ricbes  abbayes  par  toute 
J  avouerai  ingénument  que  la  la  clirétienté  ,  en  faisant  chère- 
lecture  seule  de  ce  qu'on  a  avan-  ment  acJjeler  son  crédit ,  tantôt 
ce  contre  lui,  m'a  persuadé  par  Charles  -  Quint ,  tantôt  par 
qu'il  y  a  des  faits  faux  et  suppo-  François  I«^ 
ses,  par  les  contradictions  que  H  est  absolument  faux,  dit 
J  y  ai  trouvées  ;  et  depuis,  ayant  l'abbé  de  Longuerue,  que  Wol- 
examiné  les  meilleurs  actes  de  sey  ait  possédé  ni  abbaye,  ni 
ce  temps-là  ,  j'ai  été  convaincu  bénéfice  en  titre  et  en  com- 
que  ce  célèbre  ministre  d'état  niende  hors  du  royaume  d'An- 
etait  innocent  de  la  plupart  des  glelerre,  et  on  défiera  hardi- 
choses  dont  on  l'a  accusé.  J'aime  nient  tous  ces  écrivains  ou  leurs 
autant  la  vérité  que  je  hais  le  défenseursd'en  nommeraucune. 
mensonge  et  la  calomnie  ;  et  je  C'est  néanmoins  ce  qu'ils  de- 
suis  persuadé  qu'on  est  aussi  vaient  faire  ,  et  c'est  ce  qu'ils  ne 
coupable,  quand  on  travaille  à  feront  jamais.  Pour  peu  qu'on 
noircir  de  crimes  atroces  un  jette  les  yeux  sur  le  siècle  où  vi- 
mort,  qu'un  vivant.  Si  les  an-  vait  le  cardinal,  on  verra  qu'il  a 
ciens  ont  fait  des  lois  si  sévères  été  un  des  plus  modérés  sur  Li 
contre  ceux  qui  violent  les  se-  pluralité  des  bénéfices.  On  était 
pulcres,  n'y  en  doit-il  pas  avoir  persuadé  alors  du  droit  que  les 
contre  ceux  qui  tâchent  d'ôter  cardinaux  avaient  de  posséder 
aux  morts  la  réputation,  qui  plusieurs  évéchés  ou  bénéfices  à 
leur  est  bien  plus  chère  et  plus  charge  d'âmes.  Aussi  Jean  xxn , 
précieuse  que  leurs  sépulcres?  <3ans  la  décrétale  execrnbilis 
Aussi  j'ai  cru  que  je  n'emploie-  contre  la  pluralité  des  bénéfices 
rais  jjas  mal  quelques  heures  de  à  charge  d'âmes,  excepte  les 
mon  temps  à  faire  en  peu  de  cardinaux.  Quelle  apparence  y 
mots  l'apologie  d'un  cardinal  a-t-il  donc  de  déchirer  cruelle- 
qui  n'a  été  persécuté  que  pour  ment  le  cardinal  Wolsey ,  parce 
avoir  été  trop  dévoué  à  son  roi,  qu'avec  son  archevêché  d'Yorck 
et  à  un  maître  dont  l'ingratitude  il  avait  un  évêché  et  une  abbaye 
est  d'ailleurs  si  connue  à  tous  en  comniende?  car  il  n'en  eut 
ceux  qui  ont  lu  sa  vie.  »  jamais  davantage. 

On  prétend  que   le    cardinal  On  suppose  que  Wolsey  de- 

Wolsey  devint  ennemi  de  Char-  manda  à  Charles-Quint  l'arche- 

les-Quint,parcequecetempereur  vêché  de  Tolède,  et  qu'il  fut  in.- 

lui  refusa  l'archevêché  de   To-  digne  du  refus  de  l'empereur, 

lède,  et  en  même  temps  tous  les  C'est  ici  une  fausseté  manifeste, 

auteurs  catholiques  et  protes-  car  le  cardinal  avait  une  fort 
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grosse  pension  sur  les  revenus 
de  cet  archevêché,  dont  le  titre, 
qui  l'aurait  rendu  suspecta  son 
maître,  lui  était  d'ailleurs  inu- 
tile, puisqu'il  demeurait  tou- 
jours en  Angleterre. 

Sanderus,  quoique  suivi  d'une 
troupe  d'écrivains,  en  impose 
fort  au  public,  lorsqu'il  avance 
que  Wolsey  brouilla  son  maître 
avec  Charles-Quint  pour  satis- 
faire sa  vengeance  particulière, 
fon-Jéesurceque  l'empereur  qui 
avait  accoutumé  d'écrire  de  sa 
jnain  au  cardinal  et  de  signer 
notre  fils  et  notre  cousin,  n'eut 
pas  plutôt  reçu  la  nouvelle  de 
la  victoire  de  Pavie ,  qu'il  n'é- 
crivit plus  au  cardinal  que 
de  la  main  d'un  secrétaire  en 
signant  simpleîuent  son  nom. 
Ce  conte  ett  faux  et  un  pur 
mensonge.  Henri  vm  alarmé  des 
grands  dessein  s  deCha  ries -Quint 
avait  résolu  de  l'humilier  dès  le 
commencement  de  iSaS,  avant 
la  bataille  de  Pavie. 

On  fait  Wolsey  auteur  du  di- 
vorce entre  Henri  et  Catherine, 
l't  de  la  ruine  de  l'Église  d'An- 
gleterre ;  on  soutient  que  ce 
cardinal  persuada  à  Henri  que 
son  mariage  avec  sa  femme  n'é- 
tait pas  légitime,  parce  qu'elle 
avait  été  femme  de  son  frère 
Artus  ,  et  que  la  dispense  de  Ju- 
les Il  ne  valait  rien  dbmme  don- 
née contre  le  droit  divin  ;  et 
l'on  ajoute  que  Wolsey  proposa 
à  son  maître  d'épouser  la  du- 
chesse d'Alençon,  sœur  de  Fran- 
çois i«r.  Tout  cela  se  dit  avec 
une  hardiesse  surprenante;   car 
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on  convient  que  ce  conseil,  tenu 
entre  le  roi  et  le  cardinal,  futse- 
cret ,  et  que  personne  n'y  fut 
appelé.  On  ne  peut  donc  rien 
avoir  su  que  de  l'un  des  deux  : 
ce  n'est  pas  le  cardinal  qui  le  dit, 
car  il  a  protesté  de  son  inno- 
cence sur  cette  accusation  jus- 
qu'au dernier  soupir ,  comme 
l'assure  Cavendish  qui  l'a  vu 
mourir  ;  ce  n'est  pas  le, roi  Hen- 
ri qui  l'a  accusé,  car  au  con- 
traire on  voit  que  ce  prince, 
dans  l'assemblée  solennelle  te- 
nue à  Londres  pour  son  divorce, 
déchargea  hautement  Wolsey  , 
et  dit  ces  mots  en  adressant  la 
parole  au  cardinal  :  «  Non,  my- 
)i  lord,  vous  ne  m'avez  point 
»  poussé  à  entreprendre  cette 
«  affaire  du  divorce  ,  vous  avez 
»  au  contraire  fait  tous  vos  ef- 
>>  forts  pour  m'en  détourner.  » 
Wolsey  voyant  qu'il  n'y  avait 
aucun  remède,  se  mit  à  faire,  à 
dire  et  à  écrire  tout  ce  qu'il  put 
pour  Henri  ,  et  cela  contre  sa 
conscience  et  son  inclination  , 
comme  Cavendish  le  dit  nette- 
ment, et  comme  ce  pauvre  pré- 
lat le  protesta  hautement  à  la 
mort.  MylordHerberh  ,  dans  la 
vie  d'Henri  viii ,  rend  justice  à 
Wolsey  ,  assurant  qu'il  fut  tou- 
jours dans  son  cœur  contraire  au 
divorce  entre  Henri  et  Catheri- 
ne. C'est  ce  que  ce  cardinal  main- 
tint jusqu'au  dernier  soupir. 

Quant  à  ce  qu'on  a  avancé 
contre  la  pureté  des  mœurs  de 
ce  cardinal,  ce  sont  des  bruits 
que  ses  cruels  ennemis  firent 
courir  pour  le  décrier ,  et  faire 
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impression  sur  les  esprits  d'une 
populace  grossière  ;  tout  cela 
n'a  ni  été  prouvé  ni  constaté 
contre  l'accusé.  Cavendisli  n'en 
dit  pas  un  mot;  bien  loin  delà, 
il  assure  que  le  peuple  du  dio- 
cèse d'Yorck  avait  ce  prélat  en 
grande  vénération,  à  cause  de 
sa  libéralité  et  de  la  pureté  de 
ses  mœurs.  Et  qu'on  ne  dise  pas 
que  le  témoignage  de  Cavendish 
est  récusable,  parce  qu'il  était 
domestique  de  Wolsey  ;  nous 
avons  pour  garants  de  sa  sincé- 
rité les  gens  les  plus  acharnés 
contre  la  réputation  de  ce  grand 
cardinal,  dont  cet  écrivain  blâme 
les  défauts  avec  beaucoup  de 
franchise. 

On  accuse  encore  Wolsey  d'a- 
voir détruit  vingt  à  trente  mo- 
nastères pourfonderdeux  collè- 
ges,  et  d'avoir  par-là  frayé  le 
chemin  à  Henri  vin  pour  la 
ruine  du  reste  des  maisons  reli- 
gieuses; mais  cela  ne  mérite  pas 
d'être  réfuté.  Clément  vu  et  la 
cour  de  Rome  donnèrent  les 
mains  à  ce  que  fit  Wolsey,  en 
autorisant  la  ruine  de  ces  petits 
monastères,  où  l'on  ne  pouvait 
entretenirassez  de  religieux  pour 
observer  la  règle  et  faire  le  ser- 
vice divin.  Beaucoup  d'autres 
papes  et  de  saints  prélats  ont 
fait  les  mêmes  changemens.  La 
ruine  entière  des  deux  grandes 
abbayes  qui  furent  détruites 
sous  Henri  vin  ,  n'a  donc  aucun 
rapport  avec  ce  qu'avait  fait  le 
cardinal ,  et  ne  doit  être  attri- 
buée qu'à  la  malice  et  à  l'avidité 
de  Cromwell  et  de  Lée  ,  comme 
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l'attestent  les  auteurs  du  Mo- 
nasticum  an^licanum,  qui  étant 
prolestans,  ne  doivent  pas  être 
suspects. 

WORCESTER  ,  figornia  , 
ville  épiscopale  d'Angleterre  , 
sousla  métropoledeCantorbéry, 
est  située  sur  la  Saverne.  Elle, 
est  grande,  bien  peuplée  et 
bien  bâtie.  La  cathédrale  est 
une  des  plus  belles  du  royaume, 

Evêqiies  de  JVorcester. 

1.  Bosele ,   sacré   par  Théo-~ 
dore,  archevêque  de Cantorbéry 
en  6790U680,  abdiqua  librement 
à  cause  de  ses  infirmités  en  691. 

2.  Ostfor  ou  Oflfor,  homme 
savant  et  pieux  ,  fut  sacré  en 
692  après  la  démission  de  Bo- 
sele. Balée  attribue  à  Ostfor  des 
homélies  et  d'autres  ouvrages 
qui  furent  brûlés  par  les  Danois. 
Ostfor  mourut  l'année  même  de 
son  sacre. 

3.  Egwin ,  de  race  royale ,  né 
à  W^orcester,  fut  sacré  évêque 
de  cette  ville  f  n  6g3,  et  mourut 
le  3o  décembre  716  ou  717.  Il 
fut  enterré  dans  le  monastère 
d'Éoves  qu'il  avait  fait  bâtir.  Oa 
l'honore  comme  un  saint. 

4.  Wilfrid,  siégea  depuis  717 
jusqu'en  743. 

5.  MiUed,  mort  en  576.  Quel- 
ques historiens  font  mention 
d'un  certam  Denebert  qu'ils  di- 
sent avoir  été  évêque  de  Wor- 
cester  eu  766;  les  autres  n'en 
parlent  point. 

6.  Weremond,  mort  en  778. 
7.Tilher,   mort  en  781.  On 

le  nomme  aussi  Gilliere. 
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8.  Eatbored,   mort  en    798. 

9.  Deneberl,  mort  en  822. 

10.  Eatbert  ou  Hubert,  mort 
en  846  ou  847  ou  848. 

1 1 .  Alwin  ou  Alhun,  mort  en 
872. 

12.  Werefrid  ou  Werebert , 
mort  en  91 1.  Le  roi  Alfred-le- 
Grand,  ce  prince  si  amateur  des 
sciences,  qu'aucun  liomme  sans 
lettres  ne  pouvait  aspirer  de 
son  temps  aux  charges  de  l'état, 
avait  appelé  Werefrid  à  sa  cour, 
où  il  tint  le  premier  rang  parmi 
beaucoup  d'autres  savans.  Il  tra- 
duisit en  saxon  les  dialogues  de 
saint  Grégoire-le-Grand. 

i3.    Wilfrelh,   mort  en  9i5. 

i4-  Etbelhun,  abbé  de  Barc- 
kley,  mort  en  922. 

i5.  Wilferth,  mort  en  929. 

1 6. Kinewold,  prélat  fort  hum- 
ble et  fort  pieux,  mourut  en  957. 

17.  Saint  Dunstan ,  sacré  en 
958,  transféré  à  Cantorbéry  en 
960,  ou  plutôt,  selon  d'autres. 
(F'o^ez  Saint  Dunstan.) 

18.  Saint  Osval,  en  960.  Il  fut 
trausféréà  l'archevêché  d'Yorck. 
La  ville  de  Worcester  lui  est 
redevable  de  sa  cathédrale  qu'il 
dédia  sous  le  nom  de  la  sainte 
Vierge.  [Voyez  Saint  Oswald.) 

19.  Adulfe  ou  Adulph  et  Ea- 
dulf ,  qui  fut  transféré  à  Yorck 
et  ne  quitta  pas  néanmoins  l'ad- 
ministration de  l'église  de  Wor- 
cester. Il  mourut  en  1002. 

20.  Wulstant ,  qui  gouverna 
tout-à-la-fois  l'église  de  Wor- 
cester et  <^e  d'Yorck,  de  même 
que  son  prédécesseur.  Il  mourut 
à  Yorck  en  1028. 
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21.  Léolïi,  prélat  de  beaucoup 
de  religion  etde  modestie,  mort 
le  19  août  io33.  Il  est  aussi 
nommé  Léqffin  ,  Léofric ,  Léo- 
fer  be  et  Lessius. 

11.  Britteg,  mort  le  20  dé- 
cembre io38.  On  le  nonune 
aussi  Brittheng,  Briteag,  Brihich 
et  Bric  lige. 

28.  Living,  moine  de  Win- 
chester, siégea  depuis  io38  jus- 
qu'au 23  mars  1046,  qu'il  mou- 
rut au  même  moment  qu'on  en- 
tendit par  toute  l'Angleterre  un 
bruit  si  horrible,  qu'on  eût  dit 
que  le  monde  allait  finir.  Mais 
Goddwin,  qui  rapporte  cet  évé- 
nement ,  le  place  au  28  mars 
1049,  au  lieu  que  VAnglia  sacra 
met  la  mort  de  Living  en  io46. 

24.  Aldred  ,  en  10^9.  H  fut 
transféré  à  Hereford  et  depuis  à 
Yorck.  Il  avait  été  moine  de  Wor- 
cester et  abbé  de  Tavertok.  On 
le  nomme  aussi  Ealdred. 

26.  Saint  Wulstan,  prieur  de 
Worcester ,  fut  sacré  le  8  sep- 
tembre 1062,  malgré  sa  résis- 
tance. Il  fit  démolir  et  ensuite 
rebâtir  sa  cathédrale  beaucoup 
plus  magnifique  qu'elle  n'était 
auparavant,  et  mourut  le  19 
janvier  1095.  Le  Seigneur  l'ho- 
nora du  don  des  miracles  pen- 
dant sa  vie ,  et  préserva  son 
tombeau  des  flammes  après  sa 
mort,  lorsque  l'église  de  Wor- 
cester fut  brûlée  le  20  mai 
1 1 1  3.  [Voyez  Saint  "Vblstan.) 

26.  Samson,  chanoine  de 
Rayeux,  homme  disert  et  lettré, 
siégea  depuis  le  j5  juin  1096 
jusqu'au  5  mai  11 12.  La  cathé- 
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drale  de  Worcester  fut  brûlée 

par  accident  l'année  suivante. 

27.  Theulphe,  aussi  chanoine 
de  Bayeux,  et  chapelain  du  roi 
Henri  i"",  fut  sacré  le  17  juin 
1 1 15,  et  mourut  le  20  octobre 
1 1 23.  On  le  nomme  aussi  Teolfc 
et  Thewald  et  T.^heodvald ,  et 
mieux  Théobald  ;  c'est  son  vé- 
ritable nom. 

28.  Simon,  chapelain  et  clian- 
celier  de  la  reine  Adélaïde, 
femme  du  roi  Henri  ler^  fut  sacré 
le  23  mai  1 125.  Ce  prélat  possé- 
dait dans  un  degré  non  com- 
munia libéralité  jointe  à  l'affabi- 
lité et  à  la  douceur  des  mœurs. 

29.  Jean  Pagliam  ou  de  Pa- 
geham,  sacré  le  4  '"ars  il5i, 
mort  à  Rome  en  «  i58. 

30.  Alvred,  ou  Alured  ou  Al- 
frède,  chapelain  du  roi  Henri, 
siégea  depuis  l'an  11 58  jusqu'à 
l'an  1 160. 

3i.  Roger,  fils  de  Robert, 
comte  de  Glocester,  sacré  le  28 
août  1164  1  mourut  à  Tours 
en  France,  le  9  août  1179,  en 
revenant  de  Rome,  où  il  avait 
été  deux  fois  ambassadeur. 
C'était  un  prélat  d'une  insigne 
piété  ,  et  d'un  zèle  ardent 
pour  la  discipline  de  l'Église, 
qui  fut  toujours  attaché  à 
saint  Thomas    de  Cantorbéry. 

32.  Baudouin  ,  abbé  de  For- 
den.  Ordre  de  Cîteaux,  sacré  le 
lo  août  1180,  transféré  à  Can- 
torbéry l'an  1 184> 

33.  Guillaume  de  Northale  , 
sacré  le  21  septembre  ii86, 
mort  en  1 190  le  3  mai.  Il 
avait  été  chanoine  de  Londres 
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et    archidiacre    de     Glocester. 

34.  Robert,  chanoine  de  Lin- 
coln ,  fils  de  Guillaume  Fitz- 
Halph,  sénéchal  de  Normandie, 
sacré  l'an  1191  ,  mourut  le  3o 
juin,  ou  selon  d'autres,  le  i4 
juiWet  1 193. 

35.  Henri  de  Sailli,  abbé  de 
Glaslon,  fut  sacré  le  12  décem- 
bre T 193,  et  mourut  le  24  ou  le 
25  octobre  ,  ou  enfin  le  22  no- 
vembre 1  195. 

36  .Jean  deCoutances,  doyen 
de  Rouen  ,  sacré  le  20  octobre 
1 196,  mort  l'an  1 198 ,  le  24  ou 
le  25  septembre. 

37.  Mauger,  doyen  d'Évreux, 
et  non  pas  d'Yorck,  médecin  du 
roi  Richard  i^r ,  siégea  depuis 
l'an  1200  jusqu'à  l'an  1212  qu'il 
mourut,  le  i^""  juillet,  dans  l'ab- 
baye de  Pontigny  en  France,  où 
il  s'était  réfugié  pour  se  sous- 
traire aux  mauvais  effets  de  l'in- 
dignationdu  roi  Jean,  qu'il  avait 
sujet  de  craindre  ,  pour  avoir 
publié  l'excommunication  que  le 
pape  avait  prononcée  contre  lui. 

38.  Wautliier  de  Gray,  chan- 
celier du  roi,  fut  fait  évéque  de 
Worcester  en  I2i4,  et  d'Yorck 
en  i2i5  ou  1216. 

39.  Silvestre  de  Eveshan  ^ 
moine  et  prieur  de  Worcester  , 
sacré  en  1216,  mort  en  1218.  Il 
fit  mettre  le  corps  de  saint  WuU 
stan  dans  une  châsse  précieuse  « 
et  consacra  avec  beaucoup  de 
pompe  sa  cathédrale,  qui  était 
enfin  réparée,  après  l'embrase-*- 
ment  qu'elle  avait  i^uffert  en 
II  i3. 

40.  Guillaume  de  Bleys ,  ar- 
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cliidiacre  de  Buckingbam,  sacré 
le  7   octobre    1218,   mort  l'an 
1236,  le  iT  août. 

4i.  Wautier  de  Cantaloup, 
fils  de  Guillaume,  baron  deCaa- 
telouj),  sacré  en  i236.  11  fut  en- 
voyé ambassadeur  en  France  en 
1257,  et  s'employa  beaucoup  en 
1264  pour  réconcilier  le  roi 
Henri  111  avec  les  barons  d'An- 
gleterre ,  qui  s'étaient  soulevés 
contre  lui;  mais  voyant  que  ce 
prince  rejetait  les  conditions 
qu'il  lui  offrait,  il  se  rangea  du 
côté  des  séditieux  ;  ce  qui  lui 
attira  une  excommunication  de 
la  part  du  légat  du  pape.  Il  se 
repentit  de  sa  révolte,  et  mou- 
rut dans  la  pénitence  le  5 
février  1267  ,  selon  Nicolas 
Trivet. 

42.  Nicolas  d'Ely,  chancelier 
d'Angleterre  et  archidiacre  d'E- 
lis,  sacré  en  1266,  passa  à  l'église 
de  Winchester  en  1268. 

43.  Godefroi  Giffard,  acchi- 
diacre  de  Wels  et  chancelier 
d'Angleterre, parent  du  roi  Hen- 
ri 111  ,  siégea  depuis  l'an  1266 
jusqu'à  l'an  i3o2  qu'il  mourut 
le  26  janvier. 

44'  Guillaume  de  Geynsbo- 
rough  ,  de  l'Ordre  de  Saint- 
François  et  professeur  de  l'U- 
niversité d'Oxford,  fut  nommé 
évêque  de  Worcester  par  le 
pape  Boniface  vui  en  i3o2,  à  la 
place  du  moine  Jean  de  Saint- 
Germain  qui  avait  été  élu  ,  et 
qui  avait  renoncé  à  son  élec- 
tioD. 

45.  Wautier  Raynald ,  sacré 
eu  iSob,  fut  transféré  cinq  ans 
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après  à  Cantorbéry.  Il  avait  été 
précepteur  du  roi  Edouard  11, 
et  trésorier  et  chancelier  d'An- 
gleterre. On  le  nomma  aussi 
Reynold. 

46.  Wauthier  de  Maydenston 
ou  Maydeneston,  nommé  le  1er 
octobre  1  3i3. 

47.  Thomas  Cobhan  ou  Chab- 
ham  ,  chancelier  de  l'université 
de  Cambridge  et  sous-doyen  de 
Salisbury,  siégea  depuis  l'aa 
i3i7  jusqu'au  27  août  1327.  ^^ 
était  fort  savant ,  et  si  pieux 
qu'on  ne  le  connaissait  presque 
que  sous  le  nom  du  bon  clerc. 

48.  Adam  d'Orlton  ou  Orle- 
ton,  docteur  en  droit ,  passa  de 
l'évêché  d'Hereford  à  celui  de 
Worcester  en  1327  ,  et  de  ce 
dernier  à  celui  de  Winchester 
en  i333. 

49.  Simon  Mountagu ,  sacré 
l'an  i333,  et  transféré  à  Elis  en 
i336. 

50.  Thomas  Hennihall ,  sacré 
l'an  i336  ou  1337.  On  le  nomme 
aussi  Hemenhale.  Il  était  moine 
de  Norwich. 

5i.  Wulstan  de  Braundsfort, 
prieur  de  Worcester,  sacré  l'an 
1839,  mort  l'an  1349,  'e  28 
août. 

52.  Jean  Thurby  ou  de  Tho- 
resby ,  passa  de  l'évêché  de 
Saint-Davids  ou  Davis  à  celui 
de  Worcester,  l'an  1349,  et  de 
ce  dernier  à  celui  d'Yorck  l'aa 
i352. 

63.  Reginald  Brion  ,  passa  de 
l'évêché  de  Saint-Davis  à  celui 
de  Worcester  en  i352,  et  de  ce 
dernier  à  celui  d'Elis  en  i36i. 
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Il  mourut  de  la  peste  le  i  o  dé- 
cembre de  la  même  année. 

54.  Jean  Barnet  ,  trésorier 
d'Angleterre  et  archidiacre  de 
Londres,  fut  sacré  l'an  i362.  Il 
fut  transféré  à  Bath  en  i363,  et 
ensuite  à  Elis. 

55.  Guillaume  Witlescy,  évé- 
que  de  Rocbester,  puis  de  Win- 
cliester,  ensuite  de  Worcester 
en  i364,  et  enfin  archevêque  de 
Cantorbéry  en  i368. 

56.  Guillaume  de  Lynna  , 
passa  de  l'évêché  de  Chichester 
à  celui-ci  en  i368,  et  mourut 
le  18  novembre  1373. 

57.  Henri  Wake-Field  fut  sa- 
cré en  1375.  Il  devint  trésorier 
d'Angleterre  en  1377  ,  et  mou- 
rut le  3  mars  1395. 

58.  Tidemon  de  Winchcomb, 
moine  de  Cîteaux  et  médecin  du 
roi  Richard  a,  fut  mis  sur  le 
siège  épiscopal  de  Worcester  par 
le  pape,  à  la  prière  du  roi ,  l'an 
iSgS,  quoique  les  moiues  eus- 
sent élu  pour  évêque  un  certain 
Jean  Greene.  Il  mourut  le  10 
juin  i4oi. 

59.  Richard  ClifFard  ,  archi- 
diacre de  Canlorbéry  ,  sacré  le  9 
octobre  i/iOi  ,  et  transféré  à 
Londres  en  1407  »  le  22  juin. 

60.  Thomas  Peverell,  de  l'Or- 
dre des  Carmes,  docteur  d'Ox- 
ford ,  passa  de  l'évêché  de  Lan- 
daf  à  celui  de  Worcester  en 
1407,  et  mourut  le  i"'  mars 
i4i8.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages. (  Voyez  Thomas  Peve- 
rell. ) 

61 .  Philippe  Morgan,  docteur 
en  droit  et  chancelier  de  Nor- 
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mandie,  sacré  le  3  décembre 
1419,  et  transféré  à  l'église  d'E- 
lis  en  1426  ,  le  27  février. 

62.  Thomas  Polton  ,  passa  de 
l'évêché  d'Hereford  à  celui  de 
Chichester  en  1422,  et  de  ce 
dernier  à  celui  de  Worcester  en 
1426.  Il  mourut  à  Piome. 

63.  Thomas  Bourchier,  sacré 
en  1435,  passa  en  144^^  l'église 
d'Elis.  Il  était  fils  de  Guillaume, 
comte  de  Ew,  et  de  la  comtesse 
de  Stafford  ,  et  avait  été  chan- 
celier et  doyen  de  Saint-Martin 
de  Londres. 

64-  Jean  Carpenter,  docteur 
en  théologie  et  chancelier  de 
l'université  d'Oxford,  siégea  de- 
puis l'an  1443  jusqu'en  1476.  Il 
fonda  un  collège  à  Wertberic 
près  de  Bristol. 

65.  Jean  Alcok,  passa  de  l'é- 
glise de  Rocbester  à  celle  de 
Worcester  en  1476  ,  et  de  cette 
dernière  à  celle  d'Elis. 

66?  Robert  Moorton  ou  Mor- 
ton,  neveu  de  Jean  Morton,  ar- 
chevêque de  Cantorbéry,  fut  sa- 
cré le  24  janvier  1487. 

67.  Jean  Gigles  ou  des  Lis, 
natif  de  Lucques  en  Italie,  mou- 
rut le  25  août  1498. 

68.  Silvestre  Gigles,  neveu  du 
précédent ,  siégea  depuis  l'an 
1499  jusqu'à  l'an  i52i,  qu'il 
mourut  à  Rome  le  i6  avril. 

69.  Jules,  cardinal  de  Médi- 
cis,  et  depuis  pape  sous  le  nom 
de  Clément  vu,  fut  fait  ad- 
ministrateur de  Worcester  en 
i52i  ,  et  abdiqua  l'année  sui- 
vante. 

70.  Jérôme  de  Ghinucciis  ou 
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Nugutiis,  Italien,  fat  nommé  le 
^6  septembre  iSaa,  et  installé 
par  procureur  le  2  mars  iSaS. 

Le  roi  Henri  viii  le  fit  chasser 
de  son  siège  par  arrêt  du  parle- 
ment ,  sous  prétexte  qu'il  était 
étranger  et  qu'il  ne  résidait  pas, 
quoiqu'il  lui  fût  redevable  d'a- 
voir cherché  en  Espagne  et  en 
Italie  des  théologiens  qui  favo- 
risassent son  divorce  avec  la 
reine  Catherine.  [Anglia  sacra^ 
tome  I.) 

Conciles  de  TVorcester. 

Le  premier  se  tint  l'an  6oi, 
ou,  selon  d'autres,  l'an  606. 
Saint  Augustin  ,  archevêque  de 
Cantorbéry,  y  présida,  et  tâcha 
inutilement  'de  ramener  à  la 
commune  pratique  de  l'Eglise 
les  anciens  habitans  de  la  Gran- 
de-Bretagne, qui  continuaient  à 
observer  la  Pàque  le  i4  de  la 
lune.  {Reg.  i4-  Lab.  5.  Hard.  3. 
Anglic.  I.) 

Le  second  concile  fut  tenu 
l'an  788,  [Anglic.  collect.  t.  i.) 

Le  troisième  ,  Van  1092,  sur 
le  privilège  de  l'église  de  Sainte- 
Hélène.  {Anglic.  i.) 

Le  quatrième,  l'an  1 240,  le  26 
juillet ,  par  l'évêque  Gautier  de 
Chanteloup.  H  y  publia  grand 
nombre  de  constitutions.  On  y 
ordonne,  entre  autres  choses,  de 
baptiser  sous  condition  ,  en  cas 
de  doute,  mais  toujours  avec  les 
trois  immersions,  et  de  faire  la 
confirmation  dans  l'an  de  la 
naissance.  On  y  défend  de  dire 
la  messe  avant  d'avoir  dit 
prime  ,  de  faire  les  fiançailles 
26. 
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sans  être  à  jeun ,  et  d'observer 
les  jours  ou  les  mois  pour  le 
mariage.  On  y  ordonne  aussi 
que  si  quelqu'un  veut  se  con- 
fesser à  un  autre  qu'à  son  pro- 
pre prêtre,  il  lui  en  demandera 
la  permission  ,  qui ,  étant  de- 
mandée modestement ,  ne  sera 
pas  refusée.  (  Reg.  28.  Lab.  1 1 . 
Hard.  7.) 

WORMS,  Vormatia  ,  Borbe- 
tomagus,  Borbitomagus ,  Van- 
gionum ,  ville  épiscopale  d'Alle- 
magne ,  sous  la  métropole  de 
Mayence,  est  située  en -deçà  et 
à  la  gauche  du  Rhin  ,  à  sept 
milles  de  Mayence.  C'est  une  des 
plus  anciennes  villes  des  Gau- 
les, connue  sous  le  nom  de 
Bormatomagus  ,  d'où  s'est  for- 
mé celui  de  Worms.  C'est  une 
ville  libre  et  impériale  :  les  ha- 
bitans prêtent  néanmoins  ser- 
ment de  fidélité  à  l'évêque, 
quoique  ce  prélat  n'ait  aucune 
juridiction  sur  eux.  Worms 
fut  célèbre  sous  nos  rois  de  la 
seconde  race,  qui  y  tinrent  fré- 
quemment les  diètesouétats  gé- 
néraux de  la  monarchie  françai- 
se. Ce  fut  aussi  dans  celte  ville 
que  Charles-Quint  tint  en  1621 
la  diète  ,  à  laquelle  Luther  com- 
parut avec  un  sauf-conduit  de  ce 
prince.  Les  Français  la  ruinèrent 
presque  entièrement  en  1689; 
mais  elle  s'est  depuis  rétablie. 
La  religion  catholique  y  est  do- 
minante ,  et  les  catholiques  y 
possèdent  lesprincipales  églises; 
mais  le  magistrat  et  la  plupart 
des  bourgeois  suivent  la  confes- 
sion d'Augsbourg.  L'évêché  y 
22 
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fut  élabli  dès  le  milieu  du  qua- 
trième siècle.  La  principale  égli- 
se des  catholiques  est  la  cathé- 
drale de  Saint-Pierre  ,  qui  a  un 
chapitre  composé  de  treize  cha- 
noines capitulaires,  paruii  les- 
quels il  y  a  cinq  dignités  ,  et  de 
sept  chanoines  domiciliaires.  Il 
y  a  trois  collégiales,  des  domi- 
nicains, etc.  Le  diocèse  s'étend 
des  deux  côtés  du  Rhin  dans 
le  Palatinat. 

Évêques  de  TVorms. 

1.  Victor,  qui  se  trouva  au 
concile  de  Cologne  de  l'an  346. 

2.  Rocholde. 

3.  Amand. 

4.  Robert  ou  Rupert,  issu  du 
sang  royal  de  France,  souffrit 
plusieurs  persécutions  des  ido- 
lâtres; le  comte  Bernaise  le  fit 
battre  de  verges  à  Worms,  et 
puis  le  chassa  honteusement  de 
la  ville  ;  mais  Théodon ,  duc 
de  Bavière,  le  pria  vers  l'an  Sgô 
de  venir  dans  ses  états  pour  prê- 
cher l'Évangile  à  ses  peuples,  qui 
étaient  presque  entièrement  re- 
tombés dans  l'idolâtrie.  Rupert 
devintle  premier  évêque  de  Ju- 
vare  ou  de  Saltztrourg ,  où  il 
mourut  en  628. 

5.  Saint  Amand  11. 

6.  Géraud,  fut  tué  dans  une 
bataille  que  Charles-Martel  li- 
vra aux  Slaves  idolâtres  ;  il 
était  aussi  évêque  de  Mayence. 

7.  Gervilio  ou  Gevilieb  ,  suc- 
céda à  Géraud  son  père  dans  les 
évèchés  de  Mayence  et  de 
Worms.  C'est  ce  faux  évêque , 
dont  écrivit  le  pape  Zacharie  à 
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saint  Ijoniface ,  archevêque  de 
Mayence ,  pour  le  faire  déposer, 
à  cause  qu'il  était  né  dans  l'a- 
dultère, et  que,  pour  venger  la 
mort  de  son  père,  il  avait  tué 
contre  la  bonne  foi ,  un  homme 
qu'il  avait  fait  venir  du  camp 
des  Saxons,  ses  ennemis,  à  une 
conférence  familière  avec  lui. 
Gevilieb  fut  enfermé  dans  un 
monastère  en  747-  Quelques  au- 
teurs qui  ont  écrit  les  annales 
de  Worms  omettent  ces  trois 
évêques,  Amand,  Gérauld  et  Ger- 
vilio, soutenant  que  leshistoires 
qu'on  en  rapporte  sont  fausses. 
Jusqu'à  ce  temps-là  l'église  de 
Worms  avait  été  métropolitaine 
de  Mayence,  de  Cologne  et  de 
plusieurs  autres;  mais  saint  Bo- 
uiface  ayant  été  fait  archevêque 
de  Mayence  ,  le  pape  Zacharie 
priva  Worms  de  cette  préroga- 
tive ,  et  la  soumit  avec  plusieurs 
autres  à  l'église  de  Mayence. 

8.  Folcuin,  vécut  vers  l'an  780. 

9.  Erembert ,  abbé  de  Weis- 
sembourg  ,  vers  l'an  788. 

10.  Wernhaire  ou  Bernard, 
abbé  de  Weissembourg ,  fut 
nommé  par  l'empereur  Charle- 
magne  vers  l'an  790.  Il  se  trou- 
va en  809  au  concile  d'Aix-la- 
Chapelle,  d'où  il  fut  député  à 
Rome  avec  Adelard ,  abbé  de 
Corbie,  pour  prier  le  pape  de 
faire  insérer  dans  le  symbole  le 
mot /îlioqiie  ,  touchant  la  pro- 
cession du  Saint-Esprit.  Il  mou- 
rut vers  l'an  8i5. 

1 1 .  Folcuin  11,  abbé  de  Weis- 
sembourg, en  835. 

12.  Ambrand,  vers  l'an  8^0. 
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i3.  Samuel,  auparavant  ab- 
bé de  Laurisheim  ,  qui  était 
alors  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît, mourut  eu  84o. 

14..  Gunezo,  tint  un  synode 
en  868,  et  mourut  en  872. 

i5.  Adelwin,  mourut  l'année 
suivante. 

16.  Dietlac  ou  Théodelas, 
vécut  en  895. 

17.  Richovic,  mourut  en  gSo. 

18.  Saint-Aimon  ou  Annon, 
moine  de  saint  Maximin  à  Trê- 
ves, fut. nommé  en  g36  premier 
abbé  de  saint  Jean  à  Magde- 
bourg,  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît, Il  fut  élu  ensuite  évêque  de 
Worms,  où  il  mourut  en  gi^. 

19.  Ildebrand  ,  frère  du  pré- 
cédent, et  chancelier  de  l'em- 
pereur Othon   n  ,    mourut   en 

997- 

20.  Francon,  favori  de  l'em- 
pereur Othon  II,  mourut  à  Rome 
en  998. 

ai.Erpon,  ne  vécut  que  trois 
jours  après  son  élection. 

22.  Razon,  ne  survécut  que 
quatorze  jours. 

23.  Saint  Bouchard,  frère  de 
Francon,  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Liège,  fut  nommé  évê- 
que de  Worms  en  l'an  1 000,  par 
l'empereur  Othon  111 ,  qui  le  fit 
aussi  son  chancelier.  Il  a  fait  un 
recueil  de  décrets  et  canons  , 
et  mourut  saintement  en  1026, 
après,  avoir  fondé  l'église  col- 
légiale de  Saint-Paul  à  Worms, 
une  abbaye  de  bénédictines  à 
Nonnen- Munster ,  et  rétabli  les 
collégiales  de  Saint-André  et  de 
Sainl-^'yriac  à  Nuhausen. 
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24-  Hazechon,  comte  de  Nas- 
sau, mourut  enao44- 

26.  Adalgère  ,  cliancelier  de 
l'empereur  Henri  111,  décéda 
après  cinq  .mois  d'épiscopat, 

26.  Arnould,  mourut  en  io65. 

27.  Adalberon,  comte  de  Rein- 
feld,  moine  de  l'abbaye  de  Saint- 
Gai  en  Suisse,  fut  suffoqué  par 
sa  graisse  en  1070  ;  car  on  rap- 
porte qu'il  était  d'une  grosseur 
effroyable.  11  était  frère  de  Ro- 
dolphe, duc  de  Souabe,  qui  fut 
élu  empereur  en  1077. 

28.  Adalbert,  issu  des  ducs  de 
Saxe  tint  premièrement  le  parti 
de  l'empereur  contre  le  pape 
Paschal  11.  Il  quitta  ensuite  son 
évècliépour  fairepénitence  dans 
l'abbaye  de  Hirsaugen,  et  mou- 
rut en  1108. 

29.  Dietmare  ou  Winthere, 
abbé  de  Laurisheim  et  de  Hir- 
saugen,devintévêque  de  Worra^ 
vers  l'an  1092;  mais  il  retour- 
na à  Hirsaugen  en  iio3,  où  il 
finit  ses  jours  en  1 109. 

30.  Ebbon,  moine  bénédictin 
de  Laurisheim.  ensuite  prévôt 
de  Gotzelaer,  mourut  en    1 1 15. 

3i.  Buccon  de  Achorn  ,  eut 
pour  compétiteur  Arnould,  sou- 
tenu par  l'empereur  Henri  v, 
schismatique  ;  mais  Arnould 
se  désista.  Buccon  fonda  l'ab- 
baye de  Schonaw  de  l'Ordre  de 
Cîteaux  ,  dans  son  diocèse  ,  et 
mourut  en  n5i. 

32.  Conrad  i^r  de  SleinacJi  , 
mourut  en  1 165. 

33.  Conrad  II,  mouruten  1187. 

34.  Henri,  prévôtde  Saint-Se- 
vaisàMaëstricht, mouruten  1  iq^. 
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35.  Lupold,  prévôt  de  Saint- 
Cyriac  à  N.ulïausen  ,  fut  élu  par 
quelques  -  uns  archevêque  de 
Mayence  en  ii83;  mais  le  pape 
Innocent  m,  qui  voulait  avoir 
Sigefroi  d'Eppensteyn  ,  priva 
Lupold  de  toutes  ses  dignités. 
Ce  dernier  cependant  s'adressa 
au  pape  en  1212,  pour  ravoir 
l'évêché  de  Worms  ,  et  il  y 
luourut  en  1217. 

36.  Henri ,  comte  de  Saar- 
brug ,  prévôt  de  Nuhausen , 
mourut  en  1234. 

37.  Landulphe  de  Hoheneck, 
grand-doyen  de  Worms,  dé- 
céda en  1247. 

38.  Conon  de  Buricken  , 
grand-doyen  de  Mayence ,  et 
chanoine  de  Worms,  mourut 
dans  la  même  année  1247, 
trente  jours  après  son  élection. 

3g.  Conrad  la  de  Turckheim, 
grand-doyen  de  Mayence,  et 
prévôt  de  Worms,  mourut  en 
1267. 

40.  Richard,  comte  deThaun, 
fut  élu  en  concurrence  avec 
Conrad  de  Turckheim.  Ils  fu- 
rent tous  deux  sacrés  ,  Richard 
par  le  légat  du  pape  ,  et  Conrad 
par  l'archevêque  de  Mayence  ; 
mais  ils  s'accommodèrent  ,  à 
condition  que  Conrad  aurait  la 
coadjutorerie  avec  une  pension. 
Richard  quitta  l'évêché  quelque 
temps  après. 

4 1 . Evrard  le"",  comte  de  Bayen- 
bourg ,  prévôt  de  Nuhausen, 
mourut  en  1277. 

42.  Frédéric,  comte  de  Bayen- 
bourg ,  frère  du  précédent, 
mourut  en  i283. 
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43.  Simon,  comte  de  Scho- 
neck,  décéda  en  1291. 

François,  évêque  de  Salubrie, 
docteur  de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique ,  était  suffragant  en 
1293. 

Gérard ,  comte  de  Bayen- 
bourg  ,  prévôt  de  Saint-Paul  à 
Worms,  mourut  en  1291,  avant 
d'avoir  reçu  ses  bulles. 

44-  Evrard  n,  comte  de  Stra- 
lenberg,  prévôt  de  Nuhausen, 
mort  en  1293. 

45.Émichon,comtedeBayen- 
bourg,  grand-prévôt  de  Worms, 
mourut  en  1299. 

46.  Evrard  111  de  Kronenberg, 
mourut  en  i3o3. 

47.  Émeric  de  Schoneck , 
chanoine  de  Mayence  ,  frère  de 
l'évêque  Siiuori,  obtint  cet  évè- 
ché  du  pape  Clément  v  en  1 3o8 , 
à  cause  que  les  chanoines  n'.»- 
vaient  pu  s'accorder  dans  leur 
élection.  Il  décéda  en  i3i8. 

48.  Henri  de  Dune,  grand- 
prévôt  de  Worms,  mourut  en 
1319. 

49.  Conon  de  Schoneck  ,  ne- 
veu d'Émeric,  mourut  en  1329. 

50.  Gerlac  ,  baron  d'Erbach  , 
fut  élu  par  une  partie  des  ca- 
pitulaires,  pendant  que  l'au- 
tre avait  postulé  Baudouin  de 
Luxembourg  ,  archevêque  de 
Trêves.  Il  décéda  en  t332. 

5i.  Salomon  de  Walpodt,  fut 
mis  sur  le  siège  de  Worms  en 
i332  par  le  pape  Jean  xxii  , 
contre  le  gré  des  chanoines, 
qui  en  avaient  élu  un  nommé 
Etienne.  Après  plusieurs  procès 
et  contestations,  Salomon  de- 
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ineura    paisible    possesseur   de 
cet  évêché,  et  mourut  en  i349- 

52.  Thierri  de  Bopfjart,  chan- 
celier de  l'empereur  Cliarles  iv, 
tint  l'évêché  de  Wormsjusqu'en 
i365,  qu'il  fut  transféré  à  celui 
de  Metz,  où.  il  finit  ses  jours  en 
i383. 

53.  Jean  Scbadeland,  natif  de 
Hamelen  en  Saxe ,  docteur  en 
théologie  de  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique  dans  l'université  de 
Cologne,  était  évêque  de  Culm 
en  Pologne  dès  l'an  iSSg,  d'où 
il  fut  transféré  à  l'évêché  de 
Hildesheim  en  1862;  il  passa 
successivement  à  ceux  d'Augs- 
bourg  et  de  Worms.  Il  mou- 
rut en  1877. 

54-  Échard  de  Dersche ,  élu 
en  1877,  mourut  en  i4o5. 

55.  Mathieu  de  Pologne,  na- 
tif de  Cracovie  ,  ci-devant  rec- 
teur et  chancelier  de  l'univer- 
sité de  Paris ,  docteur  en  théo- 
logie et  cardinal,  devint  évêque 
de  Worms  à  la  recommanda- 
tion de  l'empereur  Robert  de 
Bavière,  dont  il  était  conseiller. 
Il  décéda  en  i4io. 

56.  Jean  de  Fleckeinsteyn, 
se  trouva  au  concile  de  Con- 
stance, et  mourut  en  1426. 

57.  Frédéric  de  Domneck, 
mourut  en  i445- 

58.  Louis  d'Aste,  Italien,  ré- 
signa  l'évêché    de  Worms  en 

1446. 

59.  Reinhard  i^^  de  Sickin- 
gen,  mourut  en  1481. 

60.  Jean  de  Dalburg ,  mourut 
en  i5o3. 

61.  Reinhard  n  deRiepurg, 
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résigna  en  1 629,  et  mourut  qua- 
tre ans  après. 

62.  Henri ,  prince  palatin  de 
Bavière, prévôt  de  la  cathédrale 
de  Strasbourg,  d'Aix-la-Cha- 
pelle et  d'Ewangen  en  Bavière, 
chanoine  de  Cologne  et  d'Augs- 
bourg ,  devint  coadjuteur,  et 
puis  évêque  de  Worms  en 
1529.  Il  a  été  aussi  évêque  d'U- 
trecht  et  de  Frisingue  en  i54o. 
Il  mourut  en  i58o. 

63.  Thierri  11  de  Pettendorff, 
mourut  en  i58o. 

64.  Georges  de  Schomberg 
ou  Schonenburg  ,  frère  de  l'é- 
lecteur de  Trêves ,  auparavant 
grand-prévôt  de  Mayence  et  de 
Worms,   mourut  en  iSgS. 

65.  Philippe  i^"^  de  Roden- 
steyn,  mourut  en  i6o4- 

66.  Philippe  11  de  Cratz  de 
Scarpfensteyn,  grand-prévôt  de 
Mayence,  mourut  dans  la  même 
année  1604. 

67.  Guillaume  d'E£feren,  dé- 
céda en  1616. 

68.  Georges-FrédéricdeGreif- 
fenclavp  de  Volvath ,  grand-pré- 
vôt de  Mayence,  devint  évêque 
de  Worms  en  i6i6,  et  dix  ans 
après,  électeur  de  Mayence,  et 
décéda  en  1629. 

69.  Georges-Antoine  de  !Ro- 
densteyn,  mort  en  1662. 

70.  Hugues  Evrard  iv,  comte 
de  Cratz  et  de  Scarpfensteyn  , 
grand-prévôt  de  Trêves,  fut  élu 
évêque  de  Worms  en  i654,  et 
mourut  en  i663. 

71.  Jean  Philippe ,  tomte  de 
Schonborn ,  évêque  de  Wùrlz- 
bourg  ,   depuis  l'an  1642,  en- 
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suite  électeur  de  Mayence  en 
1647,  ^^^  aussi  postulé  évêque 
de  Worms  en  i663.  Il  mourut 
en  167.3. 

72.  Lothaire-FrédéricdeMet- 
ternich  et  Burscheid,  aupara- 
vant évêque  de  Spire  ,  devint 
électeur  de  Mayence  et  évêque 
de  Worms  en  1673.  Il  mourut 
deux  ans  après. 

78.  Damien-Harlard  Van- 
Derleyen  ,  auparavant  grand- 
prévôt  des  chapitres  de  Trêves 
et  de  Mayence  ,  fut  élu  évêque 
de  Worms  et  électeur  de 
Mayence  en  lO/S.  Il  mourut 
trois  ans  après. 

74-  Charles-Henri ,  baron  de 
Metternich,  Winneburg  et  Beil- 
steyn,  chanoine  de  Mayence  et 
de  Trêves ,  élu  électeur  de 
Mayence  et  évêque  de  Worms  en 
1679,  mourut  le  26  septembre 
de  ta  même  année. 

76.  François-Emmeric-Gas- 
pard  de  Walpodt  et  Balthen- 
heim  ,  auparavant  grand -éco- 
lâtre  de  Spire,  et  prévôt  de  la 
collégiale  de  tous  les  saints,  fut 
élu  évêque  de  Worms  le  10 
novembre  1679,  ^*  mourut  en 
i683. 

76.  Jean-Chàrles,  baron  de 
Franckensteyn,  fut  élu  en  i683, 
et  mourut  à  Francfort  en  1691. 

77.  Louis-Antoine ,  prince 
palatin  de  Bavière,  né  en  1660, 
grand-maître  de  l'Ordre  Teuto- 
nique,  prévôt  d'Elwangen,  etc., 
fut  élu  coadjuteur  de  Mayence, 
et  postulé  évêque  de  Worms 
le  19  novembre  1691.  Il  pré- 
tendit aussi  à  l'évêché  de  Liège  ; 
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mais  la  mort   l'enleva  le  4  lï^ai 
1694. 

78.  François-Louis ,  prince 
palatin  di;  Bavière,  né  en  1664, 
succéda  à  son  frère  dans  l'évê- 
ché de  Worms  et  dans  la  gran- 
de maîtrise  de  l'Ordre  Teuto- 
nique  en  \6g^.  Il  était  évêque 
de  Breslaw  dès  l'an  i683.  Il  fut 
élu  coadjuteur  de  Mayence  eu 
17 10,  et  devint  électeur  de 
Trêves  en  17 16. 

Conciles  de  Tf^orms. 

Le  premier  fut  tenu  en  764. 
Pépin  y  prit  la  résolution  de 
punir  les  infidélités  de  Gaifer 
et  de  Tassillon.  {Reg.  17.  Lab. 
6.  Hard.  3.) 

Le  second ,  en  770.  On  n'en 
sait  que  le  nom  et  la  date. 

Le  troisième,  en  772 ,  sur  la 
discipline.  (Ibid.) 

Le  quatrième,  en  776,  dans 
la  guerre  que  Charlemagne  fit 
contre  les  Saxons.  (^Ibid.) 

Le  cinquième,  en  786,  en  fa- 
veur des  Saxons  convertis.  (/A.) 

Le  sixième,  en  787,  sur  Tas- 
sillon,  duc  de  Bavière.  {Reg.  20. 
Lab.  7.  Hard.  4-) 

Le  septième,  en  790. 

Le  huitièttie,  en  829.  On  y  fit 
un  capitulaire  de  plusieurs  ar- 
ticles ,  dont  le  plus  considérable 
défend  l'examen  ou 'l'épreuve 
de  l'eau  froide,  pratiquée  jus- 
qu'alors.. (Reg.  21.  Lab.  7. 
Hard.  4.) 

Le  neuvièrtne,  en  833,  sur  l'ab- 
baye de  Saint-Remi  de  Sens. 
[Lab.  'j.Hard./i.) 

Le  dixième  ,  en  868.  Ce  con- 
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dl-eest  tenu  pour  national,  puis- 
que Louis,  roi  de  Germanie,  y 
appela  tous  les  évêques  de  son 
royaume,  qui,  après  avoir  dressé 
une  profession  de  foi  dans  la- 
quelle ils  établissent  la  proces- 
sion du  Saint-Esprit,  du  Père 
et  du  Fils,  composèrent  ou  re- 
nouvelèrent les  quarante-quatre 
canons  suivans. 

Le  premier  défend  de  confé- 
rer le  baptême  sans  nécessité, 
hors  le  temps  de  Pâques  et  de  la 
Pentecôte. 

Le  second  porte  que  c'estàl'é- 
vêque  de  consacrer  le  chrême. 

Le  troisième  défend  à  l'évê- 
que  d'exiger  des  présens  pour  la 
consécration  des  églises,  et  dis- 
pose qu'il  n'en  consacrera  aucune 
qu'il  n'ait  un  écrit  du  fondateur 
qui  confirme  sa  fondation,  et  le 
revenu  dont  il  l'a  dotée. 

Le  quatrième  défend  d'offrir 
sur  l'autel ,  pour  le  sacrifice  , 
autre  chose  que  du  pain  et  du 
vin  mêlé  d'eau. 

Le  cinquième  approuve  le  rè- 
glement de  saint  Grégoire  sur 
uiie  on  trois  immersions  dans 
le  baptême. 

Le  sixième  déclare  que  la  dis- 
position du  revenu  des  églises 
appartient  aux  évêques,  et  non 
pas  aux  fondateurs. 

Le  septième  ordoTine  que  l'on 
fera  quatre  portions  des  reve- 
nus ecclésiastique^. 

Le  huitième  est  un  extrait 
du  septième  canon  du  second 
concile  de  Séville,  qui  règle  les 
fonctions  qui  appartiennent  à 
l'évêque  seul. 
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Le  neuvième  contient  là  loi 
du  célibat  pour  tous  les  ordres 
sacrés. 

Le  dixième  concerne  la  ma- 
nière dont  un  évêqne  accusé  de 
crime  doit  célébrer  la  messe. 

Le  onzième  porte  qu'on  dé- 
pose les  prêtres  convaincus  de 
fornication. 

Le  douzième  ordonne  qu'on 
suive  le  neuvième  canon  du 
concile  de  Néocésarée  envers  les 
prêtres  accusés  du  péché  de  la 
chair  ;  et  n'en  pouvant  être  con- 
vaincus, il  veut  qu'ils  se  purgent 
par  serment. 

Le  treizième  défend  aux  évê- 
ques et  aux  prêtres  d'excom- 
munier quelqu'un  pour  de  lé- 
gers sujets. 

Le  quatorzième  déclare  aux 
évêques  que  s'ils  excommu- 
nient ainsi  légèrement,  les  évê- 
ques voisins  ne  communique- 
ront point  avec  eux  jusqu'à  ce 
que  l'on  tienne  un  synode.     ' 

Le  quinzième  veut  que  quand 
il  s'est  fait  un  vol  dans  un  mo- 
nastère, et  qu'on  n'en  sait  point 
l'auteur,  l'abbé  ou  un  autre  prê- 
tre dira  la  messe,  à  laquelle  tous 
les  frères  communieront,  afin  de 
faire  connaître  par  cette  action 
qu'ils  sont  innocens. 

Par  un  décret  du  concile  de 
Châlons  tenu  en  494»  '^  f"t  or- 
donné que  le  moine  Gerfrédus, 
accaSé  d'avoir  fait  mourir  Adal- 
garius,  évêque  d'Autun  ,  en  lui 
donnant  du  poison  ,  se  purge- 
rait par  la  sainte  communion  : 
mais  depuis  long -temps  cette 
discipline  a  été   abrogée   dans 
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l'église,  à  cause  de  la  crainte 
qu'on  ne  profanât  le  corps  de 
Jésus-Christ  en  commettant  un 
sacrilège. 

Le  seizième  excommunie  les 
évêques  qui  refusent  de  venir 
au  synode ,  ou  qui  se  retirent 
avant  qu'il  soit  fini. 

Le  dix-septième  suspend  pour 
trois  mois  de  ses  fonctions  un 
évêque,  un  prêtre  pendant  deux 
mois ,  et  un  diacre  pendant  un 
mois,  qui  nourissent  des  chiens 
ou  des  oiseaux  de  chasse. 

Le  dix-huitième  défend  de 
permettre  à  un  clerc  étranger 
de  faire  ses  fonctions ,  s'il  n'a 
une  lettre  de  son  évêque  en 
bonne  forme. 

Le  dix-neuvième  prive  de  la 
communion  et  de  leurs  fonc- 
tions les  prêtres  qui  ne  vou- 
dront pas  obéir  à  leur  évêque , 
ni  faire  les  fonctions  de  leur 
ordre  dans  l'église  qu'il  leur 
aura  marquée. 

Le  vingtième  soumet  à  la  pé- 
nitence les  femmes  consacrées  à 
Dieu  par  le  voile ,  quand  elles 
tombent  dans  le  péché  de  la 
chair. 

Le  vingt -unième  ordonne 
qu'on  empêchera  l'entrée  de 
l'église  aux  veuves,  qui,  après 
avoir  reçu  le  voile ,  le  quittent 
pour  retourner  au  siècle. 

Le  vingt-deuxième  dit  qu'il 
n'est  pas  permis  à  ceux  qui  ont 
été  offerts  dans  leur  enfance  par 
leurs  parens  à  des  monastères, 
et  qui  y  ont  été  élevés  dans  la 
discipline  régulière,  d'en  sortir 
et  de  quitter  cet  état  quand  ils 
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sont  parvenus  à  l'âge  de  puberté- 

Le  vingt-troisième  renouvelle 
cette  maxime  des  conciles  d'Es- 
pagne, qu'un  homme  est  fait 
moine  ou  par  la  dévotion  de  ses 
parens,  ou  par  sa  propre  profes- 
sion ;  et  que  ceux  qui  le  font 
d'une  manière  ou  de  l'autre,  ne 
peuventplus  retourner  au  siècle. 

Le  vingt-quatrième  sépare  de 
la  communion  ceux  qui  font  du 
tort  aux  ecclésiastiques  ou  aux 
églises. 

Le  vingt- cinquième  ordonne 
aux  prêtres  d'imposer  des  péni- 
tences proportionnées  aux  cri- 
mes des  pécheurs,  et  conformes 
aux  lois  de  l'Église. 

Le  vingt  -  sixième  prescrit  la 
manière  d'imposer  pénitence  à 
celui  qui  a  tué  un  prêtre. 

Le  vingt-septième  soumet  à 
la  pénitence  publique  celui  qui 
par  haine  ou  par  avarice  a  tué 
un  païen. 

Le  vingt-huitième  ordonne 
qu'on  impose  la  pénitence  à  ce- 
lui qui  étant  devenu  insensé  en 
a  tué  un  autre.  La  raison  est 
que  cette  maladie  lui  peut  être 
arrivée  par  quelque  péché  qu'il 
a  commis  ,  quoique  peut-  être 
caché  :  mais  il  veut  que  la  péni- 
tence soit  plus  légère  que  celle 
qu'on  imposerait  à  un  homme 
qui  en  aurait  tué  un  autre  étant 
en  bon  sens.  Les  autres  suivans 
sont  sur  la  même  matière. 

Le  trente-unième  veut  qu'on 
accorde  aux  lépreux  la  commu- 
nion du  corps  et  du  sang  de  Jé- 
sus-Christ. 

Le  trente-deuxième  porte  que 
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le  nombre  des  enfans  qu'on  peut 
avoir  n'est  point  fixé,  mais 
qu'on  ne  peut  contracter  ma- 
riage avec  ses  parens. 

Le  trente-troisième  permet  à 
ceux  qui  ont  commis  des  inces- 
tes de  se  marier,  s'ils  ne  peuvent 
se  contenir,  après  qu'ils  auront 
fait  pénitence. 

Le  trente-quatrième  excom- 
munie celui  qui  commet  le  pé- 
ché de  la  chair  avec  sa  commère 
ou  sa  filleule. 

Le  trente-cinquième  condam- 
ne aux  peines  des  homicides  les 
femmes  qui  se  font  avorter,  et 
à  des  peines  plus  légères,  celles 
qui  étoufFentleursenfans  en  dor- 
mant sans  y  penser. 

Le  trente -sixième  ordonne 
des  peines  rigoureuses  à  celui 
qui  a  couché  avecles  deux  sœurs, 
ou  avec  la  fille  que  sa  femme  a 
eue  d'un  premier  lit. 

Le  trente-septième  porte  que 
l'on  ne  séparera  pas  les  person- 
nes mariées  quoiqu'elles  soient 
en  pénitence. 

Les  trente-huitième  et  trente- 
neuvième,  imposent  des  péni- 
tences à  ceux  qui  font  mourir 
leurs  esclaves  sans  autorité,  ou 
en  les  maltraitant  avec  trop 
de  passion. 

Le  quarantième  veut  qu'un 
évêque  qui  aura  ordonné  un  es- 
clave ,  à  l'insu  de  son  maître, 
payera  à  son  maître  le  double  de 
ce  qu'il  peut  valoir;  et  que,  s'il 
l'a  ignoré,  cette  somme  sera 
payée  par  ceux  qui  ont  rendu  té- 
moignage pour  lui. 

Le  quarante-unième  ordonne 
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que  l'on  excommunie  ceux  qui 
ont  des  inimitiés  et  qui  ne  veu- 
lent pas  se  réconcilier  ,  ou  qui 
ont  de  vieux  procès  qu'ils  ne 
veulent  pas  finir. 

Le  quarante-deuxième  défend 
de  condamner  personne  qu'il 
n'ait  été  convaincu  dans  les  for- 
mes. 

Le  quarante-troisième  porte 
la  peine  de  la  privation  des  biens 
et  de  l'excommunication  jusqu'à 
la  mort,  contre  ceux  qui  passe- 
ront du  côté  des  ennemis  de 
l'état. 

Le  quarante-quatrième  et  le 
dernier  condamne  les  adultères 
à  une  pénitence  de  sept  ans. 
{Reg.  22,  Lab.  8.) 

Le  onzième  concile  fut  tenu 
en  890 ,  sur  la  contestation  de 
l'archevêque  de  Cologne  et  de 
l'évèque  d'Hambourg,  au  sujet 
de  l'évêché  de  Brème.  {Reg.  24» 
Lab.  9  ,  Hard.  6.) 

Le  douzième  (non  reconnu) , 
eu  1076,  contre  le  pape  Gré- 
goire VII.  {Reg.  26,  Lab.  10, 
Hard.  6.) 

Le  treizième,  en  1118,  par 
Conon,  évêque  de  Preneste  et 
légat  du  saint -siège.  Ce  prélat 
écrivit  à  l'archevêque  de  Cologne 
pour  lui  faire  savoir  que  c'était 
avec  raison  qu'il  avait  employé 
les  censures  contre  un  prince. 
(Le  père  Mansi,  supplém.  t.  2  , 
pag.  33i.) 

Le  quatorzième  concile  fut 
tenu  en  1122,  sur  les  investitu- 
res; l'empereur  y  renonça,  et  le 
pape  lui  accorda  le  droit  de  don- 
ner les  régales,  qui  sont  les  droits 
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royaux  de  justice,  de  monnaie, 
de  péage,  ou  autres  semblables, 
accordés  à  des  éjjlises  ou  à  des 
particuliers.  C'est  là  que  l'union 
de  l'empire  et  du  sacerdoce  fut 
rétablie  le  27.  septembre  de  cette 
mêmeannée.  {Lab.  10, Hard.  6.) 

Le  quinzième  en  i253.  On  y 
excommunia  ceux  qui  demeu- 
raientattachésà l'empereur  Fré- 
déric. (Le  P.  Mansi,  t.  col.  1  r  76.) 

WROSHAM  (Jean),  surnom- 
me Sixtede  Sienne,  religieux  du 
couvent  de  Sainte -Marie  du 
mont  Garmel  à  Londres  en  An- 
gleterre, fut  docteur  et  profes- 
seur en  théologie  à  Oxford,  et 
mourut  à  Calais  le  20  février 
1407.  Il  a  laissé  des  commentai- 
res sur  l'Écriture-Sainte  et  sur 
le  Maître  des  sentences.  (Pitseus, 
de  l'ilust.  angl.  script.  ) 

XAINTES.  Voyez  Saintes. 

XANTHIA,  évêchéde  la  pro- 
vince de  Rhodope,  diocèse  de 
Tiirace.  Il  fut  érigé  en  métro- 
pole et  uni  à  l'église  de  Périlh- 
corium  avant  l'an  i58o.  Voici 
les  évêques  qui  y  ont  siégé  : 

1.  Georges,  assista  et  souscri- 
vit au  concile  de  Photius. 

2.  Philémon,  siégeait  en  i58o. 
Il  est  qualifié  métropolitain  de 
Périthcorium  et  de  Xanthia 
dans  une  lettre  de  l'église  de 
Constantinople  à  l'empereur  de 
Moscovie. 

3.  Cyrille,  en  l'jii.  {Oriens 
éJirisl.  t.  i,  p.  i2o5.) 

XANTHICUS  ,  nom  d'Un  des 
mois  de  l'année  des  Juifs,  qui 
répond  à  notre  mois  d'avril.  (2. 
Machab.  11,  3o.) 
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XANTHUS,  ville  épiscopaU 
de  la  province  de  Lycie,  sous  la 
métropole  de  Myre  au  diocèse 
d'Asie ,  située  près  du  fleuve 
Xanthus.  C'était  une  des  six 
plus  grandes  villes  de  Lycie,  sui- 
vant Strabou  [lib.  i4)  Pline  la 
met  au  milieu  des  terres  loin  de 
la  mer.  Voici  trois  de  ses  évê- 
ques : 

1.  Macedon  ,  parmi  les  pères 
du  premier  concile  général  de 
Constantinople. 

2.  Athanase,  souscrit  à  la  let' 
tre  du  concile  de  Myre  à  l'em- 
pereur Léon. 

3.  Georges ,  aux  canons  in 
Trullo.  [Orienschr.  t.  1 ,  p.  g840 

XAUPI  (Joseph) ,  chanoine  et 
archidiacre  de  Perpignan  ,  doc- 
teur de  Sorbonne,  et  abbé  de 
Saint- André -du- Jau.  Nous 
avons  de  lui  :  Oraison  funèbre 
de  Louis  XIV,  i>?-4°.  Dissertation 
sur  l'édifice  de  l'église  de  Saint- 
André  de  Bordeaux,  1761,  in-^"-. 
(La  France  littéraire.) 

XERCÈS,  fils  de  Darius,  fils 
d'Hystaspe,  et  son  successeur 
dans  le  royaume  de  Perse,  monta 
sur  le  trône  l'an  du  monde 
35 1 g.  On  lui  attribue  les  paroles 
de  Daniel,  1 1,  2,  3  et  suiv.,  qui 
annoncent  la  guerre  que  ce 
prince  devait  faire  à  la  Grèce. 
En  effet,  Xercès  ayant  assujéti 
les  Égyptiens  et  plusieurs  autres 
nations ,  porta  ses  armes  en 
Grèce  ;  mais  il  eut  en  cela  tout 
le  mauvais  succès  que  l'on  sait. 
On  dit  avec  assez  de  vraisem- 
blance que  les  Juifs  furent  com- 
mandés pour  marcher  à  cette 
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expédition ,  au  retour delaquelle 
Xercès,  zélé  pour  la  religion  des 
Mages  ,  détruisit  partout  où  il 
passa  les  idoles  et  leurs  temples, 
excepté  celui  d'Éphèse.  Ainsi 
furent  vérifiées  les  prophéties 
de  Jérémie,5o,2;  5i,  44;47>52. 
Xercès  fut  tué  l'an  du  monde 
353 1  ,  après  avoir  régné  seule- 
ment douze  ans.  (Dora  Calmet, 
Dictionn.  de  la  Bible.) 

XEROPHAGIES.  Ce  mot 
vient  desmots grecs^Mpotr^ec,  et 
(petynv  manger,  comme  qui  di- 
rait jeûnes  ou  Von  ne  mange  que 
des  choses  sèches.  Ainsi,  lesxéro- 
phagies  étaient,  dans  les  pre- 
mierssiècles  de  l'Église,  des  jours 
de  jeiine  pendant  lesquels  on  ne 
mangeait  que  du  pain  avec  du 
sel,  et  on  ne  buvait  que  de  l'eau. 
Ensuite  on  y  ajouta  des  légumes 
etdes  herbes,  ou  quelques  fruits. 
Ces  grands  jeûnes  se  faisaient 
les  six  jours  delà  semaine-sainte 
par  dévotion  ,  et  non  point  par 
obligation.  L'Église  condamna 
lesmontanistes,  qui,  de  leur  au- 
torité privée ,  voulaient  obliger 
tout  le  monde  à  observer,  non- 
seulenrent  la  xérophagie  pen- 
dant lecarème,maisencore  d'au- 
tres jeûnes  qu'ils  avaient  établis, 
aussi-bien  que  plusieurs  carê- 
mes. (Saint  Ëpiphane,  in  expo- 
sit.  fîdei.  Eusèbe,  hist.  lib.  i. 
TertuUien,  advershs  Psychicos.) 

XIMENEZ  (François),  cardi- 
nal ,  archevêque  de  Tolède  ,  et 
principal  ministre  d'Espagne. 
Voyez  son  article  à  la  suite  des 
archevêques  de  Tolède,  et  lisez 
ses  histoites,  l'une  composée  par 
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Fléchier,  évêque  de  Nîmes,  et 
l'autre  par  Marsolier. 

XIMENEZ  ARIAS  (Jacques), 
dominicain  espagnol  ,  né  vers 
l'an  1 490,  à  Alcantara,  fit  sa  pro- 
fession religieuse  à  Salamancjue 
le  1 5  août  1  So^ ,  et  vivait  encore 
en  1578.  On  a  de  lui,  Lear/con 
ecclesiasticwn  latino  -  hispani- 
cum  ;  Enchiridion  manuale  de 
doctrind  christianâ;  un  Discours 
espagnol  sur  la  Magdeleine,  avec 
un  Commentaire  sur  le  pseau\ne 
5o.  (Échard  ,  script,   ord.  FF. 

Prœd.  tom.  2,  p.  247-) 

XIMENEZ  (Pierre),  professeur 

de  théologie  à  Salamanque  dans 
le  quinzième  siècle,  puis  doyen 
de  l'église  de  Tolède,  ensuite 
évêque  de  Badajoz,  et  enfin  de 
Coria,  a  laissé  plusieurs  livres, 
entre  autres,  Confutalorium  er- 
rorum  contra  claves  Ecclesia* 
[Biblioth.  hispaft.) 

XOIS,  ville  épistôpale  dfe  là 
seconde  Egypte  sous  le  patriar- 
chat  d'Alexandrie  ,  située  dans 
une  île  de  mente  nom  à  l'eiii-'' 
bouchure  de  Sebennite  et  de 
Phatnite,  suivant  Etienne  de  By- 
sance  et  Strabôn.  Elle  est  con- 
nue aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Saca  bu  A'Achsà.  Oh  en  trouve 
les  évêq'ues  suivans: 

1 .  Paul ,  assista  ail  concile  de 
Constantinople  sous  Nectaifé."^ 

2.  Macédonius ,  au  premie'f 
concile  général  d'Éphèse. 

3.  Athanase  ,  souscrit  au  dé- 
cret synodal  de  Gennade  ,  pa- 
triarche de  Constantinople,  con- 
tre les  simoniaqù'es ,  et  à  la  lèt^ 
tre    à^s   évêques    d'Egypte    à 
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l'empereur  Léon,  touchant  le 
meurtre  de  saint  Proter  d'A- 
lexandrie. 

4.  Jean  i*',  jacobite,  assista  à 
la  mort  de  Jean  Semnudec,  pa- 
triarche des  jacobites  ,  et  à  l'é- 
lection  d'Isaac  ,  son  successeur  , 
en  686.  (  Histoire  Patr.  Alex. 
p.  176.) 

5.  Zacharie  ,  ordonné  par  le 
patriarche  Simon ,  successeur 
d'Isaac. 

6.  N...,  jacobite,  déposé  par 
Chaïl  11,  patriarche  desjacobites. 

7.  Pachome,  jacobite,  nommé 
à  la  place  du  précédent  sous  le 
même  patriarche  Chaïl. 

8.  Chaïl,  jacobite,  neveu  du 
patriarche  Zacharie ,  siégeait  en 
1002. 

g.  Jacques,  jacobite,  fut  cause 
qu'on  tint  une  assemblée ,  par 
ordre  du  visir,  pour  examiner 
si  l'élection  de  Christodule,  pa- 
triarche jacobite  d'Alexandrie , 
était  valide. 

10.  Jean  11,  jacobite,  assista  à 
l'élection  du  patriarche  Cyrille, 
successeur  de  Christodule  ,  et  à 
celle  du  patriarche  Chaïl  ou  Mi- 
chel u.  {Oriens  christ,  tom.  2, 
pag.  574.) 

XUARÈS  (Roderic),  juriscon- 
sulte espagnol  dans  le  seizième 
siècle  ,  exerça  avec  beaucoup  de 
succès  la  profession  d'avocat  à 
Salamanque ,  et  composa  plu- 
sieurs ouvrages,  entre  autres, 
Allegaliones  et  consilia.  Repe- 
titiones  sive  lecturœ  in  quasdam 
leges.  De  Jîdejussore  in  causa 
criminali.  (  Nicolas  -  Antonio  , 
Bibl.  hisp.) 
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YACA  ou  YIACCA.  {Fojcz 
Jaca  ou  Jacca.) 

YEUX.  (^Voyei  oeil.)  Mettre 
ses  mains  sur  les  yeux  de  quel- 
qu'un, signifie,  {Gènes.  46,  4)> 
lui  rendre  le  dernier  devoir. 
Avoir  les  j^eux  sur  quelqu'un , 
avoir  soin  de  lui,  de  ses  inté- 
rêts (^^a/,  33,  16.)  p^ous  humi- 
lierez les  yeux  des  superbes , 
{psal.  17,  28),  vous  abaisserez 
leur  orgueil.  Trouver  grâces  aux 
yeux  de  quelquun^  [Ruth,  2, 
10,  etc.)  gagner  son  amitié.  Les 
jreuxdes  serviteurs  sont  dans  les 
mains  de  leurs  maîtres  (psal. 
122,  2),  les  serviteurs  sont  at- 
tentifs à  obéirau  moindre  signal 
de  leurs  maîtres. 

L'œil  mauvais ,  se  dit  du  ja- 
loux, de  l'avare;  l'œil  bon  et 
l'œil  simple,  du  libéral.  Leurs 
jeux  furent  ouverts  {Gènes.  3, 
7),  pour,  ils  comprirent  ce  qu'ils 
n'apercevaient  pas  auparavant. 
Les  yeux  du  sage  sont  dans  sa 
tête  {Ecoles.  2,  i4),  il  ne  se 
conduit  pas  à  l'aventure.  Les 
yeux  ne  se  rassasient  point  de 
richesses  {Eccl.  4»  8),  la  con- 
voitise est  insatiable,  etc.  (Dom 
Calmet,  Dictionn.  de  la  bible.  ) 

YON  (  saint  ) ,  prêtre  et  mar- 
tyr, accompagna  saint  Denis  de 
Paris,  lorsqu'il  vint  en  France, 
et  eut  pour  le  centre  de  sa  mis- 
sion la  petite  ville  de  Chartres 
sur  la  rivière  d'Orge  et  sur  le 
chemin  de  Paris  à  Orléans.  On 
croit  qu'après  avoir  travaillé  à 
la  conversion  des  infidèles  de 
ce  pays,  il  fut  décapité  sur 
une  montagne  distante  environ 
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«ii'une  lieue  de  Chartres,  le  5 
d'août .  On  conserve  une  partie  de 
ses  reliques  à  Chartres,  etl'autre 
à  Corbeil  dans  l'église  de  Notre- 
Dame.  (Tillemont,  Méin.  ecclés. 
ton».  4.  Baillet,  tora.  2,5aovit.) 
Il  faut  bien  se  garder  de  con- 
fondre cette  petite  ville  de 
Chartres,  avec  la  ville  épisco- 
pale  du  même  nom,  capitale 
du  pays  chartrain  et  de  la 
Bauce ,  située  sur  la  rivière 
d'Eure  ,  à  dix-neuf  lieues  sud- 
ouest  de  Paris  et  à  quinze 
lieues  nord-ouest  d'Orléans. 

YORCK,  Eboracum  ou  Ebiira- 
cum,  ville  archiépiscopale  d'An- 
gleterre ,  est  située  sur  l'Youre , 
à  vingt  lieues  au  nord-ouest  de 
Lincoln  ,  et  à  cinquante  de 
Londres.  C'est  une  ancienne 
ville  que  les  Romains  forti- 
fièrent et  dont  ils  firent  le  siège 
des  gouverneurs  de  la  Grande- 
Bretagne.  Elle  est  encore  au- 
jourd'hui la  plus  grande  ville 
d'Angleterre  après  Londres.  On 
y  compte  trente  paroisses  ou 
chapelles.  La  cathédrale  ne  le 
cède  qu'à  Saint-Pierrre  de  Rome 
et  à  Saint>Paul  de  Londres.  Son 
archevêque  ,  qui  est  grand-au- 
mônier des  reines  d'Angleterre', 
et  qui  a  droit  de  les  sacrer,  a 
long-temps  disputé  la  primatie 
à  celui  de  Cantorbéry,  qui  l'a 
enfin  emportée. 

Archevêques  (ÏYorck. 

\.  Samson. 

2.  Taurin. 

3.  Pyran. 
4-  Tadiac. 
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6.  Paulin,  sacré  le  31  juillet 
622 ,  selon  plusieurs  historiens , 
passa  dans  la  suite  à  l'église  de 
Rochester,  et  mourut  le  10  oc- 
tobre 644- 

6.  Cedda  ou  Ceadde  (saint), 
qui  passa  à  l'évêché  de  Licht- 
field  en  66g. 

7.  Vilfrid  (saint),  mort  eu 
70g,    ou,    selon    d'autres,   ea 

7  1  I .  (  Koj-ez  SAINT  VlLFRID.) 

8.  Bosa  ,  qui  fut  mis  à  la 
place  de  saint  Vilfrid ,  lorsqu'il 
s'exila  volontairement  lui- 
même,  pour  éviter  les  démêlés 
qu'ilaurait  eus  avec  le  roi  Egfrid. 

g.  Jean,  surnommé  saint  Jean 
de  Beverlac,  vulgairement  Be- 
verley  ,  fut  sacré  archevêque 
d'Yorck  en  687,  et  se  démit  vo- 
lontairement de  l'épiscopat  en- 
tre les  mains  de  Vilfrid,  son 
chapelain  ,  en  717.  Il  mourut  le 
7  mai  721.  (/^q^ez  SAINT  Jea.v  DE 
Beverley.) 

10.  Vilfrid  11,  siégea  depuis 
717  jusqu'à  l'an  731. 

1 1 .  Egbert ,  frère  du  roi  Ead- 
bert,  sacré  en  731,  siégea  jus- 
qu'en 767.  Il  donna  une  belle 
bibliothèque  à  la  ville  d'Yorck, 
et  rendit  à  son  église  son  pre- 
mier lustre  parla  faveur  du  roi 
son  frère.  Il  ne  protégea  pas 
seulement  les  sa  vans ,  mais  il 
fut  très-savant  lui-même  ,  et 
composa  divers  ouvrages  rap- 
portés par  Balee.(/^qj^.  Egbert.) 

^2.  Albert  ou  Adelbert,  siè- 
ge* depuis  le  24  avril  767  jus- 
qu'en   781.     Quelques-uns    le 
nomment  Coenaoxx  Cœna. 
i3.  Eanbaldi*f  mort  en  7g7. 
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i4-  Eanbald  ii  sacré  le  19 
novembre  797.  Il  tint  un  con- 
cile kl  même  année  à  Pin- 
canhalch. 

i5.  Wulsi  ou  Wilfrid  ,  mort 
en  83i. 

16.  Wimond,  mort  en  854- 

17.  Wilfer,  depuis  854  jus- 
qu'en 895. 

18.  Èthelbald,  en  897. 

19.  Redeward  ou  Lodevard. 

20.  Wulstan  1er  niort  le  26 
décembre  g55. 

21.  Oskitel,  depuis  955  jus- 
qu'à 97  I . 

22.  Athelvold  ,  sacré  en  97 1  , 
abdiqua  librement  la  même  an- 
née. 

23.  Saint  Oswal,  siégea  de- 
puis 971  jusqu'en  992.  {Voyez 
SAINT  Oswal.) 

24.  Adulfe,  siégea  depuis  998 
jusqu'à  ioo3. 

26.  Wulstan  11,  depuis  ioo3 
jusqu'au  28  mai  i023. 

26.  Alfric,  que  d'autres  nom- 
ment Putta  ou  PiUtac  ,  depuis 
1023  jusqu'à  io5o.  Il  fit  de 
grandes  dépenses  ,  tant  pour  or- 
ner et  enrichir  le  collège  de  Be- 
verley,  que  pour  placer  le  corps 
de  saint  Jean  de  Beverley  dans 
une  châsse  précieuse. 

27.  Kinsi,  moine  de  Petter- 
burg  ,  et  chapelain  du  roi  saint 
Edouard,  surnommé  le  Confes- 
seur ,  siégea  depuis  io5o  jus- 
qu'au 22  décembre  1060.  Il  fit 
construire  presqu'entièrement 
l'église  de  Beverley  et  plusiArs 
autres  édifices. 

28.  Aldred,  moine  de  Win- 
chester, devint  évêque  de  Wor- 
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cester  en  1047,  et  archevêque 
d'Yorck  en  1061.  Il  mourut  en 
1069  ,  après  avoir  bâti  des  mai- 
sons à  ses  chanoines  d'Yorck,  la 
cathédrale  de  Glocester,  etc. 

29  Thomas  I"  ,  Normand  de 
nation  ,  et  chanoine  de  Bayeux, 
siégea  depuis  1070  jusqu'au  18 
novembre  1 100  ,  qu'il  mourut  à 
Rippon.  C'était  un  homme  ir- 
répréheosible  dans  ses  mœurs  ^ 
et  qui  joignait  la  science  à  la 
vertu.  Il  composa  divers  ouvra- 
ges tant  en  vers  qu'en  prose ,  en- 
tre autres  plusieurs  hymnes  ou 
cantiques  d'église.  Il  sacra  le  roi 
Henri  i'^  le  5  d'août  1 100  ,  l'ar- 
chevêque à  qui  ce  droit  appar- 
tenait étant  pour  lors  exilé  de 
son  diocèse. 

30.  Girard,  qui  avait  été 
chancelier  d'Angleterre  sous  les 
rois  Guillaume  \'^  et  u ,  passa 
du  siège  d'Hereford  à  celui 
d'Yorck  en  1 1  o  1 ,  et  mourut  sept 
ans  et  six  mois  après  cette 
translation. 

3 1 .  Thomas  11,  neveu  de  Tho- 
mas l^''  et  chapelain  du  roi 
Henri  ler^  siégea  depuisle27  juin 
1 109  jusqu'au  19  février  iii4- 
Les  médecins  lui  ayant  déclaré 
qu'il  ne  pouvait  vivre  sans  per- 
dre la  chasteté,  il  aima  mieux 
mourir  que  de  vivre  en  cessant 
d'être  chaste. 

32.  Thurstan,  chapelain  du 
roi  Henri  i*""  et  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Saint-Paul  de 
Londres,  siégea  depuis  11 19 
jusqu'au  5  février  n4o,  qu'il 
mourut,  onze  jours  seulement 
après  qu'il  eut  abdiqué  l'épiSco- 
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};^,t  pour  eiubrasser  l'état  mo- 
naslique.  Les  historiens  louent 
sa  prudence,  son  savoir  et  sa 
sollicitude  pastorale. 

33.  Henri  Murdac ,  depuis 
1 142  jusqu'à  ii53. 

34-  Guillaume,  neveu  du  roi 
Etienne  viii  et  trésorier  de  la 
cathédrale  d'Yorck,  depuis  11 53 
jusqu'au  8  juin  1 154« 

35.  Roger,  archevêque  de 
Cantorbéry,  siégea  depuis  ii54 
j  usqu'au  22  novembre  1 1 8 1 .  Les 
historiens  parlent  beaucoup  de 
son  savoir,  de  son  éloquence  et 
de  son  application  à  enrichir  son 
archevêché. 

36.  Galfrid  Plantagenet,  fils 
naturel  du  roi  Henri  ii  évêque 
de  Lincoln  ,  puis  chancelier 
d'Angleterre,  fut  sacré  arche- 
vêque d'Yorck  au  mois  d'août 
1 191 ,  et  mourut  en  121 3. 

3^.  Wautier  de  Gray,  passa  du 
siège  de  Worcester  à  celui 
d'Yorck  en  121 7,  et  mourut  en 
1255. 

38.Sewal,  doyen  d'Yorck,  sa- 
cré le  23  juillet  i256,  mourut 
deux  ans  après.  Les  ouvrages 
qu'il  composa ,  dont  Balee  fait 
mention,  prouvent  qu'il  possé- 
dait fort  bien  la  science  de  la 
théologie  et  du  droit. 

39.  Godefroi  de  Kinton  , 
nommé  aussi  Godefroi  de  Lu- 
dham,  sacré  à  Rome  le  i3  sep- 
tembre 1258  ,  mort  en  1264. 

40.  Wautier  Giffard,  passa  du 
siège  de  Bath  et  de  Wels  à  celui 
d'Yorck  en  1264,  ^^  mourut  le 
25  avril  1279. 

\  '•      Guillaume   Wickwana  , 
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chancelier  de  l'église  d'Yorck  » 
siégea  depuis  1279  j^squ'eu 
1285,  qu'il  mourut  à  l'abbaye 
de  Pontigny  en  France,  où  il 
s'était  retiré  après  avoir  renon- 
cé à  l'épiscopat. 

42.  Jean,  surnommé  Romain, 
parce  que  son  père  était  origi- 
naire de  Rome  ,  siégea  depuis  le 
28  octobre  i285  jusqu'au  i5 
mars  I2g5.  Il  avait  été  trésorier 
et  préchantre  de  l'église  d'Yorck, 
et  chancelier  de  celle  de  Lin- 
coln. Il  jeta  les  fondemens 
d'une  nouvelle  cathédrale,  qu'il 
avait  dessein  d'achever,  s'il  n'eût 
été  prévenu  par  la  mort. 

43.  Henri  Newerch ,  doyen 
d'Yorck  ,  sacré  le  24  juin  1298  , 
mort  le  i5  août  1299. 

44-  Thomas  Corbridge  ,  cha- 
noine d'Yorck  ,  et  grand  théolo- 
gien ,  siégea  depuis  1299  j*^*"" 
qu'au  22  septembre  i3o3. 

45.  Guillaume  de  Greenfield, 
chanoine  d'Yorck  ,  qui  avait  été 
chancelier  d'Angleterre  ,  sous  le 
roi  Edouard  1",  fut  sacré  à  Lyon 
par  le  pape  Clément  v  en  1 3o5. 
Il  assista  au  concile  général  de 
Vienne  en  i3ii  ,  et  mourut  le 
i3  décembre  i3i5. 

46.  Guillaume  de  Melton , 
chanoine  d'Yorck ,  siégea  de- 
puis le  25  septembre  i3i7  jus- 
qu'au 22  avril  i34o.  Il  fut  tré- 
sorier et  chancelier  d'Angle- 
terre ,  et  gouverna  son  diocèse 
autant  et  plus  par  l'exemple 
d'une  vie  irrépréhensible,  que 
par  la  force  de  ses  discours. 

47.  Guillaume  le  Zouch , 
doyen  d'Yerck,  sacré  à  Avignon 
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par  le  pape  Clément  vi  en  i342, 
mort  le  8  août  i352.  Il  eut  la 
principale  part  à  la  célèbre  vic- 
toire que  les  Anglais  rempor- 
tèrent en  i346  contre  David, 
roi  d'Ecosse ,  durant  l'absence 
du  roi  Édouard^i  qui  faisait 
pour  lors  la  guerre  aux  Fran- 
çais. 

48.  Jean  Thursby,  passa  du 
siège  de  Worcester  à  celui 
d'Yorck  vers  le  milieu  du  mois 
d'octobre  i352,  et  mourut  le  6 
novembre  i373.  Les  ouvrages 
qu'il  a  composés  font  voir  qu'il 
était  habile  dans  la  théologie  et 
en  l'un  et  l'autre  droit. 

4g.  Alexandre  Neuil  ou  Nevil, 
d'une  famille  très-noble  ,  cha- 
noine d'Yorck,  fut  sacré  en 
i3'^3.  Les  grands  du  royaume 
s'étant  révoltés  contre  le  roi  en 
i386,  résolurent  de  s'assurer  de 
la  personne  de  l'archevêque 
d'Yorck ,  qui  prit  la  fuite  aussi- 
tôt qu'il  eût  connaissance  de 
leur  mauvais  dessein.  Le  pape 
Urbain  le  nomma  à  l'archevêché 
de  Saint-André  en  Ecosse;  mais 
les  Écossais  n'ayant  point  voulu 
le  recevoir,  il  fut  contraint  d'al- 
ler desservir  une  cure  à  Lou- 
vain,  où  il  mourut  en  iSgi. 

5o.  Thomas  Arundel,  frère 
du  comte  du  même  nom,  sacré 
en  i388,  passa  à  l'archevêché 
de  Cantorbéry  en  iSgô,  et  ce 
fut  le  premier  exemple  de  ces 
sortes  de  translations  de  l'ar- 
chevêché d'Yorck  à  celui  de 
Cantorbéry. 

5i.  Robert  Waldby,  de  l'Or- 
dre des    Augustins  ,    frère   de 
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Jean  Waldby  du  même  ordr^, 
tous  deux  très-distingués  par 
leur  érudition ,  passa  en  France 
avec  le  prince  Edouard,  sur- 
nommé le  Noir.  Il  étudia  d'a- 
bord ,  et  enseigna  ensuite  la 
théologie  à  Toulouse  avec  éclat. 
Il  se  rendit  aussi  très-habile 
dans  les  langues  et  dans  la  pré' 
dication  ;  et  ce  furent  ces  talens 
réunis  qui  lui  procurèrent  l'é- 
vêché  d'Aire  en  Gascogne.  Il 
passa  à  l'archevêché  de  Dublin 
en  Irlande  en  1387,  puis  à  l'évê- 
ché  de  Chichester  en  !  396,  et  en- 
fin à  l'archevêché  d'Yorck  en 

1396,  où  il  mourut  le  29  mai 

1397.  Balee  rapporte  plusieurs 
ouvrages  de  sa  façon. 

62.  Richard  Scroope ,  frère  du 
comte  Guillaume  ,  trésorier 
d'Angleterre,  voyagea  en  France 
et  en  Italie,  après  avoir  pris  le 
degré  de  docteur  dans  l'univer- 
sité de  Cambridge,  selon  Balee, 
ou  dans  celle  d'Oxford,  selon 
d'autres.  Il  était  avocat  à  la  cour 
du  pape,  lorsqu'il  retourna  dans 
sa  patrie,  où  il  devint  chance- 
lier d'Angleterre,  puis  évêque 
de  Coveutry  et  de  Lichtfield,  et 
enfin  archevêque  d'Yorck  en 
1397.  U  eut  la  tête  tranchée  le 
8  juin  i4o5,  pour  avoir  pris  les 
armes  contre  le  duc  de  Lan- 
castre,  qui  avait  fait  mourir  le 
roi  Richard  n. 

53.  Henri  Bowett,  docteur  en 
droit,  et  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Wels,  passa  de  l'évê- 
ché  de  Bath  à  l'archevêché 
d'Yorck  le  i«'  décembre  i4o6. 
Il  mourut  le  20  octobre  1423. 
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54.  Jean  Kemp  ,  passa  du 
siéfje  de  Londres  à  celui  d'Yorck 
en  1425,  et  de  ce  dernier  à  ce- 
lui de  Canlorbéry. 

55.  Guillaume  Booth  ,  chan- 
celier de  l'église  de  Saint-Paul 
de  Londres,  passa  du  siège  de 
Conventrv  et  de  Liclitfirld  à  ce- 
lui d'Yorck  en  r^SS.  Il  répara 
et  aufi;menta  le  palais  épiscopal 
d'Yorck ,  et  mourut  le  20  sep- 
tembre i464- 

56.  Georges  Nevill,  frère  de 
Richard,  comte  de  WarAvick , 
rliancelier  de  l'université  d'Ox- 
ford ,  et  puis  de  toutt;  l'îVngle- 
terro  ,  passa  du  siéf;e  d'Fxcester 
à  celui  d'Yorck  en  i^Gô.  Il  mou- 
rut en  1476. 

5j.  Laurent  Boothe ,  chance- 
lier d'Angleterre  ,  passa  du 
siégede  Durham  à  celui  d'Yorck 
en  1477,  et  mourut  en  '48<^- 

58.  Thomas  Scot ,  surnommé 
Rothcram ,  du  lieu  de  sa  nais- 
sance, dans  le  comté  d'Y'^orck, 
chapelain  du  roi  Edouard  iv,  fut 
fait  évêque  de  Rochester  en 
1467,  et  passa  au  siège  de  Lin- 
coln quatre  ans  après.  Il  devint 
chancelier  d'.\ngleterre  en  i4'^4» 
et  archevêque  d'Yorck  en  s/^Bô. 
Il  fit  bâtir  un  collège  du  nom 
de  Jésus  à  Hdtheram  ,  lieu  de  sa 
naissance,  et  acheva  celui  qui 
porte  le  nou^  de  Lincoln  dans 
l'université  d'Oxford.  Il  mou- 
rut le  29  mai  rooo,  âgé  de 
soixante-seize  ans. 

5g.  Thomas  Sivage,  docteur 
en  droit  de  l'université  de  Cam- 
bridge, passa  en    i5oo  du  siège 
de    Londres  à    celui     d'Yorck 
26 
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qu'il    gouverna-   environ    sep^^ 

ans.  '  '    i 

60.  Christophe  C*rttHrigid«7 
docteur  en  droit  de  l'uhivei'rJit^. 
d'Oxford,  et  doyen, d'Y'^orck  ,  en 
devint  archevêijue  en  i5o8;  il 
était  l'Our  \r)T-i  évê<|ué'de  Dur- 
ham. Il  fut  envoyé  auibassà* 
deur  à  Rome  ,  où  il  devint  car-' 
dinal  du  titré  de  sainte  Pra- 
xède  au  mois  de  mars  i5^ii.  Il 
y  motirut  aussi  le  '  i4  juillet 
i5i4.  '•  ''^'  •"'-'  •"!> 

61.  Thomas  Wolj!**^,'  f^lè^»e 
cardinal,    fut    fait "à'rchev'êqnd 
d'Yorck  cn'i5i5'.    ll"é(ait -filS 
d'un  boucher  d'Ip^-vricli:  Après 
avoir    enseigné'   1;^    (frarïiinAirë 
dans  l'université'  d'Oxford",  -iil 
devint   chapelaitf  et  feiitniôrner 
du  roi  Henri    vni  ,  chahctlie^ 
d'Angleterrf,princij.»al  minisfr<* 
d'état,  et  pendant  plu^leu-rs  an-^ 
nées    l'arbitre  de  rPlurope.  lA 
paije  Léon  'x  lé  créa  cSrdinàl'ért 
i5i5  .    et  légat  à    tatere  pout 
toute  l'Angleterre.  Dans  la  suite, 
Anne  de  Rôulen  l'ayant  noirci 
dans  l'esurit  du   roi ,    pour  se 
venger    de  '  Topposition    qu'il 
avait  d'abord  apportée  à  la'  ré- 
pudiation de  la  reine  Catherine 
d'Arragon,  le  prince  ne  lui  laissa 
de  tous  ses  biens  que  l'af chevê- 
che d'Yorck  ,  et  ordonnà'qu'on 
l'amenât  dans  la   tour  de  Lon- 
dres.. Wolsey  mourut  en  che- 
min  à    Leycester  "eh" i'SSiS  ^"  à 
soixante    ans.    TV  dît    un  " 'pt^U 
avant  Sa  mort  cesbelles  panoles  : 
«  Hélas  !  si  j'avais  séiVî  avec  la 
même  fidélité  le  roi  dii  ciel,  que 
j'ai  servi  le  roi  mon  m?.îlre  su.v 
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b  terre,  il  ne  m'abandonnerait 
pas  dans  ma  vieillesse  ,  comme 
mon  prince  m'abandonne  au- 
jourd'hui.» 

Conciles  d'Yorck. 

Le  premier  se  tint  en  i  ig4  ou 
iigS.  Hubert,  archevêque  de 
Cantorbéry  et  légat  du  saint- 
siége,  y  présida.  On  y  fit  douze 
canons. 

Le  premier  concerne  le  respect 
qui  est  dû  au  Saint-Sacrement. 

Le  troisième  défend  aux  prê- 
tres de  donner  pour  pénitence 
aux  laïques  de  faire  dire  des 
messes,  et  veut  qu'on  se  contente 
de  ce  qui  sera  offert  pour  dire  la 
messe ,  sans  faire  de  marchés. 

Le  quatrième  défend  d'ad- 
mettre plus  de  trois  personnes 
pour  tenir  un  enfant  sur  les 
fonds;  savoir,  deux  hommes  et 
une  femme  pour  un  garçon ,  et 
deux  femmes  et  un  homme 
pour  une  fille.  Ensuite  il  or- 
donne qu'on  baptise  les  enfans 
exposés,  soit  qu'on  trouve  sur 
eux  du  sel,  ou  non. 

Le  septième  veut  qu'on  exerce 
gratuitement  la  justice  ecclé- 
siastique. 

Le  neuvième  défend  aux  cha- 
noines réguliers  et  aux  moines 
de  prendre  des  obédiences  à 
ferme,  et  de  voyager  ou  de  sor- 
tir de  leurs  monastères  sans  su- 
jet et  sans  compagnon.  A  l'égard 
des  religieuses,  il  leur  défend  de 
sortir  qu'elles  ne  soient  accom- 
pagnées de  leur  abbesse  ou  de 
leur  prieure. 

Le  dixième  défend  de  donner 
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des  églises  ou  des  dîmes  à  fermes 
aux  laïques,  quand  même   ils 
seraient  associés  avec  un  ecclé- 
siastique. 

Le  onzième  ordonne  d'ex- 
communier solennellement  les 
parjures. 

Le  douzième  défend  aux  ec- 
clésiastiques l'entrée  des  caba- 
rets pour  y  boire  ou  pour  y 
manger  ,  et  d'avoir  commerce 
avec  des  femmes.  (Roger  de  Ho- 
veden  ,  in  annal.  Hermant , 
Hist.  des  conciles,  t.  3,  p.  97.) 

Le  second  concile  se  tint  en 
i2o3,  à  l'occasion  d'un  précepte 
particulier  pour  la  célébration 
du  saint  jour  du  dimanche. 
(Hoveden,  in  annal,  tom.  2.) 

Le  troisième,  en  1807. 
{Anglic.  I .) 

Le  quatrième,  en  i3io,  par 
Guillaume  de  Greenfield ,  au 
sujet  des  Templiers.  (  Le  père 
Mansi,  Suppl.  t.  3,  col.  389.) 

Le  cinquième,  en  i322.  {An- 
glic. 2.) 

Le  sixième ,  en  i33i.  {An' 
glic.  2.) 

Le  septième  ,  en  i344>  sur  la 
discipline.  {Angl.  2.) 

Le  huitième,  en  i346,  sur  la 
discipline.  {Angl.  2.) 

Le  neuvième,  en  i348,  sur  la 
discipline.  {Angl.  2.) 

Le  dixième  ,  en  i35i,  sur  la 
discipline.  {Angl.  3.) 

Le  onzième,  en  1 356.  {Angl.3,) 

Le  douzième  ,  en  iSS^. 
{Angl.  3.) 

Le  treizième,  en  iSSg.  {-AngL 
3).  On  n'a  point  les  canons  de 
tous  ces  conciles. 
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Le  qualorzième  se  tînt  au 
mois  de  septembre  de  l'an  1 367. 
Jean  Thursby  ,  archevêque 
d'Yorck  ,  y  présida  ,  et  l'on  y  fit 
dix  canons. 

Le  premier  défend  de  tenir 
des  plaids  ou  des  marchés  dans 
les  églises  ou  les  cimetières. 

Le  second  et  le  troisième  rè- 
glent les  vigiles  des  saiuts ,  les 
funérailles  des  morts,  et  les  ré- 
tributions des  chanoines. 

Le  quatrième  défend  aux 
pères,  aux  mères  et  aux  nour- 
rices de  mettre  les  enfans  à  la 
mamelle  coucher  dans  leurs  lits, 
de  peur  de  les  étouffer. 

Le  septième  parle  de  la  mo- 
destie des  habits  des  ecclésias- 
tiques. 

Le  neuvième  défend  les  ma- 
riages clandestins,  et  ordonne  la 
publication  des  bancs.  {Lab.  1 1 . 
Hermant,  tom.  3,  pag.  Sgg.) 

Le  quinzième  concile  se  tint 
en  1873.  {Angl.  3.) 

Le  seizième  et  le  dix-septième 
sur  la  discipline  se  tinrent  en 
\Z^.{Angl.  3.) 

xe  dix-huitième  se  tint  en 
i38o,  et  le  dix-neuvième  en 
i385.  {Angl.Z.) 

Le  vingtième ,  en  il^ci. 
{Jngl.3.) 

Le  vingt-unième,  en  i4o4? 
sur  les  privilèges  dans  le  temps 
du  schisme.  [Angl.  3.) 

Le  vingt-deuxième  et  le  vingt- 
troisième,  en  i4i3  et  en  i4'4* 
Le  vingt-quatrième,  eu  i4i7- 
{Angl.  3.) 

Le  vingt- cinquième  et  le 
vingt  -  sixième  ,     en    i^i\     et 
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1 426,  sur  la  discipline.  (-.^/j^'Z.  3.) 

Le  vingt-septième,  en  i453, 
sur  la  discipline.  {Angl.  3.) 

Le  vingt-huitième  ,  en  i463, 
sur  la  disciplme;  et  le  vingt- 
neuvième  en  1466,  sur  la  réfor- 
mation des  mœurs.  {Angl.  3.) 

Le  trentième,  en  i48o,  sur 
les  mœurs;  et  le  trente-unième, 
en  1488,  sur  la  discipline. 
[Angl.  3.) 

YPRES,  Yprce,  ville  éplsco- 
pale  sous  la  métropole  de  Ma- 
tines, et  capitale  d'un  quartier 
de  la  Flandre  autrichienne,  est 
située  sur  un  ruisseau  nommé 
Yper,  qui  lui  a  donné  son  nom, 
à  quinze  lieues  au  nord  d'Arras, 
à  neuf  au  sud-est  de  Dunkerque, 
et  à  cinquante-cinq  de  Paris.  On 
n'y  compte  que  douze  mille  ha- 
bitans.  La  cathédrale  de  Saint- 
Martin  fut  érigée  en  lôSg  :  elle 
était  alors  régulière  de  l'Ordre 
de  Saint-Augustin.  Son  cha- 
pitre est  composé  de  trente  cha- 
noines, d'un  doyen,  de  six  digni- 
tés et  d'un  bas-chœur  fort  nom- 
breux. Il  y  avait  de  plus  six  pa- 
roisses, l'abbaye  de  Saint-Jean- 
au-Mont,  dontl'abbéavait  séance 
aux  états  d'Artois;  deux  abbayes 
de  filles  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît ,  six  autres  communautés 
religieuses  d'hommes,  outre  le 
collège  des  jésuites,  et  six  de 
filles  sans  le  béguinage,  avec 
plusieurs  hôpitaux.  Le  diocèse 
avait  cent  cinquante-six  parois- 
ses, partagées  en  huit  doyennés. 

Èi'êques  d'Vpres. 

I .  Martin  Balduini ,  dit  Rhi~ 
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tovius,  du  lieu  de  sa  naissance  , 
en  Campiigne  ou  Kempenland, 
contrée  du  Jlrabant,  enseigna  la 
philosophie  à  Louvain,et  donna 
ensuite  des  leçons  sur  l'Écriture- 
Sainte  dans  la  nouvelle  univer- 
sité de  Dilinghen.  De  retour  à 
Louvain,  il  y  prit  le  bonnet  de 
docteur ,  fut  fait  professeur 
royal ,  doyen  jde  l'église  collé- 
giale de  Saint-Pierre  et  chance- 
lier de  l'université.  Il  assista  au 
colloque  qui  se  tint  à  Wornis 
entre  les  catholiques  et  les  lu- 
thériens en  1557.  Nommé  enfin 
à  l'évêché  d'Ypres  par  Phi- 
lippe n,  roi  d'Espagne,  il  fut 
sacré  à  Bruxelles  le  2  novembre 
i562.  Il  se  rendit  peu  de  temps 
apvès  au  concile  de  Trente,  et 
s'y  fit  admirer  par  son  érudition 
et  par  ?a  piété.  Il  présida  en 
l'absence  du  métropolitain  aux 
deux  preniiers  conciles  de  sa 
province  tenus  à  Malines  et  à 
Louvain  en  1670  et  i574-  H  as- 
sembla son  premier  synode  en 
1577,  et  y  publia  les  ordon- 
nances tirées  la  plupart  du  con- 
cile de  Trente.  Il  gouverna  son 
église  en  véritable  évéque,  et  fit 
oaraître  toujours  beaucoup  d'at- 
tachement et  de  zèle  pour  la  re- 
ligion pour  laquelle  il  endura 
bien  des  traverses.  Il  mourut  de 
la  peste  à  Saint-Omer  le  9  oc- 
tobre 1587.  Il  avait  doté  aupa- 
ravant par  son  testament  du  \5 
octobre  1676  le  séminaire  qu'il 
avait  fondé, etavaitfait  plusieurs 
legs  pieux,  quoiqu'il  n'eût  pas 
de  grands  revenus.  Plusieurs  au- 
teurs ont  pnrié  de  lai  avec  éloge. 
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a.  Pierre  Simons,  licencié  en  .< 
théologie  de  l'université  de  Lou- 
vain, chanoine  ,  pénitencier  et 
archidiacre  de  Gand  .  ayant  été 
obligé  de  quitter  cette  ville  à 
cause  des  troubles  que  les  héré- 
tiques y  excitaient,  se  retira  à 
Cambnii  et  de-là  à  Douai,  et 
fut  chsfrgé  de  la  paroisse  de 
Courtrai.  Après  avoir  gouverné 
cette  église  en  qualité  de  curé 
pendant  cinq  ans,  il  fut  nommé 
à  l'évêché  d'Ypres  ,  dont  il  prit 
possession  le  20  juin  i584.  H  fut 
sacré  l'année  suivante  à  Tour- 
nai le  jour  de  l'Epiphanie,  et  fit 
son  entrée  solennelle  à  Ypres  le 
27  du  même  mois.  Il  fit  beau- 
coup de  bien  aux  églises  ainsi 
qu'au  séminaire  d'Ypres,  et  gou- 
verna son  diocèse  avec  une  sol- 
licitude vraiment  pastorale.  Il 
mourut  le  5  octobre  i6o3.  Les 
auteurs  parlent  de  lui  comme 
d'un  prélat  vertueux  ,  éloquent 
et  savant. 

3.  Charles  Maëz ,  licencié  en 
l'un  et  l'autre  droit  ,  aumônier 
des  archiducs  Albert  et  Isab^e, 
doyen  d'Anvers,  sacré  à  Bruirel- 
les  le  24  juin  1607,  fut  trans- 
féré à  Gand  en  1610. 

4.  Jean  Visscher,  licencié  de 
l'université  de  Douai,  chanoine 
de  la  cathédrale  d'Ypres,  prit 
possession  de  cet  évèché  le  28 
décembre  1610,  fut  sacré  le  6 
février  161 1,  et  mourut  le  26 
mai  i6i3  de  léthargie,  occasion- 
née par  une  trop  forte  dose  d'o- 
pium, dont  un  de  ses  doniesti- 
((ues  lui  fit  prendre  par  méprise 
onze  piilules  au  lieu  de  deux» 
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Ce  prélat  fut  li«'S-zélé  pour  la 
religion  catholique  ,  et  laissa 
tous  ses  biens  aux  églises,  au 
séminaire  royal  de  Douai  et  aux 
pauvres. 

5.  Antoine  de  Hennin  ,  né  à 
Valenciennes,  de  la  famille  no- 
ble de  Hennin,  fut  d'abord  curé 
de  Saint- Nicolas  d'Ypres.  Il  prit 
possession  de  cet  évêché  le  17 
mars  i6i4,  et  fut  sacré  le  i3 
avril  i6i5.  Il  siégea  pendant 
douze  ans  ,  et  se  rendit  recom- 
mandable  par  son  exactitude 
à  remplir  les  devoirs  de  l'épis- 
copat  et  par  sa  libéralité.  Il  fit 
présent  à  sa  cathédrale  d'une 
fort  belle  châsse  de  vermeil  en- 
richie de  pierreries  pour  y  en- 
fermer les  reliques  de  saint  Mar- 
tin, et  laissa  sa  bibliothèque  au 
séminaire  de  Saint-Sauveur,  dit 
vulgairement  de  Hennin,  qu'il 
avait  fondé  et  doté  étant  curé 
de  Saint-Nicolas.  Il  fit  aussi  du 
bien  aux  églises,  aux  maisons 
religieuses  et  aux  pauvres.  Il 
mourut  le  i^r  décembre  i6?6. 

6.  Georges  Chambelain,  d'une 
famille  noble  d'Angleterre,  né  à 
Gand,  où  ses  parens  s'étaient  re- 
tirés pour  y  professer  librement 
la  reUgion  catholique  dans  là- 
quelle  ils  avaient  été  élevés; 
après  avoir  étudié  en  Espagne, 
en  Flandre  et  en  Italie,  devint 
successivement  chanoine,  archi- 
diacre et  doyen  de  l'église  de 
Gand.  Il  fut  nommé  évêque 
d'Yjires  le  i3  mars  1627,  ^^  ^^' 
Clé  le  5  novembre  de  la  même 
année.  Il  mourut  le  igdécembre 
1634,  et  fut  généralement  re- 


YPR 


35? 


grelté  de  tous  ses  diocésains, 
dont  il  avait  mérité  l'amour  et 
le  respect  par  ses  belles  qualités 
de  corps  et  d'esprit  ,  et  par  la 
manière  édifiante  dont  il  les 
gouvernait.  Il  laissa  ses  biens 
partie  à  l'église  cathédrale  qu'il 
avait  déjà  enrichie  de  plusieurs 
beaux  ornemens ,  partie  aux 
pauvres  et  partie  à  ses  parens. 

7.  Corneille  Jansenius ,  fa- 
meux par  les  troubles  que  son 
livre  intitulé  Augustinus  excita 
dans  rïlglise  de  France  ,  fut 
nommé  à  l'évêché  d'Ypres  le 
a8  octobre  i635.  Les  commen- 
cemens  de  son  épiscopat  furent 
employés  à  la  réforme  de  son 
diocèse,  mais  il  ne  put  achever 
tous  les  projets  qu'il  avait  faits 
à  cet  égard  ,  étant  mort  de  la 
peste  le  6  mai  i638,  après  avoir 
soumis  tous  ses  ouvrages  au 
saint-siége.  {f^ojez  Jansemus.) 

S.  Judocus  Bouckaert  ,  de 
Bruges  ,  docteur  de  Louvain  , 
prit  possession  de  l'évêché  d'Y- 
pres le  2  novembre  164 1.  Il  fit 
agrandir  et  achever  le  palais 
épiscopal  qu'on  avait  commencé 
à  bâtir  sous  son  prédécesseur, 
et  mourut  le  i*""  novembre  if>46 
avec  la  réputation  d'un  très- 
vertueux  et  très-zélé  prélat. 

g.  Louis  de  Croy  ,  fils  de 
Claude,  comte  de  Roeux,  mou- 
rut avant  d'être  ordonné,  en 
1647.  Philippe  IV,  roi  d'Es- 
pagne, nomma  la  même  année 
à  cet  évêché  Guillaume  de  'A'n- 
gelis  ,  docteur  de  Louvain  ,  et 
l'archiduc  Léopold  y  nomma 
Marius  Ambroise  Capello,  do- 


358  YPR 

luinicaiu;  mais  ni  l'un  ui  l'autre 
ne  fut  mis  en  possession  de  ce 
siège,  car  le  premier  ayant  été 
désigné  peu  de  temps  après 
pour  l'évèché  de  Ruremonde, 
mourut  sans  être  sacré,  et  l'au- 
tre fut  fait  évêque  d'Anvers. 

10.  François- Jean  de  Robles, 
des  comtes  d'Anapes,  licencié  en 
l'un  et  l'autre  droit,  chanoine 
de  l'église  de  Cambrai ,  prévôt 
de  Saint-Pierre  de  Louvain , 
chancelier  et  conservateur  des 
privilèges  de  l'université  de  cette 
ville,  aumônier  de  l'archiduc 
Léopold ,  désigné  évêque  d'Y- 
pres  en  i632,  prit  possession  de 
celte  église  le  20  août  i654,  et 
fut  sacré  le  2  octobre  de  la 
même  année.  Il  mourut  le  18 
mai  1659. 

11.  Martin  Prato,  d'une  an- 
cienne famille  d'Arragon  ,  sei- 
gneur de  Saint-Albert,  chanoine 
d'Arras,  chancelier  de  l'Ordre 
de  la  Toison-d'Or,  etc.,  siégea 
le  17  janvier  i665,  et  mourut  à 
Dunkerque  de  mort  subite  dans 
le  cours  de  ses  visites  le  7  oc- 
tobre 167 1.  Son  corps  fut  trans- 
porté à  Ypres. 

12.  Henri  van  Halmaele , 
doyen  et  officiai  de  l'église  d'An- 
vers sa  patrie,  sacré  à  Malines  le 
28  octobre  1672  ,  fit  son  entrée 
solennelle  à  Ypres  le  22  décem- 
bre de  la  même  année,  et  mou- 
rut le  19  avril  1676.  Il  était 
pieux,  prudent,  sobre  et  chari- 
table envers  les  pauvres. 

i3.  Guillaume  Herinkx,  ré- 
collet, professa  long-temps  la 
théologie ,  et  fut  provincial  de 
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la  Basse-Allemagne,  définiteur 
général  et  commissaire  en  An- 
gleterre ,  en  Ecosse,  etc.,  il  fut 
sacré  évêque  d'Ypres  à  Bruxelles 
le2^  octobre  1677,  et  mourut 
le  16  août  1678.  Il  est  auteur 
d'une  somme  de  tiiéologie. 

i4-  Jacques  van  Liere,  doyen 
de  l'église  cathédrale  de  Saint- 
Omer ,  fut  nommé  à  l'évèché 
d'Ypres  en  1679  P^""  Louis  xiv, 
qui  était  alors  maître  de  cette 
ville  ;  mais  n'ayant  pu  obtenir 
ses  bulles  de  Rome  à  cause  des 
difFérens  qu'il  y  avait  entre 
cette  cour  et  celle  de  France  ,  il 
se  démit  en  1695,  en  retenant 
une  pension  que  le  roi  lui  as- 
signa sur  l'évèché,  et  mourut  le 
6  septembre  1703. 

i5.  Martin  de  Ratabon,  pari- 
sien, docteur  en  théologie,  au- 
mônier du  roi  et  vicaire  général 
de  l'évêque  de  Strasbourg,  fut 
sacré  à  Paris  dans  l'abbaye  de 
Saint- Germain  -  des- Prés  le  6 
décembre  1693,  prit  possession 
par  procureur  le  i5  du  même 
mois  ,  et  fil  son  entrée  solen- 
nelle le  16  mai  1694.  H  siégea 
jusqu'à  l'an  I7i3,  qu'il  fut 
transféré  à  Viviers. 

16.  Charles- François-Gui  de 
Laval-Montmorenci ,  chanoine 
et  archidiacre  de  l'église  de  Cam- 
brai, sacré  le  6  mai  1713,  mou- 
rut le  26  août  de  la  même  année 
âgé  de  quarante-cinq  ans.  Après 
sa  mort,  le  pape  Clément  xi  dé- 
signa pour  le  siège  d'Ypres  Tho- 
mas-Philippe de  Boussu,  comte 
d'Alsace  ,  doyen  de  l'église  de 
Gand;  mais   l'empereur  Char- 
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les  VI  le  nomma  peu  après  à  l'ar- 
chevêché de  Malines. 

17.  Jean-Baptiste  de  Smedt, 
natif  de  Lokeren  ,  professeur  de 
philosophie  à  l'université  de 
Louvain  ,  chanoine  gradué  et 
théologal  de  Malines,  nommé 
évêque  d'Ypres  par  l'empereur 
le  21  avril  1721,  fut  transféré  à 
Gand  en  1780,  et  eut  pour  suc- 
cesseur dans  l'évêché  d'Ypres  , 

18.  Guillaume  Delvaux,  doc- 
teur et  professeur  en  théologie 
en  l'université  de  Louvain,  lom- 
mé  au  mois  d'avril  1730.  {Gallia 
christ,  nov.  edit.  tom.  5.  ) 

19.  N.  de  Waverans,  chanoi- 
ne et  vicaire  général  de  l'église 
de  Tournai,  nommé  en  1762. 

YSTELLA  (Louis)  ,  domini- 
cain, natif  de  Valence  en  Espa- 
gne, remplit  la  première  chaire 
de  l'Écriture  dans  cette  ville , 
depuis  l'an  i58o  jusqu'à  l'an 
1600.  Il  alla  ensuite  à  Rome  , 
où  il  fut  deux  fois  vicaire  géné- 
ral de  son  ordre,  et  enfin  maître 
du  sacré  palais.  Il  mourut  à 
Rome  le  5  septembre  161 4-  On 
a  de  lui  des  commentaires  sur 
la  Genèse  et  sur  l'Exode,  impri- 
més à  Rome,  in-fol.  en  1601  et 
1609.  (Echard,  jcri/yf.  ord.  FF. 
Prœd.  tom.  2,  png.  Sgi .) 

YVAN  (Antoine)  ,  prêtre  de 
l'Oratoire,  et  fondateur  de  l'Or- 
dre des  religieuses  de  la  Miséri- 
corde, avec  la  mère  Marie-Ma- 
deleine de  la  Trinité,  naquit  à 
Rians,  petite  ville  de  Provence, 
le  10  novembre  1576.  Après 
avoir  fait  ses  études  avec  beau- 
coup de  peine,  à  cause  de  sa 
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pauvreté,  il  fut  élevé  au  sacer- 
doce à  Avignon  l'an  1606,  étant 
âgé  de  trente  ans.  Il  eut  divers 
emplois,  fut  curé  de  la  Ver- 
dière  et  ensuite  de  Coutignac 
en  Provence,  et  il  entra  dans  la 
congrégation  des  pères  de  l'O- 
ratoire à  Aix,  où  il  connut  la 
mère  Marie-Madeleine  de  la  Tri- 
nité, et  fonda  avec  elle,  en  1637, 
l'Ordre  des  religieuses  de  Notre- 
Dame  de  la  Miséricorde,  où  l'où 
reçoit  sans  dot  les  filles  de  qua- 
lité qui  n'ont  pas  de  bien  pour 
entrer  dans  les  autres  ordres. 
Il  mourut  à  Paris  le  8  octobre 
1653.  On  a  de  lui  des  lettres  et 
un  livre  de  piété  intitulé  :  Con- 
duite à  la  perfection  chrétienne. 
{P^oj-.  le  livre  intitulé  :  Le  vrai 
serviteur  de  Dieu  ,  éloge  du  R. 
P.  Antoine  Yvan,  prêtre  pro- 
vençal ,  fondateur  des  religieu- 
ses de  Notre-Dame  de  la  Misé- 
ricorde; i«-i2,  à  Paris,  i554, 
par  le  père  Léon  ,  ex-provincial 
des  carmes  réformés  de  la  Tou- 
raine.  Voyez  aussi  la  Vie  du 
père  Antoine  Yvan  ,  publiée  à 
Paris  en  1662,  m-4°.  par  Gilles 
Goudon,  prêtre  ,  sous  ce  titre  : 
l'Imitateur  de  Jésus-Christ,  ou 
la  Vie  du  R.  P.  Antoine  Yvan, 
instituteur  de  l'Ordre  des  reli- 
gieuses de  Notre-Dame  de  la 
Miséricorde.  ) 

YVED  ou  EVODE  ou  YVOISE 
(saint),  évêque  de  Rouen.  On 
ne  s'accorde  nullement  sur  le 
rang  qu'il  a  tenu  parmi  les  évé 
ques  de  cette  ville.  (  Voyez 
Rouen.)  On  ditqu'ilétait  fils  de 
Florentin  et  de  Céline;  qu'il 
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iifourut  à  Audelys  ,' et  que  .son 
jL;o,rp3  :fi|t    re|iorlé   à    IVoucq  et 
^jaterré  dans  son  église.  Il  en 
fxxtiexé  depuis  poijr  être  trans- 
j"éfé avec, celui  de  saint  Victrice 
p;  ^raiqe,,  à  jquatrij    lieut^s   de 
_SoissQns,  où  il  y  a.  une  abbaye 
^u  noni  deSainl-Y>ed.  Le  mar- 
tyrologe romain  fait   meution 
de  lui  au  8  octobre,  (Le  père  le 
Cointe,  à  l'an  544»  n.  92.  Bail- 
JijCt,  toin.  3,  8  octobre.) 
.,   YVES  de  Chartres,  ainsi  nom- 
m^  ,   parce  qu';l  fut  évèque  de 
cette    ville  ,    naquit    vers    l'au 
io4o,  dap,^  le  territoire  deBeau- 
,vais.  11  était  fils  d'IJugues  d'Au- 
teuil  et  d'Iiileniburge.  Il  étpdla 
la  théologie   dans 'l'abbaye  du 
Bec  souji  Lanfranc,  etl'ensçigna 
lui-même    lorsqu'il    fut    plus 
avancé  en  âge,   dan^  um  mona- 
stère   de^.  cha.uoines    régulier^, 
prés  la  ville  de  Beauvais-,  foiidé 
en  ap^8  par  Gui,  évçque  de 
cette    ville  ,    en    l'honneur    cle 
saint  Quentin.  Yves  y  embrassa 
la    vi«    cléricale,    y   donna   des 
terres. de  son  patrimoine,  et  y 
vécut  dans  une  exacte  ol^servfiii- 
ce.    Il  en   fut    choisi  .supérieur 
sous  le  nom  de  prévôt  oa  d'al?- 
bé,  et  gouverna  cette  commu- 
nauté   environ    quatorze    ans. 
Outre  les   leçons  ^e   Rhéologie 
«jii'i!  donnait  à  ses  clercs,  il  s'ap- 
pliquait, à  la  lecture  des  canons; 
et  ^c'est   de  là   qu'est    venu    le 
grand    recueil    de    canons  que 
nous  avons  de  lui  tous  le  iiom 
de  décrets.  Non  content  de  les 
connaître,    il    les    fît    observer 
dans  son  monastère  ;  ce  qui  lui 
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qu'on  venait  de  touscôtéslui  de- 
mander des  clercs,  soit  pour  fon- 
der  de  nouveaux  chapitres  de 
chanoines   réguliers  ,  soit  pour 
réformer  les  anciens  ;  et  de-là 
vient  qu'il  est  regardé  comme 
l'un  des  plus  illustres  institu- 
teurs des  chanoines  réguliers. 
Le  pape  Urbain  11  ayant  fait  dé- 
poser Geofroi,  évéque  de  Char- 
tres, accusé  de  simonie  et  de 
plusieurs  autres  crimes  ,  Yves 
fut  #lu  pour   lui  succéder;  et 
Richer  ,  archevêque  de  Sens  , 
son  métropolitain,  ayant  refusé 
de  l'ordonner,  Y  ves  fit  le  voyage 
d^ 'Raine,  et  le  pape  Urbain  le 
sacra  .  lui-même   sur  la   fin  de 
npveinbre  logi  ,  à  Alain,  où  il 
était  pour  lors.  Yves  prit  pos- 
session de  son  siège  l'année  sui- 
vante 1092,  et  ne  fut  pas  long- 
temps à  signaler  îiou  zèle  contre 
le  roi  Philippe  i*^' ,  lequel ,  après 
avoir  quitté  sa    femme   Berthe 
de  Hollande  ,    avait    pris  Ber- 
Irade    de  Montfort,    femme    de 
Foulques     Id    JRcchin  ,    comte 
(J,'f\njqu,.  iJl  se  trouva  au  concile 
de  Cleriwout,  en.iogS,  et  s'op- 
pusà  à  l'élection  d'f.titune  Gar- 
laude  pour  l'évèché  de  lîeauvais, 
homme  5ans  lettres,  joueur  et 
ad,'Jiiup,  aux  feaunes.   Son  zèle 
luj.attjra  des  ^uneiuiis,  et, il  se 
brouilb  même  ,p.oVir  up^lçmps 
avrtc  Geofroi  dç  Vendôme,  son 
ami    intime,   parce  qu'il   avait 
fait  exempter  son  mouasièie  de 
la  jurld^iction    djes   çvèques.    Il 
assista  au3^  çonçiies  de  Tioyçstt 
de   Beaugenci,   eu  iio4>  et  sw; 
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trouva  au  sacre  du  roi  Louis  ,  et  les  sermons  e,t  une  chronique, 

fils  et  successeur  de  Pliilippe,  Sous  le  nom  de  décret,  il  laut 

qui  se  fil  à  Orléans,  par  Daim-  entendre  un  recueil  des  règles 

bert,  archevêque  de  Sens.  Il  fa-  ecclésiastiques  tirées  des  lettres 

vorisa   la    fondation  du  mona-  des  papes,  des  canons,  des  con- 

slère  de  Tiron  en  1 1 12,  et  tra-  ciles,  des  écrits  des  pères  et  des 

vailla  à   uuttre    des  moines  à  lois  portées  par  les  princes  ca- 

Saint-Martin,  dans  le  voisinage  tlioliques.  Ce  décret  <s!  divise 

de  Chartres,  à  la  place  des  cha-  en  dix-sept  parties,  et  chaque 

noines  ;  mais  cela  n'eut  lieu  que  partie  en   plusieurs  articles.  La 

sous  Geofroi  11,  son  successeur,  première  est  sur  la  foi,  ou  le  sa- 

Yves    mourut   le   26   décembre  crement  de  la  foi  ,  c'est-à-dire 

de  l'an  iii5,  après  vingt-trois  sur   le    baptême;   ce   qui  com- 

ans  d'épisco()at,  comblé  de  mé-  prend   les  dispositions  de  celui 

rite.  Le  pape  Pie  v  permit  aux  qui  baptise,  comme  de  celui  (jui 

chanoines   réguliers  de  la  con-  est  baptisé,  les  effets  et  les  ce- 

grégatiou  de  Latran  de  faire  la  réuinnies  de  ce  sacrement  et  dtf 

fête  du  bienheureux  Yves  le  20  celui  de  la  confirmation.  On  y 

mai,  par   une  bulle  donnée  le  rapporte  le  symbole  du  concile 

18  décembre  1570.  Sa  vie  a  été  d'Éphèse,   avec  les  douze  ana- 

écrite   par   le    père    Fronteau  ,  thématismes  ;  une  partie  du  li- 

chanoine  régulier  de  Sainte-Ge-  vre  de  saint  Augustin  sur  la  foi, 

iieviève  ,  et  imprimée  à  la  tète  à    Pierre    Diacre,    et    quantités 

de  ses  œuvrts,  à  Paris,  en  1647.  d'autres   monumens  propres   à 

Les    Bollandistes  l'ont    donnée  établir  tous  les  articles  de  la  foi, 

avec  des   notes  au  20  mai;   et  en    commençant  par  la  Trinité 

Fabricius  ,     dans    un     recueil  et  l'Incarnation  ,  et  tout  ce  que 

des  opuscules  du  père  Fronteau,  l'Église    enseigne    touchant    le 

à  Hambourg  en  1720,  réimpri-  baptême  et  la  confirmation.'"? 
nié  à  Vérone  en  1783.  Cette  vie,         On  traite  dans  la  seconde  pàr- 

dans  l'édition  de   ses   œuvres,  tie  du  sacrement  du  corps  et  du 

est  suivie  des  témoignages  que  sang  de  Jésus-Christ,  de  la  com- 

les  écrivains  contemporains,  ou  munion,   de    la   célébration  de 

dts  sièclessuivans,  ont  rendus  à  la  messe,   et  de  la  sainteté  des 

sa  vertu  et  à  son  savoir.  autres  sacremens.  Yves  prouve,. 

Yves  de  Chartres  a  composé  par  l'autorité  desaint  Augustin, 

divers  ouvrages,  que  nous  avons  de  saint  Tlilaire,  de  saint  Jérô- 

rasseniblés  parles  soins  de  Jean-  me,  de  saint  .4mbroise,  et  des 

Baptiste  Souciiet,   ciianoine  de  autres  pères,   que  le  pain  et  le 

Chartres,  depuis  l'un  1647,  en  un  vin  proposés  sur  l'autel,  devien- 

gros  volume  divisé  en  deux  par-  uertt ,  par  l'a  vertu  de  la  consé- 

ties.  La  premièreJpartiecoBtient  cration  ,  lel^rai  corps  et  le  vrai 

ledécrer,  et  laseconde  les  lettres  sang  de  Jésus-Christ;    ensorte 
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que  ce  qui  était  nommé  pain  et 
vin  avant  la  consécration ,  se 
nomme  corps  et  sang  de  Jésus- 
Christ  après  la  consécration,  en 
vertu  du  changement  qui  s'y 
est  fait  de  la  substance  du  pain 
et  du  vin  en  la  substance  du 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ. 

La  troisième  partie  traite  de 
l'Eglise  et  des  choses  ecclésias- 
tiques, de  la  construction,  de  la 
dotation  ,  de  la  dédicace  et  des 
immunités  des  églises,  de  la  pos- 
sess-ion  des  biens  ecclésiastiques, 
de  la  conduite  des  évéques  dans 
leurs  diocèses  ,  de  celle  des  ar- 
chidiacres envers  les  curés,  et 
des  curés  envers  leurs  parois- 
siens; de  la  fondation  et  dota- 
tion des  monastères  ,  de  la  dis- 
pensation  des  offrandes  faites  à 
l'Église,  des  sépultures,  etc. 

Il  est  parlé,  dans  la  quatrième 
partie,  de  l'observation  des  fêtes 
et  des  jeûnes  prescrits  par  l'É- 
glise. On  y  voit  qu'on  jeûnait 
encore,  du  temps  d'Yves,  le 
mercredi  et  le  vendredi  de  cha- 
que semaine ,  et  les  trois  jours 
des  rogations. 

La  primauté  de  l'Église  ro- 
maine, les  droits  des  primats, 
des  métropolitains  et  des  évé- 
ques ,  leur  ordination  et  leur 
pouvoir  ,  font  la  matière  de  la 
cinquième  partie. 

Yves  commence  la  sixième 
partie  par  la  définition  du  nom 
de  clerc ,  qui  signifie  partage 
ou  sort,  parce  que  Dieu  est  le 
partage  des  clercs.  Il  parcourt 
tous  les  degrés  de  la  cléricature, 
marque  les  obligations  de  cba- 
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cun  et  les  rites  de  l'ordinatioD  , 
tant  des  ministres  supérieurs 
que  des  inférieurs. 

On  traite  ,  dans  la  septième 
partie,  de  l'état  des  moines  et 
des  religieuses.  La  huitième 
roule  sur  les  mariages  légiti- 
mes, les  vierges  et  les  veuves 
qui  n'ont  pas  reçu  le  voile,  les 
rapts,  les  concubines,  les  péchés 
commis  contre  les  lois  du  ma- 
riage ,  et  Ja  pénitence  qu'on 
doit  imposer  aux  adultères.  Il 
est  question,  dans  la  neuvième, 
des  mariages  incestueux  ,  des 
degrés  de  parenté  dans  lesquels 
le  mariage  est  défendu,  et  des 
pénitences  de  ceux  qui  contre- 
viennent aux  lois  établies  sur  ce 
sujet.  La  dixième  est  sur  les  ho- 
micides tant  volontaires  qu'in- 
volontaires, et  sur  la  pénitence 
de  ceux  qui  les  ont  commis. 
La  onzième,  sur  les  enchanteurs, 
les  devins ,  les  sorciers ,  les  ba- 
ladins ,  et  sur  les  pénitences 
qu'il  faut  leur  imposer.  La  dou- 
zième, sur  les  mensonges  et  les 
fauxsermens,  sur  les  qualités 
des  juges,  des  accusateurs  et  des 
témoins.  La  treizième,  sur  les 
ravisseurs,  les  voleurs,  les  usu- 
riers, les  chasseurs,  les  ivrognes, 
les  furieux  et  les  Juifs. 

On  trouve  dans  la  quatorziè- 
me partie  les  canons  qui  regar- 
dent l'excommunication  juste 
ou  injuste.  Dans  la  quinzième 
partie  ,  qui  est  sur  les  péniten- 
ces, on  distingue  entre  celles 
que  l'on  impose  aux  personnes 
en  santé,  et  celles  que  l'on  don- 
ne aux  infirmes  ;  mais  elles  ren- 
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ferment  toutes  la  condition  es- 
sentielle à  la  pénitence;  savoir, 
de  pleurer  ses  péchés  passés  et 
de  ne  les  plus  commettre.  La 
seizième  partie,  intitulée  :  Des 
devoirs  des  laïques,  et  de  quelle 
manière  ils  doivent  être  jugés, 
traite  du  respect  et  de  la  sou- 
mission qu'ils  doivent  à  Dieu, 
à  l'Église,  aux  lois  divines,  aux 
canons  des  conciles  ;  de  ce  qu'ils 
doivent  à  leurs  sujets,  et  de  ce 
qui  leur  est  dû  par  leurs  sujets. 
On  y  règle  aussi  les  devoirs  des 
pères  et  mères  envers  leurs  en- 
fans,  et  on  y  traite  des  devoirs 
mutuels  du  mari  et  de  la  femme; 
des  pactes,  conventions,  promes- 
ses ;  dessuccessions,  des  témoins, 
et  de  beaucoup  d'autres  articles 
qui  tendent  au  maintien  de  l'é- 
quité et  de  la  tranquillité  dans 
la  société  civile. 

La  dix-septième  partie  a  pour 
titre  :  Sentences  spéculatives  des 
saints  pères  sur  la  foi  ,  l'espé- 
rance et  la  charité.  Ce  n'est 
qu'un  recueil  de  passages  des 
pères,  mais  sur  beaucoup  d'au- 
tres matières  que  les  vertus 
théologales.  Il  y  en  a  sur  la 
vertu  de  l'âme  ,  le  péché  origi- 
nel, le  baptême,  la  grâce,  la 
prédestination  ,  l'irrémissibi- 
lité  du  péché  des  anges  ,  la  ré- 
surrection ,  le  purgatoire ,  le 
paradis,  l'enfer,  l'antechrist ,  le 
jugement  dernier,  les  œuvres 
de  miséricorde.  Elle  finit  par 
l'extrait  d'une  novelle  de  Jus- 
tinien,  portant  défense  d'alié- 
ner les  biens  de  l'Église.  Jean 
Dumoulin,  professeur  en  droit, 
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fit  imprimer  ce  décret  à  Lou- 
vain  en  i56i,  in-fol.^  chez  Bar- 
thélemi  Graviers,  et  il  fut  réim- 
primé depuis  par  les  soins  et 
avec  les  notes  du  [)ère  Fronteau, 
à  Paris,  chez  Laurent  Cottereau, 
en  1647,  in-fol.  Cette  édition 
est  dédiée  à  M.  Lescot,  évêque 
de  Chartres. 

Il  faut  joindre  au  décret  d'Y- 
ves de  Chartres  un  autre  recueil 
de  canons  moins  étendu  ,  nom- 
mé Parnormia,  pannormie;  car 
c'est  ainsi  qu'elle  est  intitulée 
dans  tous  les  manuscrits.  Ba- 
luze  conjecture  avec  beaucoup 
de  vraisemblance  qu'Yves  de 
Chartres  composa  d'abord  sa 
Pannormie,  et  que  voyant  l'ac- 
cueil qu'on  lui  faisait  dans  le 
public,  il  entreprit  sur  la  même 
matière  un  ouvrage  d'une  plus 
grande  étendue,  c'est-à-dire  son 
décret. 

La  Pannormie  est  divisée  en 
huit  parties.  La  première  traite 
de  la  foi,  des  diverses  hérésies, 
dubaptéme,  de  la  confirmation, 
de  l'eucharistie,  de  la  messe,  et 
de  la  sainteté  des  autres  sacre- 
mens.  La  seconde  contient  ce 
qui  regarde  la  constitution  de 
l'Église  ;  les  oblations  des  fidè- 
les ,  la  sépulture,  les  prêtres  et 
la  desserte  des  églises;  les  dî- 
mes,  le  droit  d'asile  dans  les 
églises;  le  sacrilège,  la  défense 
des  affranchis,  l'aliénation  et  la 
communication  des  choses  ec- 
clésiastiques ,  les  livres  divins 
et  les  conciles.  Il  est  parlé,  dans 
la  troisième  partie,  de  l'élection 
et  de  la  consécration  du  pape 
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et  des  archevêques  ;  des  ordres,  On  décide  encore  diverses  ques- 
des  clercs  et  des  laïques  ;  de  la  lions  touchant  le  mariage  dans 
translation  des  évêques,  de  la  la  septième  partie;  savoir,  les 
peine  de  déposition  ,  des  clercs  cas  où  les  conjoints  peuvent  se 
homicides,  des  usuriers,  des  séparer,  et  les  degrés  d'affinité 
ivrognes,  des  esclaves  ordonnés  ou  de  parenté  dans  lesquels  le 
par  ignorance  ;  des  moines,  des  mariage  est  défendu.  Ou  rap- 
vierges  et  des  veuves  qui  ont  porte  dans  la  huitième  partie 
pris  le  voile,  et  des  ahbesses.  les  décrets  touchant  l'homicide. 
On  traite,  dans  la  quatrième  les  enchantemens ,  les  divina- 
partie  ,  de  la  primauté  de  l'É-  tions,  la  magie,  les  sortilèges, 
glise  romaine  ;  de  la  convoca-  les  vaines  observances  des  mois 
tion  des  conciles;  de  l'établis-  et  des  jours,  le  jurement  et  le 
sèment  des  provinces  ecclésias-  mensonge.  On  y  parle  aussi  de 
tiques;  du  pouvoir  des  primats  la  nature  des  démons.  La  Pan- 
et  des  métropolitains;  des  tri-  normie  fut  imprimée  à  Bàle  en 
bunaux  où  l'on  doit  juger  les  i^gg,  aux  frais  de  Michel  Fur- 
afFaires  des  clercs;  de  ce  qui  ter,  avec  la  préface  de  Sébastien 
regarde  les  accusations,  la  qua-  Brandt ,  in-^°  ,  et  à  Louvain  eu 
lité  des  persnnneset  les  témoins;  i55'],  in-8"  par  les  soins  de  Mel- 
de  la  qualité  des  jufjes  ;  des  ap-  chior  ou  Michel  de  Vosmedien. 
pels,  et  de  la  peine  de  ceux  qui  Les  lettres  d'Yves  de  Chartres 
ont  mal  appelé.  On  examine  sont  au  nombre  de  deux  cent- 
dans  la  cinquième  de  quelle  quatre-vingt-liuit  ;  elles  font  la 
manière  se  doivent  justifier  les  seconde  partieou  le  second  tome 
clercs  accusés  sans  témoins  et  de  ses  œuvres  dans  l'édition  du 
par  la  seule  rumeur  publique;  P.  Fronleau,  en  16^9,  in-fol.  Il 
les  différentes  causes  des  laïcs;  11  nous  reste  vingt-quatre  ser- 
comment  se  fait  la  citation  de  mons,  dont  le  premier  fut  pro-; 
ceux  qu'on  veut  excommunier;  nonce  dans  un  synode.  Il  a  pour* 
qut-lle  est  l'excommunication  titre  :  Des  sacremens  des  néo-: 
juste  ou  injuste;  si  l'on  peut  pintes,  parce  qu'il  y  est  parlé  du 
communiquer  avec  celui  qui  bajitéme,  de  la  confirmation  et 
n'est  pas  excommunié  nommé-  de  l'eucharirtie,  qu'on  donnait 
ment.  La  sixième  partie  est  sur  encore  de  suite  du  temps  d'Yves 
le^mariage,  les  concubines,  les  de  Chartres, 
gens  mariés,  dont  l'un  a  voué  Le  second  fut  aussi  récité 
la  chasteté  ou  pris  l'habit  de  re-  dans  un  synode.  Yves  y  traite  de; 
lip.ion'sans  le  consentement  de  l'excellence  des  ordres,  et  de  la 
l'autre,  ou  sans  qu'il  ait  fait  la  vie  pure  et  humble  que  doivent 
même  chose;  les  femmes  qui  mener  ceux  qui  y  soht  promus, 
pendant  la  captivité  de  leurs  Le  troisième  roule  sur  les  si- 
maris  en  ont  épousé  d'autres,  gnifications  mystiques  des  orne- 
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mens  sacerdotaux ,  ou   sur   le  des  Historiens  de  France    par 
rapport  que  ces  orneinens  ont  André  Duchène,  et  dans  les  Col- 
avec  les  mœurs  des  prêtres,  soit  lections  de  Freherus  et  de  Lam- 
par  leur  variété,  soit  par  l'or  et  becius,  une  partie  d'une  chroni- 
les  pierreries  qui  brillent  sur  ces  que  qui  commence  à  Ninus,  roi 
ornemens.  Le  quatrième  est  sur  d'Assyrie,   et    finit   à   Louis   le 
la  dédicace  d'une  église.  Lecin-  Débonnaire;  mais  on  a  reconnu 
quième  sur  la  concorde  des  deux  depuis  que  c'était  l'ouvrage  de 
Testaments.  Lessuivans  sont  sur  HuguesdeFleury,  et  que  l'erreur 
la  naissance  de  Jésus-Christ,  sa  n'était  venue  que  de  ce  que  cette 
mort,   son  dernier  avènement,  chronique  porte  en  tête  une  let- 
sa  circoncision,  l'Epiphanie,  la  tre  de  Hugues  à  Yves  de  Char- 
Purification,  la  Septuagésinie  et  très,  qu'il  prie  de  lire  et  de  cor- 
le  commencement  du   carême,  riger  sa  chronique.   Il  y  a  une 
l'Annonciation  ,  les  Palmes  ,  la  autre  chronique  plus  courte,  qui 
Cène  et  la  fêtedePâque,  l'Ascen-  ne  parle  que  des  rois  de  France 
sion,  la  Pentecôte  et  la  cliaiie  de  depuis  Pharamond  jusqu'à  Phi- 
siint  Pierre,  l'oraison  domini-  lippe  ler.  Quoique  cette  chroni- 
cale,  le  symbole  des  apôtres,  et  que  ait  été  mise  dans  le  recueil 
la  mondanité  des  habits.  11  rap-  des  œuvres  d'Yves,  Dom  Geiilier 
porte  dans  ce   dernier  sermon  ne  la  croit  ni  de  cet  auteur,  ni 
un  long  passage  de  «aintCyprien,  digne  de  foi. 
où  il   invective  contre  ceux  et  Jacques  Petit,  parmi  les  an- 
celles  qui ,  en  se  peignant  le  vi-  ciens  rnonumens  qu'il  a  fait  iin- 
sage  par  des  couleurs  étrange-  primer  à  la  fin  du  Pétiitentielde 
res,  défigurent  l'image  de  Dieu.  Théodore  de  Cantorbéry,  rap- 
Tous  ces  discours,  hors  les  trois  porte  une  sentence  d'Yves   de 
derniers,  ont  été  imprimés  par  Chartres  contre   les  dignitaires 
les  soins  de  Melchior  Hittorpius  de  son  église  qui  commettaient 
parmi  les  écrivains  des  offices  di-  des  exactions  envers  les  chanoi- 
vinsdel'Églisecatholique;  à  Co-  nés  nouvellement  reçus;  et  une 
logne,  en  i568,/V2-/o/.  ;  à  Rome,  autre    touchant    les    droits    de 
1691, z>iyb/.;etdansletom.  iode  l'église  d'Hienville.    On   ne   lit 
la  Bibliothèque  des  Pères;  à  Pa-  point  ces  deux  pièces  dans  l'édi- 
ris,  en   1624.  Le  père  Combefis  tion  des  œuvres  d'Yves,  à  Paris, 
les  croyait  de  Fulbert  de  Char-  en  i647.0udin(  De scripioribus 
très,  fondé  sur  un  endroit  du  ecclesiaslicis,  tom.  2,  jiag.  875,) 
soixante- neuvième  sermon  de  cite    d'Yves    de    Chartres,    un 
Pierre  Damien.  (Tom.  2,  oper.  Commentaire  manuscrit  sur  les 
pag.    168,  serm.  60  m  dedica-  psaumes,  et  un  Traité  sur  l'ex- 
tione.)  communication. 

On  trouve  encore  sous  le  nom  Henri   Warthon,    dans    son 

d'Yves  de  Chartres,  dans  le  corps  Supplément  à  Ussérius  sur  les 
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écritures,  pag.  Sôg,  cite  un  livre 
manuscrit  sous  le  nom  d'Yves, 
intitulé  :  Des  offices  ecclésiasti- 
ques ;  et  dit  que  ce  livre  est  le 
même  que  leMicrologue,  impri- 
mé tant  de  fois,  et  dont  jusqu'ici 
on  n'a  pas  bien  connu  l'auteur; 
mais  au  lieu  que  dans  les  impri- 
més il  n'est  composé  que  de 
soixante-deux  chapitres ,  il  en 
contient  soixante-onze  dans  le 
manuscrit  de  Warthon.  Les  huit 
premiers  qui  manquent  dans  nos 
éditions  traitent  des  vigiles  de 
la  nuit,  des  matines  ou  laudes, 
des  heures  de  prime,  de  tierce, 
sexte,  none,  vêpres  et  complies. 
Le  neuvième  chapitre  est  de 
l'introït  de  la  messe  ;  c'est  par 
ce  chapitre  que  le  Micrologue 
commence  dans  les  imprimés; 
à  la  tête  de  l'ouvrage  dans  le 
manuscrit  de  Warthon,  on  lit 
le  nom  d'Yvesavec  le  titre d'évê- 
que  de  Chartres,  ce  qui  ne  laisse 
aucune  équivoque.  On  peut 
ajouter,  qu'au  rapport  de  War- 
thon, l'écriture  du  manuscrit 
est  à-peu-près  du  temps  au- 
quel Yves  vivait,  c'est-à-dire  de 
la  fin  du  onzième  siècle  ou  du 
commencement  du  douzième. 
La  première  édition  du  Micro- 
logue est  due  à  Jacques  Le  Fevre 
d'Étaples,  qui  le  fit  imprimer 
à  Paris  chez  Henri  Etienne  en 
1 5 1  o,  m  -  jj",  sous  le  nom  de  Ber- 
non,  abbé  de  Richenou.  On  le 
remit  sous  presse  en  la  même 
ville  chez  Guichard  Soquard  en 
1627,  avec  le  Traité  d'Eckius 
sur  le  sacrifice  de  la  messe ,  en 
1    volume  m-24-   Jean  Cochlée 
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ne  fit  une  troisième  édition  à 
Mayence,  dans  son  Miroir  de 
l'ancienne  dévotion  envers  la 
messe;  mais  il  n'y  fit  entrer  que 
les  vingt-deux  premiers  chapi- 
tres du  Micrologue  qui  regardent 
particulièrement  la  célébration 
de  la  messe;  les  éditions  de  Ve- 
nise en  iSna,  et  de  Rome  en 
i5go,  furent  faites  sur  celle 
de  Cochlée.  Pamelius  fit  encore 
imprimerie  Micrologue  à  Anvers 
en  i565,  m-S",  et  augmenta  son 
édition  de  quarante  chapitres. 
Si  le  privilège  de  cette  édition 
dit  que  c'est  la  première  fois 
que  l'ouvrage  est  donné  au  pu- 
blic, il  faut  l'entendre  de  l'ou- 
vrage tout  entier,  comme  on  le 
croyait  alors,  car  il  y  manquait 
les  huit  premiers  chapitres  du 
manuscrit  de  Warthon.  Trois 
ans  après,  c'est-à-dire  en  i568, 
Melchior  Hittorpius  lui  donna 
place  dans  son  Recueil  des  écrits 
lithurgiques.  On  l'a  inséré  de- 
puis dans  la  Bibliothèque  des 
Pères,  et  il  est  dans  le  tome  18 
de  celle  de  Lyon. 

On  peut  distinguer  deux  par- 
ties dans  le  Micrologue.  La  pre- 
mière regarde  la  célébration  de  la 
messe,  selon  le  rit  romain  reçu 
communément  partout.  La  se- 
conde traite  de  diverses  autres 
pratiques  de  l'Église  sous  le  pon- 
tificat de  Grégoire  vn.  On  y  rap- 
porte en  détail  les  parties  del'ofii- 
ce  des  quatre-tempset  des  quatre 
dimanches  quilessuivent  immé- 
diatement. On  y  trouve  aussi 
quelques  remarques  sur  la  dis- 
position des  offices  de  l'aveut, 
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sur  la  nuit  de  Noël ,  sur  l'ofiSce 
de  la  fête  de  saint  Etienne  et  des 
Innocens,  sur  l'office  du  diman- 
che et  de  l'octave  de  la  Nativité. 
sur  la  fête  de  l'Epiphanie  et  les 
dimanches  qui  suivent.  On  y 
voit,  par  ce  qui  est  dit  de  l'office 
de  la  sainte  Trinité,  que  l'on 
n'en  faisait  point  la  fête  à  Rome 
dans  le  commencement  du  on- 
zième siècle,  et  qu'on  n'approu- 
vait pas  même  qu'on  la  fit  ail- 
leurs en  un  jour  particulier, 
parce  que  chaque  dimanche  ou 
même  tous  les  jours,  on  fait 
mémoire  de  ce  mystère  dans 
l'office  de  l'Église. 

Yves  de  Chartres  ne  se  con- 
tente point  de  rapporter  la  li- 
thurgieet  toutes  les  cérémonies 
des  divins  offices  à  la  lettre  dans 
le  Micrologue,  il  en  donne  en- 
core des  raisons  mystiques,  la 
plupart  très-solides.  Quoiqu'il 
cite  dans  ses  lettres  les  fausses 
décretales,  ce  n'est  pas  sur  leur 
autorité  seule  qu'il  fonde  ses  dé- 
cisions ,  c'est  sur  l'Écriture 
Sainte,  sur  les  canons  des  con- 
ciles, sur  les  témoignages  des 
pères,  sur  les  lois  des  princes  et 
les  lumières  de  la  raison  •  D'où 
vient  que  ses  décisions  sont  si 
solides  et  ses  lettres  si  intéres- 
santes, car  elles  sout  presque 
toutes  des  réponses  à  des  cas  de 
conscience ,  ou  à  des  questions 
de  droit  et  de  discipline  ;  aussi 
les  regarde- t-on  comme  ce  qu'il 
Y  a  de  plus  précieux  dans  ses  ou- 
vrages; elles  nous  le  représen- 
tent comme  également  bon  ca- 
noniste  et  bon  théologien  ,  mê- 
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lant  dans  ses  décisions  la  dou- 
ceur avec  la  sévérité,  et  laissant 
à  ceux  qui  le  consultaient  une 
liberté  entière  de  préférer  leur 
sentiment  au  sien.  (Sigebert, 
cap.  167  de  vir.  illustr.  et  in 
chron.  Geofroi  de  Vendôme , 
epist.  lib.  2.  Mathieu  Paris, 
hisi.  angl.  Trithême  et  Bellar- 
m\n^  de  script,  eccles.  Baroniuft 
Possevin.  L'Histoire  littéraire 
de  la  France ,  par  des  bénédic- 
tins de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  t.  10.  DomCeillier,  Hist. 
des  aut.  sacr.  et  ecclés.  tom.  21, 
page  4^3  et  suiv.) 

YVES  (saint) ,  officiai  et  curé 
en   Bretagne,  dit  l'Avocat  des 
pauvres  ,  naquit  l'an  1 253,  dans 
la   paroisse    de   Menehi,   à   un 
quart  de  lieue  de  Tréguier  en 
Basse-Bretagne.  Son  père,  ap- 
pelé Hailori ,  seigneur  4e  Ker- 
Martin,  l'envoya  à  Paris,   l'an 
1267,  pour  y  faire  sa  philoso- 
phie et  sa  théologie.  Il  s'y  appli- 
qua aussi  à  l'étude  du  droit  ca- 
non,  et  alla  apprendre  le  droit 
civil   à   Orléans.  De   retour  en 
Bretagne,  il  s'arrêta  à  Rennes, 
où  il  reçut  la  prêtrise ,  et  se  con- 
sacra tout  entier  à  la  pénitence, 
jeûnant  au  pain  et  à  l'eau  tous 
les  mercredis ,  vendredis  et  sa- 
medis de  l'année ,  outre  l'avent, 
le  carême  et  les  jours  destinés 
par  l'Église  aux  jeûnes  publics  ; 
couchant  sur  la  dure,  portant- 
un  rude  cilice,  des  sandales  et 
une   tunique  ou    camisole    de 
toile  d'étoupes,  avec  .une  sou- 
tane de  grosse  bure  blanche.  Il 
fut  fait  officiai  de  Rennes,  et  en- 
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suite  de  Treguier,  puis  curé  de 
Tresdret,  et  enfin  de  Lohanec. 
Dans  ces  difFéiens  tniplois  il 
trouva  l'art  de  réunir  sous  les 
titres  d'official  et  de  curé  les 
qualités  différentes  de  jujje,  d'a- 
vocat, de  tuteur,  de  guide,  de 
pasteur  et  de  médecin  dans  les 
besoins  de  l'âme  et  du  corps, 
dans  la  conduite  des  affaires  Sj>i» 
rituelles  et  temporelles.  Il  plai- 
dait gratuitement  pour  les  pau 
vres,  et  leur  fournissait  de  l'ar- 
gent pour  poursuivre  leursjustes 
procès.  Il  mourut  saintement  le 
ly  mai  i3o3,  âgé  de  cinquante 
ans,  et  fut  canonisé  par  Clé- 
ment VI  l'an  i347-  ^°"  corps 
repose  dans  une  chapelle  ma- 
gnifique de  la  cathédrale  de 
Treguier.  (  Acta  apud  Bolland. 
Le  I  ère  Albert  Le  Grand  deMor- 
laix  ,  dans  son  Recueil  des  Saints 
de  la  Bretagne.  Baillet,  Vies 
des  Saints  ,  ig  mai.) 

YVES  DE  P.^RIS,  pieux  et 
célèbre  capucin  du  dix-septième 
siècle,  après  avoir  exercé  la 
"profession  d'avocat  avec  beau- 
coup de  réputation  dans  le 
parlement  de  Paris,  se  fit  capu- 
cin, et  travailla  pendant  près 
de  soixante  ans  avec  un  zèle 
infatigable  à  la  conversion  des 
pécheurs  et  des  hérétiques.  Il 
mourut  l'an  1678  dans  sa  qua- 
tre-vingt-cinquième année.  On 
'a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  dont 
les  principaux  sont  :  Heureux 
succès  de  la  piété,  et  Triomphe 
de  la  vie -religieuse;  la  Théolo- 
gie naturelle  ;  les  Pratiques  de 
piété  et  les  anoours  divins;  les 


YVR 
Maximeset  moraleschrétiennes; 
l'Agent  de  Dieu  dans  le  monde  ; 
les  Fausses  opinions  et  vaines 
excuses  du  pécheur;  le  Magis- 
trat intègre;  Digestiim  sapien- 
tifp  ;  le  Pénitent  chrétien;  le 
Prince  et  le  gentilhomme  chré- 
tien; Des  œuvres  de  miséricorde 
en  général  et  en  particulier  ; 
l'Horoscope  du  monde;  De po- 
testale  romani ponlificis  od^er- 
sus  hœrelicfls ;  De  la  différence 
des  actes  liuniains;  Des  vaines 
excuses  des  pécheurs;  De  la  per- 
fection religieuse  ;  De  l'Instruc- 
tion et  du  devoir  d'un  vrai  re- 
ligieux ;  Les  règles  de  la  morale 
avec  leurs  exceptions  ;  Des 
fausses  opinions  du  monde  ;  Le 
droit  naturel  que  Dieu  a  impri- 
mé aux  choses  créé.^s.  (  Le  père 
Jean  de  Saint- Antoine  ,  bibliot. 
univers,  franc,  tom.  2 ,  pag. 
263.) 

YVRE,  YVRESSE,  YVRO- 
GJNERIE.  On  appelle  yvre  celui 
qui  par  l'excès  du  vin  ou  de  quel- 
qu'autre  liqueur  a  [ler.lu  la  rai- 
son; et  l'on  nomme  yvrogne, 
celui  qui  est  sujet  à  boire  par 
excès.  De  tous  les  vices,  l'yvro- 
gnerie  est  celui  qui  rend  l'hom- 
me le  plus  setnblable  à  la  bête, 
un  homme  yvre  étant  incapable 
de  toute  société. 

Aussi  l'Écriture  ne  parle-t-elle 
qu'avec  horreur  de  l'yvrognerie, 
etelleendécritlessuites,  qui  sont 
de  mettre  le  désordre  dans  les 
familles  par  la  perte  des  biens 
temporels,  d'abréger  la  vie,  de 
rendre  l'iiomme  stupide,  etc. 
L'yvrognerie  est  péché  mortel 
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de  nature;  et  quiconque  s'eny- 
vre,  connaissant  l'effet  du  vin 
pris  en  une  certaine  quantité, 
pèche  mortellement,  et  se  rend 
responsable  devant  Dieu  de 
toutes  les  mauvaises  suites  de 
son  y  vresse,  telles  que  les  querel- 
les, les  batteries,  les  juremens, 
les  blasphèmes,  qui  deviennent 
volontaires  dans  leur  cause.  Au 
reste,  pour  se  rendre  coupable 
d'yvrognerie,  il  n'est  pas  néces- 
saire ni  de  perdre  la  raison,  ni 
de  rejeter  le  vin  par  la  quantité 
qu'on  en  prend,  puisqu'il  y  a 
des  hommes  qui,  quelqu'excès 
qu'ils  en  fassent,  s'en  ressentent 
à  peine ,  parce  qu'ils  ont  la 
tête  forte;  il  suffit  d'en  faire  un 
usage  immodéré.  Telle  est  la 
doctrine  de  saint  Thomas,  qui 
dit  que  le  principe  de  l'yvro- 
gnerie  est  un  désir  trop  ardent 
du  vin,  qui  porte  à  en  faire  un 
usage  immodéré.  (  S.  Thomas, 
2,  2,  p.  i5,  art.  1.  ) 

ZAHAD  ,  hébr.  dot  ou  doté; 
fils  de  Nathan,  et  père  d'Ophlal , 
de  la  race  de  Juda.  (i.  Parai. 
2,36,37.) 

ZABAD,  fils  de  Tabac,  et 
père  de  Suthala  ,  de  la  tribu  d'É- 
phraïm.  (i.  Par.  7,  20.) 

ZABAD,  fils  de  Semmaath, 
femme  ammonite,  et  Jozabad  , 
fils  de  Semarith,  moabite,  tuè- 
rent Joas,  roi  de  Juda.  (  2.  Par. 
24,26.)  •••••^-   .i.' 

ZABAD  ,  un  de  ceux  qui  se  sé- 
parèrent de  leurs  femmes,  qu'ils 
avaient  prises  contre  la  défense 
de  la  loi.  (  1 .  Esdr.  10  ,  27.  ) 

ZABADIENS,  Arabes  qui  de- 
26. 
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meuraient  à  l'orient  des  mon- 
tagnes de  Galaad,  et  qui  furent 
défaits  par  Jonathas  Machabée. 
(  Voyez  1 .  Mach,  12.  3i .  )  11  y  a 
apparence  qu'au  lieu  de  Zaba- 
diens  ,  il  faut  lire  avec  Josèphe 
Nabathéens.  (  Dom  Calmet, 
Dictionnaire  de  la  Bible.  ) 

ZABADIA  ,  hébr.  dot  du  Sei- 
gneur ,  du  mot  Zabad,  dot ,  et 
du  mot  Jah,  Seigneur  ;  fils  de 
Baria.  (  1.  Par.  8,  i5,  16.) 

ZABADIA  ,  fils  d'Éphaal. 
(i.Par.  8,  17,  18.  ) 

ZABADIA,  fils  de  Jéroboam  , 
de  la  ville  de  Gédor  ,  fut  un  de 
ceux  qui  suivirent  David  pen- 
dant la  persécution  que  lui  fit 
Saûl.  (  r.  Par.  12,  7.  ) 

Z\BADIA  ,  lévite,  fils  de  Mé- 
sellémia ,  portier  du  temple. 
(  I .  Par.  26  ,  2.  ) 

ZABARELLA  ou  DE  ZABA- 
RELLIS  (  François  ) ,  dit  le  car- 
dinal de  Florence.,  parce  qu'il 
était  archevêque  de  cette  ville, 
naquit  à  Padoue  en  iSSq.  11  étu- 
dia le  droit  canonique  à  Bolo- 
gne, et  l'enseigna  dans  Padoue 
avec  applaudissement.  Étanten- 
suite  allé  à  Florence  pour  y 
faire  les  mêmes  leçons,  il  s'y  fit 
tellement  aimer  et  estimer  par 
sa  vertu,  par  son  éloquence  et 
par  son  savoir,  que  la  chaire 
archiépiscopale  étant  devenue 
vacante  ,  il  fut  élu  pour  la  rem- 
plir; mais  cette  élection  n'eut 
point  lieu,  le  pape  l'ayant  pré- 
venue. Zabarella  fut  ensuite  at- 
tiré à  Rome  par  Boniface  ix  qui 
le  consulta  sur  les  moyens  de 
faire  cesser  le  schisme;  et  étant 
2/} 
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retourné  à  Padoue,  on  le  char- 
gea de  plusieurs  députations.  Il 
refusa  l'évêché  de  celte  ville; 
mais  le  pape  Jean  xxiii  l'ayant 
appelé  à  Rome,  il  lui  donna 
rarchevèclié  de  Florence  ,  et  le 
fit  cardinal  en  iqn.  Zabarella 
qu'on  nomma  depuis  ce  temps 
le  cardinal  da  Florence,  fut  en- 
voyé en  ambassade  par  le  pape 
avec  un  autre  cardinal  et  avec 
Emmanuel  Chrysolore,  à  la 
cour  de  l'empereur  Sigismond  , 
touchant  le  concile  de  Constan- 
ce ,  où  Zabarella  parut  avec 
beaucoup  d'éclat.  H  y  conseilla 
la  déposition  de  Jean  xxui,  et  y 
mourut  le  26  septembre  i4'7» 
à  78  ans.  On  a  de  lui  :  1°.  six 
volumes  de  Commentaires  sur 
les  décrétâtes  et  sur  les  clémen- 
tines. 7.".  Un  volume  de  Con- 
seils. 3°.  Un  volume  de  Haran- 
gues et  de  Lettres.  4'*-  Un  traité 
De  horis  canonicis.  5°.  Defeli- 
citate ,  lih.  1res.  6".  Varice  le- 
eum  repetitiones.  7°.  Opuscula 
de  arlibus  liberalibus.  8°.  De 
natura  rerum  diversarum.  9°. 
Commentarii  in  natiiralem  et 
moralem  philosophiam.  lo». 
Historia  sui  temporis.  ii",  Acta 
in  Conduis  pisano  et  constan- 
iienaif  qui  sont  perdus  ou  ca- 
chés dans  quelquebtbliothéque, 
i-î».  Des  noiessur  l'Ancien  et  sur 
le  Nouveau-Testament.  i>.  Un 
traité  De  schismate,  qui  a  été 
mis  à  l'index  ,  à  cause  de  la  li- 
berté avec  laquelle  l'auteur  y 
«arle  des  papes  et  de  la  cour  de 
Home.  Ce  cardinal  avait  un  ne- 
veu nommé  Bartliélemi  Zaba- 
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relia  ,  qui  professa  ie  droit  ca- 
non à  Padoue  avec  beaucoup  de 
réputation  ,  et  fut  ensuite  évê- 
que  de  Spalato  ,  archevêque  de 
Florence  et  référendaire  de  l'E- 
glise, sous  le  pape  Eugène  iv.  Il 
mourut  le  12  août  i442»  à  qua- 
rante-six ans.  (Panzirole,  De 
claris  legum  inlerpretibus.  To- 
masini ,  prima  parte  elogiorum. 
Sponde.  Saint-Antonin.  Trithê- 
me  et  IWllarmin,  de  script,  ec- 
des.  Voyez  aussi  le  discours 
qui  fut  prononcé  le  2  octobre 
au  concile  de  Constance,  sur  la 
mort  du  cardinal  Zabarella , 
par  Pierre  Paul  Vergier,  et  qui 
se  trouve  dans  la  grande  collec- 
tion des  pièces  concernant  ce 
concile,  publiée  par  Vonder- 
hart ,  tom.  i  ,  pag.  5j:j6  ,  et  dans 
le  seizième  volume  de  la  Collec- 
tion des  historiens  d'Italie  ,  par 
Muratori.  ) 

ZABATPiA  ou  ZABAR,  châ- 
teau de  Syrie,  situé  à  égale  dis- 
tance de  Mélitine  et  de  Maiisur, 
avec  titre  d'évéché  jacobite  ,  au 
diocèse  d'Antioche.  Nous  eu 
connaissons  deux  évéques  : 

1 .  Jean  ,  siégeait  en  969. 

2.  Basile,  en  ii43.  H  fut 
transféré  ensuite  à  l'église  deSa- 
babarech  ou  Sibabarcha,  et  trois 
ans  après  il  fut  déposé  pour  cau- 
se de  fornication.  (  Oriem  christ. 
tom.  a,  pag.  i53a.  ) 

ZaBBAI,  hébr.  qui  coule, 
du  mot  zub  ;  fils  de  Bebaï ,  et 
l'un  de  ceux  qui  se  séparèrent 
des  femmes  qu'ils  avaient  épou- 
sées contre  la  loi.  (  i.  Esdr.  10, 
28.) 
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ZABDI,  liébr.  tlot ,  doié,  du 
mot  zabad;  fils  de  Zaré  ,  aïeul 
«t'Aclian.  (  Jo.sué,  7  >  •  •  ) 

ZAIjDIAS,  hébr.conunti  Zah~ 
di ;  intendant  des  celliers  de 
Daviil.  (  Par.  9.7  ,  27.  ) 

ZABDIEL  ,  hébr.  dot  de  Dieu, 
du  mot  zabab  ^  dot,  et  du  mot 
JZl^  Dieu;  fils  de  Jesbaam, 
commandait  les  vingt -quatre 
mille  hommes  qui  servaient 
pendant  le  premier  mois  auprès 
de  la  personne  de  David.  (  i. 
Par.  27  ,  "2.  ) 

ZABDIEL  ,  roi  d'Arabie,  tua 
Alexandre  Ballez  ,  roi  de  Syrie  , 
qui  s'était  réfugié  auprès  de  lui, 
et  envoya  sa  tête  à  Ptolomée 
Philomélor,  roi  d'Égvple.  (  i. 
Mac  h .   11,16,17.) 

ZABUD  ,  fils  de  Nathan  ,  et 
favori  de  Salomon.  (  3.  Reg.  4, 
5.  ) 

ZABULON,  hébr.  demeure  on 
habitation,  dnmoi zabal;  sixiè- 
me fils  de  Jacob,  et  le  premier 
de  Lia,  naquit  en  Mésopota- 
mie, selon  qu'il  est  dit  (  Gènes, 
3o  ,  20  ),  où  nous  voyons  aussi 
(  46,14),  qu'il  eut  pour  fils  Sa- 
red ,  Elon  et  Jahelel.  Moyse  ne 
nous  apprend  de  lui  rien  de 
particulier,  sinon  (  Gènes.  49, 
1  3  ),  que  Jacob  bénissant  ses  en- 
fans  au  lit  de  la  mort,  ditàZabu- 
lon  :  «  Il  habitera  sur  le  bord  de 
la  mer  et  dans  le  port  des  vais- 
seaux, et  il  s'étendra  jusqu'à  Si- 
don  »  :  ce  qui  marquait  par  avan- 
ce le  partage  qu'aurait  Zabulon 
dans  la  terre  promise,  lequel 
s'étendait  en  effet  depuis  la  iftçr; 
Méditerranée    jusqu'à    la    mer 
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^eT\héThde.(f^ojyezJosué,  ly, 
10, etc.)  Moyse  prédit  {Dent.  33, 
18,  )  que  les  tribus  de  Zabulon 
et  d'Issachar  s'appliqueraient  à 
la  fonte  des  métaux  ou  du  verre, 
ce  qu'il  désigne  par  les  trésors 
cachés  dans  le  sable.  Aussi  le 
fleuve  Bélus  qui  se  trouva  dans 
le  partage  de  Zabulon,  roule-t-il 
un  sable  très-propre  à  faire  le 
verre. 

La  tribu  de  Zabulon  compre- 
nait à  la  sortie  d'Egypte  cin- 
quante-sept mille  quatre  cents 
combattans,  ayant  pour  chef 
Éliab,  fils  d'Helon  ,  et  trente- 
neuf  ans  après  elle  en  comptait 
soixante  mille  cinq  cents.  (iVwm. 
I  ,  9  et  26 ,  26 ,  37 .  )  Cette  tribu 
se  distingua  beaucoup  dans  la 
guerre  contre  Sisara  (comme  on 
le  voit  Jiidic.  4,  5,  etc.  5 ,  i3  ). 
On  se  fonde  sur  ce  qui  est  dit , 
i.Par.  5,  26,  pour  assurer  que 
la  tribu  de  Zabulon  fut  des  pre- 
mières emmenée  en  captivité 
au-delà  de  l'Eu ph rate  ;  mais 
elle  eut  avec  celle  de  Nephtali 
l'avantaged'ouïretde  voir  Jésus- 
Christ  plus  souvent  et  pluslong- 
temps  qu'aucune  des  autres  tri- 
bus. (Maf//j.  4, 13,  i5.  Dom  Cal- 
met.  Dictionnaire  de  la  Bible.) 

ZABULON,  ville  de  la  |r.bu 
d'Azer,  mais  qui  fut  apparem- 
ment donnée  ensuite  à  la  tribu 
de  Zabulon, dont  elle  prit  le  nom. 
[Josué^i^,  27.)  Élon,  Juge 
d'Israël ,  était  de  Zabulon,  et  il 
y  fut  enterré.  [Judic.  12  ,  12,  ) 
Zabulon  estunévéchésulïragant 
de  Césarée,  métropole  de  la  pre- 
mière Palestine.  On  trouve  un 
24. 
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de  ses  évèques  nommé  Héliodo- 
re,  parmi  les  pères  du  concile 
de  Nicée  en  325.  (  Oriens  chr. 
tom.  3,  pag.  6-4.  ) 

ZABULUS  ou  ZABOLUS , se 
met  pour  diabolus ,  suivant  la 
manière  de  prononcer  de  la  dia- 
lecte dorique,  qui  met  le  zêta 
pour  le  delta,  izaballein  pour 
diaballein  ,  calomnier.  (  Doni 
Calmet,  Dictionn.  de  la  Bible.) 

ZACAGNI  (  Laurent-Alexan- 
dre ),  garde  de  la  bibliothèque 
du  Vatican  ,  mort  vers  1761  , 
fut  chargé  par  le  cardinal  Casa- 
nate  ,  bibliothécaire  du  pape, 
de  recueillir  et  de  donner  au 
public  les  monumens  desanciens 
qui  se  trouvaient  manuscrits 
dans  la  bibliothèque  vaticane, 
et  qui  n'avaient  point  encore 
été  publiés.  Il  en  a  mis  au  jour 
en  1698,  à  Rome,  i  volume 
in-^".  ,  sous  le  titre  de,  Collec- 
tanea  monumentorum  veterum 
Ecclesiœ  grcecœ  ac  latinœ.  Ce 
premier  volume  comprend  des 
opuscules  d'Archelaùs,  de  saint 
Éphrem,  de  saint  Grégoire  de 
Nisse  et  d'Euthalius  ,  en  grec  et 
en  latin,  avec  des  notes  de  l'édi- 
teur. On  a  encore  de  Zacagni  : 
Dissertatio  historien  de  summo 
apos$plicœ  sedis  imperio  in  ur- 
bem  comitatunique  comncti,  in- 
4°    Ï709.    (   Moréri ,    édit.    de 

1759-) 

ZACCHIAS  (  Paul  >  ,  médecin 
du  pape  Innocent  x  ,  était  Ro- 
main :  il  a  été  un  des  plus  savans 
hommes  du  dix  -  septième  siè- 
cle, n'y  ayant  presque  aucune 
science ,  même  la  théologie  et  la 
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jurisprudence,  qu'il  n'ait  voulu 
connaître.  On  l'a  appelé  le  pre- 
mier des  médecins  ,  le  Mercure 
des  jurisconsultes,  l'Hermès  ita- 
lien, etc.  Il  mourut  à  Rome  en 
1659,  âgé  de  soixante-quinze 
ans.  Entre  ses  ouvrages  ,  on  fait 
une  estime  singulière  de  ses 
Qiiœstiones  medico-legales,  ou- 
vrage plein  d'érudition  ,  de 
jugement  et  de  solidité,  qui  a 
souvent  été  imprimé  ,  et  qui  est 
aussi  utile  aux  jurisconsultes  et 
aux  assesseurs  des  tribunaux  ec- 
clésiastiques et  civils  ,  qu'il  pa- 
raît nécessaire  aux  médecins. 
Les  dernières  éditions  sont  cel- 
les de  Lyon,  1674.,  in-fol.,  de 
Francfort,  1688,  in-fol..,  et  de 
Lyon  encore  en  1726,  in-fol.  3 
vol.  Zacchias  a  aussi  écrit  en 
italien  un  livre  intitulé  ,  La  vie 
quadragésimale ,  où  il  montre 
comment  on  peut  vivre  dans  le 
carême  sans  nuire  à  sa  santé ,  et 
parle  des  viandes  dont  on  peut 
user  en  ce  temps-là ,  et  des  er- 
reurs de  ceux  qui  allèguent 
quantité  de  mauvais  prétextes 
pour  se  dispenser  de  vivre  com- 
me on  le  doit  alors  ;  à  Rome  , 
1673,  in-S".  Le  même  auteur 
avait  fait  beaucoup  d'autres  ou* 
vrages  qui  ne  sont  point  encore 
imprimés  ,  comme  3  tomes 
d'œuvres  mêlées;  plusieurs  volu- 
mes de  réponses  et  de  consulta- 
tions de  droit  ;  un  examen  phy- 
sique des  miracles  rapportés 
dans  l'Écriture-Sainte  ,  etc.  Zac- 
chias a  eu  pour  frère  Sylvestre 
Zacchias,  excellent  jurisconsul- 
te ,  auditeur  de  la  Rote  de  Sien- 
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ne  ,  de  Florence  et  de  Lucques , 
dont  on  a  aussi  plusieurs  ou- 
vrages; entre  autres,  Deobliga- 
tione  camerali resolutiones,  nec- 
non  de  validé  conlrahendi  socie- 
tates  super  officiis  romance  cu- 
rice  ,  etc.  Il  préparait  quand  il 
mourut  un  traité  latin  de  la 
préséance  ,  et  un  recueil  de  di- 
verses décisions.  Paul  Zaccliias  a 
eu  plusieurs  neveux  illustres, 
entre  autres  ,  Langfranc  Zac- 
cliias, qui  s'acquit  une  grande 
réputation  dans  la  profession 
d'avocat.  Onade  lui,  \°.  un  traité 
De  salaria  ;  2°.  des  additions  au 
traité  de  Sylvestre  Zaccliias, 
frère  de  Paul,  De  obligatio- 
ne  camerali,  3°.  des  décisions 
de  la  Rote  de  Rome  qui  se 
trouvent  dans  le  tome  3  des 
Quœsliones  medico-legales  de 
Paul  Zaccliias ,  de  l'édition  de 
Lyon.  Langfranc  mourut  en 
i685.  Il  devait  donner  un  traité 
De  assistentiâ  judiciali,  et  un 
autre  sur  l'usage  de  faire  une 
croix  au  lieu  de  signature  dans 
les  actes,  pour  ceux  qui  ne  sa- 
vent pas  écrire.  (  Mendosius , 
Invitis  Medicoriim  Pontif.  Man- 
get,  Jn  hiblioth.  scriptor.  me- 
die.  tom.  4,  liv.  24  et  dernier,  ) 

ZACHAI,  héhr.  pur,  nef,  du 
root  zacac.  Ses  enfans  revinrent 
de  Babylone  au  nombre  de  sept 
cent  soixante.  (  i.  Esdr.  2,  9.) 

ZACHARÏE,  hébr.  Mémoire 
du  Seigneur,  du  mot  zacar, 
mémoire  ,  et  du  mot  Jak  ,  Sei- 
gneur ;  prince  d'une  des  famil- 
les de  la  tribu  de  Ruben.  (  i. 
Par.  5,  7.  ) 
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ZACH  ARIE,  roi  d'Israël,  succé- 
da à  son  père  Jéroboam  11 ,  l'an 
du  monde  322o.  Il  ne  régna  que 
six  mois.  H  fil  le  mal  aux  yeux 
du  Seigneur,  et  fut  tué  parSel- 
lum,  fils  de  Jabès,  qui  régna  en 
sa  place.  (  4-   Reg.    i5,  8,  etc.  ) 

ZACH  ARIE,  lévite  et  docteur 
de  la  loi ,  envoyé  par  Josaphat 
dans  les  villes  de  Juda  pour 
instruire   le  peuple.   (   2.   Par. 

'7'  7-  ) 
ZACHARIE  ,  fils  de  Mosolla- 

mia,  portier  du  tabernacle,  était 

de  la  race  de  Coré.(i.  Par.  9,  21.) 

ZACHARIE,  fils  de  Joïada , 
grand-prêtre  des  juifs ,  appa- 
remment le  mêm e  qui  est  nom- 
mé Azarie,  (  i .  Par.  6,  10,  11.) 
fut  mis  à  mort  par  l'ordre  de 
Joas  ,  l'an  du  monde  8164. 
L'Écriture  rapporte  la  répri- 
mande de  Zacharie  au  peuple, 
et  la  fureur  avec  laquelle  ils 
exécutèrent  contre  lui  l'ordre 
cruel  de  l'ingrat  Joas,  ainsi  que 
la  vengeance  que  Dieu  tira  bien- 
tôt après  de  cette  barbarie.  (  2. 
Par.  24,  20,  etc.  ) 

Saint  Jérôme  suivi  d'un  très- 
grand  nombre  de  commenta- 
teurs ,  a  cru  que  ce  Zacharie 
était  celui  dont  parle  Jésus- 
Christ  (7lfa«/i.  23, 35,),  et  donne 
de  ce  sentiment  des  raisons  fort 
plausibles.  D'autres  au  contraire 
soutiennent  très-probablement 
que  Zacharie  dont  parle  le  Sau- 
veur, est  le  fils  de  Baruch,  dont 
Josèphe  fait  mention  dans  son 
livre  quatrième  de  la  guerre  des 
juifs,  ch.  19,  suivant  le  grec, 
ou  1.  5,  chap.  i,p.  883,  selon 
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le  lalÏQ.  (  Dovn  Caluiet,  Dic- 
iiono.  de  la  Bible  ,  articles  Za- 
charte  5  et  12,  et  Suppléin.  du 
Dictionn.  ,  article   Zacharie.  ) 

ZACHARIE  ,  le  onzième  des 
douze  petits  prophètes  ,  était 
fils  de  Barachie  ,  et  petit-fils 
d'Addo.  Il  revint  de  Babyloae 
avec  Zorobabel ,  et  commença  à 
prophétiser  la  seconde  année  du 
règne  de  Darius  ,  fils  d'Hystas- 
pe  ,  et  excitait  le  peuple,  ainsi 
qu'Aggée  ,  à  reprendre  l'ouvra- 
ge du  temple  ,  qu'on  avait  in- 
terronRpu  quelques  années  au- 
paravant. (  I.  Esdr.  5,  ï.  ) 

Od  l'a  confondu  avec  Zacha- 
rie  ,  fils  de  Barachie  ,  qui  vivait 
du  temps  d'Isaïe,  et  avec  Zacha- 
rie,  père  de  saint  Jean-Baptiste; 
ce  qui  est  visiblement  insoute- 
nable. D'autres  ont  voulu  que  ce 
fût  de  lui  qu'avait  parlé  Jésus- 
Christ;  mais  on  ne  voit  rien  qui 
donne  de  la  vraisemblance  à  ce 
sentiment.  On  ne  peut  s'assurer 
non  plus  de  plusieurs  autres 
particularités  qu'on  rapporte  à 
son  sujet,  l'Écriture  n'en  insi- 
nuant rien. 

Z  ACHARIE  commence  sa  pro- 
phétie par  une  exhortation  qu'il 
fait  aux  Juifs  pour  les  engager  à 
la  ]>énitence,  et  à  n'imiter  pas 
l'endurcissement  de  leurs  pères. 
Il  préditensuite  plusieursgrands 
évèuemens  ,  soil  à  l'égard  de 
Jérusalem,  soit  au  sujet  des 
quatre  principales  monarchies. 
Enfin  il  parle  de  la  venue  du 
Messie  ,  de  l'établissement  et  de 
la  grandeur  de  l'Église  chrétien- 
ne, des  persécutions  qu'elle  doit 
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souffrir ,  du  châtiment  qu'elle 
doit  exercer  contre  ses  ennemis, 
et  en  particulier  des  malheurs 
qui  doivent  fondre  sur  les  Juifs, 
en  conséquence  de  la  mort  de 
Jésus-Christ. 

Le  stvle  de  Zacharte  est  coupé 
et  précipité.  Ses  prophéties  au 
sujet  du  Messie  sont  plus  préci- 
ses que  celles  de  beaucoup  d'au- 
tres prophètes.  Quelques  criti- 
ques ont  cru  devoir  attribuer  à 
Jérémie  les  neuvième  ,  dixième 
et  onzième  chapitres  de  Zacha- 
rie  ,  parce  que  d'un  côté  ils  ne 
forment  qu'un  seul  discours, 
et  que  de  l'autre  saint  Matthieu 
cite  sous  le  nom  de  Jérémie  le 
verset  12  du  chap.  9  de  Zacha- 
rie  ;  mais  il  parait  plus  simple 
de  dire  que  le  nom  de  Jérémie 
s'est  glissé  mal-à-propos  dans 
saint  Matthieu.  (  Doui  Calmet  , 
Diclionn.  de  la  Bible.  ) 

ZACHARIE,  fils  de  Barachie  , 
dont  ile5t  parlé  dans  Isaïe,  chap. 
8,  2,  ou,  selon  saint  Jérôme,  sur 
cet  endroit:  C'est  le  prophète 
dont  il  est  parlé  dans  les  Para- 
lypomènts  sous  le  règne  d'Aza- 
rias  ou  Ozias  (2.  Par.  27,  8.) 
Ce  Zacharie  a  pu  vivre  jusqu'au 
règne  d'Achaz  l'an  8262.  (Dom 
Calmet,  ibid.) 

ZACHARIE,  pèred'Abi,  mère 
du  roi  Ezéchias.  (4-  Reg-  '8,  2, 
et  2.  Par.  29,  1 .) 

ZACHARIE  ,  lévite  de  h  r^ce 
d'Asapli.  (2.  Parai.  29,  i3.) 

ZACHARIE,  père  de  Joseph, 
du  temps  des  Machabées.  (1. 
Mach.  5,  18,  56.) 

ZACHARIE  ,  prêtre  de  la  fa- 
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mille  tl'Abia,  jière  de  saint  Jean- 
Baptiste.  Saint  Luc,  depuis  le 
verset  5  jusqu'à  la  findu  le'cha-' 
pitre  de  son  évanp.ile,  est  tout 
occupé,  soit  àrertdre  témoi{>nap,c 
de  la  sainteté  de  Zacharie  et  de 
son  épouse  ,  soit  à  rfConter  la 
promesse  du  précurseur  et  les 
merveilles  de  sa  conception  et 
de  sa  naissance. 

Plusieurs  pères  ont  cru  que 
Zacharie  était  grand -prêtre  ; 
mais  cela  ne  parait  point  dans 
r/^vanj^ile.  Le  protévangile  de 
saint  Jacques  raconte  plusieurs 
circonslapces  de  sa  mort;  et  c'est 
sur  ce  fondement  sans  doute 
qu'on  a  cru  qu'il  avait  été  mis 
à  mort  l'Our  avoir  annoncé  la 
venue  du  Messie;  maison  ne  peut 
compler  sur  une  autorité  de 
celle  sorte.  (Doin  Cahnet,  ibid.) 

Les  Grecs  honorent  saint  Za- 
charie le  5  de  septembre,  comme 
prêtre  ,  prophète  et  marlyr. 
Usuard,  Adon  et  d'autres  Latins 
l'honorent  aussi  cumine  pro- 
phète le  5  de  novembre.  Le  niar- 
lyroloj^e  romain  joint  avec  lui 
sainte  Elisabeth  son  épouse.  J'a- 
ronius  dit  qu'on  conserve  sa  lète 
à  Rome  dans  l'éylise  de  saint 
Jean  de  Lfitran,  et  i^u'on  prétend 
qu'il  en  est  autrefois  sorti  du 
sanfj.  (Dom  Calmet,  ibid.) 

ZACHARIE  (saint),  pa|)e,Grec 
de  naissance,  et  fils  de  Poli- 
chrone,  surcéda  à  Gré});oire  m, 
le  1 3  décembre  de  l'an  •^4  '  •  U  si-* 
p.nalason  ponfificat  par  sa  dou- 
ceur et  sa  bonté  envers  ceux  qui 
l'avait'nt  persécuté  avant  son  élé- 
vation ,  et  par  son  amour  pour 
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le  clergé  et  le  peuple  romain. 
Étant  allé  trouver  le  roi  Luit- 
prand  à  Terni  ,  il  obtint  la  res- 
titution du  patrimoine  de  Sa» 
bine,  pris  depuis  environ  trente 
ans,  celle  de  quatre  villes,  et  de 
tous  les  captifs  que  ce  prince  re- 
tenait sur  les  Romains,  il  rebâtit 
ou  orna  diverses  églises  et  autres 
édifices  de  piété  dans  Rome,  se- 
conda puissamment  le  zèle  de 
saint  Eonifacel'apôtred'Allema- 
gne,  tint  divers  synodes,  et  n'é- 
pargna pi  soins  ni  falip,ues  pour 
rétablir  l'ordre  dans  l'Église,  et 
y  faire  refleurir  la  discipline.  U 
mourut  ou  il  fut  enterré  ,  le  i5 
mars  de  l'a  n  ^52,  après  dix  ans, 
trois  mois  et  treize  jours  de  pon- 
tificat. On  fait  sa  fêle  le  i5  de 
mars.  Etienne  it  ou  m,  lui  suc- 
céda. On  a  du  pape  Zacharie 
une  traduction  de  latin  en  grec 
des  dialogues  de  saint  Grégoire, 
dont  la  plus  belle  et  la  plus  am- 
ple édition  est  celle  de  Canisius^ 
quelques  décrets,  et  des  lettres  , 
dont  il  y  en  a  deux  de  supposas, 
l'une  adressée  à  Austrobert,  ar- 
chevêque de  Vienne  ,  l'autre  à 
Théodore  ,  évêque  de  Pavie. 
(Anastase  le  bibliothécaire.  Ba- 
ronius  in  annal,  l^aillet,  tom  i, 
i5  mars.  Dom  Teillier,  Hist.  d^m 
Aut.  eccL  tom.  18,  pag.  5o  et 
suiv.) 

Zacharie,  martyr  de  Lyon, 
et  compagnon  de  saint  Potliin. 
{Ployez  PoTHiN  ) 

ZACHARIE,  àurnonimé  le 
Scholastiquc ,  évêque  de  Myli- 
lène,  se  trouva  au  concile  de 
Constantinopledel'anSSG  Nous 
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avons  de  iui  deu^c  traités;  l'un 
est  un  dialogue  sur  la  créatioa 
du  monde  ,  dans  lequel  il 
fait  voir  contre  les  philosophes 
païens  que  le  inonde  n'est  point 
éternel  ;  l'autre  est  une  réfuta- 
tion du  sentiment  des  mani- 
chéens sur  l'existence  de  deux 
principes.  Le  premier,  intitulé 
Ammonios,  fut  imprimé  à  Leip- 
sick  en  i654»  en  grec  et  en  latin 
de  la  traduction  de  Jean  Tarin, 
avec  les  notes  deBarthius.  L'au- 
tre qui  a  été  traduit  par  Turien, 
se  trouve  au  tome  5  des  leçons 
de  Canisius,  mais  seulement  en 
latin.  On  les  a  mis  tous  les 
deux  dans  le  tome  9  de  la  Bi- 
bliothèque des  pères  à  Lyon,  en 
1677;  mais  le  dialogue  sur  la 
création  du  monde  est  de  la  ver- 
sion de  Gilbert  Genebrard  , 
professeur  royal  de  la  langue 
hébraïque  à  Paris.  (Le  Mire. 
Possevin.  Gesner.  Dom  Ceillier, 
Hist.  des  Aut.  ecclés.  tom.  16, 
pag.  485.) 

ZACHARIE  ,  évêque  de  Hié- 
rocésarée  ,  ville  épiscopale  de 
Lydie  ,  dans  le  huitième  siècle  , 
parla  en  faveur  de  l'invocation 
des  saints,  et  du  respect  qui  est 
diîaux  imagesdansle  secondcon- 
cile  de  Nicée.  lia  écrit  en  grec  un 
dialogue  où  il  explique  tous  les 
mystères  de  la  statue  d'or  du 
second  chapitre  du  prophète 
Daniel.  (Sixte  de  Sienne.  Pos- 
sevin.) 

ZACHARIE  ,  surnommé  le 
Chrysopolitain  de  l'ancien  nom 
de  Besançon,  où  vraisemblable- 
ment il  naquit,  fleurissait  vers 
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le  milieu  du  douzième  siècle. 
Plusieurs  le  font  évêque  de 
Besançon,  mais  sans  fondement, 
puisque  son  nom  ne  se  rencon- 
tre point  dans  la  liste  des  prélats 
de  cette  ville,  et  qu'il  paraît 
certain  qu'il  ne  sortit  jamais  de 
l'état  de  prémontré,  qu'il  avait 
embrassé  dans  l'abbaye  de  saint 
Martin  de  Laon.  Zacharie  se 
distingua  dans  cette  retraite  par 
son  application  à  l'étude,  dont 
les  fruits  furent  deux  ouvrages 
qui  sont  venus  jusqu'à  nous. 
L'un  est  un  commentaire  sur 
la  concorde  des  Evangiles.  Il 
est  précédé  de  trois  espèces  de 
préfaces,  dont  la  première  traite 
de  l'excellence  de  l'Évangile,  de 
sa  différence  d'avec  la  loi,  des 
figures  des  évangélistes,  de  figw 
ris  evangelistarum,  c'est-à-dire 
des  emblèmes  sous  lesquels  on 
les  représente,  de  leur  style,  de 
leur  manière  d'écrire,  de  la 
matière  de  l'Évangile ,  de  son 
dessein,  et  des  parties  de  la  phi- 
losophie auxquelles  il  se  rap- 
porte ;  la  vie  des  quatre  évan- 
gélistes tient  lieu  de  seconde 
préface.  Dans  la  troisième  , 
Zacharie  fait  passer  en  revue 
ceux  qui  avaient  fait  avant  lui 
des  concordances  des  quatre 
Évangiles,  tels  qu'Ammonius, 
Tatien,  Théophile  d'Anliocheet 
saint  Augustin.  Cet  ouvrage, 
moins  littéral  qu'allégorique  et 
moral,  est  néanmoins  fait  avec 
goût.  Les  sources  où  l'auteur  a 
puisé,  sont  saint  Jérôme,  saint 
Augustin  sur  saint  Jean,  et 
Albin  ou  Alcuin  son  abréviateur, 
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Origène  ,  saint  Chrysostôme  , 
saint  Grégoire-le-Grand,  saint 
Ambroise,  saint  Hilaire,  Raban 
Maur.  Le  père  le  Long  (  Bibl. 
sacr.,  tome  2,  p.  74?)  dit  que  ce 
Commentaire  a  été  publié  sous 
le  nom  de  Tatien;  mais  il  n'in- 
dique point  cette  édition  qui 
paraît  chimérique.  La  première 
que  l'on  connaisse  est  celle  qui 
fut  faite  à  Coloyne  en  i535,  chez 
Ëuchaire  Cervicorne ,  en  i  vo- 
lume in-fol.  de  877  pages,  sous 
ce  titre  :  Zachariœ  Chrj-sopoli- 
tani  viri  siio  tempore  celeberri- 
mif  in  unum  ex  quatuor,  sive  de 
concordiâ  evangelistarum  libri 
quatuor  jam  nunc primurn  ex- 
cusi.  Elle  a  été  adoptée  dans  les 
Bibliothèques  des  pères  de  Co- 
logne et  de  Lyon.  Le  second 
ouvrage  de  Zacharie  est  un  Re- 
cueil d'homélies  qui  se  conserve 
manuscrit  à  l'abbaye  d'Aine  , 
dans  le  diocèse  de  Liège.  (  Hist. 
lilttéraire  de  la  France,  tome  12, 
p.  484  et  suiv.  ) 

Zacharie  ,  évêque  de  la 
Garde,  ville  autrefois  épiscopale 
du  Groenland , sous  la  métropole 
de  Nidrosia,  aujourd'hui  Dron- 
theim  en  Norwège  ,  était  natif 
de  Vicence.  Il  se  distingua  vers 
le  commencement  du  seizième 
siècle  par  son  zèle  pour  la  dis- 
cipline ecclésiastique  ,  et  com- 
posa des  hymnes  très -dévotes 
que  Clément  vu  approuva,  et 
que  Louis  de  Vicence  son  com- 
patriote fit  imprimer  en  1649. 
(Possevin,  de  script,  eccl.) 

ZACHARIE  LIPELLOO,  Alle- 
mand, vicaire  de  la  chartreuse 
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de  Juliers  ,  écrivit  dans  le  sei- 
zième siècle  les  Vies  des  saints 
en  4  volumes  ,  dont  Henri 
de  Falkembourg  fit  imprimer 
les  deux  premiers  à  Cologne  l'an 
1695.  CorneliusGrosius,  du  mê- 
me ordre  ,  y  ajouta  l'an  1601 
tout  ce  qu'il  en  avait  recherché. 
(Possevin.) 

ZACHARIE,  de  Lisieux,  capu- 
cin ,  mort  le  10  de  novembre 
1661,  âgé  de  soixante-dix-neuf 
ans,  est  auteur  de  plusieurs  trai- 
tés, entre  autres:  1^.  de  Secuïi 
genius,  imprimé  plusieurs  fois  ; 
2°.  Gyges  Gallus ,  imprimé  à 
Paris  en  i658  ,  in-^"  avec  un 
autre  écrit  intitulé,  Somnia  sa- 
pientis.  Jj'un  et  l'autre  furent 
réimprimés  en  iGSg,  m- 12  ,  à 
Paris,  et  les  trois  ensemble  ont 
paru  en  allemand  en  i663,  m-12. 
En  1789,  un  Allemand,  nommé 
Gabriel  Lieibheit  ,  a  fait  réim- 
primer le  Gjges  Gallus,  avec 
des  notes,  à  Ratisbonne,  m-B", 
sous  ce  titre:  Gyges  Gallus,  sive 
Pétri  Firmiani  ingeniosa  in  mo- 
res suce  gentis  quœstio  et  ani- 
madversio,  opus  polilicis,  comi- 
cis,  sacriset  profanis  oratoribus 
utilissimum,  etc.  On  a  encore  du 
père  Zacharie  ,  sous  le  nom  de 
Louis  Fontaines  ,  un  ouvrage 
qui  a  pour  titre  ,  Relation  du 
pays  de  Jansenie .  imprimé  à 
Paris,  in-8°,  en  1660,  et  réim- 
primé m-i2.  Il  s'était  caché 
dans  ses  deux  premiers  ouvrages 
sous  le  nom  de  Petrus  Firmia- 
nus. 

ZACHÉE,  héhi.  pur,  net.  du 
mol    zacac.    Judas    Machabée 
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ayant  laissé  Simon  ,  Joseph  et 
Zachée  pour  forcer  les  fils  de 
Beau  qui  s'étaient  retirés  dans 
deux  louis  ,  les  gens  de  Simon 
corrompus  par  argent  les  lais- 
sèient  échapper;  mais  Judas 
Machabée  fit  mourir  ces  traîtres. 
Il  n'est  pas  clair  si  Joseph  ,  Si- 
mon et  Zachée  avaient  eu  part 
à  cette  trahison,  (i,  Mach,  4,  5 
et  2.  Moch.  lo,  19.) 

ZACHËE  ,  prince  des  publi- 
cains,  c'est-â-dire  fermier  géné- 
ral. On  voit  sa  conversion  à  l'É- 
vangile {Luc,  19,  I,  2,3,  etc.). 
Quelques-uns  ont  cru  qu'il  était 
gentil;  mais  le  sentiment  des 
commentateurs  est  qu'il  était 
juif.  Plusieurs  l'ont /:onfondu 
avec  saint  Mathias,  prétendant 
qu'il  avait  éléélevé  à  l'apostolat 
après  la  mort  de  Judas.  D'autres 
ont  avancé  que  saint  Pierre  l'a- 
vait ordonné  évèque  de  Césarée 
en  Palestine,  mais  ils  l'ont  appa- 
remment confondu  avec  un  au- 
tre Zachée,  cvêque  de  cet  te  église 
qui  vivait  au  second  siècle. 
(D.  Calmet ,  Dictionnaire  de  la 
Bible.) 

ZACHÏtE.  Le  faux  Évangile 
de  l'enfance  de  Jésus -Christ 
donne  au  Sauveur  un  maître 
nommé  Zachée, et  raconte  d'une 
manière étendueceque  dit  saint 
Irenée,  que  ce  maître  voulant 
instruire  ce  divin  enf.int  ,  reçut 
lui-même  delui  des  explications 
sur  les  écrits  des  prophètes  qui 
le  ravirent  d'admiration.  (Dom 
Calmet,  Dictionn.  de  1^  Bible.) 

ZACHÉENS,  disciples  de  Za- 
chée, moine  hérétique,  qui  se 
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relira  vers  l'an  35o,  ou,  selon 
d'autrts,  vers  la  fin  du  qua- 
trième siècle,  sur  une  montagne 
près  de  la  ville  de  Jérusalem.  Il 
prélendit  que  la  prière  n'était 
agréable  à  Dieu  que  quand  on 
la  faisait  secrètement  et  dans  la 
solilUfTe.  Il  eut  aussi  la  témérité 
de  manier  les  vases  sacrés  sans 
avoir  pris  les  ordres,  et  de  faire 
les  fonctions  de  prêtre  sans 
avoir  été  promu  au  sacerdoce. 
On  l'accusa  aussi  d'avoir  renou- 
velé les  maximes  impures  des 
Gnostiques.  (  Saint  Épiphane, 
tom.  2,  lib.  3.  rdvf-r.s.  hœres. 
Raronius,  an.  36i.  Le  père 
Pinchinat  ,  Dictionn.  au  mot 
Zacliée.  ) 

ZACHER,  vulgate,  Zjchar, 
filsd'Abigabaon.  (i.  Paraf>'f).8, 
3.)  Le  même  qui  est  dit  Zacha- 
rias.  [Ib?d.  9  ,37.  ) 

ZACHUR,  hébr.  qui  se  ressou- 
vient,  du  mot  zachar;  fils  de 
Hamuel  et  père  de  Séineï  (  i. 
ParnUj).  [\  ,  26.  ) 

ZACHUR,  lévite,  de  la  fa- 
mille de  Mérari.  (  i.  Par.  o^  , 
27.  ) 

ZACHUR,  lévite  et  chantre, 
fils  d'Asaph.  (  I.  Par,  25,  2.  ) 

ZACHUR  ,  fils  d'Amri,  qui  re- 
vint de  Babvlone  avec  son  frère 
Uthaï,  et  soixante-dix  person- 
nes de  leur  famille.  (  1 .  Esdr.  8, 
i4;  et  2.  E<:dr.  3,2.) 

ZACYNTHE,  île  de  la  mer 
Ionienne,  connue  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Zatite.  Elle  est 
située  au  midi  de  l'île  de  Céi-ha- 
lonie  ,  et  au  couchant  de  la  Mo- 
rée.   Elle  est  bien  peuplée,  et 


ZAC 

\'une  des  plus  afjréables  et  des 
plus  fertiles  de  la  Grèce.  Les 
Grecs  y  ont  un  évêque  et  plu- 
sieurs couvens  de  caloyers.  Les 
Italiens  y  sont  soumis  à  l'évèque 
de  Céplialonie,  dont  l'évêché 
su£fragant  de  Corinthe  est  uni 
avec  celui  de  Zante.  La  capitale 
de  l'île  se  nomme  aussi  Zanle. 
Elle  s'étend  le  long  de  la  côte; 
elle  contient  vingt  à  vingt-cinq 
iiiilte  habitans  grecs  ou  juifs. 
Ces  derniers  y  ont  trois  synago- 
gues, et  il  n'y  avait  presque 
d'autres  Latins  que  la  garnison 
que  les  Vénitiens  tenaient  drins 
le  château  qui  est  situé  sur  une 
éminence,  et  où  était  la  cathé- 
drale des  Latins.  La  ville  a  un 
fort  bon  port ,  qui  facilite  beau- 
le  commerce,  mais  elle  est  su- 
jette ,  ainsi  que  le  reste  de  l'île  , 
à  de  fréqueus  tremblemens  de 
terre. 

Elle  fait  maintenant  partie 
de  la  républic|ue  des  Sept-Iles, 
élut  nouveau  placé  sous  la  pro- 
tection de  l'Angleterre. 

Êvéques  Grecs  de  Zacynthe. 

1 .  Léon  ,  assista  et  souscrivit 
au  septième  concile  général. 

2.  Georges,  au  huitième  con- 
cile général. 

3.  N.  .  .  qui  avait  secoué  l'o- 
béissance du  saint-siége  ,  et  me- 
nait une  vie  scandaleuse.  Le 
pape  Innocent  m,  écrivit  en 
conséquence  à  l'archevêque  de 
Patras  de  le  déposer,  et  de  faire 
nommer  un  autre  à  sa  place  s'il 
ne  voulait  pas  se  corriger. 
(  Epis.  128,  lib.   10,   lom.  2, 


édit.    Baluz.     pag.    nZ.    Oricns 
christ,  toui.  2  ,  pag.  aSa.  ) 

Evêqites  Latins. 

1.  N.  .  .  à  qui  le  pape  Inno- 
cent ni  écrivit  de  se  soumettre 
à  l'archevêque  de  Corinthe 
comme  à  son  u)étropolitain.  La 
lettre  est  datée  du  iS  mai  1212. 
(  Epist.  63,  lib.  i5,  tom  2.  ) 

2.  Jean,  à  qui  succéda  dans 
l'évêché  de  Céphalonie  et  de 
Zacynthe  , 

3.  Jean-Antoine  Scardameti , 
en  i463. 

4-  Jean-François  Commen- 
donus,  Vénitien,  nommé  en 
i555,  devint  cardinal  en  i565, 
et  mourut  à  Padoue  en    i584. 

5.  Jean-Pierre  Dauphin  ,  Vé- 
nitien ,  chanoine  régulier  de 
Saint-Sauveur  ,  siégea  en  i56o. 
11  assista  au  concile  de  Trente 
sous  Pie  IV.  Son  prédécesseur  qui 
s'était  démis,  retenait  cepen- 
dant encore  alors  le  titre  d'évê- 
que  de  Céphalonie  et  de  Za- 
cynthe. 

6.  Raphaël  Ivvitiatus,  siégeait 
en  1690.  Il  se  démit  ensuite  et 
fut  nommé  recteur  de  l'hôpital 
du  Saint-Esprit  en  Saxe,  où  il  . 
mourut  avec  la  réputation  d'un 
homme  savant  et  pieux.  C'est 
par  rapport  à  la  pureté  de  ses 
mœurs  qu'on  lui  avait  donné  le 
nom  à^Jindtiatus. 

y.  Constantin,  préconisé  à 
Rome  pour  l'évêché  de  Zacyn- 
the en  1G34.  (  Gaz,  pag.  353.  ) 

8.  Jean  Rossi ,  examiné  pour 
le  même  évêché  en  présence 
d'Urbain  vm  ,  en  1640. 
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9.  Gozzadinus ,  sacré  en  i654 
par  le  cardinal  Franciotti ,  vi- 
vait encore  en  1666. 

10.  Hyacinthe-Marie  Coni- 
gli,  Vénitien,  fameux  prédica- 
teur de  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique ,  fut  nommé  évêque  de 
Céphalonie  et  de  Zacynthe  par 
Clément  X,  en  1675.  H  se  démit 
après  vingt  ans  de  siège,  et  se 
retira  dans  son  couvent  de  Saint- 
Dominique  de  Venise,  où  il 
avait  été  prieur  avant  son  épis- 
copat,  et  avait  donné  l'habit 
en  1668  au  jeune  duc  de  Gra- 
vina,  Pierre-François  des  Ur- 
sins,  qui  prit  ensuite  le  nom 
de  Vincent-Marie,  et  devint 
pape  sous  le  nom  de  Benoît  xiii. 

M.  Junelli,  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît,  succéda  en  1695. 

12.  Jean-Chrysostôme  Calvi, 
de  l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs, 
élu  en  17 18,  fut  transféré  à  l'é- 
glise de  Féréfri  ou  Léopoli  sous 
l'archevêché  d'Urbin  en  Italie, 
l'an  1729.  [Bullar.  ord.  Prœd. 
tom.  6,  pag.  521,  710.) 

i3.  Joseph  Laccia  ,  Vénitien, 
de  l'Ordre  des  Frères- Mineurs, 
nommé  en  1729,  passa  l'année 
suivante  à  l'église  de  Traw  en 
Dalmatie,  et  eut  pour  succes- 
seur dansl'évêché  de  Zacynthe, 

i4-  César  Bonajutti ,  qui ,  sa- 
cré à  Rome  en  1731 ,  siégea  jus- 
qu'à l'an  1786,  qu'il  fut  trans- 
féré à  un  autre  siège. 

i5.  Pietrucini ,  succéda  à  Cé- 
sar l'an  1786.  [Oriens  chr.  t.  3, 
pag.  891.) 

ZAGRABou  AGRAM,en  la- 
tin Zagrabia,  ville  épiscopale 
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de  l'Esclavonie,  dans  le  royaume 
de  Hongrie  ,  sur  la  rivière  de 
Save  ,  est  capitale  du  comté  de 
Zagrab,  et  a  un  évêque  sufFra- 
gant  de  Colocz.  (  Baudrand  , 
Dictionn.  géogr.) 

ZAGYLTS,  évêché  de  la  Lybie 
inférieure  ou  Marmarique,  sous 
le  patriarchat  d'Alexandrie.  Il 
y  a  eu  pour  évêques : 

1.  Philocalus  ,  partisan  de 
Dioscore  au  second  concile  d'É- 
phèse. 

2.  Maxime,  qui  souscrivit  à  la 
lettre  des  évéques  d'Egypte  à 
l'empereur  Léon  touchant  le 
meurtre  de  saint  Proter  d'A- 
lexandrie, et  au  décret  synodal 
de  Gennade,  patriarche  de  Con- 
stantinople,  contrée  lessimonia- 
ques. 

3.  Jean,  qui  se  souleva  contre 
Pierre  Mongus,  patriarche  d'A- 
lexandrie ,  pour  avoir  reçu  le 
décret  Henoticum  de  l'empereur 
Zenon.  (  Oriens  christ,  tom.  2, 
pag.  635.) 

ZALICHUS  ou  ZALICHUM, 
que  les  notices  appellent  aussi 
Léontopoli,  siège  épiscopal  de 
l'Hélenopont,  sous  la  métropole 
d'Amasée.  Ce  n'était  d'abord 
qu'un  village  ,  et  il  ne  fut  mis 
au  rang  des  cités  que  du  temps 
de  l'empereur  Justinien.  Il  y  £^  ' 
eu  pour  évêques ; 

1.  N... 

2.  Jean  i^r  représenté  au  sep-r 
tième  concile  par  un  prêtre 
nommé  Andronic. 

3.  Jean  ii  qui  assista  au  con- 
ciliabule de  Photius  après  la 
mort  de  saint  Ignace.   {Oriens 
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'hrist.  tome.  2,  page.  542.) 
ZALUSKI  (  André-  Chrysos- 
tome  ),  naquit  en  Pologne  l'an 
i65o,  d'Alexandre  Woivode  de 
Rava,  et  d'une  sœur  du  célèbre 
André  Olezewski,  évéque  de 
Culin,  et  vice-chancelier  de  la 
couronne.  11  passa  sa  première 
jeunesse  en  Pologne,  et  se  rendit 
ensuite  à  Vienne,  puis  à  Gratz, 
où  il  s'attacha  principalement 
à  la  langue  allemande  et  à  l'é- 
tude du  droit.  En  1669  il  se 
mit  à  voyager  dans  les  Pays-Bas, 
eu  France  et  en  Italie  jusqu'en 
1673^  qu'il  retourna  dans  sa  pa- 
trie. Quelque  temps  aprè^son 
retour,  il  obtint  un  canonicat 
à  Cracovie ,  et  fut  nommé  à 
l'ambassade  d'Espagne  et  de 
Portugal;  mais  il  ne  réussit  pas 
dans  le  but  principal  de  ses  né- 
gociations, qui  était  d'obtenir 
un  secours  d'argent  pour  conti- 
nuer la  guerre  contre  les  Turcs. 
Il  mourut  étant  évêque  de  Var- 
nie  et  grand-chancelier  de  Po- 
logne, le  ler  mai  1711,  dans  la 
soixante-unième  année  de  son 
âge.  On  a  de  lui  deux  ouvrages, 
l'un  en  polonais  ,  qui  contient 
les  discours  qu'il  a  prononcés 
dans  cette  langue,  soitaux  diètes 
soit  en  d'autres  occasions  i  l'au- 
tre ouvrage  est  en  latin,  et  a 
pour  titre  :  Epistolœ  historico- 
familiares  â  morte  Ludovicce 
Regince,  et  abdicatione  Régis 
Johannis  Casirniri  ,  usque  ad 
noslra  tempora.  Braunsberg,  4 
vol.  in-fol.  On  trouve  dans  ce 
recueil  une  infinité  de  faits  très- 
iûtéressans  sur  l'histoire  de  Pc- 
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logne.  On  a  encore  de  Zaluski 
une  Traduction  en  polonais  de 
l'histoire  du  Vieux  et  du  Nou- 
veau-Testament deRoyaumont, 
qui  a  été  imprimée  à  Brauns- 
berg en  1709,  m-4''-  Le  comte 
de  Tarlo  en  a  fait  une  nouvelle 
édition  m -8°. 

Le  chancelier  Zaluski  a  laissé 
des  neveux,  qui  se  distinguent 
de  notre  temps  par  leur  goût  et 
leur  zèle  pour  les  sciences.  Ce 
sont  les  deux  comtes  Zaluski, 
l'un  grand-chancelier  ,  l'autre 
grand- référendaire  de  la  cou- 
ronne de  Pologne,  qui  ont  fon- 
dé une  bibliothèque  publique  à 
Varsovie.  Le  grand-référendaire 
a  publié  divers  ouvrages,  et  a 
procuré  l'impression  de  plu- 
sieurs autres,  parmi  lestjuels  se 
trouvent  les  œuvres  posthumes 
de  notre  Zaluski,  son  oncle.  Il 
a  aussi  publié  en  i  volume 
in-fol.  en  1747  les  œuvres  du 
comte  Potocki,  et  a  travaillé  à 
mettre  au  net  pour  l'impression 
au  catalogue  général  de  la  nom- 
breuse bibliothèque  de  Varso- 
vie, où  l'on  trouve  dans  tous  les 
genres  les  livres  les  plus  rares  et 
les  plus  recherchés  ;  collection 
qui  a  coûté  au  comte  Zaluski 
dix-huit  années  de  travail,  et  à 
laquelle  presque  toute  l'Europe 
a  contribué.  (  De  Chauffepié , 
Nouv.  Dict.  hist.  et  crit.,  t.  4» 
page  802  et  suiv.  ) 

ZALUSKI  (Joseph -André, 
comte  ) ,  grand  référendaire  du 
royaume  de  Pologne ,  grand-au- 
mônier du  roi  Stanislas ,  abbé 
de  Fonteuay,  fondateur  de  la 
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bibliothèque  publique  de  Var- 
sovie, membre  des  académies 
de  Berlin  ,  Bologne  ,  Péters- 
bourg ,  Florence  ,  Leipsick  et 
Nancy  ,  né  à  R.ava  en  Pologne, 
naturalisé  Français.  Nous  avons 
de  lui  :  \^.AnaIecla  historica  de 
sacra,  in  die  natali  Domini  à 
romanis  ponlificibvs ,  quot  an- 
nis  usitala  cœremonia  ensem  et 
pileum  benedicendi ,  eaque  mu- 
nera  principibus  christiatiis  mit- 
tendi,  1726,  in'^'>.ti°.Conspectus 
novœ  celleclionis  legum  eccle- 
siasticariim  Poloniœ  ,  tilulo  ; 
syndicon  Poloniœ  orthodoxœ , 
i"44'  i'^-fol'  3°.  Spécimen  histO' 
riœ  Poloniœ  criticœ,  i  ^53,  in-^<^. 
L° .  Opéra  omnia  Pauli  Comitis  in 
aureo  Polock  Potuch,  cum  noiis, 
xnlt^j ,  in.fol.  5°.  Duce  epistolce, 
allera  Cardinalis  Quiriiii  ad 
Josephum  Andrœani  Comilem 
Zaluski;  altéra  verb  ejusdem 
Comitis  Zaluski  ad  eumdem  Car- 
dinalem  ,  1749  ,  in-fol.  6°.  Code 
des  lois  et  constitutions  de  Po- 
logne, 6  vol.  in-fol.  conjoin- 
tement avec  le  père  Stanislas 
Kooarski  ,  clerc  régulier  des 
écoles  pies,  fondateur  du  col- 
lège des  nobles  à  Varsovie  :  le 
premier  volume  de  cet  ouvrage 
est  enlatin, les  autres  sonten  po- 
lonais. 7°.  Inventaire  alphabéti- 
que pour  les  mêmes  lois,  et  con- 
sultations in-fol.  en  polonais. 
8^.  Poésies  sacrées  et  profanes,  3 
vol.  tVi-4'' en  polonais,  g**.  Biblio- 
thecn  poetarum  polonorum  qui 
patrie  sermone  scripserunt , 
1754  ,  m-4°-  (  Voyez  ce  dernier 
ouvrage,  et  Polonia   litteratn  , 
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par  Jean  Daniel  Ganozki ,  lySt-^ 
m-8°.) 

ZAMBRI  ,  hébr.  qin  chante  , 
du  mot  zamar,  chanter;  fils  de 
Salu ,  chef  de  la  tribu  de  Si- 
méoo,  tué  par  Pliinées  dans 
uneaclioîi  abominable.  [Nitm. 
25,  14.) 

ZAMBRI,  qui  commandait  la 
moitié  de  la  cavalerie  d'Éla,  roi 
d'Israël,  se  révolta  contre  son 
roi,  le  tua  ,  s'empara  du  royau- 
me ,  et  extermina  toute  la  fa- 
mille de  son  maître,  comme 
l'avait  prédit  Josué.  Zambri  ne 
régna  que  sept  jours;  car  se 
voyant  assiégé  et  sur  le  point 
d'être  pris  par  l'armée  d'Israël 
qui  avait  établi  roi  son  général , 
il  se  brûla  dans  le  p.ilais  avec 
toutes  les  richesses  qui  y  étaient. 
(3.  Reg.  i6,  9,   10.) 

ZAMENTARUM,  évêchédela 
grande  Arménie  sous  le  catholi- 
que de  Sis.  Un  de  ses  évêques  , 
nommé  Léon  ,  assista  et  souscri- 
vit au  concile  de  Sis.  (Oriens 
christ,  tom.   i  ,  pag.  i448-) 

ZAMIRA,hébr.  comme  Zam- 
bri ,  fils  de  Béchor,  de  la  tribu 
de  Benjamin.  { 1 .  Par.  7,8.) 

ZAMMA,  hébr.  pense'e ,  pro- 
jet,  ou.  crime,  an  mot  zamam , 
nls  de  Sémeï.  (  i.  Par.  6,  \i.) 

ZAMORA,  en  latin  Sentica , 
ville  épiscopale  d'Espagne  sous 
la  métropole  de  Compostelle  , 
est  située  sur  la  rive  droite  du 
Duero,  à  vingt-quatre  lieues  au 
midi  de  Léon  ,  et  à  douze  au 
nord  de  Salamanque.  On  y 
compte  trois  mille  familles  , 
partagées  en   vingt-quatre  pa- 
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rpisses.  La  cathédrale  de  Saint- 
oauveur  a  un  chapitre  respecta- 
ble composé  de  neuf  dignités  , 
vingt-quatre  chaiioineset  douze 
prébeniiicrs.  Il  y  a  six  maisons 
relipjieuses  d'hommes  et  huit  de 
filles.  Le  diocèse  contient  deux 
cent  cinquante-six  paroisses  , 
partagées  t-n  six  archiprèlrés,  et 
cent  quarante-une  communau- 
tés religieuses  des  deux  sexes. 
La  ville  de  Zamora  a  voix  dans 
les  assemblées  des  étatsà  la  cour 
d'Espagne;  elle  est  trè>;-renom- 
mée  dans  l'histoire  de  ce  royau- 
me. 

Succession    chronologique    des 
évéqiics  de  Zanwra. 

1.  Saint  Gaudentius,  pre- 
Uiier  évèque  de  Zamora  ,  mou- 
rut l'an  522.  Son  corps  repose 
au  village  de  Huelma  dans  la 
Catalogne. 

2.  Atila,  bénédictin  du  mo- 
nastère de  Sahagun  depuis  l'an 
905  jusqu'en  916  inclusive- 
ment. 

3.  Jean  i^r  siégea  depuis  l'an 
916  jusqu'à  926  inclusivement. 

4    Dulcidius,   en  980  et  en 

947. 

5.  Dominicus ,  depuis  960 
jusqu'en  966. 

6.  Jean  11,  en  970  jusqu'en 

979- 

7.  Salomon,  depuis  l'an  986 
jusqu'en  988. 

8.  Saint  Atilanus,  natif  de  la 
ville  de  Tarazana,  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît ,  et  contemporain 
de  saint  Froilan,  fondateur  de 
Moréruera  ,     gouverna      celle 


ZAM  383 

église  depuis  l'an  990  jusqu'en 
1009  inclusivement.  Pendant 
l'invasion  de  Zamora  par  le.s 
Maures,  Dom  Jéiôme  de  Pelra- 
goras  fut  évèque  de  celte  église. 

9.  Bernard,  appelé  dans  son 
épitaphe  Primus  ex  modernis. 
Ohilt  era  1 187  :  ce  qui  corres- 
pond à  l'an  1 1/,9.  On  trouve  une 
de  ses  souscriptions  dans  le  mois 
de  mars  de  l'an  1  1  2!J. 

10.  Euprodius  Nidimius,  évè- 
que incertain  de  cette  église  , 
selon  les  meilleurs  auteurs  espa- 
gnols. 

1 1.  Etienne,  siégea  depuis  le 
mois  d'octobre  ii5o  jusqu'au 
mois  de  janvier  1168.  L'é»lise 
cathédrale  fut  construite  de  son 
temps,  et  c'est  la  même  qui 
existe  aujourd'hui.  Le  roi  d'Es- 
pagne Alfonse  vu,  appelé  empe- 
reur, la  fit  bâtir,  et  on  en  fit  la 
dédicace  le  1 5  septembre   ii-4# 

12.  Willelmus,  siégea  depuis 
l'an  (I  82  jusqu'au  mois  de  juin 
de  l'an  1 186. 

i3.  Don  Martin  Arias,  gou- 
verna cette  église  en  i  ig5  jus- 
qu'en 1232. 

14.  Don  Pierre,  vivait  l'an 
1289,  et  mourut  en  i255,  sui- 
vant la  meilleure  chronologie. 

i5.  Don  Secundus  Secundez. 

•  6.  Santius. 

(Il faudra  cowAxAx.^tV Hi/tpania 
sncrn  par  rapport  à  ces  deux 
évèques.  ) 

17.  Don  Martin  Ildefonse , 
évèque  de  celte  église. 

18.  Dou  Pierre,  élu  le  i5  juil- 
let 1289,  »''<ort  au  mois  d'avril 
I  255. 
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ig.  Don  Suérus  Pérez,  mourut 
en  1286,  et  en  1260  on  trouva 
le  corps  de  saint  Ildefonse. 

20.  Don  Gundisalvus  Rodri- 
guez. 

21.  Don  Pierre,  évêque  de 
cette  église. 

22.  Don  Rodrigue,  vivait  en 
1826,  et  mourut  en  i33i. 

23.  Don  Pierre,  siégea  jus- 
qu'en 1343. 

24-  Don  Alfonse,  de  Valence, 
mourut  en  i355. 

25.  Don  Martin. 

26.  Don  Alvarus, 

27.  Don  Alfonse  de  Égea  ,  fut 
transféré  à  Séville. 

28.  Don  Alfonse. 

29.  Don  Diègue  Gomez ,  de 
Fuensalida. 

30.  Don  F.  Martin  de  Rojas. 
3i .  Don  Pierre. 

32.  Don  Alfonse  de  Illescas, 
ïivait  en  1407- 

33.  Don  Jean  de  Mella ,  nom- 
mé à  celte  église  le  7  février 
14485  fut  nommé  cardinal  le  6 
du  mois  de  décembre  1460,  fit 
bâtir  la  chapelle  de  Saint-Jean- 
Bapliste,  et  fonda  quatre  cha- 
pelains avec  un  grand  aumônier 
et  deux  enfans  de  chœur;  il 
mourut  le  6  mai  1469. 

34.  Don  Jean  de  Meneses, 
mourut  dans  le  mois  de  décem- 
bre 1493. 

35.  Don  Rodrigue  Sanchez. 

36.  Don  F.  Diègue  de  Déza  , 
de  l'Ordre  de  Saint-Dominique, 
prélat  d'une  vie  exemplaire,  fut 
transféré  à  l'archevêché  de  Sé- 
ville, où  il  mourut  en  odeur  de 
sainteté. 


ZAM 

87.  Don  Diègue  Melendez  c-Vç 
Valdez  fit  bâtir  une  partie  de 
l'église  cathédrale,  et  le  chœur 
avec  la  chapelle  où  reposent  les 
corps  de  plusieurs  saints  :  il 
avait  été  auparavant  camérier 
du  pape  Alexandre  vi  et  vivait 
encore  en  i499- 

38.  Don  Antoine  d'Achuna  , 
gouverna  cette  église  depuis  l'an 
i5i  !  jusqu'au  mois  de  ^eptem- 

Jjie  i522. 

39.  Don  François  Mendoza , 
gouverna  ce  diocèse  depuis  le 
mois  de  décembre  1529  jusqu'au 
17  novembre  i533. 

40.  Don  Pierre  Emmanuel , 
siégea  jusqu'au  mois  de  juin 
1543. 

41.  Don  Antoine  del  Aguila  , 
siégeait  en  i55i,  et  fit  diverses 
fondations  pour  les  pauvres. 

42.  Don  Alvarus  de  Moscoso , 
d'abord  évêque  de  Pampelune  , 
prit  possession  de  cette  église  le 
24  août  i56i,  et  mourut,  re- 
gretté de  tous  les  gens  de  bien, 
l'an  i564. 

43.  Don  Jean  Emmanuel , 
doyen  de  l'église  de  Séville ,  prit 
possession  de  son  diocèse  le  18 
mars  i565;  après  avoir  eu  bien 
des  procès  avec  son  chapitre,  il 
fut  transféré  à  l'évêché  de  Si- 
guenza,  où  il  mourut. 

44-  Don  Rodrigue  de  Castro, 
natif  de  Lugo ,  inquisiteur  de 
Madrid  ,  nommé  à  cette  église  le 
3o  août  i574>  prit  possession  la 
même  année.  Il  fut  aussi  grand 
plaideur.  Jl  fut  transféré  à 
Cuença,  et  ensuite  fait  cardinal. 

45.   Don   Diègue    Simancas , 
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d'abord  évêque  de  Badajoz,  prit 
possession  de  cette  église  le  i3 
janvier  i57g.  Jl  fit  diverses  do- 
talions  pieuses,  et  mourut  le  16 
octobre  j583. 

46.  Don  Jean  Ruiz  d'Aguero, 
chanoine  théologal  de  Zamora, 
prit  possession  de  cette  église  le 
aS  mai  i584;  et  après  avoir 
gouverné  son  diocèse  avec  beau- 
coup de  douceur,  il  mourut, 
aimé  de  tout  son  troupeau. 

47-  Don  Ferdinand  Suarez  de 
Figueroa ,  prélat  très-ch.»ritable 
envers  les  pauvres. 

48.  Don  F.  Pierre  Ponce  de 
Léon,  de  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique ,et  de  la  très-illustre  mai- 
son des  ducs  d'Arcos  ,  d'abord 
évêque  de  Ciudad-Rodrigue , 
prit  possession  le  2  juillet  1610, 
et  mourut  en  odeur  de  sainteté. 

49-  ^o"  Jean  Zapata  yOsorio, 
natif  de  Tolède,  inquisiteur  de 
Madrid,  visiteur  de  Grenade, 
})rit  possession  de  son  diocèse  le 
a6  juillet  1 616 ,  et  gouverna  son 
église  avec  une  grande  réputa- 
tion jusqu'à  l'an  1621. 

5o.  Don  F.  Placidus  de  los 
Santos  ,  général  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît,  d'abord  évêque 
de  Guadix  ,  et  prédicateur  du 
roi,  prit  possession  le  12  février 
1624,  et  mourut  l'année  sui- 
vante en  grande  réputation. 

5ï.  Don  F.  Juan  Roco  Campo 
Frio  ,  chevalier  d'Alcantara  , 
docteur  en  droit  et  inquisiteur, 
prit  possession  de  cette  église  le 
2  juillet  1625,  et  fut  transféré 
à  l'évèché  de  Badajoz. 

52.  Don  F.  Jean  de  Péralta, 
26 
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de  l'Ordre  de  Saint-Benoît,  pré- 
dicateur du  roi  et  évêque  de 
Guadix  ,  prit  possession  de  cette 
église  le  12  mai  1624,  et  fut 
l'antécesseurde  l'évêque  Campo 
Frio. 

53.  Don  Jean  Pérez  de  la  Ser- 
na,  du  collège  majeur  de  Val- 
ladolid,  d'abord  archevêque  du. 
Mexique,  prit  possession  de  cette 
église  le  7  octobre  1627,  et  gou- 
verna son  diocèse  avec  beaucoup 
d'applaudissement. 

54.  Don  Diègue  Zuniga  y  So- 
tomayor,  d'abord  évêque  d'O- 
rense,  prit  possession  le  18  oc- 
tobre 1627,  et  gouverna  son 
église  jusqu'au  6  mai  lôSc). 

55.  Don  Jean  Coello  y  San- 
doval,  natif  de  Cuença ,  comte 
de  la  Ventosa  ,  archidiacre  d'A- 
larcon ,  président  de  l'inquisi- 
tion de  Cordoue  et  Jaen ,  prit 
possession  le  3o  septembre  1689, 
et  fut  transféré  à  l'évèché  de 
Plaisance  l'année  suivante. 

56.  Don  Antoine  Payno,  natif 
deRioseco,  d'abord  évêque  d'O- 
rense,  ensuite  de  Zamora  en 
i653,  fut  transféré  à  l'archevê- 
ché de  Burgos  le  23  avril  1608, 
et  ensuite  à  l'église  dé  Séville 
où  il  mourut. 

57.  Don  F.  Alfonse  de  San- 
Victores,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoît,  d'abord  évêque  d'Al- 
méria  et  d'Orense  ,  et  ensuite  de 
Zamora,  mourut  le  12  juillet 
1660,  avec  la  réputation  d'un 
grand  et  savant  prédicateur. 

58.  Don  Pierre  Galvez,  natif 
de  l'évèché  de  Siguenza ,  con- 
seiller àea   Indes,  prit  posses- 

25 
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sion  de  celle  église  le  8  février 
1662,  et  mourut  le  18;  août  de 
la  même  année. 

69.  Don  Laurent  Zuniga  y 
Sotomayor,  natif  de  Compos- 
telle,  chevalier  de  l'Ordre  de 
Saint-Jacques  ,  prit  possession 
de  son  diocèse  le  10  août  i663  , 
et  mourut  le  28  du  îiiême  mois 
l'an  1666. 

60.  Don  Antoine  Castanon  , 
natif  de  Toro ,  d'abord  évêque 
de  Ciudad-Rodrigue  ,  prit  pos- 
session de  cette  église  le  20  juin 

1667,  et  mourut  le  27  janvier 

1668,  avec  un  regret  universel 
de  tous  ses  diocésains, 

61.  Don  Denis  Pérez  de  Esco- 
bosa  ,  d'abord  évêque  de  Modo- 
i^edo ,  et  ensuite  de  Zamora , 
prit  possession  de  cette  église  le 
6  octobre  1668.  Il  mourut  le  i^' 
août  1671. 

62.  Don  Jean  d'Astorga  y 
Castillo ,  natif  de  Valladolid  , 
docteur  en  droit  fiscal  du  con- 
seil de  la  Croisade  ,  et  évêque  de 
Valladolid ,  prit  possession  de 
cette  église  le  25  août  1671.  Il 
mourut  le  4  janvier  1679. 

63.  Don  F.  Alfonse  de  Valma- 
séda ,  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît, d'abord  évêque  de  Gi- 
rone  ,  prit  possession  de  Zamora 
le  25  mai  1680.  Il  mourut  à 
Madrid  le  i3  septembre  i684- 

64.  Don  F.  Antoine  de  Ver- 
gara  ,  de  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique ,  d'abord  archevêque  de 
Cagliari ,  prit  possession  de  l'é- 
vêché  de  Zamora  le  26  novem- 
bre i685.  Il  mourut  le  7  janvier 
1693. 
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65.  Don  Ferdinand  Emma- 
nuel Mégia  ,  auditeur  de  Rote  , 
prit  possession  de  cette  église  le 
3i  mars  1694.  Il  fut  transféré  à 
l'archevêché  de  Burgos,  où  il 
mourut  le  i4  octobre  1704. 

66.  Don  François  Zapata , 
évêque  de  Daria  ,  sufifragant  de 
Tolède,  prit  possession  de  cette 
église  le  i4  juin  1703.  Il  mourut 
le  i4  janvier  172'^,  ayant  fondé 
le  collège  des  jésuites  où  il  fut 
inhumé. 

67.  Don  Joseph-Gabriel  de 
Zapata,  natif  de  la  ville  de  To- 
lède, et  chanoine  théologal  de 
cette  église,  prit  possession  de 
cet  évêché  le  29  août  1720.  Il 
mourut  le  3  janvier  1 727 ,  et  fut 
inhumé  dans  l'église  cathédrale, 
et  ensuite  transféré  au  collège 
des  jésuites  où  il  repose. 

68.  Don  Hyacinthe  d'Arana  y 
Cuesta,  natif  du  village  de  Ca- 
nalejasdans  l'évêché  de  Cuença, 
grand-vicaire  de  Zamora  pen- 
dant la  vacance  du  siège ,  inqui- 
siteur de  Murcie  et  de  Madrid, 
prit  possession  de  son  diocèse  le 
16  mars  1728.  Il  mourut  le  23 
février  1789. 

69.  Don  F.  Gaétan  Benitez  de 
Lugo  ,  de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique, natif  de  l'évêché  de 
Cuença ,  secrétaire  général  de 
son  Ordre ,  et  provincial  de  la 
province  de  Castille ,  publia  à 
Rome  deux  célèbres  ouvrages  de 
théologie,  l'un  in-Jhl.,  Concur- 
sus  Dei  prœvius ;  l'autre  en  2 
volumes,  in-/^". ,  De  verd  ChriS' 
ti  gratid  :  il  vengea  aussi  la  no- 
blesse de  Saint-Dominique  eon- 
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trc  le  père  Losada,  et  fil  con- 
naître ses  grands  talens  avec  un 
applaudissement  universel  des 
savans.  Il  fut  nommé  à  cette 
église  parle  roi  Philippe  v,  prit 
possession  le  igjuillet  1789,  et 
mourut  subitement  le  4  septem- 
bre de  la  même  année  ,  sans 
avoir  été  à  Madrid. 

70.  Don  Onesimus,  de  Sala- 
manque  y  Zaldivar,  natif  de 
Birviesca  ,  archidiacre  de  ladite 
éfjlise,  dignitaire  de  l'église  de 
Burgos,  auparavant  du  collège 
majeur  de  Sainte-Croix  de  Val- 
ladolid  ,  professeur  de  cette  uni- 
versité et  inquisiteur,  d'abord 
évêque  de  Zamora  ,  en  prit  pos- 
session le  3o  mars  1740-  Il  f"^ 
transféré  à  l'archevêché  de  Gre- 
nade le  24  nnars  1762,  et  en- 
suite à  l'archevêché  de  Burgos, 

71.  Don  Jacques  Cortada  y 
Bru  ,  natif  de  Barcelone  ,  cha- 
noine et  dignitaire  de  cette 
église,  auditeur  de  Rote,  prélat 
assistant  du  trône  du  pape  Be- 
noît xiv,  élu  évêque  de  Zamora 
le  23  avril  1752,  prit  possession 
le  12  juin  de  la  même  année.  Il 
fut  transféré  à  l'archevêché  de 
Tarragone  le  4  novembre  de 
la  même  année,  et  y  siégeait  en- 
core en  1760. 

72.  Don  Joseph  Gomez,  natif 
du  royaumed'Arragon, chanoine 
théologal  de  Sarragosse,prit  pos- 
session de  cet  évèché  par  le 
doyen  du  chapitre  le  21  mars 
1754.  Il  mourut  le  i4  octobre 
de  la  même  année  auprès  de  Ca- 
talayud  sans  avoir  vu  son  dio- 
cèse. Ce  prélat  fut  regretté  pour 
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ses  héroïques  vertus  et  sa  grande 
charité  envers  les  pauvres. 

78.  Don  Isidore  Cavanillas, 
natif  de  Talarruvia  dans  la  pro- 
vince de  l'Estramadure,  docteur 
en  théologie  de  l'université 
d'Alcala  et  du  collège  de  Mala- 
ga,  nommé  abbé  d'Olivarès  eu 
1740,  ensuite  archevêque  d'Ana- 
zarto,  suffragâDt  de  Séville,  et 
enfin  de  Zamora,  prit  possession 
par  le  doyen  du  chapitre  le  17 
juin,  et  fit  serment  d'observer 
les  statuts  le  18  juillet  1765.  Il 
siégeait  encore  en  1760,  chéri  de 
son  troupeau  dont  il  faisait  les 
délices  par  sa  scienceetses  vertus. 

(Mémoire  fourni  par  le  cha- 
pitre de  Zamora,  à  la  prière  du 
R.  P.  Paschal ,  prieur  du  cou- 
vent de  Saint-Dominique  de  la- 
dite ville.) 

ZAMOR  A  (François),  religieux 
espagnol  de  l'Ordre  de  Saint- 
François,  fut  élu  général  l'an 
iSSg,  et  mourut  l'an  i565.  Il  a 
composé  vingt-cinq  Homélies 
sur  le  pseaume  5o,et  a  corrigé  et 
mis  au  jour  les  Opuscules  de 
saint  Booaventure,  imprimés  à 
Venise  en  i564-  [Bibl.  hispan.) 

ZAMRAM  ou  Z  AMR  AN,  hébr. 
chant  ou  chantre ,  du  mot  ra- 
mar;  premier  fils  de  Céthura  et 
d'Abraham.  [Gen.  25.  2.)  Il  de- 
meura dans  l'Arabie  avec  ses 
frères.  (Dom  Calmet,  Dict.  delà 
Bible.) 

ZAMRI,  hébr.  comme  Zam- 
hri,  fils  de  Zara  ,  et  petit-fils  de 
Juda  et  de  Thamar.  (i.  Par. 
2,6.) 

ZANARDI  (Michel),  domini- 
20. 
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cain  ,  naquit  à  Urgano  dans  le 
territoire  deFergaine,  le  i8  juil- 
let 1670,  et  mourut  à  Milan  eu 
1641  ,  à  l'âfre  de  soixante-onze 
ans,  après  avoir  enseigné  long- 
temps la  philosophie  et  la  théo- 
logie en  divers  lieux  de  l'état 
de  Venise  et  du  Milanez  ,  et 
composé  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  s^ont  :  un  Commen- 
taire sur  la  première  partie  de 
la  somme  de  saint  TJiomas,  im- 
primé à  Venise  en  1 620;  Directo- 
riiim  theologorum  et  confesso- 
ritm ,  en  deux  parties,  dont  la 
première  parut  à  Crémone  en 
t6i2  ,  et  les  deux  autres  à  Ve- 
nise en  1614  ;  des  Traités  phi- 
losophiques. (  Échard ,  script, 
ord.  FF.  Prœd.  t.  2,  p.  ôaq.) 

ZANCHI  ou  ZANCHIUS  ou 
ZANCUS(  Basile),  l'un  des  sa - 
vans  Iiommes  du  seizième  siècle, 
était  de  Bergame.  Il  se  fit  cha- 
noine régulier  de  Latran ,  et 
s'appliqua  avec  une  ardeur  ex- 
trême à  l'étude  des  humanités, 
de  la  philosophie  et  de  la  théo- 
logie. Tl  devint  garde  de  la  bi- 
bliothèque du  Vatican,  et  mou- 
rut à  Rome  en  de  grands  senti- 
mens  de  piété  l'an  i56o.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  en 
vers  et  en  prose  ,  qui  prouvent 
son  érudition:  1°.  Basilii  Zan- 
chi  in  omnes  divinos  libros  no- 
ta tiones.  Ejusdem  in  4  Regum  et 
2  Paralipnmenon  qiiœstiones;  à 
Rome,  i553,  m-4°,  et  ailleurs, 
a".  De  horto  Sophiœ  libri  duo 
nd  Petrum  Bemùiim,  cardina- 
Itm.  Ejusdem  7.'ai'in  poemata, 
qii(V  olim  sub  L.  Patrei  Znnchi 
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nomine  edidit  ;  à  Rome  ,  i54o, 
in-fy' ,  et  depuis,  plusieurs  fois 
et  plus  amplementiV2-8°,  et  enfin 
à  Bàle  en  i555,  m-S".  S".  Hym- 
nus  pacis  œternœ;  A  Paris,  i546, 
in  8".  4°î  Basilii  Zanchi  epithe- 
torum  commentnrii;  à  Rome, 
1542  ,  ^""-4",  etc.  Basile  Zanchi 
a  eu  deux  frères  ,  qui  se  sont 
faits  comme  lui  chanoines  ré- 
guliers L'un  d'eux,  qui  se  nom- 
mait dans  le  siècle  Pamphile 
Zanchi ,  et  qui  prit  en  religion 
le  nom  de  Jean-Chrysostome , 
a  écrit  :  1°.  De  origine  Orobio- 
rwn  sive  Cdiiornanorum.  Cet  ou- 
vrage concerne  l'Histoire  de 
Bergame;  il  a  été  imprimé  à 
Venise  en  i53i,  m-8''.  2".  Trac- 
tatus  de  sepiem  sacramentis. 
3».  Dictionariuni  sacrœ  scrip- 
turœ  grœcuni,  lalinum,  hebraï- 
cum  et  chaldaïcum.  Ce  vocabu- 
laire ne  va  que  jusqu'à  la  lettre 
R.  (Le  père  Nicéron  au  tome  4' 
de  ses  Mémoires.) 

ZANCHIUS  (Jérôme),  protes- 
tant, naquit  à  Bergame,  ou,  se- 
lon d'autres,  à  Alzane  dans  l'é- 
tat de  Venise  ,  en  i5i6.  A  l'âge 
de  quinze  ans  il  entra  dans  l'Or- 
dre des  Ermites  de  Saint-Au- 
gustin. Il  était  dans  le  couvent 
de  Lucques,  lorsque  Pierre  Mar- 
tyr, qui  en  était  prieur,  lui  ins- 
pira et  à  plusieurs  autres  moi- 
nes lessentimensdesZuingliens. 
Zanchius  en  alla  faire  profes- 
sion publique  dans  Strasbourg 
en  la  place  de  Pierre  Martyr 
qu'on  avait  appelé  en  Angle- 
terre. Ensuite  il  enseigna  à 
Chiavène  chez  les  Grisons,  puis 
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à  Bâleetà  Spire,  selon  le  prési- 
dent de  Thou  ,  et  enfin  à  Hei- 
delberg,  où  il  mourut  en  iSgo. 
Les  ouvrages  qu'il  a  faits  sont  : 
Miscellanea  theologica;  Dt  tri- 
bus Elhoim;  Dénatura  Dei;  De 
operibus  JDii;  De  incarnntione; 
Ad  Ariani  libellum  responsio  ; 
Spéculum  christianuw;  De  spiri- 
tuali  inter  Christum  et  Eccle- 
siom  connubio ,  etc.  (Thuan  , 
Hist.  Labbe  ,  de  script,  eccles. 
Moréri,  édit.  de  1759.) 

Z  \NFLICT  (Corneille),  moine 
de  Saint-Jacques  de  Liège  dans 
le  quinzième  siècle  ,  avait  fait 
une  Chronique  fort  longue  de- 
puis le  commencement  du  mon- 
de jusqu'à  l'an  1461  ,  dont  les 
pères  don  Martène  et  Durand  , 
bénédictins,  ont  donné  ce  que 
Zanflicî  a  écrit  seulement  depuis 
l'an  i23o,  oià  finit  la  Chronique 
de  Reinier,  jusqu'à  la  fin.  Cette 
partie  qui  contient  environ  400 
pages  in-fol.,  se  trouve  dans  la 
Collectio  amplissima  des  deux 
bénédictins  cités  ,  tom.  5.  Ces 
pères  en  font  beaucoup  d'es- 
time, et  assurent  que  l'on  y 
trouve  des  faits  dignes  d'être 
connus,  qu'il  serait  difficile  de 
trouver  ailleurs.  Cependant  ce 
moine  débile  bien  des  fables, 
principalement  sur  Charles  v 
dit  le  Sage,  roi  de  France.  (Mo- 
réri, éiiil.  de  1759.) 

ZANOÉ,  hébr.  oubli  ou  aban- 
don, du  mot  zanac;  ville  de  la 
tribu  de  Juda.  (Josué,  i5,  34.) 

ZANOÉ,  autre  ville  de  Juda. 
(Josué,  i5  ,  56  ;  et  2.  Esdr.  3, 
.3.) 
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ZANOÉ,  fils  d'itbutiel.  (21 
Par.  4,  48.) 

ZANTE,  île  de  la  mer  io- 
nienne, (f^ojez  Zacynthe.) 

ZAP.\TA  (Antoine), Espagnol, 
né  à  Madrid,  fut  archevêque  de 
Burgos,  ministre  d'état  du  roi 
d'Espagne,  vice-roi  de  îsaples, 
et  président  du  collège  de  l'in- 
quisition. Le  pape  Clément  vin 
l'éleva  au  cardinalat  en  i6o4- 
Zapata  mourut  le  23  avril  i638, 
âgé  d'environ  84  ans.  On  cite  de 
lui  un  traité  De  obligatione 
conscientiœ.  En  i63i ,  il  procura 
un  \\o\x\e\  Index  Ubrorum prohi- 
bitorum  et  expurgandorum .  Le 
Dictionnaire  historique  ,  édit. 
de  Hollande,  174O1  met  sa  mort 
en  i635.  (Moréri.  édit.  de  i75g.) 

ZAPHARAN  ,  fameux  u>ona- 
stère  jacobite ,  situé  près  de 
Marde,  avec  évêché,  sous  le  pa- 
triarche des  jacobites.  Un  de  %t% 
évêques,  nommé  Saba ,  assista 
à  l'élection  du  patriarche  Igna- 
ce VI,  en  i332.  {Or.  chr.  loui.  2, 
pag.  i532.) 

ZAPPARA,  ville  épiscopale  de 
Dardanie,  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  les  actes  du  cinquième 
concile  général.  Il  y  a  aujour- 
d'hui dans  l'Albanie  une  ville 
appelée  Sappata,  avec  titre  d'é- 
vêcliesufiragantd'Antivari;leP. 
Lequien  soupçonne  qu'qn  a  écrit 
par  erreur  !^appara  pour  Sap- 
pata dans  les  aitesdu cinquième 
concile  ,  où  il  est  dit  que  Fa- 
bien, évêque  de  Zappara,  sous- 
crivit au  décret  du  pape  Vigile 
touchant  les  trois  chapitres. 
[Or.  chr.  tom.  2,  pag.  3i  1  ) 
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ZARA  ou  ZARÉ,  hébr.  orient 
ou  clarté,  du  mot  zarak ,  de 
Beza  ;  fils  de  Rahuel,  petit-fils 
d'Esaû,  et  père  de  Jobab.  {Gè- 
nes. 36,  i3,  17,  33.) 

ZARA,  fils  de  Juda  et  de  Tha- 
roar.  Il  ne  sortit  du  sein  de  sa 
mère  qu'après  Phares,  son  frère, 
quoiqu'il  eût  présenté  sa  main 
avant  que  celui-ci  naquît.  Il  eut 
cinq  fils;  savoir,  Estha,  Kamri, 
Éman,Chalcal  etDara.  {Gènes. 
38,  27,28,  etc.  Paralipom.  2,6.) 

ZARA,  fils  de  Siméon,  petit- 
fils  de  Jacob ,  et  père  des  Za- 
raïtes.  (Num.  26,  i3.) 

ZARA,  roi  d'Ethiopie,  ou  plu- 
tôt du  pays  de  Chus,  fut  vaincu 
par  Aza,  roi  de  Juda;  et  malgré 
la  supériorité  de  l'armée  du  pre- 
mier ,  Dieu  ayant  jeté,  à  la 
prière  d'Aza  ,  l'épouvante  dans 
le  cœur  des  Éthiopiens,  ceux-ci 
prirent  la  fuite.  Aza  et  son  ar- 
mée les  poursuivit  jusqu'à  Gé- 
rare,  pilla  leurs  villes,  et  rem- 
porta un  grand  butin.  (2.  Par. 
14,  9,  etc.) 

ZARA,  ville  deMoab.  Josèphe 
{antiq.  i3,  chap.  23,)  dit  qu'A- 
lexandre Jannée  prit  cette  ville. 

ZARA,  ville  archiépiscopale 
de  la  Dalmatie  vénitienne,  est 
située  dans  une  presqu'île  qui 
s'avance  dans  la  mer,  et  qui  est 
devenue  une  île  par  les  fossés 
qu'on  a  creusés  dans  l'Isthme. 
Elle  a  été  colonie  romaine ,  et 
se  nommait  anciennement  Ja- 
dera.  Elle  avait  dès  le  quatrième 
siècle  titre  d'évéché,  qui  fut  éri- 
gé en  métropole  vers  le  milieu 
du  douzième.  On  lui  donne  cinq 
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à  six  nîille  habitans.  Outre  la 
cathédrale,  il  y  avait  cinq  mai 
sons  religieuses  d'hommes,  qua- 
tre de  filles,  un  collège  et  un  sé- 
minaire. Les  Grecs  y  ont  une 
église;  on  y  avait  établi  une  aca- 
démie de  belles-lettres. 

Èvêques  de  Zara. 

1.  Félix,  premier  évèque  de 
Zara  dont  on  ait  connaissance, 
assista  au  concile  d'Aquilée  en 
38i,  et  à  celui  de  Milan  en  Sqo. 

2.  André  i^^, 

3.  Sabianus  ,  était  évêque  de 
la  même  église  en  397. 

4.  Donat,  siégeait  du  temps 
de  Charlemagne  en  806. 

5.  Vitalis,  sous  le  pontificat 
de  Jean  viii. 

6.  Forminus. 

7.  Basile,  en  969. 

8.  Anastase,  en  986. 

9.  Praestantius,  en  1018. 

10.  .André  11,  en  1029. 

1 1.  Pierre  i^^,  en  io44- 

12.  André  m,  en  1046. 
i3.  Etienne  i*',  en  1066. 
i4-  Basile  11,  en  1069. 
i5.  Andréiv,  en  1072. 

16.  Etienne  II,  en  1075. 

17.  André  v,  en  1091. 

18.  Grégoire,  en  11 01. 

19.  Micha,  de  Dalmatie,  fut 
élu  évêque  de  Zara  sous  Ca- 
lixte  II,  en  11 24,  et  mourut 
avant  l'an  1  i36. 

20.  Pierre  11,  en  11 38- 

21.  Lampredius  ou  Lampri- 
dius  ,  premier  archevêque  de 
Zara,  siégeait  en  ii44>  ^^  mou- 
rut avant  l'an  1 17g. 

22.  Théobaldus ,  évèque  de 
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Gubbio,  fut  transféré  à  l'église 
de   Zara   par  le  pape   Alexan- 
dre m,  vers  l'an  1179,  et  mou- 
rut avant  Tan  1190. 

23.  Pierre  ni,  en  1190, 

24.  Nicolas  Manzacinus,  passa 
de  l'évèché  de  Fano  à  l'archevê- 
ché de  Zara  en  1 198.  Il  fut  dé- 
posé par  le  pape  Innocent  ni, 
en  1200,  pour  avoir  pris  posses- 
sion de  l'église  de  Zara  avant  la 
confirmation  du  saint-siége. 

25.  Léonard,  abbé  de  Saint- 
Félix  de  Venise,  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît,  devint  archevê- 
que de  Zara  en  i2o3. 

26.  Jean  Gradiaca,  en  1217. 

27.  Thomas,  en  i238. 

28.  Dominique  Franco,  en 
1239. 

29.  Laurent,  en  1247,  cou- 
rut en  1 289. 

30.  Jean,  d'Anagnie,  de  l'Or- 
dre des  Frères-Mineurs,  succéda 
à  Laurent  en  1291.  U  fut  trans- 
féré ensuite  au  siège  de  Trani 
en  1297. 

3i.  Henri,  de  Todi,  de  l'Or- 
dre des  Frères-Mineurs,  en  1297. 

32.  Jacques,  de  Foligno,  du 
même  Ordre  des  Frères-Mi- 
neurs, en  i3oi. 

33.  Alexandre,  en  i3i2. 

34.  Nicolas ,  de  l'Ordre  des 
Frères-Prêcheurs,  en  i3i2. 

35.  Jean,  de  Butovane,  d'une 
famille  de  Zara,  fut  fait  arche- 
vêque de  sa  patrie  en  i32o. 

36.  Nicolas,  de  Matafaris, 
d'une  famille  noble  de  Zara,  sa- 
vant religieux  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs ,  fut  préposé  à 
la    même    église   par  le    pape 
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Jean  xxn,  en  i333,  et  mourut 
en  i366. 

37.  Dominique  de  Albania, 
succéda  à  Nicolas  en  i366. 

38.  Pierre  de  Matafaris,  en 
i38i.  Il  fut  gouverneur  de  la 
Marche  d'Ancône,  sous  Boni- 
face  IX,  et  mourut  en  1399. 

39.  Barthélemi,  en  1399. 

40.  Jean,  en  1400. 

4i.  Luc  Fumanus,  de  Ferma, 
Savant  religieux  et  procureur 
général  de  l'Ordre  de  Saint-Au- 
gustin, fut  sacré  archevêque  de 
Zara  en  i4oo  ,  et  mourut  en 
1420. 

42.  Biaise  ou  Basile  Moulin , 
d'une  famille  noble  de  Venise, 
fut  assis  sur  le  même  siège  eu 
1420,  et  fut  fait  patriarche  de 
Grado  en  1428. 

43.  Laurent  Vénérius,  patri- 
cien de  Venise,  devint  archevê- 
que de  Zara  en  1428,  et  mourut 
en  1449. 

44-  Polidorus  Foscarus  ,  no- 
ble Vénitien ,  fut  transféré  de 
l'église  de  Bergame  à  celle  de 
Zara  en  i449  »  ^^  mourut  l'an- 
née suivante. 

45.  Maphaeus  Dallaressus,  no- 
ble Vénitien,  chanoine  de  Tré- 
vise ,  fut  placé  sur  le  siège  de 
Zara  en  i45o.  C'était  un  prélat 
fort  savant. 

46.  Jean  Robellus  ,  Vénitien, 
en  1496. 

47.  Alexandre,  élu  en  i5o3, 
mourut  à  Rome  en  i5o4. 

48.  Jean  Cipico  ,  en  i5o4  , 
mourut  l'année  suivante. 

49.  François  Pisauro,  noble 
Vénitien,  fut  nommé  à  l'arche- 
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véché  de  Zara  en  i5o5,  assista 
au  concile  de  Latran  ,  sous 
Léon  X  ,  devint  patriarche  de 
Constantinople,  et  se  démit  du 
siège  de  Zara  en  faveur  de  son 
neveu  en  i533. 

5o.  Cornélius  Pisauro,  neveu 
du  précédent,  succédaàson oncle 
l'an  i533,  et  mourut  en  i554- 

5i .  Louis  Cornélius,  cardinal, 
fut  fait  commendataire  de  la 
même  église  en  i554,  et  s'en 
démit  l'année  suivante. 

Sa.MutiusCalinius,  deBresse, 
chevalier  de  Jérusalem,  fut  élu 
archevêque  de  Zara  en  i555.  Il 
assista  au  concile  de  Trente  ,  et 
fut  transféré  à  l*église  de  Terni 
en  i566. 

53.  André  Minutius,  fut  placé 
sur  le  siège  de  Zara  par  le  saint 
pape  Pie  v,  en  1667,  et  mourut 
en  1572. 

54.  Marc  Laurétanus,  illustre 
sénateur  de  Venise,  évéque  de 
None,  fut  fait  administra teurde 
l'église  du  Zara  en  1673,  et 
mourut  en  1577. 

55.  Noël  Vénérius ,  noble 
Vénitien,  élu  au  siège  de  Zara 
en  1^77  ,  mourut  en  iSSg. 

56.  Marc-Antoine  Vénérius, 
frère  du  précédent  ,  siégea  en 
i58g,  et  mourut  en  F592. 

57.  Louis  Barocius,  noble  Vé- 
nitien, désigné  archevêque  par 
Clément  vin,  en  1692,  mourut 
à  Padoue  la  uiéme  année  avant 
qu'il  fût  sacré. 

58.  Louis  Molinus.  noble  Vé- 
nitien, fut  mis  à  la  place  de  Ba- 
rocius en  1592,  et  passa  au  siège 
de  Trévise  en  1596. 
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59.  Minutius  de  Minutiis,  se- 
crétaire des  papes  Innocent  ix  et 
Clément  viii,  conseiller  de  Guil- 
laume, duc  de  Bavière,  devint 
archevêque  de  Zara  en  1596,  et 
mourut  en  1604. 

60.  Victor  Ragazzoni ,  occupa 
le  même  siège  depuis  i6o4  jus- 
qu'à i6i5. 

61.  Luc  Stella,  Vénitien,  fut 
préposé  à  l'église  de  Zara  en 
161 5.  Il  occupa  aussi  les  sièges 
de  Crète  ,  de  Vicence  et  de  Pa- 
doue. 

62.  Octavien  Garzadonis  , 
d'une  famille  noble  de  Vicence, 
fut  transféré  de  l'ègli'ie  de  Bove 
à  celle  de  Zara  en  1626,  et  s'en 
démit  en  i636. 

63.  Benoît  Capello,  noble 
Vénitien,  successeur  d'Octavien, 
fut  transféré  à  l'église  de  Con- 
corde en  1641. 

64-.  Bernard  Florès,  fut  pour- 
vu de  l'archevêché  de  Zara  en 
1642,  et  mourut  en  i656. 

65.  Théodore  Balbi,  noble 
Vénitien,  prévôt  de  l'église  col- 
légiale des  Saints  Nazaire  et 
Celse ,  nommé  archevêque  en 
i656,  mourut  en  1669. 

66.  Êvangéliste  Parzaghus, 
de  Crémone,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res-Mineurs, après  avoir  exercé 
plusieurs  emplois  considérables 
dans  son  Ordre,  devint  arche- 
vêque de  Zara  en  1669,  et  mou- 
rut en  1688.  C'était  un  prélat 
fort  pieux  et  fort  savant. 

67.  Victor  Priolus,  Vénitien, 
chanoine  régulier  de  Saint - 
Sauveur,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin  ,  illustre  par  sa  nais-^ 
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sance,  par  ses  vertus  et  par  son 
érudition,  fut  nommé  à  l'arche- 
vêché de  Zara,  étant  procureur 
{général  de  son  Ordre  auprès  du 
saint  siège  en  1688.  Il  mourut 
en  17 12. 

68.  Vincent  Zmajevich,  fut 
transféré  de  l'arrhevéché  d'An- 
tivari  à  celui  de  Zara  en  iti3. 
i^hnl.  sac.  lorn.  5) 

ZARAIAS,  hébr.  clarté  du 
Seigneur,  du  mol  zoroch,  et  du 
mot  jah;  fils  du  grand-prêtre 
Ozi ,  et  père  de  Méraioth.  (i. 
Par.  6.  6.) 

Z\RAT0RÎE,  siège  épiscopal 
de  la  province ,  et  sous  la  mé- 
tropole de  Thèbes,  qui  a  eu  des 
évêques  latins  depuis  le  com- 
mencement du  treizième  siècle. 
Dans  le  recueil  des  lettres  d'In- 
nocent m,  nous  en  avons  quel- 
<]ues-unes  qui  sont  adressées  à 
l'évêque  de  Zaratorie  en  1210, 
121 1  et  121 2.  {Lib.  i3,  i4  et  i5, 
édit.  Baluz.  Or.  chr.  toni.  3  , 
pag.  1087.) 

ZARED  ,  hébr.  descente  ou 
puissance  élranf^ere  ou  disper- 
sée, du  mot  radad ,  descendre  , 
ou  du  mot  rada  ,  puissance,  et 
du  mot  zar,  étranger  ou  dis- 
persé; torrent  au  delà  du  Jour- 
dain, et  frontière  des  Moabites. 
(^Num.  2ij^i2.  JDetit.  2,  i3,  14.) 
Jl  se  dégorge  dans  la  mer  Morte. 
{  Dom  Calmet,  Diclionn.  de  la 
Bible  ) 

ZARES,  femme  d'Aman,  la- 
quelle conseilla  à  son  mari  de 
faite  périr  Mardocbée.  (Eslher  , 
5,  10,  14.) 

ZAHZELA  ou  ZORZELA,  et 
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par  corruption  Zondnln,  Zo- 
rula  et  Gortha ,  ville  épiscopale 
de  la  province  de  Pisidie,  sous 
la  métropole  d'Antioche  ,  au 
diocèse  d'Asie.  Ptolémée  l'ap- 
pelle Dyrzela.  Elle  a  eu  les  évê- 
ques suivans  : 

1 .  Tliéodore,  parmi  les  pères 
du  concile  de  Nicée. 

2.  Macédo  ,  parmi  ceux  du 
premier  concile  général  de  Conj- 
st.intinople. 

.3.  Maximin,  dans  l'index  lat. 
des  pères  du  concile  de  Chalce- 
doine.    {Oriens    chr.    tom.    1  , 

pag.  1064.) 

ZATHAM,  vulgate  zathan , 
hébr.  leur  olive,  du  mot  zaïl  , 
et  du  pronom  ani;  fils  de  Jehidi. 
(1 .  Par.  26,  22) 

ZAZTUS  (Hulric  ou  Udalric), 
savant  jurisconsulte  allemand, 
né  à  Constance  en  i46i,  fut  d'a- 
bord notaire  de  cette  ville,  puis 
docteur  et  professeur  en  droit 
à  Fribourg ,  où  il  mourut  le  24 
novembre  i53^,  à  soixante- 
quatorze  ans.  Ona  delui  :  l'./n- 
telleclus  legum  sinçulares  ;  1° . 
Traclatus  de  judreorum  infanti- 
bus  baptizandis  ;  3°.  Epilomsin 
usus  feudales;  4°-  Conciliorum 
libri  duo;  5°.  Summa  in  digestum 
vêtus  ,  etc.  Ces  trois  premiers 
ouvrages  que  l'auteur  fit  impri- 
mer pendant  sa  viesonlestimés; 
les  autres,  qu'on  ne  publia  qu'a- 
près sa  mort  ne  le  sont  pas.  (Mel- 
chior  Adam.  Thuan,  hist.) 

ZAZIUS  (Jean-Ulric),  fils  du 
précédent ,  naquit  à  Fribourg 
en  i52i ,  fut  docteur  de  l'uni- 
versité   de    Râle  ,   et   v  ensei- 
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gna  le  droit.  Il  devint  ensuite 
conseiller  d'état  des  empereurs 
Ferdinand  ie"f  et  Maxi m ilien  11.  Il 
mourut  en  i565,  après  avoir 
donné  au  public  le  catalogue 
des  lois  anciennes,  et  quelques 
autres  traités  de  jurisprudence. 
(Melchior  Adam.) 

ZEBjhébr.  loup,  du  mot zeeb; 
prince  de  Madian  ,  qui  fut  mis 
à  mort  par  les  Éphraïmites. 
{Judic.  7,  25.) 

ZÉBÉDÉE,  hébr.  dot  ou Jlux 
véhément,  du  mot  zabad,  dot, 
ou  du  mot  zub  ,  flux,  et  du  mot 
dai ,  abondant  ;  fils  d'Asaph 
et  père  de  Micha.  (2.  Esdr. 
II,  17.  C'était  un  excellent  mu- 
sicien du  temple.  {Ibid.) 

ZEBEDEE,  père  des  apôtres 
saint  Jacques  et  saint  Jean  l'é- 
vangéliste.  Nous  ne  savons  rien 
de  lui,  sinon  qu'il  était  pêcheur 
de  profession,  que  sa  femme 
s'appelait  Salomé,  et  que  ses 
enfans  le  quittèrent  pour  suivre 
le  Sauveur.  (Matlh.  4,  21.) 

ZÉBÉDIA,  hébr.  dot  du  Sei- 
gneur, du  mot  zabad  ,  dot,  et 
du  mot  Jah.  Seigneur  ;  fils  de 
Michel,  revint  de  Habylone  avec 
quatre-vingts  hommes.  (1  Esdr. 
8,8.) 

ZEBÉE  ,  hébr.  victime  ou.  im- 
molation, du  mot  zabac,  était 
un  prince  des  Madianiles,  que 
Gédéon  lui-même  perç»  de  son 
épée,  Zébée  ainsi  queSalmana, 
l'ayant  prié  de  les  mettre  plu- 
tôt à  mort  lui-même,  que  d'en 
laisser  la  commission  à  son  fils 
encore  enfant.  {Judic.  8,  5,  21.) 

ZÉBIDA,  hébr.  dotée,  du  mot 
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zabad,  mère  de  Joachim ,  roi 
de  Juda ,  et  fille  de  Phadaïa  de 
Ruma.  (4.  Reg.  23,  36.) 

ZÉBIN  ,  martyr  de  Pales- 
tine dans  le  quatrième  siècle  , 
et  compagnon  de  saint  Antonin. 
{V^oy.  Saint  Antonin,  martyr 
de  Palestine.) 

ZÉBOIM.  {Foy.  SéBoiM.) 

ZÉRUL,  hébr,  demeure  ,  du 
mot  zabal ,  fut  établi  gouver- 
neur de  Sichem  par  Abimélech, 
fils  de  Gédéon.  Il  ne  manqua 
pas  de  lui  donner  avis  de  la  ré- 
volte que  Gaal,  fils  d'Obed, 
avait  excitée  dans  le  cœur  des 
Sichimites,  ce  qui  donna  lieu  à 
Abimélech  de  s'avancer  sans  que 
Gaal  s'en  apperçût,  et  de  le  vain- 
cre facilement  au  moment  qu'il 
s'y  attendait  le  moins.  {Judic.  g, 
28.) 

ZECH  (  François  -  Xavier  ). 
Nous  avons  de  lui  :  De  Jure  re- 
rum  ecclesiasticorum  ad  ger- 
maniœ  cathoUcœ  principia  et 
usum  ,  pars  prior  ;  à  Ingolstad  , 

1769,  />2-8''. 

ZÉCHRI ,  hébr.  qui  se  sou- 
vient, du  mot  zacar,  mémoire; 
fils  d'Isaar,et  petit-fils  de  Caath. 
(Exod.  6,  21.) 

ZÉCHRI  ,  de  la  tribu  d'É- 
phraïm,  tua  Maasias,  fils  d'A- 
chaz  Ézrica,  intendant  du  pa- 
lais ,  et  Alcana,  qui  était  le  se- 
cond après  le  roi.  (2.  Par.  28,  7.) 

ZÉCHUR,  hébr.  comme  Zé- 
chri,  père  de  Sammua,  de  la 
tribu  de  Ruben.  {Num.  i3  ,  5.) 

ZÉGERS  (Tacite-Nicolas), 
cordelier  du  seizième  siècle , 
natif  de  Bruges ,  se  rendit  ass.ez 
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,  habile  dans  l'hébreu,  le  {^rec  et 
le  latin.  Il  s'appliqua  aussi  à  l'é- 
tude de  l'Écriture -Sainte,  et 
mourut  à  Louvain  ,  le  26  août 
1559.  On  a  de  lui  :  1°.  des  cor- 
rections sur  la  vulgate  ,  intitu- 
lées ,  Epanorthotes ,  qui  est  un 
mot  grec,  qui  signifie  la  même 
chose  qu'en  latin  ,  corrector, 
cnstigator  :  c'est  un  petit  vo- 
lume in-8° ,  imprimé  à  Colo- 
gne en  i355,  avec  une  lettre 
adressée  au  pape  Jules  m,  et 
une  assez  longue  préface.  2°.  Des 
notes  ou  scholies  sur  les  en- 
droits les  plus  difficiles  du  Nou- 
veau-Testament ,  imprimées  à 
Cologne  en  i553.  3°.  Une  con- 
cordance du  Nouveau -Testa- 
ment. 4°-  Une  traduction  latine 
du  Miroir  de  la  vig  humaine  de 
Thomas  Hérentale ,  et  du  Che- 
min de  la  vie  de  Florent  Har- 
lem. Zégers,  parmi  plusieurs 
bonnes  choses  ,  en  avance  sou- 
vent de  peu  judicieuses  et  peu 
conformes  à  la  sainte  critique. 
11  corrompt  en  beaucoup  d'en- 
droits la  vraieleçon  de  l'ancien  ne 
édition  latine  de  l'Ecriture,  loin 
de  la  corriger  et  de  la  rétablir 
comme  il  faut.  C'est  le  juge- 
ment que  le  savant  Luc  de  Bru- 
ges fait  de  la  critique  de  Zégers, 
dans  ses  doctes  remarques  sur 
les  différentes  leçons  de  la  Bi- 
ble. [V^oy.  aussi  la  critique  de 
la  Bibliothèque  de  Dupin ,  par 
Bichard-Simon,  tom.  2,  pag.  9g 
et  suiv.) 

ZÉLA,  ville  del'ancienne  Cap- 
padoce  ,  fameuse  par  la  défaite 
de  Triarius  et  par  la  victoire  de 
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César.  Il  y  avait  un  évèché  suf- 
fragant  d'Amasée ,  métropole 
de  l'Hélénopont.  Les  Ariens  y 
tinrent  un  concile,  suivant  saint 
Basile,  epist.  72.  Elle  a  eu  pour 
évêques  : 

1 .  Héraclius  ,  qui  assista  au 
concile  de  Néocésarée  et  d'An- 
cyre. 

2.  Atticus,  au  concile  de 
Chalcédoine. 

3.  Hypéréchius,  qui  souscri- 
vit à  la  lettre  du  concile  de 
l'Hélénopontàl'empereurLéon, 
au  sujet  du  meurtre  de  saint 
Proter  d'Alexandrie. 

4.  Georges,  qui  souscrivit 
aux  canons  in  Trullo. 

5.  Constantin,  au  septième 
concile  général. 

6.  Paul,  au  conciliabule  de 
Phocius  après  la  mort  de  saint 
'[^nâce.  [Orienschr.i.  i,p.54i-) 

Zfla    (Foy.  Séla.) 

ZÉLATEURS  ou  ZÉLÉS.  On 
donna  ce  nom  ,  vers  l'an  66  de 
l'ère  vulgaire  ,  à  certains  Juifs 
qui ,  par  un  faux  zèle  pour  la 
liberté  de  leur  patrie,  commet- 
taient de  fréquens  assassinats, 
ce  qui  les  fit  aussi  appeler  Si- 
caires  ,  du  nom  latin  sic  a  ,  qui 
signifie  dague  ou  poignard.  On 
croit  que  ce  sont  les  mêmes  que 
les  hérodiens  dont  il  est  parlé  , 
Mallh.  22,  17,  {Vojr.  Dom 
Calmet  ,  Dictonn.  de  la  Bible 
sur  cet  article  ,  et  ceux  d'Héro- 
diens  et  de  Galiléens. 

ZÈLE,  en  latin  zelus,  en  hé- 
hrexj^kanah,  se  prend,  1".  pour 
l'ardeur  que  nous  avons  pour 
quelque   chose.   Par  exemple , 
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3.  Reg.  ig,  lo,  i4-  Num.  aS, 
i3;  2°.  pour  la  colère,  comme 
4«  Reg.  ig,  3i.  3°.  Pour  la  ja- 
lousie, P/of.  6,  34;  4°-  pour 
l'envie,  i.  Cor.  3,  3. 

ZELE,  jugement  du  zèle.  C'é~ 
tait  raclion  d'un  Juif  qui  met- 
tait à  mort  un  criminel  scanda- 
leux ,  sans  attendre  la  sentence 
du  juge.  Cela  ne  se  pouvait 
faire  cependant  que  lorsque  le 
crime  se  commettait  en  présen- 
ce de  dix  Israélites  au  moins  , 
et  que  le  criminel  averti  persé- 
vérait dans  sa  faute.  On  fonde 
ce  droit  sur  une  tradition  de 
Moïse,  et  sur  l'exemple  de  Phi- 
néès,  rapporté  Num.  26,  7,  8. 
(D.  Calmet,  Dict.  delà  Bible.) 

ZELE.  U idole  du  zèle  ,  dont 
parle  Ézéchiel,  8,  3,  5,  est,  à  ce 
qu'on  croit ,  Adonis  tué,  selon 
la  fable,  par  Mars,  jaloux  de  ce 
que  celui-là  était  aimé  de  Vé- 
nus. Saint  Jérôme  a  cru  que 
Vidole  de  la  jalousie  était  Paal  : 
d'autres,  que  le  prophète  avait 
voulu  marquer  toutes  sortes 
d'idoles.  (Dom  Calmet,  Diction- 
naire delà  Bible.) 

ZftLOTES  (Simon).  {Foj-.  Si- 

MO\.) 

ZELPHA,  hébr.  mépris  de  la 
bouche .,  du  mot  zuL  vil ,  et  du 
mot  pé  ,  bouche  ;  servante  de 
Lia,  devint  femme  du  second 
rang  du  patriarche  Jacob,  et 
fut  mère  de  Gad  et  d'Aser.  [Gè- 
nes. 3o,  9,  46,  18.) 

ZEMMA,  hébr.  mam^ais  pro- 
jet, du  mot  znmam;  lévite,.))ère 
de  Joab,  de  la  race  de  Jersom. 
(2.  Par.  29,  12.) 
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ZÉNAS,  grec,  vivant,  du  mot 
2en,  vivre;  disciple  de  saint 
Paul.  On  n'en  sait  rien  autre 
chose,  sinon  que  c'était  un  liom- 
me  apostolique,  bien  instruit 
des  lois  des  juifs,  et  fort  consi- 
déré de  saint  Paul.  (T/V. 3,  i3.) 

ZENOBE,  martyr  et  compa- 
gnon de  saint  Tyrannion,  évê- 
que  de  Tyr.  (  Voyez  Saint  Ty- 

EANNION, ) 

ZÉN0I3E  (saint),  évêque  de 
Florence,  naquit  en  cette  ville 
de  parens  illustres,  mais  encore 
gentils,  vers  la  fin  du  règne  de 
Constantiij-le-Grand.  Ceux  qui 
furent  cbargés  de  son  éducation 
l'ayant  instruit  de  la  religion 
chrétienne,  il  demanda  le  bap- 
tême ,  et  gagna  ses  parents  à  Jé- 
sus-Cliiist.  Il  entra  ensuite  dans 
le  clergé  de  Florence,  et  devint 
évêque  de  cette  ville.  11  gouver- 
na son  peuple  très-saintement, 
lui  donnant  l'exemple  d'une 
humilité,  d'une  modération, 
d'une  abstinence  et  d'une  cha- 
rité admirable.  Il  travailla  aussi 
avec  beaucoup  de  fruit  à  la  con- 
version des  païens  qui  restaient 
dans  son  diocèse,  et  mourut 
non  en  407,  comme  nous  l'a- 
vons dit  d'après  Uglielli  à  l'ar- 
ticle de  Florence,  mais  cinq  ou 
six  ans  plus  tard,  puisqu'il  vi- 
vait encore  du  temps  que  Pau- 
lin écrivait  la  vie  de  saint  Am- 
broise,  c'est-à-dire  cinq  ans  au 
moins  après  l'an  407-  0"  ^■^^^  '* 
fête  principale  de  saint  Zénobe 
le  25  mai ,  que  l'on  croit  être  le 
jour  de  sa  mort,  et  l'on  con- 
serve son  corps  à  Florence,  qui 
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/  regarde  ce  saint  comme  son 
apôlre  ,  son  patron  et  son  per- 
péluel  protecteur.  (  Paj^ebroch. 
Tillemont,  Méai.  ecclés.  tome 
lo,  pag.  60  et  768.  l^aillet, 
Vies  des  Saints,  26  mai.)  On 
trouve  une  longue  dissertation 
sur  ce  saint  prélat,  et  au  sujet 
des  auteurs  qui  ont  écrit  sa  vie  , 
dans  le  voyage  d'Hippophile  et 
Chariton  ,  imprimé  dans  les 
De.licice  eruditorum  de  Jean  La- 
mi,  tom.  4i  seconde  partie. 

ZENON  (saint),  évêque  de 
Vérone.  Le  martyrologe  ro- 
main ,  après  saint  Grégoire, 
pape,  et  divers  autres  auteurs, 
parle  d'un  saint  Zenon,  évéque 
de  Vérone  en  Lonibardie  ,  qu'il 
qualifie  de  martyr  sous  l'empe- 
reur Gallien  ,  au  troisième  siècle 
de  l'Église.  Mais  les  savans 
ne  reconnaissent  point  d'autre 
saint  de  ce  nom  qui  ait  été  évê- 
que de  Vérone,  que  celui  qui 
vivait  du  temps  de  l'empereur 
Valentinien  i^' et  de  Gratien,  et 
que  saint  Ambroise  appelle  un 
prélat  de  sainte  mémoire,  mais 
du  martyre  duquel  on  n'a  aucune 
connaissance,  non  plus  que  des 
actions  de  sa  vie.  Les  habitans 
de  Vérone  prétendent  posséder 
son  corps  ,  quoique  les  Alle- 
mands soutiennent  qu'il  fut 
transporté  à  Ulm  en  Souabe 
vers  l'an  loSa.  Nous  avons  sous 
le  nom  de  saint  Zenon  de  Vé- 
rone cent  vingt-sept  sermons, 
imprimés  à  Venise  en  i5o8,  et 
à  Vérone  en  i586,  et  depuis 
dans  les  Bibliothèques  des  pères, 
et  dans  celle  des  prédicateurs 
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par  le  père  Combefis.  Quatre  de 
ces  sermons  sont  sur  la  Genèse, 
trois  sur  Abraliam ,  un  sur  le 
songe  de  Jacob,  un  sur  Juda  et 
Thamar,  quinze  sur  l'Exode,  un 
sur  Job,  huit  sur  les  psaumes, 
sept  sur  Tsaïe,  neuf  sur  Daniel, 
un  sur  Jonas,  un  sur  les  deux 
tentations,  un  sur  le  Lazare, 
neuf  sur  divers  mystères  de  Jé- 
sus-Christ, neuf  sur  la  Pâque , 
huit  sur  le  ba|)tème,  sept  aux 
nouveaux  baptisés ,  un  sur  saint 
Arcade,  martyr,  les  autres  sur 
difTérens  sujets.  Mais  on  convient 
presque  unanimement  aujour- 
d'hui que  la  plupart  de  ces  dis- 
cours ne  sont  point  de  Zenon  de 
Vérone,  et  on  doute  même  s'il  y 
en  a  aucun  qui  soit  de  lui.  Il 
n'en  est  fait  mention  ni  dans 
saint  Jérôme  ,  ni  dans  Gennade , 
ni  dans  aucun  des  anciens  qui 
ont  fait  des  catalogues  des  écri- 
vains ecclésiastiques.  Ainsi  par- 
lait Dom  Ceillier,  dans  le  tome 
8  de  son  histoire  des  Auteurs 
sacrés  et  ecclésiastiques,  impri- 
mé en  1740,  temps  auquel  il 
n'avait  point  encore  connais- 
sance de  l'édition  des  sermons 
de  saint  Zenon,  publiée  à  Vé- 
rone en  1739,  petit  i;i-/b/.  chez 
Augustin  Carattoni ,  et  dédiée 
au  cardinal  Passionei ,  par  Pierre 
et  Jérôme  Ballerini ,  prêtres  de 
Vérone. 

Ces  deux  savans  éditeurs  dis- 
cutent fort  au  long  dans  trois 
dissertations  préliminaires  tout 
ce  qui  regarde  les  écrits  et  la 
personne.de  saint  Zenon  ;  dans 
la  première  ils  font  voir  sur  quel 
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fondement  ils  ont  établi  la  dis- 
tinction des  vrais  traités  de  ce 
saint  d'avec  ceux  qui  lui  sont 
faussement  attribués.  Ilsyprou- 
vent  1°.  que  les  quatre-vingt- 
treize  sermons  qui  paraissent  les 
premiers  dans  cette  nouvelle  édi- 
tion ,  sont  d'un  seul  et  même  au- 
teur, et  répondent  aux  raisons 
queBaronius,  Bellarmin,  Dupin 
et  plusieurs  autres  critiques  ont 
apportées  pour  établir  le  con- 
traire. Quand  on  leur  objecte  , 
par  exemple,  que  dans  ces  ser- 
mons il  y  en  a  de  tronqués,  d'au- 
tres très-courts,  d'autres  ob- 
scurs, d'autres  clairs,  quelques- 
uns  pleins  de  répétitions,  plu- 
sieurs qui  n'ont  ni  cette  beauté 
de  style,  ni  cette  solidité  de 
pensées  qu'on  admire  dans  la 
plupart  des  sermons  de  ce  saint 
évéque ,  ils  répondent  que  ces 
difficultés  ne  prouvent  point  la 
diversité  des  auteurs,  et  qu'elles 
ont  lieu  par  rapport  aux  autres 
pères,  commesaint  Léon  et  saint 
Augustin  ,  dont  les  discours  ne 
sont  pas  tous  égaux,  et  parmi 
lesquels  il  s'en  trouve  tantôt  de 
longs,  tantôt  de  courts,  quelque- 
fois de  clairs,  de  polis,  de  châ- 
tiés, d'autres  fois  d'obscurs  et 
de  moins  travaillés  ou  qui  ren- 
ferment des  répétitions,  etc.  2°. 
Ils  montrent  par  une  foule  de 
preuves,  et  surtout  par  les  diffé- 
rens  traits  qui  s'adressent  aux 
Ariens,  et  à  divers  autres  héré- 
tiques, que  l'auteur  de  ces  dis- 
cours vivait  incontestablement 
dans  le  quatrième  siècle  ;  qu'il 
ne  peut   être   autre  que   saint 
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Zenon,  évêque  de  Vérone,  et 
que  cette  ville  n'a  eu  qu'un  seul 
évêque  de  ce  nom ,  quoique  la 
plupart  desauteurs  en  aient  jus- 
qu'à présent  compté  deux,  dont 
ils  supposent  que  le  premier  a 
souffert  le  martyre  sous  l'empe- 
reur Gallien  ,  et  que  l'autre  a 
vécu  sous  le  règne  de  Julien. 

La  seconde  dissertation  tend 
à  justifier  la  doctrine  répandue 
dans  les  sermons  de  saint  Zenon. 
On  y  explique  quelques-unes  de 
ses  expressions,  dans  lesquelles 
le  père  Pétau  avait  cru  trouver 
des  traits  d'arianisme  ,  et  diffé- 
rens  autres  endroits  où  il  sem- 
ble favoriser  les  erreurs  des  pé- 
lagiens  sur  le  dogme  du  péché 
originel  et  sur  celui  de  la  grâce. 
On  convient  cependant  qu'il  lui 
est  échappé  plusieurs  fois  d'a- 
vancer .«ur  toutes  ces  matières 
certaines  propositions  un  peu 
dures,  comme  il  est  arrivé  à  la 
plupart  des  anciens,  qui  ayant 
écrit  avant  la  naissance  des  hé- 
résies, ne  pre'voyaient  pas  l'abus 
qu'on  pouvait  faire  de  différen- 
tes expressions  ,  innocentes  au 
fond ,  mais  peu  mesurées  , 
dont  les  novateurs  ont  profité 
dans  la  suite  pour  insinuer  leui'S 
erreurs. 

Messieurs  BaMerini  ont  ras- 
semblé dans  la  troisième  disser- 
tation tout  ce  qu'ils  ont  trouvé 
de  plus  certain  sur  la  vie  et  la 
naissance  de  saint  Zenon.  On 
croit  communément  qu'il  était 
Grec  d'origine,  et  M.  le  mar- 
quis MafFei  est  de  ce  sentiment. 
Mais  saint  Zenon  écrivait ,  se- 
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Ion  MM.  BalierinifSi  purement 
et  si  facilement  en  latin,  il  avait 
même  une  si  grande  connais- 
sance des  bons  auteurs  qui  ont 
écrit  en  cette  langue,  qu'il  leur 
paraît  impossible  qu'elle  ne  lui 
fût  pas  naturelle.  Cette  raison  , 
et  quelques  autres  encore  les 
portent  à  croire  qu'il  était  né 
'  en  Afrique. 

On  lui  trouve  le  feu  et  le  style 
qu'on  remarque  dans  les  bons 
écrivains  de  ce  pays-là ,  ce  qui 
fait   que    Gaspard   Barthius   le 
nomme  V Apulée  chrétien.  Il  est 
probable  qu'il  fut  nommé  évè- 
que  de  Vérone  ,  en  862  ,  la  der- 
nière année  de  l'empire  de  Ju- 
lien.   On   voit  en   général  qu'il 
travailla  beaucoup  à  la  conver- 
sion des  infidèles  et  des  ariens, 
et  vraisemblablement  il  mourut 
en  380.  Mais  doit -on  le  mettre 
au  rang  des  martyrs?  MM.  Bal- 
lerini  se  contentent  de  rappor- 
ter les  raisons  pour  et  contre  ce 
sentiment.   Ils  donnent  ensuite 
les  sermons  de  saint  Zenon  sous 
le   nom  de    traités,    tractatus , 
titre  qu'ils  portent  dans  les  ma- 
nuscrits les    plus    anciens ,   et 
que  les  pères  donnaient  aux  dis- 
cours qu'ils  faisaient  à  leurs  peu- 
ples, comme  on  le  voit  par  les 
sermons  de  saint  Gaudence,  de 
saint  Augustin  ,  de  saint  Léon  , 
etc. ,    qui   sont  ainsi  intitulés. 
Ils  ont  partagé  les  sermons  de 
saint    Zenon   en    deux    livres  : 
dans  le  premier ,  ils    ont   mis 
ceux  qui  ont  quelque  étendue  ; 
et  dans  le  second,  les  plus  courts. 
A  l'égard  des  traités  qui  lui  sont 
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faussement  attribués  et  qui  sont 
au  nombre  de  onze,  ils  les  ont 
rejetés  dans  un  appendice  qu'on 
trouvera  à  la  fin  de  l'ouvrage  ; 
ils  prouvent   que   de   ces  onze 
discours  les  deux  premiers  sont 
d'un  évêque  grec,  nommé  Po- 
tamius,   mais  qui   n'est  connu 
que  par  une  lettre  écrite  à  saint 
Athanase  ,  qui  se  trouve  dans  le 
spicilége  de  Dom  Luc  d'Acheri  ; 
elle  est  du  même  style  que  ces 
deux     sermons,     c'est-à-dire 
d'une  obscurité  et  d'une  barba- 
rie étrange.  Les  cinq  autres  dis- 
cours suivans  sont  de  saint  Hi- 
laire  de  Poitiers  ,  contemporain 
de  saint  Zenon  ,  et  les  derniers 
ont  été  traduits  sur  le  Grec  de 
saint  Basile,  mais  avec  de  grandes 
libertés  ,  et  selon  toutes  les  ap- 
parences par  le  célèbre  Rufin  , 
prêtred'Aquilée.  Ontrouvedans 
les  sermons  de  saint  Zenon  une 
infinité  de   témoignages    très- 
précis  en  faveur  des  principaux 
dogmes  de  la  foi  et  de  l'ancienne 
discipline  de  l'Église,  et  princi- 
palement dans  ce  qui  concerne 
l'administration  des  sacremens. 
On  y  voit(traité  35,  liv  2,),  que 
de  son  temps  où  selon  l'usage  , 
on  plongeait  entièrement  dans 
l'eau  ceux  qui  recevaient  le  bap- 
tême ,  on  prenait  la  précaution 
de  la  faire   chauffer,    et   que, 
pour  donner  plus  de  facilité  de 
la  renouveler  ,  elle  coulait  sans 
cesse  dans  le  baptistaire  par  des 
canaux    faits    exprès  pour    cet 
usage.  Ainsi,  disent  MM.  Balle- 
rini ,  les  auteurs  nous  appren- 
nent que  les  papes  Innocent  le' 
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et  Sixte  m  avaient  fait  orner  le 
baptistaire  de  Rome  de  deux 
cerfs  d'argent,  qui  y  versaient 
continuellement  de  l'eau.  Saint 
Zenon  nous  apprend  encore 
qu'on  donnait  à  chacun  des 
baptisés  un  denier  d'or.  C'est  le 
seul  qui  fasse  mention  de  cette 
coutume.  Uneautre  chose  digne 
de  remarque,  est  ce  qu'il  dit  en 
termes  formels  dans  le  cinquan- 
tième traité  du  second  livre, 
qu'anciennement  ,  du  moins 
dans  l'église  de  Vérone  ,  on  or- 
donnait les  ministres  sacrés  le 
jour  même  de  Pâque  ;  d'où  l'on 
tire  un  témoignage  unique  à  la 
vérité,  mais  très-précis,  pour 
détruire  l'opinion  de  plusieurs 
savans,  entre  autres  du  père 
Mabillon  ,  qui  ont  prélenchi  que 
jamais  les  ordinations  ne  s'é- 
taient faites  le  jour  de  Pàque  , 
ce  qui  pouvait  être  vrai  de  quel- 
ques églises,  mais  non  pas  de 
toutes.  (  Journal  des  savans, 
1741  »  P^g-  5*5  et  suiv.  ) 

ZENOPOLIS  ,  ville  épiscopa- 
le  de  la  province  de  Lycie  ,  sous 
la  métropole  de  Myre  au  dio- 
cèse d'Asie.  Un  de  ses  évéques, 
nommé  Slaurachis ,  assista  au 
huitième  concile  général.  {Or. 
chr.  t.  I,  p.  993.) 

ZENOPOLIS  ,  ville  épiscopale 
de  la  Pamphylie.  On  ignore  de 
laquelle  des  deux  Pamphylies, 
première  ou  seconde.  Nous  n'en 
connaissons  qu'un  évêque  nom- 
mé Gennade.  On  le  trouve  par- 
mi les  pères  du  cinquième  con- 
cile général.  (  Jùid.  pag.  998  et 
io33. ) 
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ZENOPOLIS ,  ville  épiscopale 
d'Isaurie  ,  sous  la  métropole  de 
Séleucie  au  diocèse  d'Anlioche. 
Il  y  a  eu  pour  évéques  : 

1.  Eulalius,  qui  assista  et 
souscrivit  au  sixième  concile  gé- 
néral. 

2.  Marc  ,  au  septième  concile 
général.  (Or.  chr.  tom.  2,  pag. 
1034,) 

ZBNTGPiAVE  (Jean-Joa- 
chim) ,  théologien  de  la  confes- 
sion d'Ausbourg,  né  à  Stras- 
bourg en  1643,  étudia  la  philo- 
soplue  et  la  théologie  dans  le 
lieu  de  sa  naissance,  et  ensuite 
à  I.eipsick  et  à  Wiiiemberg.  En 
1676  il  fut  nommé  professeur 
en  théologie  morale  dans  sa  pa- 
trie, et  prit  le  degré  de  docteur 
en  ihéologie;  en  1695  il  parvint 
à  la  chaire  de  lliéologie,  qu'il  a 
remplie  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en  1707.  Outre  un  grand  nom- 
bre de  dissertations  qu'il  a  pu- 
bliées en  forme  de  thèses,  on  a 
de  lui  :  i  ".  Derepublica  Hebrcto- 
runi;  i^.Jusnaluralaet  genlium; 
3°.Summajurïs  divini ;/^.°.  Com- 
mentarius  inefjislolas  ad  Philip- 
penses  et  ad  Titiim;  S°.  De  lapsu 
Terlulliani  ad  Montanislas  ;  6°. 
De  electione ;  7°.  Defectio  et  con^ 
fulatio  sjncrelism'i.,  elc.  (Mo- 
réri,  édition  de  1759.) 

ZEPHIRIN  (  saint  ),  pape, 
Romain  de  naissance,  succéda  à 
Victor ,  le  2.5  septembre  de 
l'an  197.  Il  gouverna  l'Église 
avec  beaucoup  de  prudence  et 
de  sainteté,  pendant  l'espace  de 
dix-neuf  ai.s  dix  mois  deux 
jours,   el  mourut  le  26  juillet 
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217.  L'Église  romaine  célèbre 
sa  fête  le  26  d'août,  et  lui  dé- 
cerne les  lionneurs  du  martyre, 
comme  elle  fait  aux  autres  pa- 
pes qui  ont  vécu  sous  les  empe- 
reurs païens,  quoiqu'elle  soit  per- 
suadée que  tous  ne  sont  pas  morts 
dans  les  tourmens.  Calixle  1" 
lui  succéda.  (Anastase.  P.aronius, 
in  annal.  Tillemont,  Mém.  eccl. 
t.  3.  Raillet,  t.  2,  26  août.) 

ZEPHRONIE,  ville  au  septen- 
trion de  lierre  promise.  {Num. 
34  ,  9-  )  On  ne  la  connaît  plus 
aujourd'hui.  (  Dom.  Calmet, 
Dictionn.  de  la  Bibîe.) 

ZEPHYRE,  ville  épiscopale  de 
la  première  Cilicie  au  diocèse 
d'Antioche  ,  sous  la  métropole 
de  Tarse,  suivant  les  notices  def 
Hiérocle  ,  a  eu  les  évéques  qui 
suivent  : 

1.  Aérius,  parmi  les  pères  du 
premier  concile  général  de 
Consfantinople. 

2.  Zenobius,  Nestorien  ,  qui 
fut  relégué  dans  la  Tibériade. 

3.  Hypatius,  qui  souscrivit  à 
plusieurs  décrets  du  concile  de 
Chalcédoine  ,  et  six  ans  après  à 
la  lettre  de  sa  province  à  l'em- 
pereur Léon. 

4-  Pierre,  aux  canons  in  "^Frul- 
lo.  (  Oriens  ch.  tom  2 ,  p.  883.  ) 

ZERETH  ,  mesure  hébraïque 
qui  était  la  demi-coudée.  Le 
rational  du  grand  -  prêtre  avait 
un  zéieth  ,  ou  une  demi-cou- 
dée ,  ou  une  palme  en  carré. 
{  Exod.  28,  16.  3g,  g.  Saint 
Jérôme  le  traduit  -par  palmus.  ) 

ZETHAN,  hébr.  o/iVe  ou  oli- 
vier, du  mot  zaïlh  ;  fils  de  Ba- 
a6. 
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lan  ,  fils  de  Jadihel ,  de  la  triba 
de  Benjamin.  (  i  .  Par.  7  ,  10.  ) 

ZETHAN  ,  fils  de  Léedan  de 
la  tribu  de  Lévi ,  de  la  famille 
de  Gersom.  (  1.  Par.  28,  8.  ) 

ZETHAR  ,  pn  des  sept  eunu- 
ques ou  principaux  officiers 
d'Assuérus.  (  Esth.  i^  10.  ) 

ZRTHCJ,  fut  un  de  ceux  qui, 
après  le  retour  de  la  captivité 
de  Rabylone,  renouvelèrent  et 
signèrent  l'alliance  avec  le  Sei- 
gneur. (  2.  Esdr.  10  ,  14.  ) 

ZETHUA ,  revint  de  Rabylone 
avec  neuf  cent  quarante  person- 
nes de  sa  famille,  (i.  Esdr.  2,  8.) 

ZETUNE,  Zetnniam,  ville 
épiscopale  de  la  Tbessalie,  sous 
la  métropole  de  Larisse,  au  dio- 
cèse de  rillyrie  orientale ,  a  eu 
pour  évêques  : 

1 .  Georges,  qui  assi^a  et  sous- 
crivit au  huitième  concile  géné- 
ral. 

2.  Grégoire,  au  concile  de 
Photius  ,  sous  Jean  viii. 

3.  Jacques,  qui  souscrivit  à  la 
déposition  du  patriarche  Joa- 
saph. 

4.  Anthime  ,  qui  siégeait  en 
1721.  {Or.  chr.  t.  2,  p.    ii4-) 

On  croit  que  cette  ville,  con- 
nue aussi  sous  le  nom  de  Zéilon 
ou  de  Ziton  ,  est  la  même  que 
Thèbes  de  Phtiotide. 

ZEUGMA,  bourg  assez  re- 
noiniijé  par  le  passage  de  l*Eu- 
phrate,  situé  à  soixante-douze 
pns  de  Saniosale,  selon  Pline. 
On  croit  que  le  nom  de  Zeugma 
qui  signifie  jonction,  ,lui  fut 
donné  à  cause  que  Xerxès ,  roi 
de  Perse,    suivant  Théodoret, 

2tj 
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ou  Alexandre-le-Grand,  suivant 
Arien,  y  passa  l'Euplirate  sur 
un  pont.  Les  notices  eu  font  un 
évêché  de  la  province  de  l'Eu- 
pbrate,  sous  la  métropole  de 
Hiérapolis.  Voici  ses  évêques  : 

1.  Bassus,  souscrit  au  concile 
de  Nicée  et  à  celui  d'AntiocLe. 

2.  Antoine,  parmi  les  évê- 
ques ariens  qui  s'assemblèrent 
à  Philippopolis ,  après  s'être  sé- 
parés du  concile  de  Sardique. 

3.  Sabinien  ,  souscrit  à  la  let- 
tre du  concile  d'Antiocbe  à 
l'enipereur  Jvien  en  363. 

4.  Aphthonius,  auparavant 
inoipe  dans  le  monastère  de 
Saint-Publius  ,  siégea  sur  la  fin 
du  quatrième  siècle. 

5.  Héliade,  qu'on  sépara  de 
la  communion  catholique,  pour 
s'être  déclaré  contre  Cyrille 
d'Alexandrie  et  le  légitime  con-, 
cile  d'Éphèse.  On  croit  qu'il, 
abandonna  ensuite  les  héréti- 
ques, et  qu'il  fut  rétabli  dans 
sa  dignité. 

6.  Evorcius,  assista  au  con- 
cile d'Antiocbe  au  sujet  d'Ibas 
d'Édesse ,  et  à  celui  de  Chalcé- 
doine. 

■j.  Julien  ,  au  cinquième  con- 
cile général.  {.Orient  chr.  t.  :?, 
p.  942.)  V.        .: 

Cette  église  a  eu  aussi,  des 
évêques.  jacobiteSk  Nous  en  con- 
naissons les  deux  suj  vans  :,  , 

\.  Job ,  sacra  le  patriarche 
Abraham  en  962» 

2.  Élie  ,  fit  la  même  fonction 
à  l'égard  du  patriarche  Jean  ix, 
en  1049.  (  Or.  dir.  tom.  2,  p. 
i533.) 
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ZICHIE,  ville  épiscopale  et 
capitale  de  la  province  du  même 
nom  ,  située  sur  le  Pont-Euxin. 
C'est  une  des  églises  de  Barba- 
rie que  le  concile  de  Chalcédoi- 
ne  soumit  au  siège  de  Constan- 
tinople;  elle  fut  érigée  ensuite 
en  métropole  ,  et  unie  avec  celle 
de  Métracha.  Il  y  a  eu  pour  évê- 
ques : 

1.  Damien,  qui  assista  au  con- 
cile de  Constantinople  ,  sous  le 
patriarche  Mennas  ,  en*536. 

2.  Paul ,  au  concile  de  Pho- 
tius  ,  sous  le  pape  Jean  vni. 

3.  Antoine,  au  concile  de 
Constantinople,  dans  lequel  Mi- 
fchel  Cérularius  excommunia  les 
légats,  du  pape  Léon  ix. 

«  4-  N.  .  .  siégeait  sous  le  pa- 
triarche Eustratius. 

5.  N.  .  .  sous  le  patriarche 
Luc  Chrysoberge.  i.Or.  chr.  t.  i , 
p.  i325.) 

ZICHNE,  ville  épiscopale  de 
Macédoine  sous  la  uiétropole.  de 
Serra  au  diocèse  de  l'Illyrie, 
orientale.  Elle  fut  érigée  en- 
suite ,ea  archevêché  ,  suivant 
Codinus  {de  offiQ.  pag.  4o8).  Il 
y  a  eu  pour  évêques  : 

1.  Pachome,  transféré  au 
siège  patriarchal  de  Constanti- 
nople avant  l'an  i5oo.  ..\ 

2.  Grégoire,  qui  souscrivitià 
la     déposition    du    patriarche  . 
Joasaph  en  1 564- (Or.  chr.  t.  2,, 
pag.  9;.  )  • 

Celte  ville  a  eu  aussi  quelques, 
évêques  latins.  Nous  en  connais- 
sons un  nommé  Luc   Mauella  ^. 
de  l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs. 
Il  siégea  en  i342,  et  passa  en-, 
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suite  à  l'église  d'Osiino  en  i345, 
et  à   celle    de    Fano  en    i36o. 
{Jbid.  t.  3,  p.  I074-  ) 

ZIE,  hébr.  sueur,  travail,  du 
moi  jazah;  fils  d'Abigaïl,  de  la 
tribu  de  Gad.  (  i.  Par.  5,  i3.  ) 

ZIEGLER  (Bernard)  ,  savant 
théologien  luthérien  ,  né  en 
Misnie,  en  1496,  d'une  famille 
noble  ,  se  distingua  par  son  éru- 
dition et  par  sa  grande  connais- 
sance de  la  langue  hébraïque.  IL 
devint  professeur  de  théologie 
à  Leipsick,  et  se  lia  d'une 
étroite  amitié  avec  Luther  et 
Mélaucthon,  qui  l'estimaient 
beaucoup.  II  mourut  en  «556. 
On  a  de  lui  :  1°.  un  Traité  de  la 
messe  ;  2°.  un  autre,  Dé  tous  les 
points  printipaùx  del«a  doctrine 
de  l'Église  ,  et  d'autres  ouvrages 
latins  de  théologie  et  de  contro- 
verse. (  Ladvocat  ,  Dictionn. 
hist.  port.) 

ZIEGLER  (  Jacques)  ,  fameux 
écrivain  du  seizième. siècle,  na- 
quit à  Landaw  ,  petite  ville  ou 
bourg  du  duché  de  Bavière , 
comme  il  nous  l'apprend  lui- 
même  dans  ses  écrits ,  sans  nous 
apprendre  néanmoins  l'année  de 
sa  naissance.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'est  cju'il  naquit  dans  le 
quinzième  siècle,  puisque  son 
ouvrage  contre  les  Vaudois  pa- 
rut à  Leipsick  dès  l'an  i5i2.  Le 
désir  d'apprendre  le  porta  à 
voyager,  pour  visiter  les  plus 
célèbres  bibliothèques,  et  pro- 
fiter des  lunjières  des  savanS>de 
différens  pays.  Il  fit  en  particu- 
lier un  long  séjour  en  Italie,  et, 
pendârEkt  quelques  années  qu'il 
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demeura  à  Rome,  il  s'enquit 
avec  soin  de  tout  ce  qui  pou- 
vait servir  à  l'histoire  des  papes 
Léon  X  et  Clément  vu,  et  il  ra- 
massa tout  ce  que  ses  préven- 
tions lui  persuadèrent  pouvoir 
être  de  quelques  secours  pour 
décrier  la  cour  de  Rome,  et  en 
particutier  les  papes  et  les  car- 
dmaux.  C'est  à  son  voyage  de 
Rome  que  l'on  doit  la  notice 
géographique  de  la  Scandie  ou 
Scandinavie  ,  beaucoup  plus 
exacte  que  tout  ce  que  l'on  en 
avait  écrit  jusques  là.  M.  de 
Thou  dit  qu'il  enseigna  long- 
temps à  Vienne  en  Autriche,  et 
que  la  crainte  de  l'année  des 
Turcs  l'ayant  obligé  de  quitter 
cette  ville,  il  se  retira  auprès  de 
Wolfang  ,  évêque  de  Passaw  en 
Bavière  ,  où  il  composa  une  par- 
tie de  ses  ouvrages.  Il  mourut 
dans  cette  ville  au  mois  d'août 
1 549-  Ses  principaux  écrits  sont  : 
1°.  Libri  quinque  adversus 
JValdenses ;  à  Leipsick,  i5i2, 
in-fol.^  avec  les  lettres  d'Augus- 
tin de  Olomuez  contre  les  Vau- 
dois. Ziégler  était  encore  atta- 
ché à  l'Église  catholique  lors- 
qu'il fit  cet  ouvrage,  car  il  pa- 
raît par  ses  autres  écrits  qu'il 
s'en  écarta  dans  la  suite  en  plu- 
sieurs points  essentiels,  et  qu'il 
favorisa  Luther  et  sa  doctrine. 
2°.  LibcUus  adversus  Jacobi 
Slunicœ  malediceniiam pro  Ger- 
manis;  à  Bâie  ,  i523  ,  /n-S°. 
C'e^t  proprement  une  défense 
du  Nouveau-Testament  d'É- 
rasme, avec  qui  Ziégler  était 
étroitement  ïhii.  3°.  Syria  ad 
26. 
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plolema'ici  operis  rntionem  ,j)ra;- 
terea  Strabone ,  Plinio  et  Anto- 
nio auctoribus  locupletata.  Ara- 
bia  petrea ,  sive  itinera  fUiorum 
Israël   per    desertimi  ,    iisdem 
auctoribus  ;    prœterea    Joanne 
Leone ,  Arabe  grarnmatico  ,  sè- 
cundum  recentiorum siturn  illus- 
trata.  Schandia  {seu  Schandina- 
via)  tradita  ab  auctoribus  qui 
ejus  operis  prologo  memoranlur. 
Holmiœ ,civitatis  regiœ  Sueciœ, 
deplorabilis  excidii  per  Chris- 
tiernum  Dacice  CimbricœRegem 
historia.  Regionwn   superiorum 
singulce    tabulœ    geograplncœ. 
Ces  diiférens  écrits  ont  été  im- 
primés ensemble  in-fol.  à  Stras- 
bourg, en  i532,  et  au   même 
lieu  en  i536.  Cette  dernière  édi- 
tion contient  de  plus  la  descrip- 
tion   de    la  Terre-Sainte,    par 
Wolfgand  de  Weissembourg  ,  et 
un  index.  Il  y  a  eu  encore  deux 
éditions  de  ce  recueil  à  Franc- 
fort, l'une  en  1575,  l'autre  en 
i583.  4*''  Encomia  Germanice. 
Dans  le  recueil  intitulé  :  Ger- 
tnanicarum    historiaruni    illus- 
trntio;  à  Marienbourg ,  i542,  m- 
8".  h° .Conceptioniim  in  Genesim 
nmndi  et  Exodum.  commentarii. 
Super  arbitrio  humano  exempla 
et   scripturce.   Ex   epistola   ad 
Corinthios    secundo  ,    locus    de 
rnptu    Pauli  in  tertium    cœlum 
traclatus.     De      solemni  festo 
Paschœ  ad  veteres  collatio.  In 
hisloriam  Judith    elucubratio  et 
chronographica  censura.  Ces  pe- 
tits traités  ont    paru  ensemble 
t;n   1548,  à  Bâle,  in-fol.   On    y 
A  joint,  Candidi  Ariani  ad Ma- 
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rium   P^iclorinum  rhetorem  de 
generatione  divina  liber,  et  Ma- 
rii  P^ictorini  Afri  viri  consula- 
ris  de  generatione  divini  Derbi 
confutatorium    Candidi  Ariani 
ad  eunidem.   6°,    démentis  vu 
episcopi  romani  vita.  Cet  ou- 
vrage  a  été    donné  par    Jean- 
Georges  Scelhorn  ,  dans  le   se- 
cond volume  de  ses  A mœnitates 
historiée  ecclesiasticce  et  littera- 
riœ ;  à  Francfort,  .1738,  m-S". 
Ziégler  a  laissé  quelques  autres 
ouvrages    manuscrits  ,    comme 
Perpetui  instituti    episcoporum 
urbis  Romœ  historia;  un  com- 
mentaire sur  les  Conciles ,  des 
lettres,  etc.   Voyez   la  vie   de 
Jacques  Ziégler  par  Scelhorn, 
dans  le  tome  2  des  Amœnitates 
historiée  ecclesiasticœ  et  littera- 
riœ,    citées  ci-dessus.    Elle  est 
écrite  en  latin  ,  et  fort  curieuse  ; 
mais  on  y  sent  trop  l'animosité 
de  l'auteur  contre   l'Église  ro- 
maine.   (  Moréri  ,    édition    de 

ZIÉGLER  (Gaspard),  fameux 
jurisconsulte  ,  né  à  Leipsick  en 
1621,  étudiaavec  soin  les  belles- 
lettres  et  les  sciences,  et  devint 
professeur  en  droit  à  Wittem- 
berg  ,  puis  conseiller  des  appel- 
lations et  du  consistoire.  11  fut 
employé  par  la  cour  de  Saxe  en 
des  affaires  importantes  ,  et 
mourut  à  Wittemberg  le  17 
avril  i6go.  Il  a  fait  en  latin  des 
notes  et  une  critique  sur  l'ou- 
vrage de  Grotius,  Du  droit  de 
la  guerre  et  de  la  paix.  Cet  ou- 
vrage de  Ziégler  est  une  critique 
modeste,  où  il  loue  encore  plus 
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souvent  son  auteur  qu'il  ne  le 
réfute.  La  première  édition  pa- 
rut à  Witteinberg  en  1666  , 
ifi-S",  et  a  été  suivie  de  plu- 
sieurs autres  :  celle  de  Franc- 
fort, en  1686,  est  augmentée 
d'un  index.  Ziégler  a  donné  en- 
core une  édition  des  Institu- 
tions latines  du  droit  canon  , 
par  Lancelot;  un  traité  De  mi- 
lite episcopo  ;  un  autre,  De 
diaconis  et  diacon'issis ;  un  au- 
tre ,  De  clerico  renilente',  un 
autre.  De  episiopis;  un  autre, 
De  superthtendente  ;  exercita- 
tio  contra  regicidium  Angîo- 
rum  ;  beaucoup  de  dissertations 
en  forme  de  thèses;  deux  élé- 
gies sur  la  naissance ,  la  passion , 
la  mort  et  la  résurrection  de 
Jésus-Christ.  (Moréri ,  édit.  de 

«749-) 

ZIÉROLD  (  Jean-Gui\^ume), 
théologien  luthérien,  né  en 
166g  à  Weustâdt,  où  son  père 
était  conseiller  et  gouverneur 
de  la  ville.  Après  avoir  fréquen- 
té les  écoles  de  Schneeberg  et 
d'Anneberg,  où  il  étudia  les 
humanités,  il  se  rendit  à  Leip- 
sick  en  1 688 ,  et  en  1 690  il  y  prit 
le  degré  de  maître -ès-arts  , 
après  quoi  il  donna  aussi  des 
leçons.  Il  fut  fait  ensuite  pas- 
teur de  l'église  de  Saint-Jean  et 
professeur  en  théologie  du  Col- 
legium  groningianum  de  Stut- 
gard.  En  1698  il  prit  le  degré  de 
docteur  à  Hall.  Il  fut  aussi  pas- 
teur de  l'église  de  Sainte-Marie, 
en  gardant  néanmoins  la  place 
de  professeur.  Il  est  mort  le  1 5 
août  1781 .  Les  plus  reiuarqua- 
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blés  de  ses  écrits  sont  :  i».  Ana- 
logia  Jidei  per  exegesin  Episto- 
lœ  ad  Romanes  demonstrata. 
2°,  Theologiœ  verè  evangelicce 
libri  1res  de  nalura  intégra,  de 
natura  lapsa,  de  nalura  repa- 
rata  ;  à  Berlin ,  1706.  3".  Joan- 
nis~  Guillelmi  Zieroldi  synopsis 
veritatis  divince,  opposita  sjr- 
nopsi  controversiarum ,  calum- 
niarum  et  errorum  Samuelis 
Schelguigii  : prcefixa  est  disser' 
tatio  de  parallèle  opinionis  re- 
cenliorum  quorumdam ,  impri- 
mis  Schelguigii  et  Bucheri  y  et 
erroris  pelagianorum  .,  pontiji- 
ciorum ,  socinianorum ,  etc.  et 
suffixa  est  idœa  theologiœ  schel- 
guigianœ ,  auctore  Joachimo 
Langio,  etc.;  à  Francfort,  ino6. 
4°.  f^eri  nominis  orlhodoxia  per 
exegesin  Primée  epistolœ  ad  Ti- 
motheum  demonstrata.  B^.Pseu- 
do -orlhodoxia  theologorum  sine 
Jîde.  6°.  Divers  ouvrages  en  al- 
lemand. (Suppl.  Français  de 
Bâle,  et  le  catalogue  de  la  bi- 
bliothèque du  roi.  Moréri , 
édit.  de  1759.) 

ZIMMERMAN  (Mathias),  né 
à  Épériesen  Hongrie  le  2»  sep- 
tembre 1625 ,  fut  euvoyé  à 
Thorn  à  l'âge  de  quatorze  ans, 
pour  continuer  ses  études,  et 
passa  à  Strasbourg  en  i644'  H  y 
fut  reçu  maître-ès-artsen  1648  > 
et  fut  nommé  recteur  du  col- 
lège de  Leutsch  dans  la  Haute 
Hongrie  en  i65i.  Il  fut  ensuite 
ministre  à  Épéries,  puis  coidju- 
teur  du  surintendant  de  Col- 
ditz,  etenfîu  ministi^  et  surin- 
tendant de  Sfeissen ,  où  il  mou- 
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jut  le  29   novembre    1689.   Il 
avait  pris  le  degré  de  docteur  à 
Leipsick  en  1666.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  1°.  Hisloria  eu- 
tj^chiana ,   ortum  ,  progressum , 
propagalionem^  errorum  enar- 
rationem  et  refutationem  ;  cum 
consecratio  lutheranos  non  esse 
eutjchianos ,  exhibens  ;  à  Leip- 
sick, 1659,  '"-4''-  L'auteur  pu- 
blia   ce  livre  sous   le  nom  de 
Théodore  Allhusius.  2°.  Disser- 
tatio  ad  dictum  Tertuliani  apo- 
logetici,    cap.    18,  Jîunt,    non 
Jia^cuntur    chrisliani ;  à    Leip- 
sick, 1662,  ?i-4°-»  3°.   Asciani 
montes  pietatis  romanenses  ;  à 
Leipsick,  i56o,  i>2-4°,  ou  Doro- 
thœi  Asciani  (  c'est  le  nom  sous 
lequel  Zimmerman  se  déguisa  ) 
montes     pietatis    romanenses , 
historiée ,  canonice ,  theologicè , 
detecti  : prœmiltitur  jusliis  trac- 
tatus  de  nervis  rerum  gerenda- 
fum  romance  Ecclesiœ  :  subjun- 
gitur  biga   scriptorum  pontiji- 
ciorum,  Nicolai  Bariani  Aitgus- 
tiniani  montes  impietatis  ,  Mi- 
chaëlis  Papafavœ  decisio  conlrà 
montes    pietatis  ;    à    Leipsick  , 
1670,  in-^''.Q'.  Prédications  sur 
lesévangiles  des  sixième,  septiè- 
me, huitième  et  neuvième  di- 
manches après  la  Trinité,  en  alle- 
mand ;  à  Freyberg,  1671,  in-^°. 
5^.  Analecta  niiscella  menstrua 
eruditionis  sacrœ   et  profanœ , 
theologicœ,  liturgicœ,  philologi- 
C4B,m-oralis,sj-mbolicœ^ritiialisj 
curMsœ ,  ex  optimis  et  rariori' 
bus   autoribus    collecta  ;    men- 
ses  XII.   Misence  ^   ^674»  jVz-4°. 
6".  Planctus  misenensis  ;  Mise- 
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nœ  ^  1680,  m-4.°.  7°.  Sermon 
de  prestation  de  serment ,  en 
allemand;  à  Meissen  ,  1680, 
in-^°.  8°.  De  preshjterissis  ve- 
teris  Ecclesiœ  commentarioîus  ; 
Annebergœ ,  1681,  in-^°,ei  à 
Leipsick,  1704,^-4°-  9".  Amœ- 
nitates  historiée  ecclexiasticce 
hactenîis  ad  bonam  partem  or- 
dine  hoc  intactœ  ;  à  Dresde  , 
1681  ,  m-4°  3VCC  figures. 
10°.  Éloge  funèbre  de  Jean- 
Adam  Scbertzer,  professeur  de 
Leipsick,  en  allemand,  i683, 
in- fol.  11°.  FlorilegBtm  philogi- 
co  historicuni  aliquot  vijrriadum 
tilulorum  ,  cum  optimis  autori- 
bus qui  de  quâvis  materiâ  scrip- 
serunt ,  quorum  prcecipuce  eu- 
riose  et  ex  professe  tractantur  : 
adhibild  re  nummariâ  et  gem~ 
maria.  Prcemittitur  diatriba  de 
eruditigne  eleganti  comparan- 
dâ;  à  Meissen ,  deux  parties  ,  la 
première  en  16^7,  la  seconde 
en  1689,  iVi-4".  i2°-  Disputatio 
de  acceptatione  socinianâ  ,  im- 
primis  injuria  in  meritum  et  sa- 
tisfactionem  Jesu-Christi ,  in-^". 
(  F'o_^ez  l'éloge  de  Zimmerman 
dans  le  livre  de  Henri  Pipping, 
intitulé  :  Sacer  decadum  septe- 
nnrius ,  memoriam  Theologo- 
rum  exhibens  ;  David  Czuittin- 
ger,  dans  sa  Hungaria  litterata; 
le  tome  26  des  mémoires  du 
pèreNicéron.) 

ZIN  ,  désert  de  Zin,  (  Voyez 
■Sm  ) 

ZINI  (  Pierre-François  ) ,  sa- 
vant de  Vérone ,  célèbre  tra- 
ducteur, vivait  dans  le  seizième 
siècle.  Il  fut  professeur  de  ma- 
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raie  à  Padoue ,  et  Mafifei  dit 
1"  que  l'on  conserve  encore  nna- 
nuscrite  la  harangue  qu'il  pro- 
nonça lorsqu'il  prit  possession 
de  cette  chaire  en  i547.  Depuis 
il  fut  archiprêtre  de  Lonato , 
diocèse  de  Vérone ,  ensuite 
archiprêtre  de  Saint  -  Etienne  , 
et  chanoine  en  même  temps. 
Le  père  Le  Quien ,  domini- 
cain, parlant  de  lui  dans  son 
édition  des  œuvres  de  saint 
Jean  Damascène ,  le  qualifie  , 
ivir  utriiisque  linguce  latinœ  et 
grœcœ  callentissimus.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  tant  de 
sa  composition  que  traduits  ; 
tels  sont  :  i«.  Tabulée  grceca- 
rum  institutionum  ad  iisum  se- 
minarii  veronensis.  2°.  Cotisti- 
tutiones  editœ  à  Joanne-Mat- 
thœo  Giberto ,  episcopo  vero- 
nensi ,  ex  sanctorum  patrum 
dictis  et  canonicis  institutis  col' 
lectce,  et  in  unum  redactœ,  curd 
Petri-Francisci  Zini  ;  à  Venise , 
i563  ,  m-S".  3°.  Exempta  tria 
insignia  naturœ,  legis  et  gratice, 
seu  h  ilonis  Judcei,  vita  J ose- 
phi  patriarchœ  ,  ejitsdem  libri 
très  vitce  Mosis  :  et  D.  Grego- 
rii  Njrssœ pontifîcis ,  forma per- 
fecti  christiani  hominis  ,  latine, 
ex  interpretatione  Petri-Fran- 
cisci Zini  ^  à  Venise ,  1 5']5  ,  in- 
8°.  4°-  -O.  Gregorii  Nazianzeni 
theologi  oratio  de  pauperibus 
amandis  et  benignitate  complec- 
tendis  :  D.  Gregorii  Nyssœ 
pontifîcis  oratinnes  duœ  in 
idem  argumentum ,  nunquam 
antehàc  editœ ,  latine,  ex  in- 
terpretatione    Pétri  -  Fraticisci 
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Zini;  i55o,  in-^".  5°.  Eitthy- 
niii  ,  monachi  zigabeni  ,  pano~ 
plia  dogmatica  orthodoxœ Jîdeij 
nunc  primîim  è  gneco  ,  latine 
translata  studio  et  labore  Petri- 
Francisci  Zini  ;  à  Paris  ,  1 556  , 
m-S".  6°.  B.  Eisaice  ,  Abbatis 
opéra  prœclara,  latine,  ex 
interpretatione  Petri-Francisci 
Zini,  f^eronensis ;  à  Venise, 
i558,  in-S".  Zjni  a  encore  fait 
d'autres  traductions,  comme  de 
plusieurs  ouvrages  de  saint  Jeah 
Damascène,  du  commentaire  de 
Théodoret  sur  le  CantUjue  des 
cantiques,  etc.  (  Ployez  le  mar- 
quis Maftêi  dans  sa  Kerona  il- 
lustrata ,  liv.  4  ''es  écrivainsde 
Vérone,  édition  in-fol.  page 
16g  et  170,  et  divers  endroits 
du  catalogue  de  la  bibliothèque 
du  roi,  in-fol.  tom.  1.) 

ZIO,  second  mois  de  l'année 
sainte  des  hébreux.  C'est  le  mê- 
me qu'on  a  depuis  appelé  jiar. 
Il  répond  à  la  lune  d'avril.  Ou 
ne  trouve  ce  nom  qu'au  troi- 
sième livre  des  rois,  chap.  1 1 ,  i . 

ZION(Tesfa),  savant  Éthio- 
pien, vint  à  Rome  où  il  était 
vers  l'an  i548.  Il  y  donna  avec 
Tenscavrald,  Tsaslassé,  etc.  ses 
associés,  la  première  édition  du 
Nouveau-Testament  en  langue 
étliiopique.  Cette  édition  est 
■remplie  de  fautes  :  on  l'a  pu- 
bliée de  nouveau,  mais  corri- 
gée ,  dans  la  Polyglotte  d'Angle- 
terre. Le  nom  de  Tesfa  Zion  si- 
gnifie en  éthiopien  ,^'eJ/7ercr«ce 
de  Sion  ;  celui  de  Tenscawald 
veut  dire  ,  le  fis  est  ressuscité  ■, 
et  celui  de  Tsaslassé   désigne, 
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un  homme  voué  à  la  Sainte- 
Trinité.  C'est  un  usage  en 
Ethiopie  que  les  noms  soient  si- 
gnificatifs. LouisdeDieun'ayant 
pas  fait  cette  attention,  a  anéanti 
par  une  fausse  interprétation  les 
noms  de  ces  trois  éditeurs.  Il  a 
pris  aussi  les  auteurs  de  cette 
version  pour  des  Maronites ,  et 
en  a  conclu  qu'elle  était  fort  ré- 
cente :  mais  il  n'a  pas  pris  garde 
que  daber  Libanos  ou  le  mont 
Liban  est  le  nom  du  principal 
couvent  de  l'Ethiopie.  Joseph 
Scaligerts'est  aussi  trompé  en 
traduisant  la  souscription  de 
l'Ëvangile  éthiopien ,  et  il  a  eu 
tort  d'en  conclure  que  cette  ver- 
sion éthiopique  avait  été  faite 
à  Rome  par  les  éditeurs  sur  le 
texte  de  la  ^ulgate.  (Louis  de 
Dieu,  comment,  in  Matth.  Sca- 
liger,  De  emendatione  tempo- 
rum.  Walton ,  Prolégomènes  sur 
la  bible  polyglotte.  Job  Ludolf 
dans  son  Lexicon  histor.  et  dans 
ses  Commentaires  sur  l'histoire 
d'Ethiopie,  etc.) 

ZÏPH,  hébr.  cette  bouche,  du 
mot  zé,  celui-ci ,  et  du  mot  pé , 
bouche;  ville  de  la  tribu  de  Ju- 
da.  (Josué,  iS,  z^-  )  David  de- 
meura quelque  temps  caché  dans 
la  solitude  de  Ziph.  (i.  Reg.iZ, 
14.  i5.)  Il  paraît  qu'il  y  avait 
encore  une  autre  ville  de  Ziph 
aux  environs  de  Maon  et  du 
Carmel  de  Juda.  [Voj'ez  JosuÉ, 
i5,55.) 

ZIPH  et^IPHA,  fils  de  Jalé- 
léel ,  de  la  tribu  de  Juda  et  de 
la  famille  de  Caleb.  (  i.  Par.  4  , 
16.)  C'est  apparemment  lui  qui 
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donna  son  nom  à  la  ville  de 
Ziph  ,  située  dans  sa  tribu. 
(Dom  Calmet,  Dictionn.  de  la 
Bible.  ) 

ZmiCZÉE  (Amand  de) ,  ainsi 
nommé  du  lieu  de  sa  naissance  , 
fut  religieux  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs,  provincial  de  la 
province  de  Flandre,  zélé  pré- 
dicateur et  professeur  de  théolo- 
logie  à  Louvain  ,  où  il  mourut 
le  8  juin  1534.  H  était  habile 
dans  les  langues  grecque,  hé- 
braïque et  chaldaïque.  On  a  de 
lui  une  chronique  depuis  le 
commencement  du  monde  jus- 
qu'en i534,  en  six  livres,  im- 
primée à  Anvers  en  i534  même, 
m-8°  sous  ce  titre  :  Scrutinium, 
seu  venatio  veritatis  historicœ. 
On  y  a  joint  du  même  auteur 
unedissertation  sur  les  soixante- 
dix  semaines  de  Daniel.  On  a 
aussi  de  lui  1°.  un  Commentaire 
sur  la  Genèse,  Job,  et  l'Ecclé- 
siaste;  2°.  l'Histoire  de  la  passion 
du  Sauveur  :  Spiritualis  mili- 
litiœ  12  horce;  3°.De^o  mansio- 
nibus;  4°.  De  S.  Annœ  conjugio; 
5".  De  sophi  rege  Persaruniy 
hoste  Turcarum ,  etc.  (Valère- 
André ,  Biblioth.  belg.  édit.  de 
1789,  in-^°.) 

ZITTARD  (Mathias),  origi- 
naire de  Zittard  da«s  le  duché 
de  Juliers,  naquit  à  Aix-la-Cha- 
pelle, et  entra  jeune  dans  l'Or- 
dre de  Saint-Dominique,  où  il 
se  distingua  par  ses  lalens.  Il  fut 
estimé  à  la  cour  de  l'empereur 
Charles-Quint,  et  s'y  acquit  de 
la  réputation  par  ses  prédica- 
tions. On  a  de  lui  quelques  ou- 
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vrages  qui  font  voir  qu*il  était 
aussi  bon  théologien.  On  cite  de 
lui  les  suivans:  i".  Assertio  ca- 
tholicœ  religionis  ;  cet  ouvrage 
est  contre  Luther  :  il  parut  à 
Cologne  en  i542  ,  m-4''-  2°. 
Vingt-sept  homélies  ou  ser- 
mons sur  la  première  épître  de 
saint  Jean  ,  en  allemand  ,  à  Co- 
logne, 1671,  in- fol.  3°.  Prières 
catholiques  accommodées  aux 
Evangiles  de  toute  l'année,  en 
allemand,  à  Cologne,  i56g.  Le 
pèfe  Echard  [script,  ord.  Prœ- 
dic.  tom.  2  ,  pag.  216)  ajoute  à 
ces  ouvrages  deux  harangues  fu- 
nèbres prononcées  en  1 564,  aux 
obsèques  de  l'empereur  Ferdi- 
nand 1^' ,  et  il  donne  à  Maillas 
Zittard  les  titres  de  prédicateur 
et  de  conseiller  du  même  Ferdi- 
nand le'  et  de  son  fils  Maximi- 
lien  II.  Il  rapporte  aussi  la  mort 
de  Zittard  vers  l'an  1670;  mais 
le  dernier  éditeur  de  la  Hiblio- 
tliéquedeValère-André  prétend 
que  le  père  Echard  a  confondu 
en  cette  occasion  Mathias  Zit- 
tard avec  Mathias  d'Aix-la-Cha- 
pelle, que  le  même  Valère-André 
nomme  Mathias  Aquensis.  {Va- 
lerii  Andreœ,  Biblioth.  belg. 
édit.  de  173g,  ««-4°,  lom,  2.  , 
page  880  et  881.) 

ZlZA,hébr.  bête,  du  mot  ziz; 
fils  de  Jonathan,  de  la  race  de 
Jéraméel,  fils  d'Hesron ,  de  la 
tribu  de  Juda.  (  i.  Par.  2,  33.) 

ZlZA  ,  fils  de  Séphéï.  (  i .  Par. 
4,37.) 

ZIZA,  fils  de  Séméï ,  lévite, 
(i.  Par.  23,  10.) 

ZIZA  ,  fils  de  Roboam ,  roi  de 
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Juda ,  et  de  Maacha ,  fille  ou  pe- 
tite-fille d'Absalon  ou  d'Abessa- 
lom.  (2.  Par.  1 1  ,  20.  ) 

ZIZANIE  ,  ivraie.  (  Voyez 
Ivraie.  (Le  terme  de  zizanie  ne 
se  dit  point  au  propre ,  mais 
souvent  on  l'emploie  au  figuré. 
Semer,  par  exemple,  la  zizanie 
dans  une  famille,  pour  dire  y 
répandre  la  discorde. 

ZIZITH.  C'est  ainsi  que  les 
juifs  appellent  les  houppes  qu'ils 
portaient  autrefois  aux  quatre 
coins  de  leurs  manteaux ,  et 
qu'ils  ne  portent  maintenant 
que  par  dessous  leurs  habits, 
attachées  à  une  pièce  carrée 
qui  représente  ces  manteaux.  Le 
zizith  des  juifs  d'aujourd'hui 
est  une  houppe  composée  de 
huit  fils  de  laine  filée  exprès 
pour  cela,  avec  cinq  nœuds  qui 
occupent  la  moitié  de  la  lon- 
gueur, ce  qui  n'est  pas  noué 
étant  filé,  achève  de  faire  une 
espèce  de  houppe,  ^oj-ez  Vète- 
ME\s  et  Tai.ed.  (Eom  Calmet , 
Dictionn.  de  la  Bible.) 

ZOARA,  ancienne  ville  de  la 
Palestine  ,  située  sur  le  lac  As- 
phaltite.  Elle  est  connue  aussi 
sous  le  nom  de  Bala  et  Ségor 
dans  l'Ecriture.  Il  est  dit  dans 
la  Genèse,  chapitre  19,  que 
Lolh  s'y  retira  en  sortant  de 
Sodome  pour  éviter  le  feu  du 
ciel  (jui  consomma  Sodome  et 
les  autres  villes  des  Sodomites  , 
et  n'épargna  que  Ségor.  Il  y  a 
eu  dans  cette  ville  un  'évêché 
suflPragant  de  Pétra,  métropole 
de  la  troisième  Palestine.  En 
voici  quelques  évêques  : 
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1.  Musonius,  assista  en  449  3"  jour  de  la  fête  des  apôtres, 
au  brigandage  d'Éphèse,  et  s',y  fut  prise  et  menée  au  commis- 
déclara  en  faveur  des  liéréti-  saire  du  quartier  de  la  Nauma- 
ques  ;  ce  qu'il  rétracta  deux  ans  chie  ,  qui  la  fit  mettre  en  prison 
après  dans  le  concile  de  Chalcé-  pour  avoir  refusé  d'offrir  de 
doine,  dont  il  signa  les  décrets,  l'encens    à     Mars.     Elle    y    de- 

2.  Isidore,  souscrivit  en  5i8  meura  cinq  jours  entiers  sans 
à  la  lettre  synodale  de  Jean,  pa-  boire  ni  manger,  et  le  sixième 
triarcbe  de  Jérusalem,  à  Jean,  jour  elle  fut  pendue  à  un  arbre 
patriarche  de  Constantinople ,  sous  lequel  on  avait  allumé  un 
contre  Sévère  d'Antiocbe.  feu  de  paille  pourrie.  Elle  ren- 

3.  Jean  ,  souscrivît  en  536  à  dit  l'âme  en  cet  état  vers  l'an 
la  condamnation  d'Anthime  et  286.  Les  martyrologes  marquent 
des  autres  hérétiques  dans  le  sa  fête  au  5  juillet.  (Tillemoïit , 
concile  de  Constantinople  ,  sous  dans  la  vie  de  saint  Sébastien  , 
le  patriarche  Mennas.  (Oriens.  au  tom.  4  de  ses  Mém.  ecclés. 
Christ,  tom.  3,  pag.  743.)  Baillet ,  tom.  2  ,  5  juillet.  ) 

ZOBEL  (Melchior  de),  célè-  ZOEL,  martyr  de  Cordo.ue  et 
bre  jurisconsulte  allemand  dans  compagnon  de  saint  Aciscle. 
le  seizième  siècle,  était  fort  {F'oyf^z  SAiîff'  Aciscle.) 
versé  dans  la  connaissance  de  ZOES  (Henri  ),  d'Amersfort , 
l'ancien  droit  saxon.  Il  le  tra-  né  de  parens  catholiques  de 
duisit  en  allemand  ;  mais  on  l'a  bonne  famille,  étudia  à  Lou- 
accusé  de  n'avoir  pas  rendu  par-  vain  la  philosophie  dans  le  col- 
tout  le  sens  de  l'original,  et  lége  du  Faucon,  et  ensuite  le 
d'avoir  dans  ses  notes  moins  droit  civil  et  canonique.  Il  fut 
éclairci  le  droit  allemand,  que  fait  licencié  eu  i6o3,  et  en  1606 
marqué  la  différence  qu'il  y  a  professeur  de  la  langue  grecque 
entre  le  droit  saxon  et  le  droit  au  collège  des  trois  langues.  Au 
romain,  le  droit  canon  et  le  bout  de  dix-huit  mois ,  l'archi- 
droit  de  Lombardie.  On  cite  en-  duc  Albert  le  chargea  d'ensei- 
core  de  Zobel  un  écrit  intitulé  :  gner  les  Institutes,  et  en  1 6 1  o  il 
Dijferentiœ  juris  civilis  et  saxo-  obtint  le  degré  de  docteur.  En 
nici.  (Moréri,  édit.  de  i75q.)  ^6*9  •'  ^^^  1^  chaire  de  profes- 

ZOÉ,  martyre  à  Rome,  était  s^"'"  des   Pandectes.  Il  mourut 

femme  de  saint  Nicostrate,  pre-  ï^  16  février  1627,  et  laissa  des 

mier  greffier  de  la  préfecture,  Commentaires  sur  le  droit  des 

qui  fut  converti  par  saint  Se-  fiefs  ;  à  Louvain  1641,  /V/-4'',  des 

bastien  ,  et  baptisé  avec  toute  sa  Commentaires  sur  lesPandectes; 

famille  par  saint  Polycarpe,  sous  à  Cologne,  i65i , et  plusieurs  fois 

le  règne  de  l'empereur  Dioclé-  réimprimés    depuis  ;  des  Com- 

tien.  Sainte  Zoé  étant  allée  prier  rnentaires  sur  les  Institutes  du 

sur  le  tombeau  de  saint  Pierre  droit    civil  ;  à  Louvain   i652 , 
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//î-4.'  ;  des  Commentaires  sur  le 
droit  canon;  à  Louvain  i656, 
sur  les  Paratitles,  1660;  sur  les 
épîlres  décrélales  de  Grégoire  ix 
i683,  et  plusieurs  fois  depuis. 
Tous  ces  ouvrages  qui  ne  pa- 
rurent qu'après  la  mort  de  l'au- 
teur, sont  en  latin.  (  Voyez  le 
Trajectum  erudilum  de  Bur- 
man,  et  la  Bibliothèque  Belgi- 
que de  Valère- André,  édition 
de  1789,  m-4°,  tom.  i,  pag. 
468  et  suiv.) 

ZOÈS  (Nicolas) ,  né  à  Amers- 
fort  le  5  août  \5G!\,  étudia  le 
droit  à  Louvain  et  devint  célè- 
bre jurisconsulte.  Il  fut  secré- 
taire de  Jean  de  Vendeville  , 
évêque  de  Tournai ,  puis  cha- 
noine et  officiai  de  la  même 
ville,  conseiller  du  conseil  Bel- 
gique à  Malines,  maître  des  re- 
quêtes, et  enfin  évêque  de  Bois- 
le-Duc  le  10  mai  i6i5.  lia  été 
un  des  fondateurs  du  collège  du 
Faucon  à  Louvain,  et  de  celui 
de  saint  Willebrord.  Il  mourut 
à  Louvain  le  12  août  1626,  et 
son  corps  fut  porté  à  Bois-le - 
Duc  ,  et  inhumé  dans  l'église  de 
Saint-Jean.  Il  a  écrit  la  vie  de 
l'évêque  de  Tournai  son  bien- 
faiteur. Cette  vie  est  en  latin  ,  et 
a  été  imprimée  à  Douai,  161 3, 
m-S".  {Vojez  le  Trajectum 
erudilum  de  Burman.  ) 

ZOES  (Thomas),  né  aussi  à 
Amersfort,  étudia  à  Louvain, 
et  y  prit  le  degré  de  docteur  en 
droit  l'an  1570.  Étant  allé  de- 
meurer à  Utrecht,  il  y  fut  fait 
un  des  conseillers  du  conseil  su- 
prême du  diocèse  en  1578,  et 
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l'année  suivante  il  fut  chargé  de 
la  régie  des  finances.  Il  se  retira 
ensuite  à  Leyde,  où  il  eut  une 
chaire  de  professeur  en  droit, 
De-là  il  fut  appelé  à  Wurtz- 
bourg ,  où  il  mourut  vers  l'an 
1598.  On  ne  connaît  de  lui 
qu'un  Commentaire  latin  sur  le 
code.  {Voyez  la  Bibliothèque 
belgique  de  Valère-André  de 
l'édition  de  1789.) 

ZOHELETH,'hébr.  qui  rampe 
ou  qui  attire,  du  mot  znkal. 
La  pierre  de  Zohéleth  était  près 
de  la  fontaine  de  Rogel,  aux 
pieds  des  murs  de  Jérusalem. 
(3.  Reg.  I  •  9- )  Les  rabbins  di- 
sent qu'elle  servait  à  éprouver 
les  forces  des  jeunes  hommes 
qui  s'exerçaient  à  la  rouler  et  à 
la  soulever.  D'autres  croient  que 
les  blanchisseurs  battaient  leurs 
étoffes  sur  celte  pierre  après  les 
avoir  lavées.  .(Dora  Calmet , 
Dictionn.  de  la  Bible.) 

ZOHETH,  hébr.  séparer,  du 
mot  zaknk;  fils  de  Jési ,  de  la 
tribu  de  Siméon.  (i.  Par.  4» 
20.) 

ZOMZOMTN  ,  hébr.  crimes  ou 
projets  de  crimes,  du  mot  za- 
man  ;  anciens  géans  qui  demeu- 
raient au-delà  du  Jourdain  , 
dans  le  pays  qu'occupèrent  de- 
puis les  An^monites.  {Deut.  2  , 
20.  ) 

ZONARE  (Jean),  historien 
grec  du  douzième  siècle ,  flo- 
riss|i|vers  l'an  11 20.  Il  se  fit 
morne  dans  l'Ordre  de  Saint- 
Basile,  après  avoir  été  secré- 
taire d'état  de  l'empereur  Alexis 
Comnène,  Il  composa  des  an- 
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nales  en  3  volumes ,  que  nous 
avons  traduites  de  grec  en  latin 
par  Jérôme  Wolfius ,  et  impri- 
mées à  Bâle  en  1567;  à  Paris  en 
i567,et  au  Louvre  en  1686,  dans 
le  corps  de  l'Histoire  byzantine. 
Cette  dernière  édition  est  la 
meilleure.  Le  premier  volume 
comprend  les  affaires  des  Juifs  , 
depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'à  la  prise  de  Jéru- 
salem. Le  second  traite  des  af- 
faires des  Romains,  depuis  la 
fondation  de  Rome  jusqu'à 
Constantin-le-Grand,  et  le  troi- 
sième depuis  cet  empereur  jus- 
qu'à la  mort  d'Alexis  Coranène 
arrivée  l'an  1 1 18.  Onaencorede 
Zonarei°.  des  Commentaires  sur 
les  canons  des  apôtres ,  sur  ceux 
des  conciles,  et  sur  les  épîtres  ca- 
noniques des  pères  grecs;  2°.  un 
Discours  sur  l'impureté;  un  Ca- 
non de  la  sainte  Vierge  ,  ou  une 
espèce  d'Hymne  contenant  de 
courtes  prières  adressées  à  la 
sainte  Vierge  contre  tous  les  hé- 
rétiques; 3°.  des  lettres  et  quel- 
ques autres  traités.  (Bellarmin  , 
de  script,  eccles.  Possevin ,  in 
opp.  Gesner,  in  biblioth.  Du- 
pin ,  Biblioth.  des  Aut.  ecclés. 
du  douzième  siècle ,  part.  2 , 
pag.  679  et  680.  ) 

ZOOM,  hébr.  'Mouillure,  du 
mot  ziem;  fils  de  Roboam  et 
d'Abihaël,  fille  d'Eliab.  (2.  Par. 
Il  ,  19.) 

ZOPPIO  (Melchior),  né^Bo- 
logne  en  Italie ,  y  fut  prof^eur 
en  philosophie ,  et  y  établit  l'a- 
cadémie des  Gelati ,  à  laquelle 
il  laissa   par  testament  la  salle 
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de  son  logis  pour  tenir  ses  as- 
semblées. Il  montra  toujours 
beaucoup  d'attachement  et  de 
zèle  pour  la  religion  catholique, 
et  mourut  en  1 634  âgé  ^^  P^"^ 
de  quatre-vingts  ans.  On  cite, 
de  lui,  entre  autres  ouvrages  : 
1°.  Trac  ta  tus  très  sacri  piorum 
ajfectuum  ;  2'.  De  sermonibus 
analjticis;  3°.  De  sensu  et  sensi- 
bili;  4°.  Lafilofia  intera;  5".  Pa- 
frarazi  di  Aristotele.  [Voyez  la 
Bibliothèque  italienne,  édition 
de  Venise,  1728,  zrt-4°-  Moréri, 
édition  de  1769. 

ZOROASTRÈ,  célèbre  philo- 
sophe de  l'antiquité  ,  ou  plutôt 
réformateur  de  la  religion  des 
mages  ^  c'est-à-dire  des  sages, 
dont  il  est  si  souvent  parlé  dans 
l'histoire.  Quoique  l'on  compte 
au  moins  jusqu'à  six  hommes 
célèbres  du  nom  de  Zoroastre, 
il  y  a  beaucoup  d'apparence 
qu'il  n'y  en  a  eu  qu'un  seul. 
C'est  le  sentiment  de  plusieurs 
savans,  tels  que  Hyde  ,  De  rel. 
vel.  Pers.  cap.  24»  P-  3o8;  Pri- 
deaux,  Hist.  des  Juifs,  etc.  t.  i, 
p.  384;  ^^  Beausobre,  Hist.  du 
Manich.  tom.  i,  p.  36i  ;  les 
auteurs  anglais  de  l'Histoire 
universelle,  tom.  4,  p.  5i,  outre 
les  Orientaux.  Ce  qui  a  peut- 
être  donné  lieu  à  supposer  un 
Zoroastre  chaldéeu  ,  beaucoup 
plus  ancien  que  le  persan,  c'est 
qu'on  l'a  regardé  comme  le  fon- 
dateur du  magisme,  qui  était  la 
religion  des  chaldéens ,  et  qui 
subsistait  déjà  du  temps  d'A- 
braham ;  d'où  l'on  a  inféré  que 
Zoroastre,  auteur  de  la  doctrine 
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[des  mages,  a  vécu  dans  ce  temps 
Ireculé.  Mais,  trouvant   ensuite 
[dans   les   Annales  de   Perse   le 
temps    précis    ou   Zoroastre  a 
Ivécu,  on    a   supposé  deux  Zo- 
I  roastre ,    le    premier   chaldéen 
1  ou   assyrien  ,   contemporain  de 
Ninus,  et  le  second  Persan,  con- 
temporain de  Darius  fils  d'Hys- 
taspe  ;  au  lieu  d'abandonner  le 
Zoroastre  chaldéen,  et  de  recon- 
naître  que  le  Zoroastre  persan 
n'a    point   été    l'auteur    d'une 
nouvelle   religion  ,  mais  le  ré- 
formateur de  celle  des  mages. 
M.  de  Beausobre  conjecture  que 
le  nom    de  Zerduht  ou    Zar- 
dasch,  n'est  point  un  nom  pro- 
pre ,   mais   un   nom  religieux, 
parce  que  Zardasch,  en  ancien 
persan  ,  signifie    ami   du  feu , 
comme  le  témoignent  encore  ses 
sectateurs    qui     sont    dans  les 
Indes.  Celte  remarque  pourrait 
servir,  dit  M.  de  Beausobre  ,  à 
concilier  !fes  historiens,  qui  par- 
lent   de    plusieurs    Zoroastre. 
Cette   pluralité   pourrait   venir 
de  ce  que  le  nom  de  Zoroastre 
n'étant  point  un  nom  propre, 
on  l'a   donné  à   tous  ceux  qui 
ont  autorisé  la  religion  du  feu. 
C'est  ainsi  qu'Oxiartes,  roi  des 
Bactriens  ,  aura  été  appelé  Zo- 
roastre, et  que  les  Persans  don- 
nent le  même  nom  à  Abraham, 
parce  qu'ils  prétendent  que  ce 
patriarche  approuva  et  pratiqua 
la   même    religion.    Prideaux  , 
dans  son  Histoire  des  Juifs,  croit 
que  Zoroastre  était  juif  d'ori- 
gine, parce  qu'il  était  très- versé 
dans   la     religion   judaïque   et 
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dans  les  livres  de  l'Ancien-Tcs- 
tament.  Les  Orientaux  même 
disent ,  qu'il  avai*  été  domesti- 
que d'un  prophète  d'Israël,  et 
que  ce  fut  par  les  instructions 
de  ce  prophète  qu'il  devint  si 
habile  dans  l'intelligence  de  l'É- 
criture-Sainle,  et  de  toutes  les 
autres  doctrines  des  Juifs.  Il  est 
encore  à  remarquer  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  ont  parlé  de 
son  extraction,  disent  qu'il  était 
de  la  Palestine ,  dont  la  Judée 
faisait  partie.  Mais  ces  raisons , 
quoique  plausibles,  ne  peuvent 
l'emporter  naturellement  sur 
l'autorité  de  la  généalogie  de 
Zoroastre,  qui  parait  toute  per- 
sane. Il  n'est  pas  nécessaire  de 
le  faire  juif  pour  être  au  service 
de  quelque  prophète  ;  et  la 
chose  est  aisée  à  concevoir,  si 
l'on  suppose  qu'il  a  été  domes- 
tique de  Daniel ,  comme  il  y  a 
de  l'apparence.  La  généalogie  de 
Zoroastre,  oîi  on  lit  les  noms  de 
ses  ancêtres  tous  Persans ,  se 
trouve  dans  un  livre  religieux 
des  Persans,  appelé  Sad-der. 

Zoroastre  naquit  donc  au 
temps  de  Cyrus  dans  la  province 
d'Aderbijan  ,  qui  est  la  Médie. 
Son  père,  natif  de  la  même  pro- 
vince, se  nommait  Purshasp,  et 
sa  mère,  qui  était  de  la  ville  de 
Rey,  s'appelait  Doghdu.  La  plu- 
part des  auteurs  persans  et  ara- 
bes prétendent  qu'il  passa  sa 
première  jeunesse  en  Judée,  en 
qualité  de  serviteur  d'un  des 
prophètes  ,  dont  le  commerce 
et  les  lumières  lui  procurèrent 
ces    connaissances     supérieures 
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par  lesquelles  il   se   distiaf;ua 
dans  la  suite.  Le  temps  où  il  a 
vécu  semble  indiquer  Daniel  ou 
Ësdi*as.    Quelques    auteurs   ont 
cru  qu'il  avaii,  été  disciple  d'É- 
lie  ;   mais  Élie  vivait  très-long- 
temps avant  lui.   D'autres  ont 
écrit  que  le  maître  de  Zoroastre 
était  Esdras  ;  mais  Prideaux  re- 
marque qu'Esdras  ne  vint  qu'a- 
près lui ,  et  se  déclare  pour  Da- 
niel. Ce  fut,  dit-on,  dans  la  pro- 
vince   d'Aderbijan   qu'il    com- 
mença  à  se  donner   pour  pro- 
phète, et  que,  pour  s'accréditer 
davantage  dans  l'esprit  du  peu- 
plé, il  se  retira  dans  une  caverne, 
où  il  s'appliqua  à  la  contempla* 
tion  et  à  l'étude  ,  et  qu'il  em- 
bellit   d'un    grand    nombre  de 
figures  symboliques.   Cette  re- 
traite de  Zoroastre  a  donné  lieu 
de  le  regarder  comme   un  im- 
posteur. Ce  fut-là   qu'il  forma 
son  système  de  philosophie  et 
de   religion    qu'il    écrivit   dans 
un  livre,  lequel  il  intitula  ^«i- 
davesta ,     et     par     coutractioa 
Zend.  Le  mot  de  Zend  ou  Zeti' 
davesta,  qu'on  prononce  Zund 
et  Zunduvesta:,  signifie  Allume- 
feu  ,  l'auteur  ayant  voulu  mar- 
quer par-là  que   ceux   qui   li- 
raient son  livre  ,  sentiraient  uu 
zèle  divini   s'allumer  dans  leur 
cœur.  Il  appela  son  ouvrage  le 
livre  d'Abrahanx,  pour  insinuer 
qu'il  contenait  le  système  de  la' 
religion  de  ce  patriarche.  Il  est 
écrit  en  caractères  anciens,  difi- 
férens  des  caractères  ordinaires; 
il  consiste  en  vingt  et  une  par- 
ties ou  traités.  En   faveur   de 
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ceux  du  peuple  qui  font  profes- 
sion de  la  religion  de  Zoroastre, 
et  qui  n'entendent  rien  au  ca-i 
ractère  Zund ,  un  savant  prêtre 
a  fait  un  abrégé  du  livre  de  Zer- 
duslit  en   persan  ordinaire ,  et 
cet  abrégé  est  le  livre  de  Sad- 
der ,    dont  le   docteur  Hyde  a 
donné  une  version  latine ,  an- 
nexée à  son  Histoire  de  la  reli- 
gion des  anciens  Persans.  Ce  sa- 
vant critique  croit  que  le  but 
primitif  de  Zoroastre  était  seu- 
lement que  son  livre  consistât 
en  deux  parties,  savoir  le  Zend 
et  le  Pazend  ;  le  premier  de  ces 
ouvrages  contenant   la   liturgie 
et  les   principales  doctrines  de 
sa  religion,   et  le  second  étant 
propreuient    un     commentaire 
destiné  à  les  expliquer  et  à  les 
défendre  :  mais  comme  il  s'éleva 
chaque  jour  contre  lui  de  nou- 
veaux  adversaires,   et   que  di- 
verses  raisons   l'engagèrent   de 
temps  en   temps  à   frftre  quel- 
qu'autre  traité,  à  mesure  qu'il 
les  composait ,.  il  les  ajoutait  à 
son  Zendai>esta  ,  qui  conserva 
toujours  le  même  nom.  Parmi 
les    pièces    qui    font  partie   de 
l'ouvrage  en  question,  il  y  en  a 
une  intitulée    Zeralust-nama,f 
c'est-à-dire  l'Histoire    de  Zer- 
dusht,  qui  n'est  autre  chose  que 
sa  vie  écrite  par  lui-même.  Le 
Zendavesla  est  comme  le  livre 
du   Parsis;    c'est    pourquoi    ils 
appellent     dans      leur    langue 
une  bouoe  action  Zend-aver, 
c'est-à-dire    ce   que    le   livre 
Zend  approuve;  et   une   mau- 
vaise actioa  na-Zend'Over ,  ce 
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que  le  livre  Zend  condamne. 
Zoroastre  sortit  de  sa  retraite 
à  l'âge  de  trente  ans,  et  passa 
dans  la  Bactriane,  qui  était  la 
province  la  plus  orientale  de 
Perse;  il  s'arrêta  dans  la  ville  de 
BalcL  ,  où  résidait  Hystaspe, 
père  de  Darius.  Comme  ce  prince 
était  demeuré  attaché  à  la  reli- 
gion des  mages,  il  favorisa  de 
tout  son  pouvoir  le  dessein  de 
Zoroastre.  Celui-ci  ayant  établi 
sa  religion  dans  la  Bactriane,  se 
rendit  à  la  cour  de  Darius  à 
Suse,  et  y  proposa  ses  sentimens 
avec  tant  d'adresse  et  d'une  ma- 
nière si  insinuante,  qu'il  gagna 
Darius  et  en  fit  un  prosélyte  de 
sa  réforme.  Les  courtisans,  la 
noblesse  et  tout  ce  qix'jl  y  avait 
de  personnes  de  distinction  dans 
le  royaume,  embrassèrent  le 
niagisme,  à  l'exemple  du  prince. 
Cette  révolution  ,  dit  Pri- 
deaux,  arriva  la  dernière  année 
de  Darius.  Ce  ne  fut  pas  sans 
opposition  de  la  part  des  chefs 
des  Sabéens  ;  mais  Zoroastre 
l'emporta  sur  eux  par  son  ha- 
bileté, et  il  établit  si  bien  le  raa- 
gisme ,  qu'il  devint  la  religion 
dominante  de  tout  le  pays,  où 
il  a  subsisté  plus  de  onze  cents 
ans.  Après  l'avoir  fait  recevoir 
au  roi,  aux  grands  et  générale- 
ment à  tout  le  royaume  ,  Zo- 
roastre revint  à  Balclj,  où,  selon 
son  institution  ,  il  était  obligé 
de  faire  sa  résidence  en  qualité 
d'archi'-mage,  ou  de  chef  su- 
prême de  la  secte.  Il  y  régna  par 
rapport  au  spirituel  sur  tout 
l'empire,  avec  la  même  autorité: 
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que  le  roi  par  rapport  au  tem- 
porel. Prideaux  conjecture  que 
c'est  ce  qui  a  donné  occasion  à 
la  méprise  de  ceux  qui  l'ont  fait 
roi  de  la  Bactriane ,  la  ville  de 
Balch  étant  dans  cette  province. 
On  assure  que  l'austérité  de  sa 
vie  et  l'étendue  de  ses  connais- 
sances lui  acquirent  une  haute 
réputation  parmi  ses  contempo- 
rains, et  l'on  voit  par  les  règles 
prescrites  à  l'archi-mage  ,  qu'il 
recommanda  la  même  conduite 
et  la  même  application  à  ses  suc- 
cesseurs. Après  son  retour  à 
Balch,  il  entreprit  de  faire  em- 
brasser sa  religion  à  Argasp,  roi 
des  Scythes  orientaux  ,  et  zélé 
sabéen;  et  pour  en  venir  à  bout 
plus  facilement ,  il  y  employa 
l'autorité  de  Darius.  Le  prince 
Scythe  indigné  qu'on  voulût  lui 
faire  la  loi  dans  une  chose  de 
cette  nature*  se  jeta  dans  la 
Bactriane  avec  une  armée,  battit 
les  troupes  de  Darius;  tua  Zo- 
roastre avec  tous  les  prêtres  de 
son  église  j^triarchale ,  qui 
étaient  au  i^nbre  de  ^quatre- 
vingt,  et  démolit  tous  les  tem- 
ples de  celte  province.  La  chose 
est  rapportée  d'une  manière  un 
peu  différente  par  un  historien 
persan  ,  cité  par  Hyde.  Quoi- 
qu'il en  soit ,  la  religion  de  Zo- 
roastre souffrit  de  grandes  alté-i 
rations  pendant  le  cours  de  plus 
de  cinq  cents  ans  qu'elle  cessa 
d'être  régnante  sous  la  domina- 
tion des  Grecs,  et  enisuite  dts 
Parthes.  Ardezhir  ou  Artaxare 
qui  rendit  l'empire  aux  Perses 
l'an  226  ou  227  de  J.  C,  pensa 
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d'abord  à  la  rétablir  daes  son 
ancienne  pureté  ;  et  elle  a  sub- 
sisté ensuite  jusques  dans  le 
septième  siècle.  On  trouve  en- 
core en  Perse  et  dans  les  Indes 
des  restes  des  sectateurs  de  Zo- 
roastre,  sous  le  nom  de  Parsis 
et  de  Gaures ,  ou  de  Gêbres  ou 
Giiebres.  On  peut  consulter  le 
tome  4  de  l'Histoire  universelle, 
pag.  69,  et  surtout  Fabricius  , 
Bibholh.  grœc.  vol.  i ,  p.  1^5  et 
252,  touchant  les  ouvrages  at- 
tribués à  ce  prétendu  prophète. 
On  lui  attribue  entre  autres  un 
in-folio,  qui  est  manuscrit  dans 
la  bibliothèque  du  roi.  Feu 
M.  Otter  en  avait  entrepris  la 
traduction;  mais  il  y  trouva 
tant  de  fables,  qu'il  abandonna 
son  projet. 

Au  reste,  Zoroastre  ne  fonda 
pas  une  nouvelle  religion  ,  il  ne 
fut  que  le  réformateur  de  l'an- 
cien magisme.  Tous  les  savans 
conviennent  que  le  magisme  ou 
la  religion  des  adorateurs  du  feu 
est  de  très-anciMwie  date,  et 
qu'elle  %même  p^^dé  le  temps 
d'Abraham.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  que  Job  exprime  son 
attachement  au  culte  du  vrai 
Dieu  en  ces  termes  :  «  Si  j'ai  re- 
gardé le  soleil  dans  son  grand 
éclat  ,  et  la  lune  lorsqu'elle 
était  la  plus  claire  ;  si  mon 
cœur  alors  a  ressenti  une  se- 
crète joie ,  et  si  j'ai  porté  ma 
tnaiu  à  ma  bouche  pour  la 
baiser,  ce  qui  est  le  comble  de 
l'iniquité,  et  un  renoncement 
du  Dieu  très-haut.  »  (  Job.  3i , 
26).   Ces  paroles   favorisent  ce 


ZOR 

qu'on  lit  dans  les  Histoires  des 
plus  anciens  jrois  de  Perse  ,  que 
le  culte  du  feu  avait  commencé 
dès  le  temps  de  Caïuinavrath  ou 
Keyomarat,  premier  fondateur 
de  leur  monarchie.  (D'Herbelot, 
Bibl.  orient,  p.  3gi.) 

Les  savans  ne  s'accordent 
point  sur  la  question  de  savoir 
si  Zoroaslre  a  admis  deux  prin- 
cipes ou  deux  causes  co-éter- 
nelles,  l'une  du  bien  ,  et  l'autre 
du  mal;  Prideaux  est  un  de 
ceux  qui  ont  donné  l'idée  la 
plus  avantageuse  du  système  de 
Zoroastre.  Voici  comment  il  en 
parle  au  tome  i*'  de  son  His- 
toire des  Juifs,  pag.  388-3go. 
«  Le  principal  changement  qu'il 
fit  dans  la  religion  des  mages  , 
c'est  qu'au  lieu  que  ceux-ci  po- 
saient pour  dogme  fondamen- 
tal qu'il  y  a  deux  principes 
suprêmes;  l'un  auteur  du  bien, 
qu'ils  appelaient  lumière;  et 
l'autre  auteur  du  mal,  qu'ils  ap- 
pelaient les  ténèbres;  et  qu'é- 
tant toujours  en  opposition  , 
c'était  de  leur  mélange  que 
toutes  choses  avaient  été  faites; 
il  établit  un  principe  supérieur 
aux  deux  autres,  savoir  un  Dieu 
suprême,  auteur  de  la  lumière 
et  des  ténèbres ,  et  qui  par  le 
mélange  de  ces  deux  principes, 
faisait  toutes  choses  selon  son 
bon  plaisir...  Mais  pour  éviter 
de  faire  Dieu  auteur  du  mal,  il 
disait  que  Dieu  n'avait  créé  ori- 
ginairement que  la  lumière  ou 
le  bien  ,  et  que  les  ténèbres  ou 
le  mal  lesuivaient,  comme  l'om- 
bre suit  le  corps;  qu'il  n'y  arait 
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que  le  bien  qui  eût  été  réelle- 
ment produit  de  Dieu,  et  que  le 
mal  en  était  résulté  comme  une 
privation  du  bien.  Voici  le  pré- 
cis de  sa  doctrine  sur  cet  article. 
Il  disait  qu'il  y  a  un  Être  sou- 
verain indépendant,  et  qui  existe 
par  lui-même  de  toute  éternité; 
que  sous  cet  être  souverain  il  y 
a  deux  anges;  un  ange  de  lu- 
mière,  qui  est  l'auteur  du  bien, 
et  un  ange  de  ténèbres  qui  est 
l'auteur  du  mal  ;  que  ces  deux 
anges  ont  formé  du  mélange  de 
la  lumière  et  des  ténèbres  toutes 
les  choses  qui  existent  ;  qu'ils 
sont  continuellement  en  guerre 
l'an  contre  l'autre;  que  lorsque, 
l'ange  de  lumière  a  le  dessus,  le 
bien  l'emporte  sur  le  mal,  et 
que  lorsque  l'ange  de  ténèbres 
a  l'avantage,  le  mal  prévaut  sur 
le  bien;  que  ce  conflit  durera 
jusqu'à  la  fin  du  monde  ;  qu'a- 
lors il  y  aura  une  résurrection 
universelle  et  un  jour  de  juge- 
ment )  où  chacun  recevra  la 
juste  rétribution  de  ses  œuvres; 
qu'après  cela  l'ange  de  léoèbres 
et  ses  disciples  seront  relégués 
dans  un  lieu  où  ils  souffriront 
les  peines  dues  à  leurs  crimes 
dans  une  obscurité  éternelle,  et 
l'ange  de  lumière  et  ses  disci- 
ples iront  aussi  dans  un  lieu  où 
ils  recevront  la  récompense  de 
leurs  bonnes  actions  dans  une 
lumière  éternelle;  qu'ils  seront 
séparés  pour  toujours,  et  que  la 
lumière  et  les  ténèbres  ne  seront 
jamais  plu^  mêlées  et  confon- 
dues ensenlble.  » 

De   Beausobre  dauj»  M)n  hii»- 
26 
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toire  du  manichéisme  ,  tom.  i, 
p.  172-174,  pense  que  ce  sys- 
tème est  plus  orthodoxe  .  qu'il 
ne  convient  au  temps  de 
Zoroastre.  Mais  si  Prideaux  a 
fait  Zoroastre  plus  orthodoxe 
qu'il  ne  l'était  sur  la  nature  du 
mal,  il  ne  s'est  point  trompé 
sur  l'article  d'un  seul  principe 
créateur  qu'il  lui  attribue.  Ibn 
Sahna  ,  auteur  arabe  ,  cité  par 
Hyde,  De  rev.  vet.  Pers.  cap.  g, 
p.  i63,  le  dit  en  termes  exprès. 

Le  savant  critique  de  Berlin 
observe  encore  que  le  système 
de  Zoroastre  est  difficile  à  dé- 
velopper,, parce  que  les  extraits 
que  Hyde  nous  a  donnés  de 
ses  auteurs  arabes,  sont  obscurs 
et  embarrassés  d'idées  qui  pa- 
raissent contraires.  Voici  ce 
que  Beausobre  croit  y  avoir 
démêlé.,  et  qui  nous  présente 
quelque  chose  de  clair. 

i".  Zoroastre  n'a  reconnu 
qu'un  seul  Dieu,  créateur  immé- 
diat du  monde  des  esprits,  mais 
créateur  médiat  tant  du  monde 
des  étoiles  et  des  planètes  que 
du  monde  inférieur,  qui  est  no- 
tre globe  terrestre,  qu'il  a  formé 
par  l'intervention  d'une  puis- 
sance que  '  Zoroastre  appelle  sa 
volonté. 

2".  Ce  philosophe  n'a  attribué 
l'éternité  qu'à  Dieu;  mais  ce 
ne  peut  être  qu'à  l'exclusion  de 
Satan  ou  d'Abrenian  qui  a  été 
créé,  et  non  à  l'exclusion  de  la 
matière  dont  il  a  été  créé.  Car 
aucun  ancien  philosophe  n'a  ja- 
mais conçu  qu'il  fût  possible 
de  faire  quelque  chose  de  rien. 
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3».  Quand  Hyde  dit  qt»e,  se- 
lon Zoroastre ,  Dieu  a  créé  la 
lumière  et  les  ténèbres,  et  qu'il 
en  est  l'unique  auteur,  il  faut 
nécessairement  entendre  par  les 
ténèbres  non  la  matière  même, 
mais  Satan  que  Dieu  a  créé  de  la 
matière.  Sans  cela  couiment 
pourrait-il  ajouter  qu'on  ne 
doit  pas  rapporter  à  Dieu  l'exis- 
tence des  ténèbres?  La  contra- 
diction serait  manifeste. 
■  4*.  Entre  les  questions  qui 
s^agitaient  dans  les  écoles  des 
mages,  il  y  en  avait  deux  prin- 
cipales, sur  lesquelles  roulaient 
leurs  grandes  disputes.  La  pre- 
mière :  Quelle  a  été  la  cause  du 
mélange  de  la  lumière  avec  les  té- 
nèbres; Dieu  a-t-il  fait  ce  mélange 
ou  s'est-il  fait  de  lui-même?  l'a-t- 
il  voulu?  l'a-t-il  permis?  cette 
permission  a-t-elle  été  libre  ou 
forcée?  Toutes  les  réponses 
avaient  leurs  inconvoniens  ,  et 
paraissaient  blesser  quelques 
perfections  divines.  La  seconde 
question  roulait  sur  les  causes 
de  la  délivrance  de  la  lumière. 

Le  sentiment  de  Zoroastre 
sur  la  première  de  ces  questions 
est,  que  Dieu  mêla  la  lumière 
avec  les  ténèbres  par  son  bon 
plaisir  (pro  arbilrio).  Par-là  Zo- 
roastre maintenait  la  majesté 
divine.  Et  quand  on  lui  objec- 
tait que  Dieu  était  donc  auteur 
du  mal  qui  résultait  de  ce  mé- 
lange, puisque  sans  ce  mélange 
il  n'y  aurait  point  de  mal,  il  ré- 
pondait que  si  le  mal  a  résulté 
du  mélange  de  la  lumière  avec 
les  ténèbres ,  il  ne  faut  pas  s'en 


ZOR 

prendre  à  Dieu ,  parce  qu'il  n'a 
pas  voulu  proprement  que  le  ' 
mal  existât  ;  ce  n'était  point  son 
objet.  Le  n\al  n'est  venu  que 
par  accident.  Comme  celui  qui 
crée  le  corps  n'a  pas  intentioa 
de  créer  l'ombre,  quoique  l'om- 
bre soit  une  suite  nécessaire 
de  l'existence  du  corps  placé 
dans  une  certaine  situation  par 
rapport  à  la  lumière,  il  en  est 
de  même  du  mal.  Il  n'est  point 
entré  dans  le  plan  de  Dieu 
créant  le  monde. 

Il  est  des  auteurs  qui  préten- 
dent justifier  les  disciples  de  Zo- 
roastre du  culte  idolâtrique  du 
feu  et  du  soleil,  en  disant  qu'ils 
n'adoraient  proprement  ni  le 
feu  ni  le  soleil,  mais  Dieu  dont 
le  feu  et  le  soleil  étaient  les 
symboles  ou  les  images.  Pri- 
deaux  observe  à  ce  sujet  ,  que 
leurs  usages  par  rapport  au  culte 
qu'ils  rendaient  au  feu ,  sont 
visiblement  pris  ou  des  livres  ! 
ou  des  usages  sacrés  du  peuple 
juif.  «  Moïse  entendit  Dieu  qui 
lui  parlait  du  buisson  du  mi- 
lieu d'une  flamme  de  feu,  et  les 
Israélites  entendirent  aussi  Dieu 
qui  duMont-Sinaï  leur  adressait 
la  parole  du  milieu  du  feu.  A  l'i- 
mitation décela, Zoroastrese  van- 
tait que  Dieu  lui  avait  parlé  du 
milieu  d'une  flamme  de  feu.  Les 
Juifs  avaient  chez  eux  un  She- 
hinah,  un  symbole  visible  de  la 
présence  divine,  qoi  reposait 
dans  le  lieu  très-saint  sur  le 
propitiatoire,  tant  dans  le  ta- 
bernacle que  dans  le  temple, 
vers  lequel  iU  offraient   leurs 
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prières.  Sur  ce  modèle  Zoroastre 
inspira  à   ses    ina[;es   la    même 
prétention,  vonlant  qu'ils  re- 
gardassent le  soleil  et  le  feu  sa- 
cré de  leurs   temples  cwnrne  le 
Shekinab,  dans  lequel  Dieu  ha- 
bitait d'une  façon  particulière  , 
et  que  pour  cette  raison  ils  fis- 
sent toutes  leurs  prières  le  vi- 
sage tourné  vers  l'un  et  l'aHlre. 
Les  Juifsavaient  un  feu  sacré  qui 
était  descendu  du  ciel  sur  leur 
autel  des  holocaustes  ,  qu'ils  y 
conservèrent  sans  le  laisser  ja- 
.mais  éteindre  jusqu'à  là  destruc- 
tion de  Jérusalem  par  les  Chal- 
déens...  Zoroastre  prétendit  de 
même  avoir  apporté  du  ciel  son 
feu  sacré,  et  voulut  pour  cette 
raison  qu'on  le  conservât  avec  le 
même   soin.  >»  Les   auteurs  an- 
glais de  l'Histoire  universelle, 
tonii  3,  p.  4^8^  se  prévalent  de 
ces  conformités  entre  les  pra- 
tiques   des    zoroaslriens   et  ce 
t[u'on  ïit  dans  nos  livres  sacrés, 
pour  prouver  en  quelque  ma- 
nière qu'ils  n'étaidPt  point  cou- 
pables d'idolâtrie,  et  qu'ils  ado- 
raient Dieu  dans  le  feu ,  et  non 
point   le   feu  même   comme  si 
c'était  un  Dieu.   Mais  d'autres 
auteurs  sont  d'un  avis  contraire. 
Zoroastre  établit  aussi  parmi 
les  ministres  de  sa  religion  une 
sorte  de  hiérarchie,  qui,  en  plu- 
sieurs choses,  semblait  emprun<' 
tée  de  la  religion  judaïque.  Les 
prêtres  étaient  tous  d'une  même 
tribu  comme  ceux  des  Juifs;  ilii 
étaient  divisés  en  trois  Ordres, 
et   tous  ensemble  avaient  au-<- 
dessus  d'eui  un  archi-mage  ou 
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archi-prétre,  qui  était  le  chef  de 
la  religion,  reconnu  pour  suc- 
cesseur de  Zoroastre ,  comme  le 
souverain  sacrificateur  parmi  les 
Juifs. 

Quant  à  la  morale  de  Zo- 
roastre, elle  était  pure,  si  l'on 
en  excepte  la  permission  qu'il 
avait  donnée  de  contracter  des 
mariages  incestueux,  au  rapport 
de  quelques  savans  qui  sont 
contredits  par  d'autres  sur  ce 
point. 

Enfin  les  auteurs  de  l'Histoire 
universelle,  tom.  4»  P-^9-70* 
assurent  que  Zoroastre  a  prédit 
d'une  manière  claire  et  qui 
n'a  rien  d'équivoque  ,  la  ve- 
nue du  Messie.  La  plus  forte 
preuve  qu'ils  en  donnent ,  est 
tirée  du  témoignage  d'Abulfé- 
rage,  Histor.  dynast.  p.  83.  En 
supposant  le  fait,  il  ne  s'ensuit 
pas  que  Zoroastre  ait  été  un 
vrai  prophète  ,  mais  seulement 
qu'il  a  adopté  ce  qu'il  a  trouvé 
du  Messie  dans  l'Ancieh-Testa- 
nient  pour  se  donner  l'air  d'un 
homme  à  révélations.  (  De 
ChaufFepié,  nouv.  Diction,  hist. 
et  crit.  tom.  4,  p-  832  et  suiv.) 

ZOROBABEL,  hébr.  étranger 
à  là  confusion  ,  du  mot  zar  4 
étranger,  et  du  mot  bahel,  con- 
fusion; père  de  Mosollam.  (i. 
Par.  3,  19.) 

ZOROBABEL,  filsdeSala- 
thiel^selon  saint  Mathieu,  1,12, 
quoiqu'en  d'autres  endroits  de 
l'Écriture,  par  exemple  (i.  Pnn. 
3,  19),  il  soit  Domriié  fils  de 
Phadaià.  Mais  il  est  aisé  de  con- 
cilier lés  saints  auteurs  ,  le  mot 
27. 
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de  fils  étant  souvent  mis  dans 
l'Écriture  pour  petit- fils  et  mê- 
me arrière-pelit-fils  ;  et  il  est 
inutile  de  supposer  pour  cela  un 
Zorobabel  fils  de  Phadaia  ,  dif- 
férent du  fils  de  Salathiel.  Quel- 
ques-uns croient  qu'il  est  dé- 
signé sous  le  nom  de  Sassabasar. 
(i.  Esdr.  ly  8.  Voyez  Sassaba- 

SAU.)       .  . 

L'Écriture  nous  apprend  au 
sujet  de  Zorobabel  que  Cyrus 
lui  remit  en  main  les  vases  sa- 
crés du  temple,  qu'il  renvoyait 
à  Jérusalem.  Il  est  toujours  nom- 
mé le  premier  des  Juifs  qui  re- 
tournèrent en  leur  pays.  11  jeta 
les  fondemens  du  temple  ,  et 'y 
rétablit  le  culte  du  Seigneur; 
mais  il  refusa  l'offre  que  fai- 
saient les  Samaritains  de  travail- 
ler avec  les  Juifs  à  cet  édifice. 
Cet  ouvrage  ayant  été  inter- 
rompu pendant  quelque  temps, 
Zorobabel  fut  excité  à  le  conti- 
nuer par  Aggée  et  Zacharie  ,  et 
*ie  rendit  ainsi  que  les  autres 
Juifsaux  exhortations  de  cespro- 
phètes  la  seconde  année  de  Da- 
rius fils  d'Hystaspe,  avant  Jésus- 
Christ,  5i5.  L'Écriture  ue  nous 
apprend  rien  de  la  mort  de  Zo- 
robabel, mais  elle  nous  dit  ,, 
(i.  Par.  3,  19),  qu'il  eut  sept 
fils  et  une  fille  ,  parmi  lesquels 
Abiud  ,  nommé  par  saint  Mat- 
thieu, 1,  i3,par  saint  Luc  3, 
27  ,  ne  se  trouvant  pas,  il  faut 
qu^  quelques-uns  de  ces  sept 
fils  aient  eu  deux  noms.  (Dom 
Calmet,  Dictionn.  de  la  Bible.) 

ZOROPASSA,  bourg  de  la 
petite  Arménie  ,   suivant   Pto- 
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lémée,  avec  titre  d'évéché  de  la 
province  d'Isaurie  sous  la  mé- 
tropole de  Séleucie  au  diocèse 
d'Antioche.  On  trouve  un  de  ses 
évêques  nommé  Anthenus  ou 
Anthenseus,  parmi  les  pères  du 
concile  de  Nicée.  {Orieas.  christ. 
tom.  2,  pag.  io35.) 

ZOTIQUE,  évêque  de  Coma  ne 
en  Pamphilie  et  martyr  ,  se 
montra  l'un  des  plus  grands  ad- 
versaires des  montanisles.  Nous 
ne  savons  rien  de  particulier  du 
reste  de  ses  actions.  On  prétend 
qu'il  souffrit  l,e  martyre  sous 
l'empereur  Séyère,  comme  on  le 
trouve  marqué  dans  le  marlyr* 
rologe  romain  au  21  juillet. 
On  ne  doit  pas  le  confondre  , 
coujme;  ont  fait  quelques  .au- 
teurs, avec  saint  Zolique  ,  évê- 
que d'Otre  en  Plirygie.  (Astère 
Urbain  ,  abud.   Euseb.   l.  5,  c. 

16,  pag.   ib2..  B.àilletf..tQiu.  2f 

21  juillet.)  -;  ,<.i('T  i"di  «3M^îi' 
.  ZOZlME(saint),papei;Gr«(îde 
nation,;  succéda  à  saint  Itinor 
tent  i^"'',  lelf^nars  de  l'an  4^7* 
Célestius,  di.sci|-le  de  Pelage,  lui 
en  imposa  d'abord  par  une  ar- 
tificieuse confession  de  foi;  mais 
ayant  été  détrompé  par  les  évê- 
ques d'Afrique,  il  confirma  le 
jugement  rendu  par  son  pré- 
décesseur Innocent  i^' ,  contre 
Pelage  et  Célestius,  et  écrivitsur 
ce  sujet  une  lettre  aux  évéques 
d'Afrique,  qu'il  publia  en  Ita- 
lie. Il  décida  en  faveur  de  Pa- 
trocle,  évêque  d'Arles,  le  diffé- 
rent qui  existait  entre  l'église 
d'Arles  et  celle  de  Vienne,  tou- 
chant le  droit  de  métropole  sur 
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les  provinces  viennoise  et  nar- 
bonnaise.  Il  ordonna  aussi  que 
tous  les  ecclésiastiques  ,  sans  en 
excepter  les  évêques,  qui  parti- 
raient dé  quelque  endroit  des 
Gaules  que  ce  fût  pour  aller  à 
Rome  ou  partout  ailleurs,  se- 
raient obligés  de  prendre  des 
lettres  fermées  ou  des  passeports 
de  l'évêque  d'Arles,  sans  quoi 
ils  ne  seraient  reçus  nulle  part. 
Il  eut  un  grand  démêlé  avec  les 
évêques  d'Afrique,  touchant  l'ap- 
pellation du  prêtre  Apiarius  , 
qu'il  soutenait  valable  contre  le 
droit  que  les  Africains  jiréten- 
daient  de  juger  les  clercs,  et 
même  les  évêques,  en  dernier 
ressort.  Il  mourut  le  1 3  décem- 
bre de  l'an  4'^»  après  un  an 
neuf  mois  et  quatre  jours  de 
pontificat.  Son  nom  se  trouve 
marqué  au  26  décembre  dans 
le  martyrologe  d'Adon.  On  a  de 
lui  treize  épîtres  écrites  avec 
beaucoup  de  vigueur  et  d'au- 
torité. Boniface  lui  succéda. 
(Anastase  ,  in  Zozini.  Baronius, 
in  annal.  Baillet,  tom  3,  26  dé- 
cembre. D^IPCeillier,  Hist.  des 
aut.  sacr.  et  ecclés.  tom.  10, 
pag.  143  et  suiv.) 

ZOZlME,martyretcompagnon 
de  saint  Ignace  d'Antioche. 
{T'oy.  SAINT  Ignace  d'Antioche.) 
ZOZIME  (saint),  solitaire,  vi- 
vait dans  un  monastère  de  Pa- 
lestine du  temps  de  Tliéodose 
le  jeune.  11  y  avait  cinquante- 
trois  ans  qu'il  menait  une  vie 
très-sainte,  que  Dieu  avait  ré- 
compensée par  des  grâces  ex- 
traordinaires,lorsqu'ilse  vit  ten- 
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té  par  quelques  pensées  de  com- 
plaisance et  de  vanité  ;  il  passa 
pour  lors  dans  un  autre  mona- 
stère près  du  Jourdain,  où  la 
haute  perfection  des  religieux 
qu'il  y  vit,  dissipa  bientôt  la 
tentation  qui  le  portait  à  se 
croire  parfait  lui-même.  Ce  fut 
lui  qui  découvrit  sainte  Marie 
ïlgyptienni'  dans  le  désert.  Les 
Grecs  l'honorent  le  4  d'avril  , 
et  les  Latins  le  3b.  (BoUand. 
Baillet,  tom.  1,  1  avril.)' 

ZOZIME(saint),évêquede  Sy- 
racuse en  Sicile ,  né  verS  l'an 
570  ,  fut  mis  dès  l'âge  de  sept 
ans  dans  le  monastère  de  sainte 
Luce  à  Syracuse ,  où  son  abbé 
Fauste  lui  confia  la  garde  du 
sépulcre  de  cette  sainte.  Le  de- 
sir  de  revoir  ses  parens  lu;  fit 
quitter  furtivement  son  mona- 
stère. Ses  parens  le  regardant 
comme  un  fugitif  le  ramenèrent 
à  son  abbé ,  qui  le  reçut  avec 
une  bonté  paternelle,  et  lui  ren- 
dit la  garde  du  tombeau  de 
sainte  Luce.  Un  songe  terrible 
qu'il  eut  la  nuit  suivante,  et  où 
la  sainle,  avec  un  visage  mena- 
çant, sembla  lui  reprocher  son 
inconstance  et  son  infidélité,  le 
fit  rentrer  de  telle  sorte  en  lui- 
même  ,  que  depuis  ce  temps  il 
parut  le  plus  recueilli,  le  plus 
mortifié  ,  le  plus  humble  et  le 
plus  zélé  des  religieux  de  la 
maison.  Il  fut  fait  abbé  de  son 
monastère  l'an  fîoH  ,  et  évêque 
de  Syracuse  vers  l'an  647-  H  ob- 
serva la  même  pauvreté  sur  le 
trône  épiscospal  que  dans  le  cloî- 
tre ,  et  remplit  tous  les  devoirs 
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d'up  S3int  pasteur  ,  pendant  les 
treize  années  qu'il  vécut  encore 
depuis  sa  promotion.  Il  mourut 
âgé  de  près  de  quatre-vingt-dix 
ans,  le  21  janvier  ou  le'3o  de 
nnrs  ,  vers  l'an  660.  Les  Grecs 
l'honorent  ces  deux  jours  ,  et 
les  Romains  le  3o  mars.  (Rol- 
land. Baillet,  tom.  i ,  3o  mars.) 
ZUABIA  ou  ZABMDIA,  ville 
épiscopale  d'Adiabène  au  dio- 
cèse des  Clialdéens,  capitale  de 
la  province  de  Zaba.  Elle  est  si- 
tuée entre  Hamadan  et  Holwan. 
Il  y  a  eu  pour  évêques  : 

1.  N...  déposé  par  le  catholi- 
que Joseph. 

2.  Ézéchiel  1"  ,  qui  siégeait 
sous  le  catholique  Mar-Aba , 
et  fut  élevé  ensuite  à  la  même 
dignité  de  catholique. 

3.  MiUèse,  sous  le  catholique 
Aba  II  en  747. 

4.  Emmanuel  ,  ordonné  par 
le  catholique  Serge. 

5.  Jean  i*"",  élu  catholique  en 
900. 

6.  Abraham,  ordonné  évêque 
de  Zuabia  par  le  catholique 
Jean. 

7.  Salomon ,  transféré  à  la 
métropole  de  Perse  par  le  catho- 
lique Maris  11. 

8.  Ézéchiel  11 ,  tenait  la  place 
de  catholique  après  la  mort  du 
catholique  Jesuiab  iv.  Du  temps 
de  cet  évê(jue,  l'église  de  Zua- 
bi.i  était  unie  à  celle  de  Naa- 
mania. 

g.  Jean  li ,  s.iégeait  au  com- 
mencement du  treizième  siècle. 
Il  est  qualifié  évêque  de  Zaba 
et  de  Nil,  ce  qui  prouve  que  ces 
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deux   sièges  étaient  alors  unis. 
{Oriens    christ-    tom.     3,    pagd 
i34o.) 

ZUINGLTENS  ,    hérétiques  , 
disciples  d'Ulric  ou  UldricZuin- 
gle,  curé  de  Zurich,  et  fameux 
hérésiarque  ,    qui    a    introduit 
dans  plusieurs  des  cantons  suiS" 
ses,  le  changement  de  religion. 
Il  naquit  à  Wildehausen  ,  dans 
le  comté  de  To.'^gembourg  en 
Suisse,  le  premier  janvier  1487. 
Il  fut  envoyé  à  Bâle  à  l'âge  de 
dix  ans  pour  y  faire  ses  éludes, 
et  de  là  à  Berne,  où  il  apprit  le 
grec  et  l'hébreu.  Il  fit  sa  philo- 
sophie à  Vienne  en  Autriche,  et 
sa  théologie  à  Bâle ,  où  il  reçut 
le  bonnet  de  docteur  en  i5o5. 
Il  se  distingua  d'abord  par  ses 
prédications,  et  devint  curé  de 
Glaris,  puis  de  Zurich.  Le  mau- 
vais exemple  de  Luther,  qui  s'é- 
tait érigé  en  prétendu  réforma- 
teur des  abus  de   l'Église,  in- 
fecta   Zuingle.    Il  commença  à 
déclajner  contre  les  indulgences, 
l'intercession  et  l'invocation  des 
saints,  le  sacrifice  de  la  messe  , 
les  lois  ecclésiasli(^^p,  le*  voeux, 
le  célibat  des  prêtres,  etc.  Il  fit 
ensuite  indiquer  une  assemblée 
par  le  sénat  de  Zurich  ,  au  29 
janvier    i523,    pour    conférer 
avec  les  députés  de  l'évêque  de 
Constance  et  lesaulres  ecclésias- 
tiques sur  la  religion.  Jean  Fa  ber, 
grand  -  vicaire    de   l'évêque   de 
Constance,  et  Zuingle,  y  dispu- 
tèrent devant  les  arbitres  nom- 
més par  le  sénat,  lequel,  après 
cette  conférence,  abolit  une  par- 
tie du  culte  et  des  cérémonies  de 
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l'Église.  Les  catholiques,  et  sur- 
tout les  dominicains  ,  s'étant 
Opposés  aux  erreurs  de  Zuingle, 
le  sénat  de  Zurich  convoqua  la 
même  année  une  assemblée  gé- 
nérale ,  où  Jean  Faber  parla 
vainement  en  faveur  de  la  foi 
catholique.  Les  Zuinglieus  y 
prévalurent ,  et  leur  doctrine  y 
fut  reçue  à  la  pluralité  des  suf- 
frages. Tout  le  canton  de  Zurich 
l'embrassa  ,  et  peu  de  temps 
après  on  brisa  les  images  ,  on 
abolit  la  messe  et  toutes  les  cé- 
rémonies de  l'Église  romaine. 
Les  évoques  de  Bâie,  de  Con- 
stance et  de  Lausanne  firent 
pour  lors  tenir  à  Bâle  une  as- 
semblée générale  de  tous ,  les 
cantons.  Jean  OEcolampade  s'y 
trouva  pour  Zuingle  ,  qui  n'y 
voulut  pas  comparaître,  et  la 
'  doctM||e  de  cet  hérésiarque  y 
fut  OTmdamnée  par  un  décret 
solennel ,  au  nom  de  toute  la 
nation  ;  mais  ceux  de  Berne  re- 
fusèrent de  s'y  soumettre  ,  et 
convoquèrent  une  autre  assem- 
blée en  1628.  La  plupart  des 
catholiques  ne  voulurent  pas 
s'y  trouver  ,  et  Zuingle  étant  le 
])lus  fort,  y  fit  recevoir  sa  doc- 
trine, que  ceux  de  Bâlc  embras- 
sèrent bientôt  après.  Ainsi  les 
cantons  de  Zurich  ,  de  SchafF- 
house  ,  de  Bterne  et  de  Bàle  se 
liguèrent  ensemble  ,  et  firent 
plusieurs  insultes  à  leurs  voi- 
sina ,  pour  les  obliger  à  suivre 
leur  parti.  Mais  les  cinq  can- 
tons de  Lucerne,  de  Zug,  d'Uri, 
'l'Underwal  et  de  Schwits,  tous 
bons  catholiques,    entuèrcut  à 
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main  armée  sur  leurs  terres  :  de 
sorte  qu'en  i53i  ,  on  en  vint  à 
une  bataille  ,  oîi  toute  l'armée 
de  ceux  de  Zurich  fut  taillée  en 
pièce,  et  oîi  Zuingle  même,  qui 
était  à  leur  tète  ,  perdit  la  vie. 
Les    catholiques    remportèrent 
encore  de  grands  avantages  sur 
eux  en  quatre  ou  cinq  combats  : 
après  quoi  ils  firent  la  paix  ,  à 
condition  que  chacun  demeu- 
rerait libre   dans   l'exercice  de 
sa  religion.  On  ai  de  Zuingle  un 
livre  intitulé  :  De  verâ  et  fais â 
rtli-^ione ,   qu'il  avait  eu  la  té- 
mérité de  faire  présenter  à  Fran- 
çois l'r  ,  roi  de  France.  Outre 
cet  ouvrage  ,  il  en  avait  encore 
comj)osé   plusieurs    autres   que 
l'on    a    ramassés     en    4    volu- 
mes in-fol.   Quoique  cet  héré- 
siarque convînt  avec  Luther  en 
plusieurs  points,  il  différait  ce- 
pendant en  beaucoup  d'autres. 
Il  enseignait ,  par  exemple,  que 
les   héros  ou  gens  vertueux  du 
paganisme    avaient   été   sauvés 
par  le  seul  mérite  de  leurs  bon- 
nes œuvres,  donnant  ainsi  tout 
le   mérite   aux  focces  de  la  na- 
ture et  du  libre  arbitre,  tandis 
xjue  Luther  rejetait  absûluii<ent 
le  mérite  de  l'homme.  Zuingle 
soutenait  aussi  que  le  corps  de 
Jésus- Christ  n'est  point  réoUe- 
ment  dans  l'eucharistie,  au  lieu 
que   Luther  voulait   qu'il  y  fût 
conjoiiiteinent  avec  le  pain  et 
le    vin.  Depuis  que  les  cantons 
zuingliens  se  sotit  uniiitià  la  ré- 
publique de  Genève^  ilssoiit 
devenus  calvinistes  ou  peu  dif~ 
férens   d'eux.    (  Praléole  ,    m. 
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Zuinglius.  Sandère  ,  hœr.  20g. 
Génebrard ,  in  Léon  10.  Flori- 
mont  de  Raimood,  lib.  1.  De 
orig.  hœr  es.  cap.  8  ;  et  lib.  3  , 
cap.  3.  Sponde,  in  Annal.  Maim- 
bonrfi;.  Histoire  du  calvinisme.) 

ZUMEL  (François) ,  général 
des  religieux  de  la  Merci ,  écri- 
vit contre  Molina,  qui  avait  at- 
taqué ses  sentimens  ,  et  com- 
posa une  censure  de  sa  doctrine, 
que  l'on  envoya  à  Rome  du 
temps  de  la  congrégation  de 
auxiliis.  Zumel  vengea  aussi 
l'élection  du  pape  Clément  vm 
dans  l'écrit  qu'il  intitula  :  De 
inconcussa  démentis  \ni.  pnpœ 
electione,  et  certitudine  infailU- 
bili  ipsiu.i  pontificatiis.  Clé- 
ment vin  ,  satisfait  de  son  zèle, 
lui  adressa  un  bref  pour  l'en 
remercier  :  on  trouve  dans  ce 
bref  de  grands  éloges  des  ou- 
vrages de  Zumel.  {J^oj.  le  père 
Serry,  dans  son  Histoire  latine 
des  congrégations  de  Auxiliis  , 
lib.  \ycap.12;  I.2.cap.'i5et3i .) 

ZUNIGA  ou  STUNICA,  (F"oj-. 
Stunica.) 

ZUPPA  ou  S  APPA,  est  un  pays 
ou  canton  situé  au  sud-est  des 
états  de  la  république  de  Ra- 
guse ,  dans  lequel  les  Vénitiens 
possèdent  plusieurs  villes.  Il  y 
à  un  évêché  latin  dans  ce  canton 
de  Zuppa,  suffragant  de  la  mé- 
tropole de  Durazzo.  L'évêque 
réside  dans  le  village  de  Nienes- 
ciuta. 

ZUTPHEN  (Gérard de).  (Foy. 
Gérard  i^  Zutphe!v.( 

ZUZIM  ,  certains  géaus  qui 
babilaient  au-delà  diT  Jourdain, 
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et  qui  furent  vaincus  par  Codor- 
lahomoret  ses  alliés  (Ge«p.y.  i4t 
5),  l'an  du  monde  207g.  Saint 
Jérôme  dit  que  l'Hébreu  lisait 
qu'ils  furent  vaincus  à  Bem  ; 
mais  l'Hébreu  d'aujourd'hui  lit 
à  Cham.  La  Vulgateet  les  Sep- 
tante disent  qu'ils  furent  vain- 
cus avec  les  Rephaïm  d'Asta- 
roth-Camaim.  Le  Chaldéen  et 
les  Septante  ont  pris  Zuzim  , 
dans  un  sens  appellatif,  pour 
des  hommes  puissants  et  ro- 
bustes. On  croit  que  les  Zuzim 
sont  les  mêmes  que  les  Zomzo- 
min  marqués  (^Deiit.  2,  20.)  On 
trouve  un  Sévère,  évèque  de 
Zuzumer,  sous  la  métropole  de 
Rostres,  parmi  ceux  qui  ont 
souscrit  au  concile  de  Nicée. 
(Dom  Calmât,  Dictionn.  de  la 
Rible.) 

ZWAENS  ou  SWAEM(Ar- 
noul) ,  en  latin  Arnolam  Olo' 
ri  nu  s  ovi  Cj'gnœus^  né  à  Goirle, 
petit  village  du  Rrabant  Hol- 
landais, dans  la  mairie  de  Rois- 
le-Duc,  fut  doyen  et  pasteur  de 
Gertrudenberg.  Son  zèle  pour  la 
foi  catholique  lui  attira  diverses 
persécutions  ,  qui  l'obligèrent 
de  se  retirer  dans  le  béguinage 
de  Boi<-le-Duc.  Il  se  plaisait  à 
instruire  les  ignorans,  et  à  faire 
des  fondations  utiles  dans  le 
Brabant.  On  a  de  lui  :  1°.  The- 
sauras  salutaris  sapicnlice  , 
1610,  ?«-8°.  2°.  Kxplicatio  missce 
etcanonis.,  161  i,/>ii6.3''.  jDe<7r- 
te  concionandei,  i6ii,m-i6.  4**- 
Salutares  doctrines  ac  phrases 
mentetn  linguamque  ornantes  , 
1612,  iVz-So.  5".  SummavirtuluTH 
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et  viiiorum,  1 6 1 5 ,  in-8°.  6".  Doc- 
trine consolante  contre  les  scru- 
pules et  la  pusillanimité  ,  en 
flamand,  1612,  in-8°.  7".  Dé- 
monstration de  la  foi  clirétien- 
ne  et  véritable  ,  en  flamand  , 
l6i3  ,  in  8°.  8°.  Explication  de 
la  cène  et  de  la  passion  du  Sau- 
veur, en  flamand,  en  1 622.  Tous 
ces  ouvrafjes  ,  et  plusieurs  au- 
tres ont  été  imprimés  à  Bois- 
le -Duc.  (  Valère-André  ,  Bi- 
bliotli.  belg.  1789,  ;/i4-^,  tom  i, 
pag.  100.) 

ZYGANA  ou  TZYGANA  et 
GYGANA,  siège  épiscopal  deLa- 
zique  ,  au  diocèse  d'ibérie.  Un 
de  ses  évêques,  nommé  Faustin, 
souscrivit  aux  canons  in  Trullo. 
{Orifns  chr.  t.  1,  p.  i345.) 

ZYGRIS,  évêché  de  la  Lybie 
inférieure  ou  Marmarique,  sous 
le  patriarchat  'd'Alexandrie. 
Nous  en  connaissons  deux  évê- 
ques : 

1.  Marc,  assista  et  souscrivit 
au  concile  d'Alexandrie  tenu  par 
saint  Athanase  en  362. 

2.  Lucius,  partisan  de  Dios- 
core,  au  second  concile  dTÉjihè- 
se.  {Oriens  chr.  tom.  2  ,  p.  635.) 

ZYLIUS  (Olton),né  à  Utrecht 
le  3o  juillet  i588,  se  fit  jésuite. 
Il  fut  professeur  de  rhétorique 
à  Ruremonde  en  1606,  et  recteur 
du  collège  de  Bois-le-Duc  et  de 
celui  de  Gand.  Il  mourut  le  12 
août  i656.  Ses  écrits  composés 
en  latin  sont,  i».  Rurembnde 
illustrée;  à  Louvain  161 3,  in-8°. 
2°.  Histoire  des  miracles  opérés 
par  l'intercession  de  la  sainte 
"Vierge  honorée  à  Bois-le  Duc,  et 
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transférée  à  Bruxelles  après  la 
prise  de  la  ville;  à  Anvers,  163*?. 
et  i638,  m-4°-  3°.  Des  trois  états 
de  Mardochée,  en  trois  livres  : 
l'auteur  n'a  point  achevé  cet  ou- 
vrage. 4°-  La  Vie  de  saint  Xéno- 
phon  et  de  sainte  Marie  sa  fem- 
me, et  des  saints  Jean  et  Arcade 
leurs  fils,  traduite  du  grec  en 
latin  dans  le  recueil  de  Bollan- 
dus,  au  26  janvier.  5°.  La  Vie 
et  les  miracies  des  saints  martyrs 
Cyr  et  Jean ,  dans  le  même  re- 
cueil au  3i  janvier.  (Gaspard 
Burma n  ,  dans  son  Trajectum 
erufiitum.) 

ZYP^US  (Henri),  vulgaire- 
ment f^andenzipe,  né  à  Ma  Unes 
en  1677,  se  fit  bénédictin  dans 
le  monastère  de  saint  Jean  à 
Ypres,  et  en  devint  prieur.  Dans 
la  suite,  il  futappeléà  Affligheim 
pour  y  rétablir  la  discipline  mo- 
nastique, et  en  1616  on  le  fit 
abbé  de  Saint-André  près  de 
Bruges,  avec  le  droit  de  porter 
la  mitre,  qu'il  obtint  le  premier 
en  1623.  Il  mourut  en  1659.  On 
a  de  lui  :  i».  Sanctus  Gregorius 
magnus ,  Ecclesiœ  doctor ,  pri- 
mas ejus  nomini.s  pontifex  roma- 
nus,  ex  nohillissimd  et  anliquis- 
simâ  in  Efclesid  Dei  fnmitid 
benediclind  oriundiis  ;  à  Ypres  , 
161  I  ,  in-8°.  2°.  Traclcitus  de 
vitâ ,  consecratione  et  religioso 
statu  S.  Scholasticœ ,  sororis 
S.  Benedicti  :  avec  un  autre 
traité  dont  le  titre  est  :  An  ma- 
gis  expédiât  devotam  in  mundo, 
qirwn  religiosnm  in  monasterio 
vitam  agere;  à  Bruges,  i63i  , 
in-8°.  3".    Une  requête  ^«-4°, 
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conletiant  cinquante  considéra- 
tions |)our  la  défense  de  l'écrit 
précédent,  qui  avait  été  suppri- 
me, ^o  Séries  facti  et  molivum 
jurisin  causa  coram  consiLio  pri- 
valo,  etc.  pro  parte  D.  abhatis 
S.  Andreœ ,  adversus  abbatem 
S.  Pantaleonis ,  congregalionis 
bursfeldensis  prcesidem,  ratione 
translationis  ac  reformalionis 
abbatiœ  S.  Godelevœ  Bnigis  ; 
à  Bruges,  1640,  //j-4°.  On  lui 
donne  encore  un  traité  De clau- 
surâ  mônialium ,  et  de  libertate 
confessionis  monialibus  trihuen- 
da.  (Valère- André,  eu  sa  BiUl. 
belgique,  édit.  de  1739,  tom.  i, 
pag.  46q.  ) 

ZYPJIUS  ou  VANDENZIPE 
(François),  frère  de  Henri  qui 
précède,  naquit  à  Malines  en 
i58o,  et  fut  baptisé  à  Anvers,  où 
il  fil  ses  premières  études.  Ayant 
été  ensuite  envoyé  à  Louvain  , 
il  s'y  appliqua  à  l'étude  du  droit, 
et  eut  le  gouvernement  du  col- 
lège des  bacheliers,  appelé  le 
Collège  du  Fisc.  Il  y  avait  quel- 
ques mois  qu'il  remplissait  ce 
poste,  lorsque  Jean  Le  Mire, 
évèque  d'Anvers,  l'appela  auprès 
de  lui  et  en  fit  son  secrétaire 
particulier.  Il  prit  .le  degré  de 
licencié  en  l'un  et  l'.iulre  droit 
à  Louvain  le  10  janvier  1  6o4,  et 
fut  fait  ensuite  officiai  d'Anvers, 
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puis  chanoine  de  la  Aiéme  égli- 
se, archidiacre  et  grand-vicaire 
sous  l'épiscopat  de  M.  de  Cou- 
wendgle  et  de  M.  Oudermeulen. 
C'était  un  homme  de  beaucoup 
d'esprit,  de  mœurs  douces,  et 
très-profond  dans  la  connais- 
sance du  droit  civil  et  canonique. 
Il  a  composé  sur  ces  matières 
plusieurs  ouvrages  latins  fort 
estimés,  que  l'on  a  recueillis  en 
2  volumes  in-fol;  à  Anvers,  chez 
Jérôme  et  Jean-Baptiste  Verdus- 
sen,en  1676.  Le  premier  volume 
contient  une  analyse  du  droit 
canon  nouveau  ,  des  consulta- 
tions canoniques  sur  plusieurs 
matières  importantes,  des  ré- 
ponses tirées  du  droit  canon  mo- 
derne. Dans  le  tome  Son  trouve 
quatre  livres  sur  la  jurispruden- 
ce ecclésiastique  et  civile;  un 
écrit  \wi\\\x\é'Judex^  Magislra- 
tus,  Senator,  en  quatre  livres, 
qui  traitent  des  devoirs  des  ju- 
ges et  de  leur  autorité,  de  la  po- 
lice ,  etc.;  une  notice  du  droit 
belgique,  et  enfin  un  long  traité 
intitulé  :  Hiatus  Jacobi  Cassani 
obstructus ,  qui  regarde  encore 
le  droit  des  Pays-Bas.  Zypaeus 
mourut  le  4  novembre  i65o,  à 
Anvers,  dans  sa  soixante- onziè- 
me année.  (Valère-André,  Bibl. 
belgique.) 


FIN      DU     D1CTI0^'1<AI  R  E. 
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SACRÉE, 


DU  TRÀ.ITÊ  DU  DEVOIR  DES  PRÊTRES,  DES  MÉDECINS  ET  AUTRES, 
SLR  LE  SALUT  ÉTERNEL  DES  ENFANS  QUI  SONT  DANS  LE  SEIN 
DE    LEUR    MÈRE. 


J-*'ouvRAGE  dont  on  donne  ici  l'abrégé,  a  été  composé  en  lanj^ue 
italienne  ,  et  a  eu  plusieurs  éditions  dans  cette  langue.  11  a  eu 
aussi  une  édition  en  latin;  c'est  la  dernière,  qui  a  pour  titre  : 
Enibryologia  sacra  ,  sive  de  ofjficio  socerdotitni ,  inedicorum  ,  et 
a/iorum,  circn  œlernom  parvulorum  in  vlero  cxistentium  salutem. 
Libri  4  .  S.  T.  et  V .  J.  D.  Francisco  Emmannnle  Gnngiamila 
pnnormiianœ  ecclesiœ  canonico  thealogo ,  et  in  loto  SicilicB  regno 
contra  hœrelicani  pra^'italem  inquisitore  provinciali ,  auctnre  ac 
interprète.  Videte  ne  cointetnnatis  unuin  ex  hispusillis.  {Matlh. 
18,  10.) 

{Panornii  M.  DCC  .  LFIII.) 

Ij-pis   Francisai    p^alenza  ,    regii    SS,     Cniciatœ  impressoris. 
Superiorum  permissu. 

M.  Dinouart  a  donné  l'abrégé  de  cet  ouvrage  traduit  en  français, 
à  Paris,  chez  Nyon  i  762, ///-12.  On  peut  assurer,  dit  le  zélé  traduc- 
teur, qu'il  n'a  jamais  rien  paru  de  mieux  écrit  sur  cette  matière  . 
On  y  trouve  les  principes  de  la  tliéologie  ,  méthodiquement  réunis 
aux  connaissances  anatomiques  et  chirurgicales,  aux  vues  civiles 
et  politiques  pour  ne  faire  qu'un  tout,  dont  l'objet  est  le  salut 
éternel  des  enfans.  Il  a  été  approuvé  par  les  plus  célèbres  médecins 
de  Naples  ,  par  les  évèques  des  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile  , 
et  en  particulier  par  Benoît  xiv. 

Le  mot  Embryologie  signifie  î  la  lettre,  discours  sur  les  em- 
brjnns ,   c'est-à-dire  les  enfans  avant  leur  naissance.  L'ouvrage 
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qui  porte  ce  titre  est  divisé  en  quatre  livres,  dont  nous  allons  don- 
ner l'analyse  d'après  l'abrégé  de  M.  Dinouart ,  à  cause  de  l'impor- 
tance et  de  l'utilité  du  sujet  pour  le  salut  éternel  des  enfans. 

LIVRE  PREMIER. 

De  la  vigilance  des  curés  et  de  tous  les  ecclésiastiques  envers  les 
femmes  enceintes  :  des  moyens  d'empêcher  les  avortemens ,  et 
du  baptême  des  avortons. 

CHAPITRE   PREMIER. 

De  l'avortemënt  involontaire. 

Le  zèle  des  ministres  de  l'Église  doit  s'occuper  du  salut  éternel 
des  enfans  mêmes  qui  sont  encore  dans  le  sein  de  leur  mère  ;  et 
cette  attention  est  un  des  plus  importans  devoirs  que  la  religion 
impose  aux  curés.  Ils  doivent  donc  faire  tout^ce  qui  dépend  d'eux, 
1°.  pour  empêcher  les  avortemens,  qui  font  souvent  perdreaux 
enfans  la  vie  du  corps  et  celle  de  l'âme  ,  et  pour  procurer  le 
baptême  aux  avortons.  2°.  Ils  doivent  être  attentifs  ,  quand  une 
femme  enceinte  périt  dans  une  maladie  quelconque ,  à  faire  re- 
tirer au  plutôt,  par  l'opération  césarienne  ,  l'enfant  renfermé  dans 
son  sein ,  pour  lui  conserver  la  vie  ,  ou  au  moins  pour  le  baptiser, 

11  est  deux  sortes  d'avortemens  ,  l'involontaire  et  le  volontavre. 
L'avortement  involontaire  peut  avoir  pour  cause  :  1°.  la  brutalité 
d'un  époux  qui  maltraite  son  épouse;  2°.  l'imprudence  et  la  té- 
mérité des  femmes  qui  entreprennent  des  vovages,  ou  portent  des 
fardeaux  au-  dessus  de  leurs  forces  ;  3».  la  nourriture  ou  la  boisson 
des  choses  mauvaises  ,  que  le  goût  dépravé  des  femmes  enceintes 
les  porte  à  prendre  quelquefois;  4°-  l'intempérance  ou  le  peu 
d'attention  sur  la  santé  dans  le  cours  d'une  grossesse;  les  querelles, 
la  colère  ,  la  tristesse  et  les  autres  passions  ,  qui  produisent  sou- 
vent de  funestes  effets  ;  6°.  des  jeûnes  excessifs.  11  faut  observer 
que  les  femmes,  après  le  troisième  mois  de  leur  grossesse,  sont 
dispensées  du  jeûne.  On  doit  même  les  en  exempter  dès  les  pre- 
miers temps  de  leur  grossesse,  si  elles  le  supportent  avec  peine.  La 
raison  est  qu'ellesonlbesoind'unenourritureplus  abondante,  pour 
pouvoir  communiquer  à  leur  fruit  celle  qui  lui  est  nécessaire  ; 
7°.  les  danses  ou  les  bals;  8°.  les  habits  trop  étroits,  à  dessein  de 
faire  paraître  la  taille;  9°.  une  extrême  pauvreté,  qui  fait  qu'une 
femme  enceinte  ne  peut  se  procurer  une  nourriture  convenable, 
ou  les  remèdes  propres  à  son  état  si  elle  est  malade  ,  ou  se  soulager 
d'une  partie  du  fardeau  de  son  travail  ordinaire,  qui  sert  à  la 
sustenter. 

Les  accouchemens  laborieux  et  désespérés ,  dans  lesquels  la 
mère  périt  avec  son  fruit,  ont  aussi  souvent  pour  cause  le  dérè- 
glement et  la  passion  immodérée  qui  accompagnent  l'usage  du 
mariage;  et  à  ce  sujet  tous  les  docteurs  conviennent  que:   concu^ 
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hitus,  ubi  veram  abortiis  periculum  accesserit,  ext  semper  illicilus. 
Un  curé  doit  donc  dire,  dans  ses  instructions,  qu'un  époux  et 
une  femme  se  rendent  respectivement  coupables  d'un  grand  péché 
et  parricides  aux  yeux  de  Dieu  ,  en  faisant  périr  l'âme  et  le  corps 
de  leurs  enfans  ,  s'ils  n'évitent  avec  soin  et  autant  ({u'il  est  pos- 
sible, toutes  les  causes  d'avortement. 

CHAPITRE.   11. 

JDes  moyens  dont   les  curés  peuvent  se  servir  pour  empéç^r,,les 
avortemens  volontaires^.  '<  lu?'  îmÎ  , 

La  honte  etl^  crainte  des  parens  engagent  souvent  des  personnes 
du  sexe  dans  des  avortemens  volontaires.  La  pauvreté  en  est  encore 
souvent  lacaus'e.  Il  faut  donc  que  les  pasteurs  soient  attentifs  à  ré- 
primer ces  désordres;  qu'ils  enseignent  qu'il  n'est  jamais ,perinis  de 
procurer  l'avortement,  même  avant  que  le  fçetus  soitanimé,  quand 
on  devrait  s'exposer  à  la  di,ffamation  et  à  la  peflede  la  vie,  parce 
qu'une  action  intrinsèquement  mauvaise  ne  peut  être  légitime 
dans  aucun  cas  :  Innocent  x^  a  cond:j;uoé  l'opinion  contraire.  Rien 
n  est  donc  plus,  vain  que  la  fausse  et  daager.euse  subtiliié  qui  fait 
distinguer  le  fœtus  animé  ,  de  celui  qui  n'a  pas  rtçu  la  vie.  De* 
auteurs  distingués  prétendent  que  l'embryon  est  animé  dès  les  pre-t 
miers  jours  de  la  conception;  celles  qui  cherchent  à  se  procurer 
l'avortement,  s'exposent  donc  au  danger  de  perdre  l'àme  d'un  en- 
fant. Mais  que  le  fœtus  soit  animé  ou  inanin^é  ,  jl  n'est  jamais  per- 
mis de  troubler  l'opération  de  la  njiture  qui  se  dispose  à  do:iner 
la  vie  à  l'homme.  Le  pape  Sixte  v^  a  prononcé  par  une  constitution» 
les  plus  grandes  peines  contre  ceux  qui  procureraient  ravorlemeut 
piéme  avant  que  le  fœtus  soit  animé.  Dans  les  premiers  siècles  de 
l'Eglise,  une  femme  coupable,  de  ce  crime  était  condamnée  à  la 
pénitence  publique,  et  n'en  recevait  l'absolution  qu'à  la  mort. 

Les  curés  doivent  donc  employer  tous  les  moyens  q\ie  la  pru- 
dence ;et  la  charité  peuvent  suggérer,  pour  mettre  en^|5Ûreté  les. 
filles  enceintes  qui  craignent  la  sévérité  de  leurs  païens,  soit  en 
les  plaçant  chez  des  femmes  honnêtes,  soit  eu  communiquant,  du 
consentement  de  l'évéque,  la  grossesse  de  la  fille  au  magistrat  civil, 
pour  que  celui-ci  impose  aux  parens  par  son  autorité,  et  les 
oblige,  pendant  les  coucbes  de  U, fille  », 4  lu^  rendre  u/)  compte 
exact  de  la  mère  et  de  son  fruit.  .■,.  ,,,    •,; 

Ou  a  vu  des  mères  ass^z  barbares  pour  cacher  d'ans  laterre  leur, 
enfant  vivant.  Il  faudrait  en  ce  cas  se  hâter  d'exhumer  l'enfant., 
Eruhier  rapporte  l'exemple  de  qael({ues  enfans,  dont  l'un  a  éX'^ 
tiré  vivant  de  la  terre,  sept  heures. après  y  a  voir  été  mis.  ■ 

CHAPIIiBB  ICI).  . 

Des  précautions  que  doivent  prendre  les  médecins ,  pour  que  les 
secours  qu'ils  donnent  aux  mères  ,  ne  nuisent  pas  aux  enfans. 

Quand  une  femme  enceinte  est  en  danger  de  mort ,  cau'>é  par 
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une  maladie  sérieuse,  un  médecin  peut-il  lui  prescrire  des  re- 
mèdes capables  de  produire  l'avortement  ou  la  mort  de  l'enfant , 
ou  exposer  l'un  et  l'autre?  Il  y  a  ici  deux  écueils  à  éviter  ;  i°.  d'ô- 
ter  la  vie  corporelle  à  l'enfant  ;  2".  de  le  priver  de  la  grâce  du  bap- 
tême. Il  f.TUl  donc  distinguer  avec  soin  les  différentes  sorte»- de 
remèdes,  dont  l'effet,  quand  il  s'agit  d'en  fnire  usage  ,  peut  faire 
douter  à  un  médecin  ,  s'il  lui  est  permis  de  les  indiquer. 

La  première  classe  de  ces  remèdes  est  de  ceux  qui ,  étant  favo- 
rables à  la  mère  ,  ne  produisent  point  nécessairement  un  mauvais 
effet  sur  l'enfant,  mais  cependant  peuvent  lui  nuire  :  tels  sont  les 
purgatifs  et  la  saignée. 

La  seconde  classe  de  ces  remèdes  comprend  ceu*  qui ,  eu  égard 
à  leurs  différentes  qualités,  sont  par  eux-mêmes  utiles  à  la  mère, 
et  en  même  temps  très-pernicieux  à  l'enfant,  ou  en  le  faisant 
périr  dans  son  sein,  ou  en  le  forçant  d'en  sortir  contre  l'ordre  de 
la  nature  :  tels  sont  les  remèdes  qui  excitent  et  procurent  dans  les 
femmes  le  tribut  lunaire  ,  et  qui  peuvent,  en  soulageant  la  rtière, 
perdre  son  fruit. 

La  troisième  classe  des  remèdes  est  de  ceux  qui,  par  leur  na- 
ture, tendent  directement  à  l'avortement,  et  ne  sont  qu'indirec- 
tement et  par  accident  utiles  à  la  mère  :  telle  est  l'extraction  vio- 
lente de  l'enfant  hors  de  son  sein  ,  par  le  moyen  des  ferremens  qui 
l'arrachent  par  parties,  quand  l'accouchement  est  désespéré. 

En  ne  faisant  ici  attention  qu'au  détriment  matériel  du  fœtus  , 
et  en  comparant  sa  vie  corporelle  avec  celle  de  la  mère  ,  on  la  lui 
conserverait  préférablement  à  celle  de  son  fruit.  La  mère  en  cas 
de  grand  besoin  ,  pourrait  donc  licitement  prendre  ,  et  les  autres 
pourraient  lui  administrer  dés  remèdes  de  la  première  ou  de  la 
seconde  classe  dont  on  vient  de  parler,  quoiqu'ils  dussent  nuire 
à  l'enfant,  pourvu  que  ce  fut  dans  la  seule  attention  de  secourir 
la  mère. 

Les  remèdes  de  la  troisième  classe  sont  totalement  proscrits, 
parce  qu'ils  sont  intrinsèquement  mauvais  ,  et  qu'il  n'est  jamais 
permis  de  procurer  l'avortement  du  foetus  animé  ou  inanimé  : 
Celle  action  est  contraire  à  la  nature  et  à  là  fin  de  la  génération. 
C'est  par  la  même  raison  que  dans  un  accouchement  difficile,  on 
ne  peut  porter  des  instrumens  meurtriers  sur  l'enfant;  quoique 
l'on  soit  moralement  certain  qu'il  ne  pourra  survivre. 

On  n'a  parlé  jusqu'ici  que  de  l'homicide  corporel  ;  mais  si  l'on 
considère  l'homicide  spirituel  qui  se  trouve  souvent  joint  avec  le 
premier,  les  théologiens  nous  apprennent  que  la  mère  doit  pré- 
férer à  sa  vie  temporelle  le  salut  éternel  de  son  enfant ,  selon  le 
principe  de  Jésus-Christ,  qui  nous  ordonne  d'aimer  le  prochain 
comme  il  nous  a  aimés,  en  doDuant  sa  vie  pour  le  salut  éter- 
nel des  hommes. 
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CHAPITRE  IV. 

•'  Les  remèdes  dont  on  fait  faire  usage  à  ta  mere^  ne  peuvent  presffue 
jamais  nuire  au  fœtus  ^  à  cause  de  la  grande  sagesse  avec  laquelle 
ils  sont  administrés  par  Les  médecins  modernes. 

Quand  les  théologiens  disent  qu'il  vaut  mieux  qu'une  femme 
enceinte  meure,  que  de  prendre  des  remèdes  capables  de  procurer 
l'avortement,  ils  veulent  parler  seulement  des  remèdes  qui  peu- 
vent faire  mourir  le  fœlus  dans  la  matrice  avant  de  provo- 
quer l'avortement,  car  lorsque  la  mort  du  fœtus  n'est  point  à  crain- 
dre, la  mère,  en  cas  de  besoin,  peut  prendre  des  remèdes  qui 
prématurenl  son  accouchement. 

Les  remèdesordinairementusitésdansla  grossesse,  sontla  saignée 
et  la  purgation  :  s'ils  sont  administrés  avec  prudence,  ils  ne  sont 
jamais  mortels  au  fœtus,  ils  lui  seront  quelquefois  tout  au  plus 
nuisibles.  Si  néanmoins,  tout  bien  considéré  ,  il  arrivait  qu'en 
saignant  ou  en  purgeant  il  y  eût  danger  de  faire  mourir  l'enfant 
dans  le  sein  de  la  mère  ,  il  faudrait  s'en  abstenir.  La  mère  ,  en  se 
mariant,  s'est  soumise  à  toutes  les  lois  de  cet  état,  elle  doit  donc 
préférer  à  sa  conservation  le  salut  éternel  de  ses  enfans. 

CHAPITRE  V. 

Attention  nécessaire  dans  tous  les  avortemens  ,  pour  connaître  H 

le  fœtus  est  invant.  F^ariété  d'opinions  sur  le  temps  oit  il  çat 

animé.  .    '  ".'," 

Le  vulgaire  croit  que  les  mâles  ne  sont  animés  qu'au  quaran*. 

tième  jour,  et  les   femelles  au  quatre-vingt  ou    qualre-vinpt- 

dixième  jour  seulement.  De  celte  opinion  erronnée  naissent  beau» 

coup   de   maux  :  en  conséquence   ceux    qui    sont   prcsens  à    une 

fausse  couche,  ne  font  aucune  attention  au  fœtus,   qui  souvent 

est  vivant.  Il  est  probable  que  l'animation  a  plutôt  lieu  qu'on  ne 

pense;  et  rien  n'est  plus  condamnable  que  la   coutume  de- jeter 

dans  les  ordures  la  petite  masse  aborlive  ,  quelque  peu  avancé  que 

soit  le  terme  de  la  fausse  couche. 

En  174^»  dans  le  temps  où  on  imprimait  en  italien  la  de,rnièie 
feuille  de  cet  ouvrage,  une  femme  réduite  dans  une  extrême 
pauvreté,  eut  une  fausse  couche  j  de  trop  pénibles  travaux  en  fu- 
rent la  cause  :  sans  faire  attention  à  l'embryon  ,  on  le  jeta  comme 
un  grumeau  de  sang.  La  femme  de  l'ouvrier  compositeur  qui 
travaillait  à  l'impression  de  ce  livre  ,  instruite  par  ce  que  son 
mari  lui  rapportait  de  ce  qu'il  retenait  en  composant  cet  ou- 
vrage ,  ramassa  ce  qu'on  avait  jeté  pour  en  faire  un  exaujen  at- 
tentif; elle  reconnut  un  enfant  mâle  bien  formé,  à  qui  elle  donna 
le  baptême,  et  qui  ne  mourut  que  quatre  minutes aprçs  :  elle  vint 
m'apprendre  cette  nouvelle  ,  et  je  donnai  la  sépulture  à  l'enfant. 
Un  pasteur  doit  donc  avertir  le  peuple  qu'il  est  assez  probable 
que  le  fœtus  est  animé  dès  les  premiers  jours ,  et  peut-être  au  mo- 
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ment  même  qui  suit  la  conception;  qu'il  est  donc  d'une  très- 
grande  conséquence  dans  une  fausse  couche,  d'examiner  si  l'em- 
bryon, quelque  petit  qu'il  soit,  a  du  mouvement,  pour  le  baptiser; 
et  qu'il  n'est  jamais  permis  ,  quand  il  aurait  la  forme  la  plus 
affreuse,  de  le  faire  périr. 

CHAPITRE  VI. 

Opinions  différentes  sur  le  temps  de  V animation. 

Quoique  l'on  convienne  aujourd'hui  que  l'âme  n'est  pas  plus 
ancienne  quelecorps  qu'elle  anime ^  cependant  quelques  modernes 
ont  enseigné  que  les  âmes  et  les  corps  sont  l'effet  d'une  ciéation 
simultanée  dans  Adam.  La  saine  philosojtliie  détruit  ce  système, 
et  la  théologie  lui  est  encore  plus  opposée.  L'Église  a  toujours 
cru  que  lésâmes  raisonnables  n'existaient  point  avant  la  création 
4es  corps.  Il  est  indubitable  que  l'âme  est  créée  pour  chaque 
corps  pendant  qu'il  est  encore  dans  le  sein  de  sa  mère.  Mais  dans 
quel  temps  précis  cela  a-t-il  lieu?  Jean  Marc,  premier  médecin  de 
la  ville  de  Prague,  a  prétendu  que  l'âme  raisonnable  n'existait 
point  avant  la  naissance  ;  c'était  l'opinion  de  Platon  et  de  plusieurs 
stoïciens. 

Aristote  a  le  premier  fixé  l'animation  au  quarantième  jour 
pour  les  garçons.  Saint  Augustin  et  tous  les  théologiens,  d'aj)rès 
saint  Tliomas,  ont  adopté  le  sentiment  d'Arislote,  qui  a  eu  le 
plus  grand  crédit  dans  l'école  jusqu'en  16^0  ,  que  Thomas  Fienus 
entreprit  de  le  renverser.  Il  est  certain  que  l'embryon  a  du  mou- 
vement dès  les  premiers  jours  de  la  conception  :  Aristote  ne  l'i- 
gnorait pas  ;  mais  il  distinguait  la  vie  végétative  et  la  raisonnable  , 
qui,  selon  lui  ,  se  succédaient;  ensorte  que  le  fœtus  devait  d'a- 
bord être  considéré  comme  plante,  ensuite  comme  animal, 
avant  de  passer  à  I.i  condition  de  l'homme.  Toutes  les  uni- 
versités, excepté  celle  de  Coïmbre,  ont  rejeté  l'opinioa  d'Aris- 
tote  sur  cette  succession  d'âmes. 

Plusieurs  n'admettent  l'animation  que  quand  les  membres  ptin- 
cipaux  sont  formés.  Zachias  croit  qu'elle  a  lieu  au  moment  mèine' 
de  la  conception.  Saint  Basile  ne  vbulait  pas  qu'on  admît  de 
distinction  entre  le  foetus  animé  et  l'inanimé,  paif'ce  qu'il  pensait 
que  l'àuïe  était  créée  au  moment  même  de  la  conception  :  on  le 
voit  par  les  paroles  suivantes  de  saint  Grégoire  de  Nysse,  in 
Dialog.  de  anim.  et  resurréct.  vers.  fin.  in  tom.  2,  édition  de 
Paris  161 5.  Enim  ■vërd/JOSterioreni  esse  originem  anim  arum ,  ipsas- 
que  recentiores  esse  corporum  compositione,  nenio  sanâ  mente prœ- 
ditus  in  animum  induxerit  :  ciim  tnanifestum  et  perspicuum  sit 
quod  nihil  exinanimis  habeat  in  se  vim  movendi  pariter  atque 
crescendi.  At  eoruni  qui  in  utero  nutriuntur,  neque  augmentum  et 
incrementum,  neque  de  loco  ad  lo<i$tm  motus ,  controversus  et  am- 
biguus  est.  Relinquilur  ergô,  ut  putemus ,  unum  et  idem  animœ 
et  corporis   constilutionis  principiurn    esse,    (^uemadmodum    in 
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nascentibus  seminibus  incrementum  paiilalim  ad  perfcctionem  pro- 
gredilur,  eodem  modo  in  hominum  quoque  formatione  atque  consti- 
tutione ,  pro  ratione  ac  proportione  corporeœ  magniliidinis ,  ani- 
mœ  qiioque  polentia  apparet  et  elitcet.  Primum  quidem ,  per7n'm 
alendi ,  simul  atque  augendi  Us  qui  in  utero  sunt,  sese  insinuons 
atque  innascens.  Post  hcec  verb  donum  senliendi  in  lucem  pro- 
ductis  inducens,  atque  ità  deinceps  quasi  Jruclum  quemdam , 
nuctâ  jam  planta  ,  mediocriter  exerens ,  ac  prodens  ratione  prœ- 
ditam  vim  ,  etc. 

Ainsi  pensait  saint  Césaire  :  longe,  dil-il,  etiam  miln  velis 
ab  illâ  résilias  opinione,  quàd  corpore posterior  sit  anima.  [Lib. 
in  Joan.  cap.  9.  ) 

CHAPITREVll. 

Doit-on   administrer  le  baptême  aux  avortons,  dans  les  premiers 
jours  de  la  grossesse  ? 

Jérôme  Florentini  publia  en  i658  une  dissertation  intitulée  : 
Des  hommes  douteux,  ou  du  baptême  des  avortons.  Il  y  prouve 
que  rien  n'est  plus  incertain  que  le  temps  où  le  germe  est  vérita- 
blement animé  ;  qu'il  est  cependant  probable  que  l'âme  raisonna- 
ble y  existe  dès  le  commencement,  c'est-à-dire  immédiatement 
après  la  conception.  Il  enseigne  en  conséquence  qu'on  doit,  sous 
peine  de  péché  mortel,  baptiser  le  germe  d'un  homme,  ne  fût-il 
pas  plus  gros  qu'un  grain  d'orge,  et  quelque  court  que  soit  l'e-S- 
pace  de  temps  écoulé  depuis  le  moment  de  la  conception  , 
quoiqu'il  n'ait  aucun  mouvement  qui  indique  un  signe  de  vie  , 
pourvu  qu'il  ne  soit  pas  corrompu  ou  manifestement  mort.  Il 
peut  arriver  en  effet  que  ,  dans  un  tel  germe ,  le  sang  ait  le  mou- 
vement intérieur  et  nécessaire  à  la  vie,  quoiqu'il  ne  se  fasse 
sentir  à  l'extérieur  par  aucune  progression  par  le  défaut  des  mem- 
bres, pomme  les  bras ,  les  cuisses,  etc.  Le  germe  pourrait  encore 
paraître  sans  mouvement,  par  la  faiblesse  extrême  où  il  se  trou- 
verait. L'auteur  avertit  que,  dans  ces  cas.  il  faut  donner  le  bap- 
tême sous  condition  ;  soit  parce  qu'il  est  douteux  si  ce  germe  est 
vivant,  soit  parce  que,  se  trouvant  encore  enveloppé  dans  les 
membranes,  il  n'est  point  déci'lé  si  ces  membranes,  qui  empêchent 
l'eau  de  le  toucher  immédiatement,  sont  un  obstacle  à  la  valadité 
du  baptême. 

Personne ,  avant  Florentini ,  n'avait  traité  à  fond  cette  matière  , 
et  ne  l'avait  discutée  avec  la  même  attention.  Les  théologiens  cé- 
lèbres et  d'habiles  médecins  reçurent  cet  ouvrage  avec  une  appro- 
bation marquée.  Les  facultés  de  théologie  de  Paris,  de  Vienne  et 
de  Prague,  approuvèrent  re  sentiment.  Celle  de  Paris  dit  que  la 
doctrine  de  Florentini  est  sûre,  indubitata  doctrinâ ;  qu'elle  est 
très-utile  pour  empêcher  les  avortemens  que  les  femmes  se  pro- 
curent sans  scrupule,  sous  prétexte  que  le  germe  n'est  point  en- 
core animé.  Cependant  l'ouvrage  de  Florentini  ayant  été  déféré  à 
26.  '  2bî 
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l'index,  les  trois  examinateurs  chargés  de  le  lire,  mirent  dans 
leur  rapport  que  la  doctrine  de  l'auteur  était  probable.  En  con- 
séquence les  cardinaux  crurent  qu'il  fallait  faire  une  seconde  édi- 
tion de  cet  ouvrage,  qui  serait  accompagnée  de  la  protestation 
suivante  de  l'auteur. 

«  Ayant  reçu  des  éminentissimes  cardinaux  ,  l'ordre  de  m'expU- 
quer  sur  ce  que  j'ai  avancé  touchant  le  baptême  des  avortons,  en 
conséquence  je  déclare  que  je  ne  prétends  rien  définir  sur  cette 
nsatière,  mais  proposer  seulement  comme  une  chose  probable, 
tout  ce  que  j'en  écris.  Mon  intention  n'est  pas  d'obliger  personne 
dans  la  pratique  à  suivre  mon  opinion  ,  mais  d'exposer  seulement 
les  motifs  qui  peuvent  engager  à  l'adopter ,  et  d'en  laisser  la  li- 
berté. Je  ne  veux  pas  introduire  dans  l'Église  un  nouveau  rit.  » 

On  ordonna  encore  à  l'auteur  de  faire  connaître  qu'il  entendait 
parler  des  avortemens  bien  formés,  et  par  conséquent  sensibles  , 
et  qui  portent  au  moins  les  premiers  traits  d'une  figure  humaine. 

Dans  la  seconde  édition ,  Florentini  remplit  tout  ce  qui  lui 
avait  été  prescrit.  La  plus  grande  objection  qu'on  pouvait  lui 
faire,  était  tirée  du  Rituel  romain,  qui  ne  fait  aucune  mention 
du  baptême  des  avortons  :  voici  sa  réponse.  «  Ce  Rituel  ne  refuse 
point  positivement  le  baptême;  il  commande  même  de  baptiser 
un  foetus  qui  est  vivant;  mais  il  laisse  aux  médecins  à  décider  s'il 
jouit  ou  non  de  la  vie  ». 

CHAPITRE    VIII. 

Avertissement  aux  curés ,  sur  le  baptême  des  avortons. 

Los  avortemens  ne  sont  pas  rares,  et  les  ecclésiastiques  ne 
peuvent  pas,  dans  toutes  ces  circonstances  fàcheu.ses,  être  toujours 
présens  pour  y  exercer  à  temps  leur  ministère.  C'est  pour  obvier 
aux  inconvéniens,  que  le  catéchisme  romain  les  avertit  d'in- 
struire les  sages- femmes  et  tous  les  fidèles  de  la  manière  de  bap- 
tiser. 

îl  y  a  deux  sortes  d'avortons.  Les  uns  ont  non-seulement  les 
principaux  membres,  mais  un  petit  corps  dont  on  distingue  tous 
les  membres  ;  ce  qui  arrive  vers  le  quarantième  jour  de  la  concep- 
tion ;  les  autres  n'ont  point  encore  tous  leurs  membres.  Si  les  pre- 
miers donnent,  par  un  mouvement  apparent,  la  marque  qu'ils 
sontvivans,  il  faut  les  baptiser  sans  condition;  s'ils  ne  paKaissent 
avoir  aucun  mouvement,  et  que  d'ailleurs  ils  ne  soient  point  dé- 
chirés par  parties,  ou  altérés  par  la  putréfaction,  quoiqu'ils  pa- 
rais.sent  livides,  sans  mouvement,  sans  sentiment,  sans  respira- 
lion  ,  on  peut  dans  ce  cas  douter  avec  raison  s'ils  sont  réellement 
vivans  ou  non.  Souvent  la  violence  de  l'avortement  les  jette  dans 
une  faiblesse  si  profonde,  qu'ils  paraissent  être  morts,  quoiqu'ils 
soient  réellement  animés. 

Le  temps  de  l'animation  étant  incertain  ,  on  pourrait  douter  si 
un  fœtus  qui  n'est  point  encore  formé,  a  une  âme  ;  mais  l'équité 
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cieiuancîe  qu'on  embrasse  ropinion  \\  plus  fas-orable,  et  qu'on  lui 
donne  le  baptême  sous  condition.  Dans  le  cas  d'avortement ,  les 
parens  et  ceux  qui  sont  présens,  doivent  être  bien  attentifs  à  con- 
sidérer si  le  fœtus  montre  quelque  mouvement  qui  indique  un  si- 
{i;ne  de  vie,  pour  le  baptiser,  au  moins  sous  condition.  On  aper- 
çoit aisément  dans  les  embryons,  un  mouvement  vers  le  vingtième 
jour. 

Un  fœtus  de  quelques  jours  d'existence  doit  être  baptisé  sous 
la  condition:  xi  es  cajjar,  quoiqu'il  soit  enveloppé  dans  sa  mem- 
brane, pour  ne  pas  perdre  de  temps  en  l'exposant  au  jjéril  de 
mourir  dès  qu'il  seraitexposéà  l'air.  Cette  condition:  si  es  copnx, 
regarde  autant  le  doute  où  l'on  peut  être  s'il  vit,  que  le  doute 
qui  peut  naître  de  la  validité  du  baptême,  à  cause  de  la  mem- 
brane dont  il  est  enveloppé.  Après  cette  première  opération,  il 
faut  ouvrir  la  membrane, et  le  baptiser  une  seconde  fois  sous  cette 
double  condition  :  si  es  capax,  et  si  non  es  baplisaliis,  etc.  si  tu  es 
capable  de  recevoir  le  baptême,  et  si  tu  n'es  pas  baptisé,  etc.  Il 
faut  se  conduire  ainsi,  soit  qu'on  remarque  en  lui  ou  non  quel- 
que mouvement,  pourvu-,  comme  on  l'a  déjà  dit  ci-dessus,  qu'on 
n'ait  aucune  preuve  évidente  qu'il  n'a  plus  de  vie. 

On  baptise  ces  sortes  d'avortons  par  immersions,  dans  l'eau  mise 
sur  une  assiette  ou  dans  un  verre.  Un  prêtre  ne  doit  avoir  aucune 
crainte  d'encourir  l'irrégulirité,  parce  qu'il  pourrait  avancer  de 
quelques  momens  la  mort  d'un  embryon  ainsi  dépouillé  de  cette 
membrane,  parce  qu'il  est  nécessaire  de  lui  administrer  le  bap- 
tême ,  et  impossible  de  lui  conserver  la  vie,  qui  ne  consiste  que 
dans  ua  souffle  très-léger. 

LIVRE  SECONDT 

Des  secours  qiion  doit  donner  à  Venfnnt  qui  n'est  pas  né,  lorsque^ 
la  mère  est  morte. 

CHAPITRE    PRE3IIER. 

Dès  qu'une  femme  enceinte  est  morte ,  il  faut  sauver  V  enfant  par 
V opération  césarienne.  Précautions  nécessaires  pour  assurer  le 
succès. 

Le  Rituel  romain  prescrit  l'ouverture  de  toute  femme  grosse 
qui  vient  à  mourir  :  siint  Charles  Borromée  l'a  ordonné  dans  son 
instruction  sur  le  baptême;  et  en  cela  il  ne  fait  que  suivre  les  dé- 
clarations de  plusieurs  conciles  ,  de  Cologne  en  1280;  de  Langres, 
en  i4o4;  de  Cambrai,  en  i55o;  de  Paris,  en  1  567  ;  de  Sens,  en 
i5i4.  Telle  est  aussi  la  doctrine  de  saint  Thomas  (1). 


(1)  L'opération  césarienne  est  aujounl'hui  k  peu  près  hors  d'usage  ,  au 
moins  en  France,  en  Angleterre,  et  dans  la  plus  grande  partie  rie  l'Alle- 
magne. La  raison  en  est  que  les  observations  de  la  médecine  motlcme  et 

?.8. 
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Dès  qu'un  curé  saura  qu'une  femme  daugereusement  malarle 
est  enceinte,  il  exhortera  les  parens  et  les  amis  à  pratiquer  l'opé- 
ration après  sa  mort ,  et  aura  soin  qu'on  fasse  venir  à  temps  le  chi- 
rurgien ,  pour  qu'il  soit  présent  avec  lui  à  la  mort  de  la  femme  ; 
au  défaut  de  chirurgien  ,  la  sage-femme  en  fera  les/fouctions. 

Si  le  curé  n'apprend  qu'après  l'enterrement  que  la  femmemorle 
était  grosse,  il  doit  la  faire  exhumer  sans  délai. 

CHAPITRE    11. 

Préparation  des  choses  nécessaires  pour  l'opération  césarienne. 
Comment  on  peut  s'assurer  de  la  mort  d^  une  femme  enceinte. 

Aux  approches  de  la  mort  d'une  femme  enceinte ,  la  sage-femme 
ne  doit  avoir  avec  elle  dans  la  chambre  ,  que  deux  ou  trois  fem- 
mes amies  de  la  moribonde  :  le  pasteur  éloignera  les  autres,  pour 
éviter  la  confusion  que  le  trop  grand  nombre  d'assistans  pour- 
rait causer.  Pour  lui ,  il  ne  cessera  de  l'entretenir  dans  des  senli- 
mens  de  religion  ,  pour  la  disposer  au  terrible  passage  de  la  vie  à 
l'éternité.  Le  chirurgien,  qui  aura  été  averti,  se  tiendra  avec  les 
pareus  dans  la  chambre  voisine.  On  préparera  une  carafFe  pleme 
d'eau,  dont  on  prendra  pour  le  baptême;  elle  doit  être  tiède, 
pour  ne  pas  offenser  l'enfant  :  on  se  munira  aussi  d'eau  de  la  reine 
de  Hongrie  ou  d'esnrit  de  vin,  ou  de  vin  cliaud,  d'un  peu  de  laine 
ou  de  Im,  et  d'une  bougie  de  cire.  Il  faut  tenir  le  feu  allumé  ;  car 
il  faut  avoir  soin  d'entretenir  la  chaleur  dans  la  femme  morte,  en 
lui  appliquant  sur  le  sein  des  serviettes  chaudes ,  jusqu'au  monient 
où  paraîtra  le  chirurgien  ,  si  par  hasard  il  n'était  pas  encore  arri- 
vé. Il  faut  aussi,  selon  quelques-uns,  avoir  un  tube  de  roseau 
pour  l'usage  dont  on  nailera  ci -après. 

Souvent  une  femme  enceinte,  dans  le  moment  de  l'agonie,  met 
son  enfant  au  monde,  excitée  par  les  convulsions  de  la  nature ,  et 
elle  expire  dès  que  l'enfant  est  sorti.  Dans  le  diocèse  de  Gergenti , 
ville  de  Sicile  ,  en  174^5  Alberte  Cuciappe  élwni  morte  dans  le  cin- 
(luième  mois  de  grossesse,  fut  ouverte  :  on  ne  vit  point  d'enfant 
dans  son  sein;  ce  qui  surprit  beaucoup,  parce  que  sa  grossesse 
avait  été  évidente  :  on  le  trouva  sous  la  couverture  du  lit,  où  on 
n'avait  point  pensé  à  faire  des  recherches;  il  était  sorti  de  lui- 

iinë  foule  d'exemples  malhemeux,  ont  prouvé  la  presqu'impossii)ilité  d'êfc 
assuré  de  la  mort  d'un  individu  avant  que  son  corps  |)iésente  des  com- 
mencemens  de  corruption.  La  catalepsie  offre  toutes  les  apparences  de  la 
mort,  celles-là  exceptées,  et  dure  quelquefois  un  assez  j^rand  nombre  (le 
iours.  D'où  il  suit  qu'en  voulant  sauver  la  vie  physique  ou  du  moins  spiri- 
tuelle de  l'enfant,  on  s'expose,  en  tentant  l'opération  césarienne,  à  donner 
la  mort  physique  a  la  mère  et  à  la  faire  expirer  dans  le  désespoir. 

L'ecclésiastique  qui  croirait  pouvoir  ordonner  ou  pratiquer  lui-même 
l'opération,  comme  l'auteur  le  prescrit  plus  loin,  chargerait  donc  le  plus 
souvent  sa  conscience  d'un  p;rand  péril,  indépendamment  des  poursuites 
judiciaires  qu'il  pourrait  s'attirer,  du  moins  en  France,  sous  l'empire  des 
lois  qui  nous  régissent.  (JVo^e  des  nouveaux  éditeurs.) 
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même,  el  on  jugea  qu'il  était  mort  quelques  niomens  avant.  La 
même  chose  est  arrivée  dans  un  autre  bourg  du  même  diocèse.  Il 
est  probable  que  ces  enfans  se  sont  aidés  eux-mêmes  à  leur  pro- 
pre sortie,  qu'ils  étaient  vivans  dans  le  moment,  et  qu'ils  auront 
été  étouffés  par  les  couvertures  du  lit.  Avant  de  procéder  à 
l'incision  ,  le  chirurgien  doit  donc  examiner  si  l'enfant  n'est  point 
sorti  avec  le  dernier  soupir  de  la  mère  ;  c'est  une  attention  que  la 
sage-femme,  ou  autre  femme  présente,  doit  avoir  dans  le  temps 
de  l'agonie ,  de  chercher  dans  le  lit  s'il  ne  paraît  rien  :  il  faut  peu 
de  chose  pour  suffoquer  alors  un  enfant.  On  sent  de  quel  secours 
serait  l'action  d'une  s.ige-femme  pour  aider  un  enfanta  sortir, s'il 
paraissait  dans  ce  fatal  moment. 

Le  synode  de  Cologne  en  i528,  et  celui  de  Cambrai  tenu  eu 
i55o  ,  ordonnent  de  mettre  entre  les  dents  de  la  femme,  à  l'in- 
stant de  Na  mort,  un  tube  de  roseau  ,  qui  servira  au  moins  à  per- 
mettre l'issue  des  corpuscules  putrides,  dont  le  séjour  pourrait 
être  nuisible  à  la  conservation  de  l'enfant. 

Si  la  femme  enceinle  meurt  ,  il  faut  au  plutôt  l'ouvrir  ,  dit  le 
Rituel  romain,  pour  en  tirer  le  fœtus.  11  suit  delà  qu'il  faut  at- 
teudre  pour  cette  opération  que  la  femme  soit  réellement  et  na- 
turellement morte.  J'ai  vu  plusieurs  curés  faussement  persuadés 
qu'il  fallait  faire  cette  incision  avant  son  dernier  soupir.  Quel- 
ques-uns même  m'ont  avoué  qu'ils  avaient  eu  le  malheur  de  suivre 
ce  sentiment  erroné  dans  la  pratique.  Je  leur  crierai  à  haute  voix, 
parce  que  je  ne  puis  trop  me  faire  entendre,  de  ne  point  être  assc-z 
téméraires  pour  commettre  une  semblable  faute.  Cette  opération, 
par  rapport  à  la  circonstance,  les  rendrait  irréguliers  :  il  faudrait 
raisonner^ifféremment  dans  le  cas  où  l'impossibilité  d'accoucher 
naturellement  étant  évidente,  on  ferait  l'opération  autant  pour  le 
salut  de  la  mère,  que  pour  celui  de  l'enfant. 

Il  faut  donc  ne  pas  perdre  de  temps  après  la  mort  de  la  mère; 
car  alors  l'enfant  combat  souvent  contre  la  mort,  ou  du  moins  est 
en  grand,  danger  de  périr.  Souvent  il  ne  survit  pas  une  demi- 
heure  à  sa  mère,  quelquefois  une  heure  ,  ou  un  peu  plus. 

Il  faut  ici  beaucoup  d'attention  :  une  femme  enceinte  peut  pa- 
raître morte,  et  cependant  vivre  encore.  Il  est  difficile  d'assigner 
des  signes  certains  de'  la  mort.  Suivant  Winslow  et  Hru- 
hier,  toutes  les  épreuves  qui  servent  à  constater  la  mort  sont  in- 
certaines :  il  n'y  a  que  la  putréfaction  qui  puisse  assurer  infailli- 
blement qu'une  personne  est  véritablement  morte;  mais  comme 
la  putréfaction  ne  se  manifeste  que  tardivement,  et  que  l'opération 
césarienne  exige  beaucoup  de  célérité,  il  faut  adopter  surce  point 
la  doctrine  deM.  Louis,  sur  la  certitude  des  signes  de  la  mort.  L'ab- 
sence apparente  du  pouls  et  de  la  respiration  ,  les  épreuves  avec 
le  miroir,  sont  sttuvent  des  signes  trompeurs:  on  ne  peut  pas 
plus  compter  sur  les  épreuves  chirurgiques,  c'est-à-dire  sur  les 
incisions  à  la  plante  des  pieds  ou  ailleurs  :  elles  ne  prouvent  que 
l'iusensibililé  de  la  partie  qu'on  taillade,  et  non  la  mort  du  sujet. 
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M.  Louis  a  prouvé  que  la  mauvaise  odeur  cl  la  putréfaction 
même  n'étaient  pas  des  signes  caractéristiques  de  la  mort  :  il  a 
trouvé  ces  signes  dans  l'inflexibilité  des  membres,  et  a  donné  des 
principes  pour  distinguer  celle  qui  serait  couvulsive,  de  celle  qui 
est  l'effet  d'une  mort  certaine  :  il  les  trouve  plus  décisivenient 
encore  dans  la  mollesse  et  la  flétrissure  des  yeux,  et  la  transpa- 
rence de  la  cornée. 

Voici  en  abrégé  les  principaux  signes  de  la  mort  adoptés  par 
M.  Louis;  1°.  le  changement  du  visage  :  dans  une  mort  apparente, 
le  visage  reste  de  même  ;  quand  elle  est  réelle,  la  couleur  s'affai- 
blit, devient  pâle,  plombée,  jaunâtre  :  si  une  défaillance  subite 
survient  après  une  longue  maladie,  la  couleur  est  cadavéreuse,  mais 
les  membres  ne  sont  point  inflexibles;  s'ils  le  devenaient,  il 
faudrait  examiner  si  cette  inflexibilité  n'est  que  l'effet  de  la  con- 
vulsion. 

a».  La  pesanteur  extraordinaire  du  corps. 
3°.  La  froideur  du  corps:  ce  signe  n'est  cependant  pas  absolu- 
ment nécessaire. 

4°.  La  roideur  des  membres  et  leur  inflexibilité,  même  avant 
que  le  corps  soit  sans  chaleur;  de  sorte  qu'on  ne  puisse  qu'avec 
peine  le  revêtir  de  la  chemise  mortuaire  et  lui  fermer  les  yeux , 
si  on  a  manqué  de  faire  cette  opération  dans  le  premier  moment. 
Ce  signe  forme  une  grande  conviction. 

Comme  il  est  une  syncope  convulsive,  accompagnée  de  l'inflexi- 
;jilité  des  membres  ,  il  faut  savoir  qu'on  ne  regarde  cette  inflexi- 
bilité comme  un  signe  de  la  mort,  que  lorsqu'elle  survient  après 
la  mort  :  si  elle  vient  au  mêtne  moment  que  la  syncope  ,  c'est  un 
symptôme  de  convulsion;  or  la  convuliiion  est  une  #ntraction 
involontaire,  et  qui  subsiste  contre  nature.  Si  la  roideur  n'est  que 
l'effet  de  la  convulsion,  il  sera  impossible  ou  presque  impossible 
de  faire  faire  à  un  membre  un  mouvement  contraire  à  celui  où 
il  a  été  déterminé  dans  l'instant  de  l'action  convulsive  des  muscles: 
si  par  hasard  on  peut  lui  faire  faire  ce  mouvement ,  il  reprendra 
promptement  et  avec  force  sa  première  situation.  Le  contraire  se 
remarque  dans  les  cadavres  :  forcez  l'articulation  d'un  membre  à 
tel  ou  tel  mouvement,  quoique  opposé,  il  paraîtra  également 
indifférent  à  prendre  l'un  de  ces  deux  mouvemens,  et  c'est  ce  qui 
arrive  aux  corps  inanimés.  Cette  observation  est  plus  sensible  dans 
la  mâchoire  inférieure.  Dans  un  sujet  mort,  séparez-la  de  la  mâ- 
choire supérieure,  elle  restera  dans  la  position  où  vous  l'aurez 
mise;  si  ensuite  elle  se  rapproche  pour  reprendre  sa  place  natu- 
relle,  c'est  peu  à  peu  ,  et  elle  laisse  toujours  quelque  intervalle 
entre  elle  et  la  mâchoire  supérieure. 

Si  le  sujet  qu'on  croit  mort  n'est  frappé  que  d'une  faiblesse 
hystérique,  ou  n'est  attaqué  que  de  convulsions,  la  mâchoire  in- 
férieure ne  pourra  être  séparée  de  la  supérieure  qu'avec  de  grands 
efforts;  si  on  la  lâche  ensuite  ,  elle  se  rapprochera  promptement 
et  avec  force  de  la  supérieure. 
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Lorsque  la  pesanteur  du  corps ,  la  froideur  et  la  roideur  dts 
membres  sont  réunis,  il  est  évident  que  non-seulement  le  saiiy  ne 
circule  plus,  mais  que  le  mouvement  intestinal  a  cessé,  et  qu'ainsi 
la  circulation  du  sang  ne  peut  plus  être  rétablie. 

Quand  la  maladie  vient  du  froid  ,  alors  le  froid  du  corps  et  la 
roideur  ne  forment  plus  des  preuves  si  certaines  de  mort.  Il  faut  , 
dansée  cas,  mettre  le  corps  dans  du  fumier,  lui  donner  tous  les 
autres  secours  usités  en  pareil  cis,  pour  décider  s'il  faut  espérer 
ou  désespérer  de  l'état  du  malade. 

5°.  Et  c'est  ici  le  signe  qui  peut  le  plus  assurer  que  la  mort  est 
réelle.  Ce  signe  consiste  dans  la  mollesse  et  la  flétrissure  des  yeux, 
et  la  perte  de  la  transparence  de  la  cornée,  qui  commencent  tou- 
jours à  se  faire  apercevoir  au  temps  de  l'agonie  :  les  yeux  du 
mort  perdent  leur  éclat  et  leur  couleur  naturelle  ;  ceux  qui  les 
r^ardent  n'y  voyent  plus  leur  image  ,  comme  ils  la  découvrent 
dans  les  yeux  d'un  homme  vivant.  Ce  signe  ne  pourrait  tromper 
que  dans  certaines  maladies  des  paupières  ;  inais  dans  ce  cas  comme 
dans  les  autres,  dès  que  la  mort  s'est  saisie  d'un  sujet,  les  yeux  sont 
flétris  et  entièrement  éteints.  M.  Louis  donne  ce  signe  pour  carac- 
téristique et  infaillible. 

Tant  que  les  membres  sont  flexibles  ,  et  que  l'œil  reste  dans 
son  état  naturel ,  la  mort  ne  peut  être  certaine.  Au  contraire  ,  si 
les  membres  sont  inflexibles,  que  l'œil  soit  déjà  changé,  et  qu'on 
trouve  dans  les  uns  et  dans  l'autre  les  marques  que  nous  venons 
d'exprimer,  on  peut  croire  que  le  sujet  est  réellement  mort,  et 
on  peut  l'affirmer  sans  attendre  la  putréfaction.  Cependant,  pour 
plus  grande  assurance,  on  présentera  la  lumière  d'une  bougie 
sous  les  narines  de  la  personne,  pour  voir  si  elle  ne  fera  aucun 
mouvement  par  l'impression  de  la  chaleur.  On  fera  avec  un  peu 
de  lenteur  la  première  incision,  non  en  forme  de  croix  ,  comme 
dans  les  opérations  anatomiques  et  sur  les  corps  qu'on  veut  em- 
baumer, mais  en  long  ;  afin  que,  si  par  hasard,  comme  l'a  prévu 
le  sénat  de  Venise,  la  femme  donnait  alors  quelques  signes  de  vie, 
le  chirurgien  suspendît  son  opération  ,  et  que  la  femme  pût  être 
guérie  plus  facilement.  Si  les  membres  d'une  femme  morte  étant 
grosse  sont  flexibles,  si  la  transparence  de  la  cornée  n'est  point 
flétrie,  il  faut  susjiendre  l'opération  césarienne,  quoiqu'il  se  soit 
écoulé  plusieurs  jours  depuis  cette  mort  apparente. 

CHAPITRE    III. 

Manière  de  pratiquer  V opération  césarienne  après  la  mort  de  ht 

mère. 

Lorsqu'on  a  des  preuves  certaines  qu'une  femme  enceinte  est 
morte,  on  ne  doit  pas  perdre  un  instant  pour  faire  l'opération  cé- 
sarienne. On  la  pratique  de  la  manière  suivante:  deux  des  personnes 
assistantes  doivent  la  mettre  dans  la  situation  convenable,  c'est- 
à-dire  sur  uue  table  ou  sur  le  lit  couchée  sur  ledosj  on  l'assnjeltit 
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defâçouque  le  chiiurgien  puisse  manœuvrer coimuodément: ayant 
pris  toutes  les  précautions  corlveuables,  il  préférera  l'incision  lon- 
gitudinale à  la  cruciale,  parce  que,  si  par  hasard  la  femme  vivait 
encore,  il  serait  plus  facile  de  faire  cicatriser  la  première.  Il  faut, 
avant  de  la  faire,  connaître  la  situation  du  fœtus  ,  voir  s'il  ne 
serait  pas  placé  aux  extrémités  du  bas-ventre,  afin  de  déterminer 
le  plus  ou  moins  de  profondeur  de  la  plaie.  Il  commencera  l'inci- 
sion un  peu  au-dessus  et  à  côté  de  l'ombilic,  pour  n'être  pas  obligé 
de  couper  cette  partie,  qui  est  ordinairement  dure,  et  la  prolongera 
jusqu'à  la  partie  supérieure  du  pubis:  il  faut  la  faire  assez  profonde 
pour  couper  non-seulement  la  peau,  mais  encore  les  muscles  droits, 
ou  la  chair  qui  est  immédiatement  sous  cette  première. 

La  peau  est  ce  que  les  médecins  nomment  tégumens  communs, 
c'est-à-dire  l'épyderme  ,  le  corps  réticulaire  ,  la  peau  et  la  mem- 
brane graisseuse  ou  celluleuse;  c'est  immédiatement  sous  ces  té- 
gumens  qu'est  la  chair  ou  les  muscles  droits.  L'épaisseur  de  ces 
parties  enseuible  varie  beaucoup,  mais  elle  égale  pour  l'ordinaire 
un  travers  de  doigt  et  demi;  il  est  de  la  prudence  du  chirurgien 
de  la  supposer  toujours  moindre. 

Après  avoir  coupé  les  tégumens  et  les  muscles,  lepéritoine  se 
trouve  à  découvert;  c'est  une  membrane  de  l'épaisseur  d'une  toile 
mince,  composée  de  deux  feuilles  ou  petites  membranes.  Il  la  cou- 
pera légèreuîent  et  introduira  dans  l'ouverture  un  des  doigts  de  la 
main  gauche,  pour  continuer  l'incision  avec  plus  d'aisance:  pour 
lors  eu  écartant  les  intestins  avec  la  tnain,  on  découvre  la  matrice, 
qui  est  située  entre  la  vessie  et  l'intestin  rectum  :  comme  elle  est 
d'un  volume  très-considérable  dans  la  grossesse,  elle  comprime  la 
vessie;  c'est  pourquoi  l'incision  de  cette  dernière  est  inutile  pour 
le  découvrir,  si  la  grossesse  n'est  pas  avancée,  de  sorte  que  la  vessie 
et  la  matrice  soient  à-peu- près  du  même  volume.  11  faut  bien 
prendre  garde  de  ne  pas  les  confondre  ;  on  ira  chercher  celle-ci 
dans  sa  place  pour  faire  l'incision  :  si  la  vessie  trop  gorgée  d'urine 
rendait  cette  opération  difficile  ,  on  l'ouvrirait  pour  évacuer  ce 
liquide. 

Les  dimensions  de  la  matrice  sont  plus  ou  moins  grandes  ,  selon 
que  la  grossesse  est  plus  ou  moins  avancée,  et  selon  le  nombre  et 
la  grandeur  des  fœtus  qu'elle  contient.  Mauriceau  [de  morb.  gra- 
vid.  lib.  2,  cop.  33)  dit  qu'elle  est  mince  ,  et  qu'à  la  fin  des  gros- 
sessesellene  surpasse  jamais  en  épaisseurle  derrière  d'un  couteau; 
d'autres  ont  dit  le  contraire  :  quoi  qu'il  en  soi^,  il  faut  y  aller 
légèrement ,  et  ne  ))as  l'ouvrir  d'un  seul  coup  d'instrument  ,  de 
peur  de  blesser  l'enfant,  qui  se  présente  enveloppé  de  l'arrière- 
faix,  qu'on  distingue  aisément;  car  il  semble  que  ses  veines,  qui 
sont  en  très-grande  quantité,  répandent  du  sang.  On  le  déchire 
pour  l'ordinaire  avec  la  main  ;  on  pourrait  se  servir  de  l'instru- 
ment s'il  était  nécessaire.  Il  y  a  des  chirurgiens  qui  ,  après  s'être 
assurésde  la  situation  du  fœtus,  préfèrent  l'incision  latéraleà  la  lon- 
gitudinale; cependant  Mauriceau  croit  la  dernière  plus  convenable. 
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L'enfant  étant  à  découvert  dans  la  matrice,  si  le  chirurgien  le 
juge  bien  près  de  mourir,  il  doit  le  faire  baptiser  sans  l'en  sortir  : 
mais  si  au  contraire  il  donne  des  marques  sensibles  de  vie,  il  cou- 
pera le  cordon  ombilical,  et  le  sortira  de  la  matrice,  pour  qu'il 
soit  baptisé  par  un  prêtre;  et  de  peur  que  l'eau  du  baptême  ne 
trouble  sa  respiration,  on  le  tiendra  courbé.  Le  sacrement  admi- 
nistré, le  chirurgien  fait  la  ligature  du  cordon  à  deux  travers  de 
doigt  de  l'ombilic,  et  le  coupe  à  un  demi -travers  de  doigt  au- 
dessus  de  la  ligature.  Il  doit  rendre  la  respiration  de  l'enfant  plus 
libre,  en  lui  ouvrant  la  bouche  et  détergeant  le  nez  ;  il  le  tiendra 
pendant  tout  ce  temps-là  près  du  feu,  et  le  ranimera  en  introdui- 
sant dans  la  bouche  et  les  narines  ,  du  vin  ,  de  l'eau-de-vie  ,  ou 
quelque  liqueur  semblable,  et  lavera  enfin  le  visage  avec  du  vin 
chaud.  Après  avoir  employé  tous  ces  moyens  pour  réchauffer  l'en- 
fant, le  chirurgien  le  confiera  à  une  femme  instruite,  pour  l'en- 
velopper dans  des  linges  chauds  et  le  fortifier  de  temps  en  temps 
de  la  façon  énoncée  ci-dessus. 

Si,  après  avoir  tiré  l'enfant  du  ventre  de  sa  mère  ,  on  doute 
de  sa  vie,  on  peut  s'en  assurer  en  portant  la  main  à  l'endroit 
de  la  tête  nommé  fontanelle,  au  côté  gauche  de  la  poitrine  , 
où  se  font  sentir  les  pulsations  du  cœur,  aux  tempes,  à  l'ombilic, 
ou  à  quelque  partie  où  les  artères  sont  superficielles,  et  leurs 
pulsations  bien  sensibles.  Si  l'on  sent  quelque  mouvement  arté- 
riel,  quelque  petit  qu'il  soit,  on  peut  prononcer  affirmativement 
sur  sa  vie,  et  on  fera  administrer  le  baptême  sans  perdre  de  tems: 
mais  si  l'on  n'aperçoit  ni  pulsation,  ni  respiration,  ni  sensation, 
ni  mouvement;  si  d'ailleurs  il  n'y  a  ni  putréfaction,  ni  quelque 
autre  signe  certain  de  mort,  il  faut  sans  délai  faire  baptiser 
l'enfant  sous  condition,  comme  on  le  fait  ordinairement  dans  des 
cas  douteux;  car  le  fœtus  est  quelquefois  dans  un  état  de  fai- 
blesse si  considérable,  qu'on  ne  j)eut  pas  déterminer  s'il  est  mort 
ou  vivant.  On  prendra  garde  de  ne  pas  prendre  la  putréfaction 
de  la  mère  pour  celle  du  fœtus,  et  de  ne  pas  confondre  la 
gangrène  de  celui-ci  arec  la  putréfaction.  Le  chirurgien  fera 
attention  qu'on  ne  trouve  pas  toujours  les  enfans  dans  la  matrice; 
la  conception  n'est  pas  toujours  naturelle,  elle  est  quelquefois 
vicieuse.  Il  cherchera  donc  dans  tout  le  bas-ventre,  et  fera  à  cet 
eflet  une  incision  proportionnée.  On  trouve  des  fœtus  dans 
l'abdomen,  les  trompes  de  fallope  et  l'ovaire  même.  Si  au  lieu  de 
fœtus  le  chirurgien  trouve  une  mole  ,  il  ne  doit  pas  pour  cela 
abandonner  la  pirtie.  Qu'il  l'ouvre,  et  peut-être  trouvera-t-il  ce 
qu'il  demande.  Le  cas  est  arrivé  plus  d'une  fois  :  il  examinera 
aussi  fort  scrupuleusement  s'il  y  a  plusieurs  enfans. 

Une  femme  étant  morte  en  couches,  si  l'on  a  baptisé  Tenfant 
dans  la  matrice  par  le  moyen  d'un  syphon ,  ou  bien  si  l'on  a 
donné  le  baptême  sans  cet  instrument  sur  quelque  membre,  soit 
le  pied  ou  la  main  qui  ait  paru  au  dehors  ,  on  ne  sera  pas  pour 
cela  dispensé  de  faire  l'opéralion  césarienne  pour  plusieurs  raisons. 
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La  première  est ,  que  l'enfant  doit  recevoir  l'eau  du  baptême  à 
la  tête,  la  plupart  des  théologiens  ne  croient  pas  qu'il  soit  indif- 
férent qu'il  la  reçoive  sur  quelqu'autre  membre  ;  le  Rituel  de  Rome 
veut  qu'après  l'opération  on  réitère  ce  sacrement  sous  condition. 
La  seconde  est,  qu'après  avoir  pourvu  à  la  vie  spirituelle  de  l'en- 
fant, on  doit  tâclier  de  lui  procurer  la  temporelle.  La  troisième 
enfin  est  qu'il  peut  arriver  qu'il  y  ait  dans  la  matrice  quelques 
fœtus  conçus  par  superfétation  ,  qu'il  faille  délivrer  et  en  même 
temps  baptiser. 

CHAPITBE   IV. 

//  ne  faut  point  tarder  à  faire  V  opération  césarienne  ;  quoiqu'il  se 
soit  écoulé  un  temps  considérable  depuis  la  mort  de  la  mère.,  Une 
faut  cependant  pas  l'omettre. 

C'est  une  erreur  très-dangereuse  et  réfutée  par  l'expérience  et 
par  la  raison,  de  croire  que  l'enfant  ne  peut  un  instant  survivre 
à  sa  mère.  Il  y  a  eu  un  nombre  infini  d'enfans  qui  ont  été  retirés 
vivans  du  sein  de  leurs  mères  après  leur  mcrt.  En  voici  des  exem- 
ples récens  arrivés  à  Palerme,  et  que  j'ai  constatés  avec  la  plus 
grande  exactitude. 

Au  mois  de  juillet  1732,  une  femme  qui  m'était  connue  étant 
morte,  deux  médecins  et  deux  siges-femmes  qui  se  rencontrèrent 
dans  ce  moment,  assurèrent  qu'il  était  inutile  de  faire  l'incision, 
parce  qu'ils  ne  trouvaient  ni  chaleur  dans  la  région  du  bas-ventre, 
ni  aucun  mouvement  de  la  part  du  fœtus,  ni  aucun  autre  signe 
apparent  de  vie  dans  l'enfant.  Le  chirurgii/n  survint  et  se  récria 
contre  le  précédent  jugement,  et  l'incision  fut  faite  environ  quinze 
heures  après  la  mort  de  la  mère.  L'enfant  fut  ôlé  vivant,  fut 
baptisé  et  mourut  quatre  heures  après. 

Augustin  Gervais,  de  Païenne,  premier  médecin  du  prince, 
ayant  appris  que  la  domestique  d'une  dame  qu'il  connaissait  était 
morte  enceinte,  fit  venir  un  chirurgien,  la  fil  ouvrir;  et  quoique 
vingt-quatre  heures  après  sa  mort,  l'enfant  fut  trouvé  vivant,  et 
reçut  le  baptême.  Je  tiens  ce  fait  de  la  bouche  de  cet  habile  homme. 
A  Naples,  une  jeune  fille  de  quatorze  ans  interrogée  sur  une 
grossesse  dont  on  U  soupçonnait ,  répondit  qu'elle  ne  l'était  C[ue 
de  quarante-quatre  jours.  Étant  morte  ensuite,  elle  ne  fut  ouverte 
qu'après  trente-neuf  heures.  On  vit  un  fœtus  vivant,  dont  la  forme 
annonçait  qu'il  y  avait  quarante-quatre  jours  écoulés  depuis  sa 
conception. 

En  1737,  une  femme  de  la  Sicile  étant  en  voyage  avec  son  mari, 
celui-ci  lui  plongea  'dans  la  roule  le  poignard  dans  le  sein,  et  la 
tuaavecla  pîusgrande  cruauté.  Cetteinfortunée,  qui  était  enceinte, 
fut  ouverte  quarante-huit  heures  après;  on  vit  un  enfant  vivant 
blessé  au  pied ,  et  qui  survécut  un  quart-d'heure  à  sa  sorlie  du 
sein  de  sa  mère. 
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CHAPITRE   -T  . 

Les  fœtus  sont  quelquefois  si  sains  et  si  vigoureux,  quih  peuvent 
venir  au  monde  de  leur  propre  mouvement  après  la  mort  de  leur 
mère. 

On  a  non-seulement  retiré  des  enfans  vivans,  après  un  long 
espace  de  temps  par  l'opération  césarienne;  mais  on  a  vu  encore 
des  eiifans  sortir  d'eux-mêmes  du  sein  de  leur  mèie  morte, 

Salmuthe  rapporte  que  dans  la  Saxe  une  femme  fut  trouvée 
morte  dans  les  champs,  ayant  la  tête  presque  séparée  du  tronc  ; 
deux  enfans  sortirent  d'eux-mêmes.  Selon  Harvee,  {cenlur.i, 
observât,  i,)  une  femme  anglaise  étant  morte  durant  sa  grossesse, 
son  enfant  naquit  le  jour  suivant.  On  en  trouve  des  exemples  dans 
les  éphémérides  d'Allemagne,  dans  Riolan,  dans  Salmuthe.  (On 
pt^ut  voir  aussi  Donat,  /.  7,  ubi  Gregor.  Hors  t.  Paulus  Eber  m 
Kalend.  histor.  CornAvà,  histor.  admirab-  i4-  Hildan,  in  lit.  ad 
JDuring.  Correl.  prog.  de  générât,  hom.  fol.  72.  Nimann,  de  7nld 
fœtus  in  utero,  q.  29.  Relhne ,  disput.  anatom.  l.  6,  c.  33, 
p.  1195.  Matth.,  in  quœst.  medic.  Zuvinger ,  in  theatr.  Rons- 
caeus,  epist.  i  ^fol.  9  et  seq.  Bofinius,  exercit.  physiol.  26,  §  i. 
Elmont,  tract,  de  concept.  §  16  :  Ephemer.  Germ.  dec.  1  et  1. 
Deusing,  in  gènes,  microcosm.  p.  3,  sect.  2.  §  83.  fol.  267.  Riolan 
Anlrop.  /.  6,  c.  6,  p.  3g8.  Lucas  Tozzi,  p.  i  ,  medic.  tit.  de  par  lu. 
Le  Rruyn,  Vincelius,  Polisius,  Hartmaan  et  alii.) 

Les  exemples  r3|iportés  par  ces  auteurs  et  plusieurs  autres,  prou- 
vent combien  on  est  coupable  de  négliger  de  faire  l'ouverture 
d'une  femme  morte  dans  l'état  de  grossesse,  sous  prétexte  que  le 
temps  qui  s'est  écoulé  depuis  la  mort  ne  laisse  aucune  espérance 
de  trouver  l'enfant  vivant. 

CHAPITRE    VI. 

On  trouve  vivans  des  enfans  au-dessous  de  neuf  mois. 

On  a  vu  par  l'expérience  que  les  fœtus  ne  meurent  pas  toujours 
avec  leur  mère,  mais  qu'ils  peuvent  lui  survivre.  Elle  prouve  en- 
core, contre  Zacchias,  que  la  même  cho.se  peut  arriver,  soit  que  le 
fœtus  ait  neuf  mois,  ou  qu'il  soit  moins  avancé.  J'en  ai  eu  la 
preuve  dans  un  enfant  de  trois  mois  que  j'ai  baptisé  après  qu'on 
l'eût  retiré  par  l'opération  du  sein  de  sa  mère ,  morte  d'une 
pleurésie. 

Toutes  les  sages-femmes  conviennent  qu'on  voit  beaucoup 
d'avortons  de  quarante  jours,  et  même  moins  avancés,  qui  parais- 
sent vivans.  Les  médecins  disent  qu'un  enfant  peut  venir  vivant 
à  cinq  mois,  même  à  quatre  nxois,  et  arriver  à  un  âge  avancé. 
On  a  vu  à  Mont-Réal  plusieurs  foetus,  et  un  à  Naples,  qui  n'avaient 
que  quarante-quatre  jours,  et  qui,  par  l'opération  césarienne,  ont 
été  retirés  vivans. 


444  EMBRYOLOGIE 

L'ouverture  des  femmes  mortesétant  enceintes,  doit  doue  avoir 
lieu  dans  tous  les  temps  de  la  grossesse. 

CHAPITKE    VU. 

Faut-il  faire  V  opération  césarienne  au  commencement  de  la  gros- 
sesse, ou  quand  elle  va  au-delà  du  temps  ordinaire. 

Il  s'agit  de  déterminer  à  quel  temps  de  la  grossesse  l'opération 
césarienne  commence  à  être  praticable.  Quoiqu'on  ne  puisse  pas 
y  obliger  avant  le  quarantième  jour,  les  raisons  qu'on  a  données 
prouvent  assez  qu'on  peut  faire  des  instances  pour  qu'elle  soit 
pratiquée  dès  le  vingtième  jour. 

A  l'égard  des  grossesses  prolongées,  telles  que  celles  où  l'enfant 
a  séjourné  plusieurs  années  dans  le  corps  de  sa  mère,  quoiqu'il 
soit  probable  qu'il  ne  vit  point,  ce  n'est  point  une  raison  pour  se 
dispenser  de  l'opération  césarienne.  Qui  peut  savoir  jusqu'à  quel 
terme  un  enfant  enfermé,  sans  corruption,  a  vécu.-*  On  en  a  vu 
qui  ont  été  quarante-six  mois  dans  le  ventre  de  leur  mère.  Tel 
est  le  fœtus  de  Souabe,  dont  parle  le  second  volume  des  Mémoires 
de  l'académie  royale  de  chirurgie.  Ce  fœtus  a  été  envoyé  au  roi  il 
y  a  environ  trente  ans,  par  son  altesse  sérénissime  monseigneur 
le  duc  de  Wirtemberg,  pour  être  ensuite  montré  à  l'académie 
royale  de  chirurgie. 

CHAPITRE    VIU. 

On  trouve  rarement  les  fœtus  privés  de  la  vie  dans  V opération 

césarienne. 

L'expérience  le  démontre  ,  et  cela  est  encore  prouvé  par  une 
lettre  d'Ignace  Amat,  chirurgien  de  Mont-Réal,  datée  de  l'an  1744» 
et  adressée  à  M.  Cangiainila.Par  lalistequiaccompagne  cette  lettre, 
on  voit  que  tous  les  enfans  dont  il  est  parlé,  ont  reçu  le  baptême 
au  moyen  de  l'opération  césarienne  :  il  s'en  trouve  vingt-un  dans 
la  seule  ville  de  Mont-Réal,  où  il  n'y  a  pas  plus  de  neuf  mille  âmes, 
dans  l'espace  d'environ  vingt  ans.  Depuis  l'année  1704,  il  y  a  eu 
soixante  enfans  tirés  par  l'opération  césarienne  à  Caltanissecta  ; 
on  n'en  a  trouvé  que  l'inq  de  morts  A  Victoria,  ville  du  diocèse 
de  Syracuse,  où  l'on  compte  sept  mille  habitans,  il  y  a  eu  vingt 
accouchemens  césariens  depuis  1734  jusqu'en  1752;  tous  ces  en- 
fans sont  venus  vivans  et  ont  reçu  le  baptême. 

CHAPITRE  IX. 

On  explique  que  le  fœtus  ne  doit  pas  mourir  avant  sa  mère;  quil 
ne  meurt  pas  faute  de  respiration  ow de  nourriture ,  lorsquelle 
vient  à  mourir. 

CHAPITRE  X. 

Quoique  les  médecins  et  les  sages-femmes  assurent  que  le  fœtus 
est  mort,  il  ne  faut  pas  se  dispenser  de  la  section  césarienne. 

La  raison  pour  laquelle  il  ne  faut  pas  se  dispenser  de  la  sectioa 
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césarienne  en  ce  cas,  est  l'impossibilité  de  savoir  si  le  fœtus  est 
réellement  mort,  soit  par  le  défaut  de  mouvement ,  soit  par  le 
défaut  de  pouls  ou  de  respiration.  Tous  ces  signes  sont  trompeurs. 
On  a  vu  des  enfans  venir  au  monde,  quoique  la  mère  ne  les  eût 
jamais  senti  remuer.  On  a  vu  aussi  des  eiifanset  des  adultes  êfre 
des  jours  entiers  sans  pouls  sensible,  sans  mouvement,  sans  indice 
de  rt^spiration. 

CHAPITRE    XI. 

Les  curés  qui  désirent  véritablement  le  salut  des  enfans,  ne  s'en 
rapporteront ,  pour  les  soins  nécessaires  ,  /»"  aux  par  en  s  de  la 
défunte^  ni  aux  chirurgiens  et  à  leurs  élevés,  ni  à  qui  que  ce  soit. 

La  raison  est  que  les  parens,  les  amis  et  les  domestiques  négli- 
gent souvent,  ou  même  empêchent  l'opération  césarienne.  Par  un 
mandement  publié  à  Catane,  il  est  ordonné  aux  curés,  sous  peine 
d'excommunication,  de  ne  point  abandonner  à  la  mort  les  femmes 
enceintes  ;  mais  d'être  présens  dans  la  chambre  pendant  que  le 
chirurgien  fait  l'opération  césarienne. 

CHAPITRE    XII. 

Usage  que    les  juges  ecclésiastiques  et  séculiers  doivent  faire  de 
leur  autorité  en  faveur  de  l'opération  césarienne. 

Il  est  certain  que  les  parens  et  ceux  qui  refusent  de  faite  l'opé- 
ration sur  une  ftîmme  morte  en  couches,  lorsqu'ils  sont  en  état  de 
la  i^ratiquer,  pèchent  mortellement  et  se  rendent  coupables  de  la 
mort  temporelle  et  éternelle  de  l'enfant.  Un  curé  doit  donc  s'op- 
poser de  toutes  les  manières  à  ce  qu'on  inhume  une  femme 
enceinte  avant  qu'on  l'ait  ouverte.  Autrement  il  répond  devant 
Dieu  du  funeste  sort  que  l'enfant  peut  éprouver.  Si  les  parens  ou 
autres  s'oj)|)Osent  à  ro|)ération  césarienne,  il  refusera  d'inhumer 
la  femme  jusqu'à  ce  qu'il  ait  averti  les  magistrats  et  le  supérieur 
ecclésiastique,  aux  ordres  desquels  il  se  conformera. 

Les  magistrats  zélés  pour  la  religion,  seront  toujours  empressés 
à  seconder  les  vues  des  pasteurs. 

CHAPITRE    Xlll  . 

Au  défaut  de  personnes  expertes ,  la  charité  oblige  toute  autre, 
même  un  prêtre,  et  particulièrement  le  curé,  défaire  l'opération 
césarienne. 

C*est  l'avis  que  donnent  dans  leurs  maudemens  les  évêques  de 
Gergenti,de  Catane,  de  Pati,  etc.  Tel  est  aussi  le  sentiment  de 
Van  Espen.  [Part.  2,  tit.  2,  de  baptis.  c.  4- ,  n-  26.) 

Le  scrupule  est  ici  déplacé,  et  (on  en  avertit  dans  ces  mande- 
mens)  il  ne  doit  point  arrêter  la  main  du  pasteur  dans  le  cas  d'une 
nécessité  urgente,  et  où  il  se  trouve  le  seul  qui  veuille  faire 
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l'opération.  Qui  ignore  que  la  défense  faite  d'txercer  l'art  de  la 
chirurgie,  n'oblige  point  dans  un  danger,  tel  que  celui  où  le 
fœtus  se  trouve,  de  perdre  la  vie  de  l'àine  et  du  corps?  craindrait- 
on  l'irréjjularité  qui  vient,  selon  le  langage  des  tliéolugiens ,  ex 
defeclu  lenitalis?  Elle  n'a  lieu  que  dans  l'iioiuicide,  ou  dans  la 
mutilation  des  corps  vivans.  Il  était  cependant  pru"dent  de  la 
part  de  ces  évêques,  de  lever  dans  leurs  tnandemtns  toute  inquié- 
tude d'esprit.  En  effet,  le  scrupule  aurait  pu  laire  improsion 
dans  les  campagnes  sur  plusieurs  curés.  Ce  cas  est  arrivé.  Pour 
obvier  à  cet  inconvénient,  les  curés  feront  ce  qui  dépendra  diux 
pour  avoir  dans  leurs  paroisses  des  sajj;es-fLMumes  instruites  de 
cette  opération,  et  particulièrement  un  chirurgien  qui,  dans  ce 
cas,  se  fasî>e  un  devoir  de  religion  de  seconder  leur  zèle. 

LIVRE  TROISIÈME. 

Du  devoir  des  pasteurs,  et  de  leur  i)igilance  à  Végord  des  enfans^ 
dans  les  accouchemens  difficiles  et  désespérés. 

CHAPITRE  PREMIER . 

Des  accouchemens  difficiles,  et  de  l'opération  césarienne  sur  les 
femmes  vivantes. 

Lorsqu'il  n'est  pas  possible  que  l'enfant  vivant  soit  tiré  du  sein 
delà  mère,  il  faut  avoir  recours  à  l'opération  césarienne,  à  laquelle 
la  mère  est  obligée  de  se  soumettre  ,  selon  le  plus  grand  nombre 
des  théologiens,  lorsqu'on  peut  par-là  sauver  la  mère  et  le  fruit. 
Car  s'il  est  certain  ou  |)resque  certain  que  la  mère  périra  dans 
cette  opération  ,  elle  n'est  point  obligée  de  s'y  soumettre  ,  et  il 
n'est  pas  permis  de  la  faire  :  non  enim  sunl  facienda  mala  ut  eve- 
niant  bona. 

CMAPITRi:    11. 

Réfutation  de   l'opinion  de   Bianchi.    Observations  qui  prouvent 
qu'on  a  véritablement  incisé  la  matrice  sans  inconvénient. 

CHAPITRE    111. 

Quand  faut- il  pratiquer  l'opération  césarienne?  Quand  faut -il  s'en 
abstenir?  Obligation  des  chirurgiens  dans  les  accouchemens 
désespérés  ou  difficiles. 

L'opération  césarienne  ne  devant  être  pratiquée  qu'avec  beau- 
coup de  réserve,  et  seulement  quand  l'accouchement  naturel  est 
désespéré,  il  faut,  avant  tout,  bien  s'assurer  si  le  fœtus,  dans  une 
femme  vivante,  est  mort  ou  conserve  sa  vie. 

S'il  est  mort  et  qu'on  suppose  que  le  cadavre  est  dans  la  matrice, 
il  ne  faut  pas  faire  l'incision  à  la  mère,  mais  on  doit  le  retirer,  dès 
qu'il  n'y  a  aucun  obstacle,  avec  les  instrumens  ordinaires  de  chi' 
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rui'gie.  Il  faut  être  attentif  à  ne  pas  prendre  pour  mort  nn  enfant 
qui  vit  encore,  mais  qui  ne  paraît  être  oiort  que  par  la  faiblesse 
où  Vont  réduit  les  efforts  qu'il  a  pu  faire  pour  se  produire  de  lui- 
même.  Alors  ces  iMStruiiîen.s,  en  le  mettant  en  pièces,  le  tueraient, 
ou  du  moins  le  blesseraient.  Les  signes  de  mort  dans  la  matrice 
sont  très-trompeurs,  surtout  si  l'enfant  ne  présente  qu'un  des 
deux  côtés  de  la  tète,  ou  le  dos  ou  l'aisselle.  Les  pasteurs  doivent 
donc  avertir  le  chirurgien,  de  n'employer  de  ferrement,  qu'après 
être  très- certain  de  la  mort  de  l'enfant. 

Lorsque  l'enfant  mort  reste  dans  la  trotnpe,  ou  dans  l'ovaire, 
ou  dans  le  ventre,  il  faut  faire  l'opération  pour  empêcher  la  pour- 
riture du  cadavre  qui  ferait  périr  la  mère  :  s'il  est  dans  la  matrice, 
l'incision  est  nécessaire.  Heister  dit  qu'il  faut  la  faire  si  la  mère 
est  dans  un  état,  où,  avec  l'espérance  de  se  conserver  la  vie,  elle 
puisse  supporter  cette  opération.  Mais  il  ne  faut  pas  la  pratiquer, 
lorsqu'étant  inutile  à  l'enfant  déjà  mort,  elle  ne  peut  servir  qu'à 
abréger  les  momens  de  vie  qui  restent  à  la  mère. 

Le  père  Théophile  Rainaud,  jésuite,  a  donné  un  fort  bon  traité 
théologique  sur  l'obligation  qu'a  la  mère  de  se  soumettre  à  l'opé- 
ration césarienne;  il  s'élève  avec  force  contre  Sanchès,  qui  a  donné 
une  interprétation  ridicule  au  sentiment  de  saint  Thomas,  qui 
soumet  la  mère  à  l'opération. 

CHAPITRE    IV. 

Réponse  aux  objections  d'un  médecin  d'Anvers.  Obligations  des 
chirurgiens  dans  les  accouchemens  difficiles  ou  désespérés. 

Michel  Bodowinger,  médecin  d'Anvers,  a  attaqué  la  doctrine 
du  père  Rainaud;  il  prétend  que  personne  n'est  obligé  de  se  .sa- 
crifier pour  son  prochain,  que  dans  le  cas  où  l'on  est  obligé  de 
pourvoir  à  son  salut,  et  qu'il  faut  même  regarder  cela  comme  un 
acte  héroïque  de  perfection  ,  et  non  comme  l'observation  d'un 
précepte.  Le  cas  dont  il  s'agit  ici  est  dans  l'exception  de  la  règle; 
car  il  s'agit  de  l'extrême  nécessité  du  salut  spirituel  du  prochain; 
et  si  chacun  en  particulier  est  obligé  par  le  droit  commun  et  par 
la  raison  de  le  procurer,  combien  plus  une  mère,  qui  par  le  lien 
le  plus  étroit  est  obligée  de  procurer  le  salut  de  son  enfant.  C'est 
donc  avec  justice  que  saint  Thomas  dit,  que  l'opération  césa- 
rienne n'est  pas  pour  elle  le  simple  conseil  d'une  perfection  hé- 
roïque ,  mais  un  acte  nécessaire  qui  lui  est  commandé  par  la  loi 
de  la  charité. 

Rien  n'affermit  plus  ce  sentiment  contre  Bodowinger,  en  sup- 
posant dans  la  femme  enceinte  l'espérance  de  la  vie,  que  la  pali- 
nodie de  Gobât.  Celui-ci  avait  écrit  que  la  mère  n'était  point 
obligée  de  se  soumettre  à  cette  opération,  mais,  après  avoir  lu 
le  traité  de  Théophile,  De  ortu  infanlium  per  sectionem  cœsaream, 
il  révoqua  sa  première  opinion,  et  il  en  parle  dans  un  Appendix  , 
app-  2,  ad  tract.  2,  de  baptism.  casu  8,  n°  267. 

Quand  un  pasteur  sera  instruit  par  le  jugement  des  médecins 
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que  l'opération  est  nécessaire,  et  que  la  mère  peut  échapper  ,  il 
n'omettra  rien  pour  l'engager  à  s'y  soumettre.  Les  médecins  et 
les  ciiirurgiens  qui  ne  proposeraient  point  l'opération  césarienne, 
ou  qui  refuseraient  de  la  faire,  quand  ils  la  croient  nécessaire,  se 
rendraient  coupables  de  péché  mortel,  et  devraient  en  être  répri- 
mandés par  lemat3;istrat.  Les  chirurgiens  sont  obligés  en  conscience 
d'être  fournis  suffisamment  de  livres  et  d'instrumens  de  leur  art,  et 
en  particulier  de  ceux  qui  concernent  les  accouchemens  difficiles, 
Les  pasteurs,  les  seigneurs  des  campagnes,  et  les  gouverneurs  des 
provinces,  doivent  avoir  la  plus  p,rande  attention  sur  cet  objet. 

CHAPITRE    V* 

Possibilité  de  conférer  le  baptême  à  l'enfant  retenu  dans  la  matrice, 
f^alidilé  de  cette  manière  d'administrer  ce  sacrement. 

Les  membranes  qui  enveloppent  l'enfant  renfermé  dans  la  ma- 
trice étant  rompues,  on  peut  le  baptiser  physiquement,  soit  en 
prenant  de  l'eau  dans  le  creux  de  la  main  qu'on  introduit  avec 
adresse  et  promptitude,  soit  en  se  servant  d'une  éponge  gonflée  par 
l'eau,  qu'on  exprime  en  touchant  l'enfant,  ou  d'une  petite  cuil- 
lier,  ou  enfin,  dans  les  cas  les  plus  difficiles,  d'un  syphon  ou  pe- 
tite seringue. 

La  plupart  des  canonistes  et  des  théologiens,  au  moins  un  peu 
anciens,  croient  que  cette  manière  de  baptiser  est  invalide,  ou 
passent  pour  être  de  cette  opinion.  D'autres  l'estiment  valide  , 
d'après  l'examen  des  suffrages  des  médecins  et  des  chirurgiens. 
Gabriel  Gualdi,  clerc  régulier,  s'est  fait  une  juste  réputation  par 
son  ouvrage  sur  le  baptême  des  enfaus  dans  le  sein  de  leur  mère. 
Pourquoi  seraient-ils  seuls  exclus  du  sacrement  que  Jésus-Christ 
a  institué  pour  remettre  le  péché  originel  qu'ils  ont  contracté, 
lorsque  ce  sacrement  peut  leur  être  administré  comme  on  l'admi- 
nistre aux  autres,  c'est-à-dire  avec  la  matière,  la  forme  et  l'inten- 
tion requises  ? 

CHAPITRE     VI. 

Réponse  aux  objections  tirées  des  ouvrages  de  saint  Augustin. 

L'auteur  répond  aux  passages  de  saint  Augustin  qu'on  lui  ob- 
jecte, en  distinguant  la  naissance  in  jitero,  et  la  naissance  ex  utero. 
La  naissance  m  w/ero  est  la  génération  même  par  laquelle  un  enfant 
est  conçu,  mais  totalement  renfermé  dans  le  .sein  de  sa  mère.  La 
naissance  ex  utero  est  celle  par  laquelle  un  enfant  est  suffisam- 
ment sorti  du  sein  de  sa  mère  pour  qu'on  puisse  le  baptiser  phy- 
siquement et  séparément  d'elle.  Lors  donc  que  saint  Augustin  dit, 
d'après  Jésus-Christ  même  qu'un  enfant  ne  peut  pas  être  ditrene  par 
le  baptême,  avant  qu'il  soit  né,  et  qu'il  exigesa  naissance  pour  qu'il 
puisse  être  baptisé  validement,  il  ne  veut  dire  autre  chose  sinon 
que  pour  qu'un  enfant  puisse  recevoir  validement  le  baptême  ,  il 
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faut  10.  qu'il  soit  conçu,  engendré  ;  et  cela  contre  Uspélagiens, 
qui  voulaient  qu'un  eniant  reçût  les  efTets  du  baptême  qui  aurait 
été  conféré  à  ses  parens  avant  ^a  conception.  2°.  Qu'il  |)uisse  être 
lavé  iininédialeinent  et  personnellement  par  l'eau  baptismale  ; 
ce  qui  n'est  nullement  contraire  à  la  validité  du  baptême  donné 
à  l'enfant  rétenu  dans  la  niatrice,  puisqu'il  y  est  effectivement 
touché  et  lavé  immédiatement  et  personnellement  par  Teau  bap- 
tismale. 

CHA  PITRE    Vil. 

Réponse  aux  objections  tirées  de  quelques  pères  et  docteurs  ;  du 
baptême  de  l'enfant  qui  est  enveloppé  des  membtanes. 

;  '.   )  .  It.'.'l'.'"" 

Les  réponses  que  l'on  donne  aux  objections  tirées  de  saint  Au- 
gustin ,  peuvent  servir  à  payer  les  objections  tirées  des  autres 
pères  et  docteurs,  qui  enseignent  seulement  contre  les  pélagiens, 
que  le  baptême  conférée  la  nière  n'est  d'aucune  utilité  pour  l'en- 
fant,  ou  que  l'on  ne  peut  baptiser  un  enfant  qui  n'est  pas  né  et 
qui  n'a  pas  même  commencé  à  naître,  en  sorte  qu'il  ne  puisse  être 
lavé  par  l'eau  baptismale,  comme  l'explique  saint  Thomas,  in-l^°. 
dist.  6,  etdist.  24,  art.  1,  ^,  i  ad  2,  non potest  aliquo  modo  ablui 
aquâ.  En  un  mot,  tous  les  auteurs  qui  nient  qu'on  puisse  baptiser 
les  enfans  qui  ne  sont  pas  nés  ex  utero ,  il  faut  les  entendre  selon 
l'état  ordinaire  dans  lequel  il  est  physiquement  impossible  que 
l'eau  touche  l'enfant;  car  ces  auteurs  ne  parlent  point  d'une  im- 
possibilité sacramentelle  et  théologique.  Ceci  se  découvre  par 
l'expression  de  Gabriel  Bdel,  célèbre  théologien  du  quinzième 
siècle.  Il  assure  qu'on  ne  peut  baptiser  un  enfant  dans  le  sein  de 
sa  mère  ;  mais  ce  qu'il  ajoute  développe  sa  pensée  :  si  verb  ut  ali- 
quibus  placet,  puer  adhuc  latens  in  utero  matris,  quamvis  matri 
conjunctus,aqud  corpus  ejus  tanjente,  ablutreturvel  aspprgeretur, 
cum.  débita  intentions  et  forma,  verè  bapiiêareiur.  On  croyait 
condmunément,  dans  le  siècle  où  vivait  ce  théologien,  qu'il  était 
impossible  d'appliquer  physiquement  l'eau  sur  un  enfant  dans  le 
sein  de  sa  mère,  quoique  plusieurs  affirmassent  que  cela  était 
possible,  ce  qui  est  aujourd'hui  démontré.  Il  faut  donc,  en  ce 
cas,  baptiser  un  enfant  sous  condition. 

Mais  peut-on  baptiser  validement  un  enfant  enveloppé  des 
membranes?  Plusieurs  anciens  et  nouveaux  théologiens  l'affir- 
ment, parce  qu'ils  regardent  ces  membranes  comme  des  parties 
propres  de  l'enfant;  elles  lui  sont  jointes,  elles  sont  une  continua- 
tion de  son  corps;  elles  croissent  avec  lui;  elles  ont  des  artères  et 
des  veines  communes,  qui  servent  à  la  circulation  du  sang  et  à  la 
vie  du  fœtus.  Ainsi  on  doit  regarder  le  placenta  ,  les  membtknes 
et  les  vaisseaux  ombilicaux,  comme  ne  faisaût  qu'un  toiit'Wvec 
l'enfant.  {Voj.  Sylvestr.  bapt.  A,  q-  i-  Vasquez,  in  3,  p.toih:  2, 
disput:  145»  c.  4î  "**  3i  ,  etc.)  Des  théologiens  avertissetit  qu'un 
tel  baptême  ne  pourrait  être  donné  que  sous  condition;  mais  cette 
26.  29 
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question  ^  ^dans  le  cas  présent  où  il  ne  s'agit  pas  des  plus  petits 
fœtus,  mais  de  ceux  qui  touchent  au  terme  ordinaire  de  la  nais- 
sance ,  est  toute  spéculative  ,  et  peu  importante  pour  ce  qui  re- 
garde la  pratique.  En  effet,  si  un  enfant  est  déjà  né ,  étant  enve- 
loppé de  ses  membranes  ,  il  faut  les  ouvrir,  et  le  baptiser  dans  la 
forme  absolue.  S'il  est  encore  dans  le  sein  de  la  mère,  et  que  l'ori- 
fice de  la  matrice  soit  ouvert,  ou  l'enfant  a  déjà  déchiré  ses 
membranes,  ou  il  sera  facde  à  la  sage  femme  de  les  ouvrir  ;  en  ce 
cas,  le  baptême  conditionnel  serait  inutile,  à  moins  que  vous  ne 
supposiez  ,  la  matrice  étant  ouverte  ,  l'impossibilité  d'ouvrir  les 
membranes,  et  un  danger  de  mort  si  instant,  ^que  l'enfant  pour- 
rait inoujTJr  pendant  qu'on  travaillerait  à  le  débarrasser  de  ses 
membranes.  On  croit  ce  cas  très-rare. 

CHAPITRE    VIII. 

Duijaptërne  des  moUstres. 

On  peut  former  ici  deux  questions;  i°.  quand  peut-on  croire 
qu'un  monstre  a  une  âme  raisonnable  ,  pour  qu'on  lui  donne  le 
baptême?  i°.  En  quel  cas  n'y  a-t-il  qu'une  âme  ,  ou  y  en  a-t-il 
deux,  pour  qu'on  doive  ne  donner  qu'un  ou  deux  baptêmes?  En 
général ,  on  doit  croire  que  ce  qui  sort  du  sein  de  la  mère  ,  et  qui 
a  été  formé  selon  les  seules  voies  indiquées  par  la  nature  et  auto- 
risées par  le  créateur,  quand  des  raisons  suffisantes  ne  démontrent 
pas  le  contraire,  a  une  âme  raisonnable  ;  cependant  comme  il  peut 
arriver  des  cas  extraordinaires  ,  il  est  nécessaire  de  savoir  com- 
ment on  doit  se  conduire.  Quand  un  monstre  a  une  tête  hu- 
maine, et  qu'on  voit  en  son  extérieur  une  conformation  huuiaine, 
on  le  baptisera  au  moins  sous  la  condition,  si  es  konio^  etc.  Si  le 
monstre  n'a  que  la  tête  humaine,  et  que  ses  autres  membres  soient 
ceux  d'un  animal  ,  ce  qui  est  arrivé  plusieurs  fois,  il  est  probable 
qu'il  a  une  âme»,  cependant  il  ne  faut  le  baptiser  que  sous  condi- 
tion. On  observera  la  même  chose  ,  si  son  corps  est  celui  d'un 
homme,  et  que. la  tête  soit  celle  d'un  animal. 

Un  monstre  qui  porte  la  ressemblance  de  la  conformation  hu- 
maine, quoiqu'il  ait  les  meuibres  les  plus  affreux  par  leur  diffor- 
mité ,  quand  même  il  manquerait  de  quelque  partie  ,  dès  qu'il  a 
une  tête,  doit  être  baptisé. 

On  a  vu  plusieurs  fois  des  enfans  sans  tête; alors,  quoiqu'un  tel 
monstre  ait  toutes  les  parties  du  corps  humain,  on  ne  le  baptise 
que  sous  condition.  On.  ««met  pas  au  nombre  des  acépliaWs  les 
monstres  qui  ont  une  tête  ,  mais  sans  yeux  ,  sans  narines.  Entre 
ces  mpnslres,  celui  de  Bolof^ne,  qu'on  voit  encore,  est  très-remar- 
quable: il  avait  la  forme  humaine  ,  mais  il  n'avait  point  de  tête  , 
d'estomac,  de  cœur,  de  poumons  ;  il  manquait  encore  de  quel- 
queS;a.j|tres  parties,  et  il  vécut  cependant  jusqu'au  neuvième  mois. 
{P^oj-.  Blanchi,  de  nat.  générât,  p.  2>^b.)  Si  de  tels  monstres  sor- 
tent vivaus  du  sein  de  la  mère,  on  les  baptise  sous  condition. 
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Quand  ce  qui  naît  n'a  aucune  forme,  on  ne  donne  point  le  bap- 
tême, car  c'est  un  mole,  ou  un  faux  germe,  ou  un  polype,  et  non 
un  fœtus.  Il  serait  cependant  prudent  de  disséquer  ces  sortes 'd(e 
productions,  pour  voir  si  par  iiasard  elles  ne  renfermeraient  point 
un  fœtus,  ce  que  nous  avons  découvert  plus  d'une  fois. 

Si  un  monstre  a  deux  corps,  qui ,  quoiqu'unis  ensemble,  aient 
chacun  leurs  membres  distinclifs  ,  et  tels  que  Parée  en  a  observés , 
il  faut  conférer  séparément  deux  baptêmes,  parce  qu'il  y  a  cer- 
tainement deux  liommesel  deux  âmes.  Dans  un  péril  pressant,  on 
peut  ne  se  servir  que  d'une  formule  au  pluriel,  Je  vous  baptise, 
ego  7WS  haj>tiso.  (Voyez  rilual.  rom.  et  S.  Carol.  instruct.  pro 
haptis.)  Un  monstre  a  quelquefois  deux  têtes  et  deux  estomacs, 
quoique  les  autres  membres  ne  soient  point  doubles;  on  donne 
ici  deux  b.iplêmes. 

Si  un  corps  a  deux  tètes,  l'une  sera  baptisée  absolument,  et 
l'autre  sous  condition  :  Si  tu  es  un  autre  homme,  si  es  olius  homo. 
Si  ces  «leux  tètes  n'étaient  pas  également  forn'iées ,  celle  qui  a  la 
forme  la  plus  parfaite  sera  baptisée  sans  condition,  et  l'autre  sous 
condition. 

Si  un  monstre  n'avait  qu'une  tête  entée  sur  plusieurs  corps, 
saint  Charles  croit  qu'il  n'y  a  alors  qu'un  seul  homme;  cepen- 
dant, comme  on  a  vu  quelquefois  des  enfans  sans  tête  et  vivans, 
son  opinion  pourrait  faire  naître  quelque  doute  dans  la  pratique. 
La  plupart  des  autres  théologiens  pensent  qu'il  faut  commencer 
par  conférer  sans  condition  le  baptême  sur  la  tête,  baptiser  ensuite 
l'autre  corps  qui  ne  correspond  point  à  la  tête  ,  mais  sous  condi- 
tion, parce  qu'il  peut  appartenir  à  un  autre  homme.  Il  faut  dire 
la  même  chose  d'un  monstre  qui  aurait  plus  de  deux  têtes. 

En  fait  de  monstre,  l'eau  doit  être  versée  par  préférence  sur  la 
partie  qui  a  plus  de  ressemblance  à  la  conformation  humaine.  Si 
un  seul  corps  avait  deux  têtes,  l'une  sera  baptisée  absolument,  et 
l'autre  sous  condition  :  Si  lu  es  un  autre  homme. 

Un  pasteur  doit  s'élever  contre  la  cruauté  d'étouffer  les  pro- 
ductions monstrueuses.  Quelque  difformes  qu'elles  soient ,  il  est 
contre  les  lois  de  l'humanité  de  les  priver  de  la  vie.  Il  avertira  ses 
paroissiens  de  les  lui  faire  voir,  afin  qu'il  juge  s'ii  peut  leur  don- 
ner le  baptême.  Quand  on  croit  qu'un  monstre  a  une  âme  raison- 
nable, il  n'est  pas  plus  permis  de  l'étouffer  après  le  baptême.  Il  y 
a  dans  la  Sicile  -un  nouveau  décret  qui  défend  ex^)ressément 
d'étouffer  ces  monstres,  et  qui  ordonne  d'appeler  le  curé  pour  les 
voir  et  en  juger. 

CH  A  PI  TRE    IX. 

Les  enfans  tiennent  souvent  au  monde  sans  aucun  si g)»e  ddvie, 
quoiqu'ils  ne  soient  pas  véritablement  morts. 

Souvent  les  enfans  viennent  au  monde,  surtout  dans  lesaccou- 
chemens  difficiles,  avec  tous  les  signes  d'une  mort  apparente; état 
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riolent  qui  dure  quelquefois  assez  de  temps,  quoiqu'ils  vivent 
réellement ,  et  qu'ils  n'en  sortent  que  par  les  secours  continués 
qu'on  leur  procure.  C'est  le  sentiment  de  la  faculté  de  médecine 
de  Wittemberg,  de  Deventer,  etc.,  des  médecins,  des  chirurgiens 
et  des  sages-femmes  qui  ont  de  l'expérience. 

On  doit  donc  présumer  qu'un  enfant  qui  paraît  mort,  n'est  que 
dans  un  état  de  syncope,  surtout  lorsqu'on  ne  remarque  sur  soa 
corps  aucune  plaie  mortelle,  et  qu'il  n'est  point  attaqué  de  putré- 
faction, qui  serait  le  signe  indubitable  d'une  mort  certaine- 


CHAPITRE    X. 


Les  secours  quon  doit  donner  aux  enfans ,  pour  les  rappeler  d'une 
mort  apparente.  Peut-on  les  baptiser  sous  condition  ? 

i».  Il  faut  d'abord  leur  souffler  avec  un  tuyau,  de  l'air  chaud  dans 
la  bouche,  avec  la  précaution  de  leur  fermer  les  narines,  afin  que 
cet  air  pénètre  dans  les  poumons  pour  leur  donner  et  au  cœur  le 
jeu  qui  leur  manque.  Ce  remède  est  excellent,  et  également  salu- 
taire pour  les  adultes. 

2°.  On  peut  sucer  le  mamelon  de  l'enfant,  qui  est  très-sus- 
ceptible d'être  ébranlé.  On  a  des  exemples  d'enfans  rappelés  à  la 
vie  par  ce  secours.  ■> 

3°.  On  chatouille  la  plante  des  pieds  avec  un  pinceau. 

4°.  On  baigne  l'enfant  jusqu'au  col  dans  une  décoction  aroma- 
tique ,  telle  que  le  laurier,  le  romarin  cuits  dans  le  vin.  L'asper- 
sion d'eau  froide  peut  aussi  être  utile,  comme  on  s'en  [sert  pour 
les  personnes  tombées  en  syncope. 

5°.  On  peut  exposer  l'enfant  à  la  fumée  du  placenta  et  du  cor- 
don ombilical ,  qu'on  brûlera  à  côté  de  lui. 

6°.  On  peut  souffler  de  la  fumée  de  tabac  dans  les  intestins ,  avec 
l'instrument  que  M.  Louis  a  fait  graver  dans  ses  observations  sur 
les  noyés.  A  son  défaut  on  se  servira  d'une  pipe;  alors  on  souf- 
flera du  côté  de  la  tête  de  la  pipe ,  qui  sera  enveloppée  d'un  pa- 
pier. 

H  ne  faut  pas  se  rebuter  d'abord  du  peu  de  fruit  de  ces  secours; 
souvent  il  s'est  écoulé  plusieurs  heures ,  sans  en  voir  l'effet.  Il  faut, 
avant  de  les  commencer,  donner  un  peu  de  liberté  aux  vaisseaux 
par  une  petite  saignée.  On  a  éprouvé  en  France,  qu'en  coupant  le 
cordon  ombilical,  on  pouvait  tirer  un  peu  de  sang  à  l'enfant.  Il 
faut  aussi  avant  de  commencer  les  secours  indiqués,  donner 
le  baptême  à  l'enfant  sous  cette  condition  ;  Si  tu  es  vivus ,  selon 
les  théologiens  les  plus  respectables,  et  particulièrement Feisans, 
général  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît  en  Espagne.  (  Theutr.  crit. 
tom.  5,  de  signis  mort,  actual.  dise.  6,  §  g.) 
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LIVRE  QUATRIÈME. 

De  l'amour  de  Dieu  pour  les  enfans  qui  ne  sont  pas  nés ,  et  des  se- 
cours que  doivent  leur  donner  les  parens  ,  les  curés ,  les  évéques 
et  les  princes. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Comment  Dieu  a  préparé  des  moyens  de  salut  aux  enfans  renfer- 
més dans  le  sein  de  leurs  mères.  Les  péchés  de  leurs  païens 
peuvent  leur  être  pernicieux  ,  et  leur  piété  peut  leur  être  utile. 

CHAPITRE  11. 

De  la  sanctification  extraordinaire  de  quelques  saints  avant  leur 
naissance.  Doit-on  admettre  quelque  moyen  de  salut  pour  les 
enfans  entièrement  renfermés  dans  le  sein  de  leurs  mères  ? 

I/auteur  dit  dans  ce  chapitre  qu'il  n'y  a  pas  de  moyen  ordinaire 
de  salut  pour  les  enfans  entièrement  renfermés  dans  le  sein  de 
leurs  mères.  Il  ajoute  néanmoins  que  Dieu  pourrait  les  y  sanctifier, 
comme  l'enseignent  saint  Augustin  (tom.  2,  nov.  edit.  epist.  18"], 
ad  Dardan) ,  saint  Thomas  {Z  part,  quest.  2"],  art.  1,  ad  2), saint 
Bonaventure,  Albert -le-Grand,  et  beaucoup  d'autres,  parce  que 
Dieu  n'a  point  lié  sa  puissance  aux  sacremens;  mais  que  c'est  une 
faveur  très-rare.  Quant  à  la  manière  de  sanctifier  un  enfant  dans  le 
sein  de  sa  mère,  l'auteur  dit  que  Dieu  peut  le  sanctifier  immédia- 
tement par  lui-même  et  sans  aucune  coopération  de  la  part  de 
l'enfant,  en  lui  donnant  par  sa  toute-puissante  miséricorde  la  grâce 
justifiante  avec  l'habitude  des  vertus  infuses,  comme  les  pères  et 
les  théologiens  l'ont  enseigné  clairement,  ou  en  ordonnant  à  un 
ange  de  le  baptiser  (le  baptême  en  ce  cas,  remarque  l'auteur,  ne 
serait  pas  un  sacrement  proprement  dit,  parce  qu'il  ne  serait  pas 
conféré  par  un  homme  voyageur),  ou  en  avançant  à  l'enfant  l'usage 
de  la  raison  ,  pour  lui  faire  produire  des  actes  de  foi ,  d'espérance, 
d'amour  de  Dieu  et  de  désir  du  baptême,  après  l'avoir  instruit 
par  lui-même,  ou  par  le  ministère  d'un  ange  ,  des  mystères  de  la 
foi.  Or,  continue  toujours  l'auteur,  si  Dieu  peut  faire  cette  grâce 
à  un  enfant,  lors  même  que  personne  ne  la  lui  demande,  il  le 
peut  plus  facilement  encore,  lorsque  des  parens  pieux  ou  d'autres 
la  lui  demandent  par  leurs  prières.  Ce  serait  une  faveur  admira- 
ble ,  singulière  ,  extraordinaire ,  mais  ce  ne  serait  ni  un  sacrement , 
ni  un  remède  ordinaire  et  commun  ,  comme  le  prétendait  mal  à 
propos  Cajetan  ,  et  il  serait  toujours  vrai  de  dire  ,  qu'il  n'y  a  point 
d'autre  sacrement  que  le  baptême  pour  la  rémission  du  péché 
originel. 

CHAPITRE   m. 

*Des  devoirs  particuliers  des  parens  pour  les  enfans  qui  ne  sont 

point  nés. 

Ces  devoirs  se  réduisent  à  la  prière,  à  la  fréquentation  des  sa- 
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cremens,  à  li  pratique  des  bonnes  œuvres,  à  l'offrande  des  enfans 

à  Dieu,  par  l'entremise  de  la  sainte  Vierge. 


CH  APlTll  E    IV. 


Des  devoirs  des  souverains ,  à  l'égard  des  enfans  qrti  ne  sont  pas 
nés.  Du  soin  quon  doit  aux  enfans  trouvés. 

Les  princes  étant  les  pères  de  la  patrie  et  de  leurs  sujets,  ils 
doivent  :  i" .  prévoir  tout  ce  qui  peut  empêclier  les  avortons  ; 
2".  ordonner  l'opération  césarienne  après  la  mort  ;  3°.  pourvoira 
ce  que  tous  les  secours  convenables  aux  femmes  et  aux  enfans 
soient  procurés  avec  soin  ;  4"-  permettre  que  l'opération  césarienne 
soit  pratiquée  dans  les  hôpitaux,  sur  les  femmes  vivantes  à  qui 
cette  opération  sera  nécessaire  (i). 

Quand  il  n'y  a  point  d'hôpital  ou  d'autres  lieux  semblables  des- 
tinés aux  enfans  trouvés,  les  villes  et  les  communautés  sont  obli- 
{jées  d'en  prendre  soin,  chacune  par  rapport  aux  enfans  qui  ont 
reçu  la  naissance  dans  son  sein,  parce  que  chaque  communauté 
de  citoyens  doit  nourrir  ses  pauvres,  surtout  dans  l'extrême  né- 
cessité ;  et  il  n'en  est  pas  de  plus  grande  pour  l'âme  et  le  corps  que 
celle  des  enfans  exposés. 

On  n'ometlra  jamais  de  donner  le  baptême  à  un  enfant  trouvé, 
et  toujours  sous  condition,  soit  qu'il  ait  un  billet  qui  atteste 
qu'il  l'a  reçu,  soit  qu'il  n'en  ait  pas.  C'est  ainsi  que  le  décida  la 
sacrée  congrégation  le  i8  décembre  i^aS.  On  lui  donnera  pour  nom 
et  surnom,  deux  noms  de  saints,  dont  le  martyrologe  fait  men- 
tion en  ce  jour;  par  exemple,  Philippe ,  Eleuthere.  Il  faut  éviter 
de  lui  donner  un  surnom  tiré  du  lieu  où  il  a  été  trouvé,  de  peur 
qu'il  ne  passe  à  sa  postérité  quelque  indice  de  sa  première  origine. 

Le  droit  des  Romains  est  très -favorable  aux  enfans  trouvés;  ils 
sont  tous  réputés  légitimes  ;  et  suivant  le  droit  canon,  ils  n'ont 
pas  besoin  de  dispense  pour  être  promus  aux  ordres  sacrés.  (  Cap. 
Si  à  paire  :  de  infanlibuset  languidis  exposilis.)  Grégoire  xiv  a  dé- 
claré légitimes  les  enfans  trouvés  de  l'hôpital  du  Saint-Esprit  à 
Rome  ,  et  des  autres  hôpitaux  qui  portent  le  même  titre;  et  les  ca- 
nonistes  ont  étendu  cette  faveur  à  tous  les  autres.  A  Madrid,  ils 
ont  non-seulement  le  privilège  des  citoyens,  mais  ils  peuvent  être 
élevés  à  tous  degrés  de  chevalerie.  On  ne  doit  jamais  se  servir, 
pour  les  désigner,  du  terme  odieux  de  bâtards. 


(i)  Les  progrès  que  l'art  a  faits  depuis  la  première  publication  de  cet 
ouvrage,  offrent  aujourd'hui  des  moyens  si  nombreux  de  sauver  l'enfant 
et  la  mère,  ou  du  moins  cette  dernière  ,  sans  recourir  à  l'opération  césa- 
rienne, que  la  pratique  a  dû  en  être  presque  entièrement  abandonnée.^ 
Voyez  d'ailleurs  l'observation  contenue  dans  la  note  mise  au  bas  de  la 
page  435. 

{Note  des  nouveaux  éditeurs.  ) 


CHAPITRE    V.  * 

On  exhorte  les  ministres  de  l'Église  à  procurer  le  salut  des  enfans 
qui  ne  sont  pas  nés. 

CHAPITRJE    VI. 

De  V attention  des  curés  à  instruire  les  sages-femmes . 
Examen  des  sages-femmes. 

Les  sages-feinnies  doivent  être  bien  instruites  de  la  manière  de 
conférer  le  baptême. 

ARTICLES 
Sur  lesquels  iljaut  examiner  les  sages-femmes. 

De  la  personne  qui  doit  baptiser. 

Le  baptême  conféré  par  toute  personne  ecclésiastique,  laïque  , 
homme  ou  femme,  fidèle  ou  infidèle,  est  valide,  quand  il  est  con- 
féré avec  la  matière,  la  forme  et  l'intention  requises.  Cependant 
une  sage-femme  ne  peut ,  pour  l'ordinaire  ,  licitement  baptiser  un" 
enfant,  parce  que,  selon  le  droit,  l'enfant  doit  être  baptisé  à  l'é- 
glise et  non  à  la  maison  ,  par  le  curé  et  non  par  la  sage-femme,  si 
ce  n'est  qu'il  y  ait  un  danger  extrênie,  ou  du  moins  grave,  que" 
l'enfant  ne  meure  sans  baptême,  et  qu'il  n'y  ait  aucun  autre 
fidèle,  pas  même  un  laïque  qui  sache  et  puisse  baptiser.  Ce  n'est 
donc  que  la  seule  nécessité  qui  donne  cette  permission  aux  sages- 
femmes. 

Un  enfant  peut  être  considéré  dans  trois  états  :  ou  il  est  entière- 
ment dans  le  sein  de  la  mère,  ou  il  est  né  en  partie,  et  est  en  par- 
tie encore  dans  le  sein  de  la  mère,  ou  il  en  est  sorti.  Dans  les  deux 
premiers  cas,  la  décfDce  exige  que  la  sage-femme  le  baptise,  à 
l'exclusion  de  tout  autre;  mais  dans  le  troisième  cas,  le  prêtre 
doit  le  baptiser;  à  son  défaut ,  un  clt-rc;  au  défaut  de  celui-ci,  un 
laïque.  Ce  n'est  donc  qu'en  l'absence  de  toutes  ces  personnes  que 
la  sage-femrtledoit  baptiser,  à  moins  que,  parmi  les  personnes  pré- 
sentes, elle  ne  soit  la  seule  qui  sache  baptiser.  Si  le  père  se  trou- 
vait seul  avec  la  mère,  l'un  des  deux  pourrait  baptisiU^son  enfant 
dans  le  cas  de  nécessité ,  sans  craindre  de  contracter  aucun  lien 
d'affinité. 

Du  moment  ou  il  faut  baptiser.  » 

La  çage-femme  donnera  le  baptême,  si  par  quelque  obstacle  in- 
surmontable, l'accouchement  devient  impps^iple,  ou  s'il  est  ex- 
trêmement difficile;  si  l'enfant  est  dans  une  grande  faiblesse;  si 
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l'arrière-faix  es^ sorti,  et  l'enfant  resté  dans  le  sein  maternel;  si 
le  cordon  ombilical  est  rompu  ;  enfin ,  quand  il  y  a  danger  que 
l'enfant  ne  meure  avant  de  naître.  Or,  dans  tous  ces'cas,  un  en- 
fant court  risque  de  sortir  sans  vie  du  sein  de  la  mère, 

La  sage-femme ,  si  elle  esî  seule  vis-à-vis  d'un  enfant,  le  bapti- 
sera, quand  on  craindra  qu'il  ne  meure  avant  de  pouvoir  être 
porté  à  l'église. 

Voici  les  signes  qui  prouvent  qu'un  enfant  est  en  danger,  et 
dont  un  seul  suffit  pour  lui  administrer  sans  délai  le  baptême. 

lo.  Si  l'enfant  vient  au  monde  sans  crier  et  sans  pleurer  en  sor- 
tant du  sein  de  sa  mère,  où  la  chaleur  l'animait;  l'air  extérieur 
doit  nécessairement  lui  faire  éprouver  ,  au  premier  instant,  quel- 
que sensation  désagréable.  S'il  n'en  éprouvait  point  alors  ,  on  doit 
en  augurer  mal;  il  faut  penser  de  même  s'il  pleure  avec  un  cri 
fort  faible. 

2°.  S'il  respire  faiblement,  ou  s'il  donne  des  marques  d'un  com- 
mencement de  suffocation. 

3°.  S'il  est  entièrement  débile,  et  qu'il  ne  puisse  se  tenir  sur  ses 
jointures. 

4°.  S'il  est  livide  ,  particulièrement  au  visage  et  à  la  tête. 

5°.  S'il  a  été  long-temps  avant  de  pouvoir  sortir,  ou  si,  n'y 
ayant  été  que  peu  de  temps ,  il  a  beaucoup  souff'ert. 

6°.  S'il  n'est  sorti  que  par  les  opérations  de  la  sage-femme ,  alors 
il  a  dû  être  beaucoup  fatigué. 

7°.  S'il  naît  avant  le  septième  mois ,  temps  oiî  il  doit  être  encore 
bien  faible. 

8°.  En  général,  dans  tous  les  avortemens ,  lesenfans  sont  en 
danger;  on  ne  doit  pas  les  exposer  en  les  portant  à  l'église. 

9°.  S'il  a  le  crâne  très-mol,  les  sutures  trop  ouvertes,  elles 
autres  parties  disjointes. 

§111. 

De  l'intention  de  celui  qui  baptise. 

Son  intention  doit  être  de  faire  ce  que  l'Église  fait,  c'est-à-dire 
ce  que  Jésus-Christ  a  institué. 

§IV. 

0         Du  sujet  qui  doit  être  baptisé. 

Une  sage-femme  doit  être  instruite  des  choses  suivantes.  Si  la 
tête  de  l'enfant  est  sortie  ,  et  qu'il  soit  en  danger,  on  le  baptise  sur 
la  tète;  et  s'il  naît  entièrement,  on  ne  le  baptise  ^»as  une  seconde 
fois.  S'ilfaiJ;  paraître  un  autre  membre,  dans  lequel  le  mouvement 
indique  qu'il  vit  et  qu'il  y  ait  cependant  du  danger,  on  le  baptise. 
Si  ensuite  il  sort  eritièremenl ,  on  le  rebaptise  sous  condition,  sous 
cette  formule  :  Si  tu  n'es  pas  baptisé,  je  te  baptise;  si  non  es  bap- 
tisatus ,  ego  te  baptiso. 
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Si  l'enfant  est  tout  entier  dans  le  sein  maternel ,  et  que  la  sage- 
femme  puisse,  en  courbant  la  main,  porter  de  l'eau  immédiate- 
ment sur  lui ,  avec  une  petite  éponge ,  ou  avec  un  syphon  ,  elle  le 
baptisera  sous  condition  :  si  tu  es  capnx;  si  tu  es  capable  de  rece- 
voir le  baptême,  je  te  ba|itise,  etc.  Il  faut  dire  la  même  chose  du 
cas  où  l'enfant  serait  encore  dans  ses  membranes,  et  qu'on  ne 
pourrait  les  ouvrir.  Si  ensuite  on  peut  les  rotnpre ,  il  faudra  le  re- 
baptiser sous  cette  double  condition  :  Si  lu  n'es  pis  baptisé,  et  si 
lu  es  capable  de  l'être  ,  je  te  baptise  ;  si  non  es  hnptisaliis ,  et  es  ca- 
pax,  ego  te  boptiso ,  etc.  Si  ensuite  l'enfant  vient  à  sortir  la  tête 
ou  quelqu'autre  membre,  on  le  rebaptise  sous  cette  condition  : 
Si  non  es  bnptisatus^  si  tu  n'est  pas  baptisé. 

Quant  aux  avortons,  si  le  fœtus  avorté  est  formé,  et  se  meut, 
on  le  baptise  absolument;  s'il  a  quelque  mouvement,  et  qu'il  ne 
soit  cependant  pas  absolument  formé,  jiourvu  qu'il  paraisse  être 
un  embryon  humain  ,  fùl-il  le  plus  petit  et  le  moins  formé,  même 
dans  les  premiers  jours  de  la  grossesse,  il  faut  le  l)aptiser  sous  cette 
condition  ,  si  tu  es  capable  d'être  baptisé,  etc.  si  lu  es  cnpax.  Si 
on  ne  lui  trouve  aucun  mouvement  sensible,  pourvu  qu'il  ne  soit 
pas  corrompu  ou  mis  en  pièces ,  et  mort  par  conséquent,  on  le 
baptise  sous  la  même  condition  :  Si  tu  es  capable,  etc. 

Si  ces  petits  embryons  sortent  enveloppés  de  leurs  membranes, 
il  faut  les  baptiser  comme  les  enfans  qui  sont  encore  dans  leurs 
membranes,  ainsi  qu'on  vient  de  dire  ci-dessus. 

£>e  la  matière  du  baptême. 

La  matière  du  baptême  est  l'ablution  avecVeau  naturelle,  c'est- 
à-dire  l'eau  de  pluie,  l'eau  de  mer,  d'un  fleuve,  d'une  fontaine, 
d'un  puits.  Lorsque  la  sage-femme  baptise,  il  n'est  pas  nécessaire 
que  l'eau  soit  bénite,  ou  qu'on  y  ait  jeté  du  sel.  On  ne  peut  point 
se  servir  d'eau  artificielle,  telle  que  l'eau-rose,  ou  l'eau  de  fleurs 
d'oranges,  etc.  ,  si  ce  n'est  dans  le  cas  d'un  danger  pressant,  où  il 
serait  impossible  d'avoir  de  l'eau  naturelle  :  alors  il  faudrait  bap- 
tiser sous  cette  condition  :  Si  je  puis  te  baptiseravec  cette  eau,  je 
te  baptise,  etc.  si  h^c  aquâ possum ^  ego  le  bnptiso ^  etc.  Si  cepen- 
dant on  avait  ensuite  de  l'eau  naturelle,  on  rebaptiserait  sous 
cette  condition  :  Si  noues  bnptisntus, etc.  situ  n'es  pas  baptisé  je  te 
baptise,  etc.  La  raison  est  que  l'eau  artificielle  est  une  matière 
douteuse.  On  fait  l'ablution  sur  la  tête  de  manière  que  l'eau  tou- 
che la  chair  et  se  répande  sur  la  peau;  on  la  verse  par  trois  fois, 
en  forme  de  croix  à  chaque  fois,  en  proférant  les  paroles. 

§YL 

De  la  forme. 

La  forme  de  ce  sacrement  consiste  dans  ces  paroles  :  Je  te  bap- 
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tisejau  nom  du  Père ,  et  du  Fils  ,  et  du  Saint-Esprit  :  ego  te  ba- 
tiso  in  nomine  Pairs  et  Filii  et  Spiritus-Sancti.  Les  sages- 
femmes  et  les  personnes  du  peuple  doivent  prononcer  ces  paroles 
en  langage  vulgaire  ,  de  peur  de  s'exposer  à  rendre  nul  le  baptême, 
soit  en  ajoutant  quelque  chose  à  ces  paroles,  soit  en  retran- 
chant ,  soit  en  y  changeant  quelque  chose  ;  ce  qui  serait  un  énorme 
péché. 

§VIL 

De  P  application  de  la  forme  à  la  matière. 

Il  faut  proférer  les  paroles  en  même  temps  qu'on  verse  l'eau;  on 
commence  ces  deux  actionsau  même  instant,  pour  les  finir  ensemble. 
On  forme  trois  croix  en  versant  trois  fois  de  l'eau,  et  en  proférant, 
à  chaque  croix  et  à  chaque  ablution  ,  un  des  trois  noms  des  trois 
personnes  divines. 

Quoique  ces  trois  croix  jointes  aux  trois  ablutions,  soient  un 
rit  très-ancien,  cependant  une  seule  ablution,  même  sans  être 
faite  en  forme  de  croix,  suffirait  pour  la  validité  du  sacrement; 
en  conséquence  on  ne  fait  qu'une  ablution  ,  le  plus  promptement 
qu'il  est  possible  ,  et  même  sans  former  une  croix  ,  si  l'enfant  est 
menacé  d'une  mort  subite.  Une  chose  absolument  nécessaire,  c'est 
qu'une  seule  et  mênîe  personne  verse  l'eau  et  profère  les  paroles  : 
y  manque-t-on  ?  le  baptême  est  nul. 

§  VIII. 

Avis  quon  doit  donner  aux  sages-femmes  quand  on  les  examine. 

Elles  doivent  insinuer  aux  femmes  qu'il  n'est  jamais  permis 
d'user  d'aucun  moyen  pour  empêcher  la  génération;  que  les  avor- 
temens,  les  monstres,  les  fœtus  viciés,  sont  souvent  ou  les  tristes 
effets  d'une  coupable  impudicité,  qui  pour  se  satisfaire  emploie 
des  voies  plus  eu  moins  illégitimes  et  criminelles;  ou  les  suites 
funestes  d'un  amour  qui  dégénère  en  une  passion  immodérée  dans 
le  commerce  des  deux  époux;  immoderata  generantium  libido. 
Elles  en  prendront  occasion  d'instruire  les  épouses  de  ce  que  la 
religion  et  la  nature  leur  permettent  ou  leur  défendent. 

Elles  avertiront  les  femmes  enceintes,  que  si  elles  sont  extrê- 
mement tourmentées  par  le  désir  de  certaines  nourritures  ou  de 
certaines  boissons,  elles  sont  obligées  en  conscience  de  manifester 
ces  désirs,  et  de  se  procurer  ces  nourritures  ou  ces  boissons,  si 
elles  le  peuvent ,  parce  que  l'expérience  montre  que  ces  désirs  non 
satisfaits,  quand  ils  sont  violens,  sont  suivis  des  avortemens  ,  ou 
sont  le  principe  de  la  mort  du  fœtus. 

Elles  feront  connaître  aux  femmes  enceintes  et  à  celles  qui  les 
approchent  dans  leur  grossesse  ,  qu'on  ne  peut  assigner  le  temps 
précis  où  le  fœtus  est  animé;  que  ce  temps,  quel  qu'il  soit ,  est  le 
même  pour  les  mâles  et  pour  les  femelles;  que  cette  incertitude 
doit,  dans  tous  les  avortemens,  et  même  dans  les  premiers  jours 
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d'une  grossesse ,  faire  rechercher  avec  soin  le  fœtus  ou  l'embryon , 
et  le  baptiser  selon  les  règles  prescrites  ci-dessus,  dans  le  §  iv. 

Les  sages -femmes  commettent  un  grand  crime,  quand  elles 
donnent  des  conseils  ou  des  moyens  pour  faire  avorter,  soit  que 
le  fœtus  soit  animé  ou  inanimé.  Le  n)olif  de  sauver  l'honneur  ou 
la  vie  à  celle  qui  est  enceinte  ne  peut  les  excuser  devant  Dieu.  Si 
le  fœtus  était  animé  ,  elles  encourraient  l'excommunication  réser- 
vée, et  elles  s'exposeraient  à  subir  la  peine  de  mort.  Voilà  ce 
qu'elles  doivent  représenter  à  toutes  femmes  assez  malheureuses 
pour  les  sollicitera  se  prêter  à  leur  iniquité  ;  et  même  si  elles  les  y 
voyaient  déterminées  malgré  leur  refus,  elles  pourraient  en  secret 
en  avertir  le  pa^teur  ,  qui  consulterait  la  prudence,  pour  empê- 
cher un  si  grand  mal.  Jamais  une  sage-femme  ne  donnera  de  re- 
mède dont  l'effet  lui  soit  inconnu  ,  ou  sans  avoir  eu  l'approbation 
du  médecin. 

Dans  les  grossesses  cachées  et  illicites ,  comme  dans  les  accou- 
chemens  de  cette  nature,  elles  sont  obligées,  sous  peine  de  péché 
mortel ,  de  garder  un  secret  inviolable  ,  quand  elles  ont  chez  elles 
des  personnes  du  sexe  jiour  y  faire  secrètement  leurs  couches;  elles 
lî»  doivent  jamais  souffrir  ,  et  sous  aucun  prétexte ,  que  les  cou- 
pables auteurs  de  ces  grossesses  illégitimes  se  présentent,  ni  qu'ils 
aient  aucune  conversation  particulière  avec  les  tristes  victimes  de 
leurs  débauches. 

Dans  les  accouchemens  difficiles ,  auxquels  elles  seront  appe- 
lées, elles  auront  recours  à  la  prière  ,  mais  jamais  à  celles  qui  sont 
défendues  ou  superstitieuses.  Jamais  elles  ne  donneront  rien  à 
personne  de  l'arrière  -  faix,  pour  s'en  servir  à  des  usages  super- 
stitieux. 

Un  accouchement  est  difficile  ,  quand  les  membranes  étant  trop 
tôt  rompues  ,  les  eaux  s'écoulent.  C'est  donc  une  grande  impru- 
dence à  des  sages-femmes,  que  de  les  rompre;  imprudence  assez 
ordinaire  à  celles  qui,  trop  infatuées  d'une  sorte  de  célébrité 
qu'elles  ont  acquise  ,  cherchent  à  se  donner  la  gloire  de  procurer 
un  prompt  accouchement.  On  ne  doit  se  le  permettre  que  dans  les 
cas  désespérés  où  il  faut  ouvrir  les  membranes  pour  baptiser  un 
enfant  qui  est  sur  le  pf)int  de  mourir,  ou  quand  la  membrane 
est  d'une  si  forte  épaisseur,  que  le  fœtus  ne  peut  la  rompre. 

Les sages-femmesauront  avec  elles  un  syphon  chirurgical,  pour 
pouvoir,  dans  le  cas  d'une  extrême  nécessité,  baptiser  un  enfant 
qu'on  ne  peut  baptiser  par  d'autre  voie.  Elles  conseilleront  aux 
femmes  de  nourrir  leurs  enfans  ,  à  moins  que  la  nécessité  ne  les 
en  dispense.  Dans  les  accouchemens  illégitimes,  elles  avertiront  la 
femme  et  ses  parens  ,  de  ne  rien  faire  qui  puisse  nuire  à  l'enfant; 
et  elles  se  chargeront  de  le  porter  au  lieu  public,  destiné  k  rece- 
voir ces  enfans. 

Avant  de  serrer  le  ventre  avec  une  bande  ,  selon  qu'on  le 
pratique  par  rapport  aux  femmes  accouchées,  elles  s'informeront 
de  la  femme,  si  elle  ne  sent  plus  aucun  poids  dans  son  sein.  Cette 


46o  EMBRYOLOGIE 

demande  est  nécessaire  pour  ne  pas  suffoquer  un  second  fœtus  qui 
aurait  pu  différer  de  paraître ,  et  ne  pas  suivre  à  la  sortie  du  pre- 
mier. Elles  avertiront  les  parens  de  ne  pas  différer  au-delà  de  trois 
jours  à  faire  baptiser  l'enfant,  et,  s'il  a  été  baptisé  à  la  maison  ,  de 
lui  faire  suppléer  au  plutôt  les  cérémonies  du  baptême.  Elles  dé- 
fendront aux  femmes  de  coucher  avec  elles  leur  enfant  au-dessous 
de  l'âge  de  deux  ans. 

Elles  visiteront  assiduement  les  femmes  prêtes  d'accoucher,  et 
veilleront  à  ce  que  le  pasteur  et  le  chirurgien  soient  appelés  à 
propos  pour  les  secourir  ,*chacun  selon  son  ministère.  Si  la  gros- 
sesse est  illicite,  elles  les  avertiront  en  secret. 

Comme  une  femme,  dans  cette  position,  met  souvent  son  en- 
fant au  monde  pendant  son  agonie,  et  que  cet  enfant  jiourrait 
être  étouffé  entre  les  draps,  sans  qu'on  s'en  aperçût,  la  sage- 
femme  aura  l'attention  de  regarder  de  temps  à  autre  entre  les 
draps,  si  par  hasard  l'enfant  était  sorti;  et  s'il  commençait  à  pa- 
raître et  qu'il  fût  arrêté  au  passage,  elle  lui  procurerait  les  se- 
cours nécessaires. 

Les  sages-femmes  sauront  la  méthode  de  pratiquer  l'opération 
césarienne  ,  et  elles  auront  chez  elles  l'instrument  propre,  pour 
s  en  servir  dans  le  cas  où  elles  se  trouveraient  seules  en  état  de  la 
pratiquer.  Quand  elles  feront  cette  opération,  elles  examineront 
avec  soin  s'il  ne  se  trouve  qu'un  enfant  dans  les  avortemen.s^;  elles 
examineront  également  ce  qui  pourrait  sortir  après  le  foetus  ;  peut- 
être  serait-ce  un  autre  embryon. 

Si  la  section  césarienne  étant  faite  ,  il  ne  paraît  pas  d'enfant,  et 
que  la  grossesse  soit  certaine,  il  faut  voir  s'il  ne  serait  pas  dans  la 
trompe,  dans  l'ovaire,  ou  dans  le  bas-ventre.  Si  on  ne  trouve 
qu  une  môle  ,  il  faut  la  disséquer;  on  y  a  trouvé  quelquefois  un 
fœtus.  Il  faut  donc  toujours  l'ouvrir,  quand  même  on  aurait  déjà 
trouvé  un  fœtus.  Il  faut  avoir  la  même  attention  pour  ouvrir  les 
môles  qui  sortent  dans  un  accouchement  ou  dans  un  avortement. 

Les  sages-femmes  sont  obligées,  sous  peine  de  péché  mortel, 
de  savoir  exactement  la  manière  d'administrer  le  baptême  dans  les 
différens  cas.  Elles  doivent  s'instruire  de  plus  en  plus  de  tout  ce 
qui  concerne  leur  profession  ,  consulter  d'habiles  chirurgiens  et 
lire  les  bons  livres  de  leur  art.  Elles  rendront,  sans  intérêt ,  tous 
les  secours  nécessaires  aux  femmes  pauvres. 

CHAPITRE    V. 

Il  faut  discuter  avec  la  plus  grande  attention  la  validité  du  bap- 
tême donné  dans  les  maisons  ^  surtout  par  les  sages -femmes. 

Avant  de  suppléer  les  cérémonies  du  baptême  à  un  enfant 
baptisé  dans  la  maison  ,  le  curé  doit  s'informer  scrupuleusement 
s'il  a  été  validement  baptisé,  afin  que  dans  le  doute  ,  il  réitère  le 
baptême  sous  condition. 

Considérons  l'enfant  dans  quatre  positions  différentes ,   où  U 
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sage-femme  a  pu  le  baptiser,  i".  Ou  il  était  parfaitement  né,  et 
il  a  été  baptisé  dans  la  maison  ,  parce  qu'on  ne  pouvait ,  sans  dan- 
ger, le  porter  à  l'église.  2°.  Ou  il  n'était  pas  entièrement  né,  la 
tête  seule  était  sortie  ,  et  on  a  versé  l'eau  sur  la  tète  ,  le  reste  du 
corps  demeurant  dans  le  sein  de  la  mère.  3".  Ou  l'enfant  étant  dans 
le  sein  de  la  mère,  ne  présentait  au  dehors  que  la   main  ou   le 

})ied ,  la  tête  demeurant  toujours  cachée  ,  et  on  a  versé  l'eau  sur 
a  main  ou  sur  le  pied.  4°-  ^^  l'enfant  était  entièrement  dans  le 
sein  de  la  mère  ,  mais  on  pouvait  cependant  porter  l'eau  immé- 
diatement sur  son  corps. 

Dans  le  premier  état ,  le  curé  ,  après  avoir  fait  faire  serment  à 
la  sage-femme  de  dire  la  vérité,  l'interrogera  sur  la  matière,  la 
forme  et  l'intention;  il  lui  demandera  surtout  si  elle  a  prononcé 
ces  premiers  mots  de  la  forme  :  Je  te  baptise  ;  si,  par  trop  de  pré- 
cipitation ,  elle  ne  les  a  point  omis;  si  elle  a  prononcé  la  forme 
en  même  temps  qu'elle  versait  l'eau;  si  elle  n'a  proféré  ces  pa- 
roles qu'après  avoir  versé  l'eau  ,  ou  7H'ce  versd.  Dans  l'une  ou 
l'autre  faute ,  le  baptême  doit  être  regardé  au  moins  comme 
douteux.  Il  interrogera  encore  les  témoins',  et  surtout  la  mère  de 
l'enfant,  sous  le  même  serment  de  dire  la  vérité. 

Dans  le  second  cas,  outre  ce  qu'on  vient  de  proposer,  il  faut  en- 
core ,  1°.  s'assurer  si  c'est  sur  la  tête  même,  et  non  sur  qut-lque 
partie  qu'on  a  versé  l'eau,  2°.  savoir  si  la  tête  était  réellement 
sortie  quand  elle  a  reçu  cette  eau  ,  3°.  si  l'eau  versée  a  été  suffi- 
sante pour  loucher  immédiatement  la  peau  de  la  tête  ,  ou  si  elle 
n'a  touché  que  la  superficie  des  cheveux.  \,  -   . 

Dans  le  troisième  cas,  quoique  la  sage-femme  se  soit  conduite 
avec  l'exactitude  possible,  il  faut,  selon  le  rituel,  réitérer  le  bap- 
tême sous  condition;  car,  selon  plusieurs  théologiens,  le  baptême 
conféré  sur  la  main  ou  sur  le  pied,  ou  sur  quelqu'autre  membre 
moins  important,  n'est  pas  valide. 

Dans  le  quatrième  cas,  un  enfant  baptisé,  même  avec  la  forme 
la  matière  et  l'intention  requises,  doit  être  rebaptisé  sous  condi- 
tion. La  raison  est  que  ,  quoique  l'opinion  de  la  validité  de  ce 
baptême  soit  aujourd'hui  la  filus  commune,  et  même,  la  plus  pro- 
bable, l'Église  ne  l'a  point  encore  décidée,  et  elle  n'a  point  par 
conséquent  ce  degré  de  certitude  que  l'autorité  seule  de  l'Église 
p'ut  lui  donner. 

Un  curé  sera  attentif  à  réitérer  le  baptême  dans  le  troisième  et 
quatrième  cas;  et  en  général,  quand  après  un  ejcameu  très-scru- 
puleux, il  lui  restera  quelque  doute,  ou  de  fait,  ou  de  droit,  sur 
Xa.  validité  du  baptême,  il  le  réitérera  sous  condition.  C'est  la 
voix  de  tous  les  théologiens.  S'il  négligeait  ces  interrogations  par- 
ticulières, il  pécherait  mortellement,  parce  qu'il  exposerait  un 
enfant  à  perdre  le  salut  éternel,  qu'il  pouvait  lui  procurer. 

Les  curés  engageront  les  sages-femmes  et  les  parens,  à  porter  au 
plutôt  à  l'église  l'enfant  qui  vient  de  naître.  La  discipline  de  la 
ville  de  Rome,  de  la  Flandre,  de  Paris ,  ne  permet  pas  de  différer 
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au  delà  de  trois  jours.  Un  curé  ne  permettra  pas  facilement 
qu'un  prêtre,  même  docte,  qui  n'exerce  pas  habituellement  les 
fonctions  du  saint  ministère,  baptise  un  enfant,  si  ce  n'est  en  sa 
présence,  ou  en  présence  de  son  vicaire.  La  pratique  contraire  a 
des  inconvénieus  fâcheux  confirmés  par  des  exemples. 

CHAPITRE    VI. 

Motifs  qui  doiv>ent  animer  la  vigilance  des  éi>éques  à  l'égard  des 
enfans  qui  ne  sont  pas  encore  nés. 

La  vigilance  des  évêques  pieut  avoir  ici  trois  objets  ;  i".  les  maux 
à  éviter;  2°.  les  remèJes  convenables  à  prescrire;  3°.  l'attention  à 
faire  exécuter  leurs  lèglemens. 

§1- 

Demandes  que   Vévêque  doit   faire,  dans  sa  visite,    aux  curés, 
vicaires ,  etc. 

lo.  Si  dans  leurs  paroisses  les  avortemens  volontaires  ou  invo- 
lontaires sont  fréquens. 

2°.  S'ils  apportent  tous  leurs  soins  à  y  remédier,  et  en  quoi  ces 
soins  consistent,  surtout  dans  lesgrossesses  cachées.  Si  on  ne  néglige 
pas  de  baptiser  les  enfans  illégitimes ,  et  de  leur  donner  la  sépul- 
ture ecclésiastique. 

3°.  S'il  y  à  un  hôpital  où  on  reçoive  les  enfans,  ou  si  la  commu- 
nauté s'en  charge,  ou  si  on  les  expose  publiquement.  Si  on  baptise 
sous  condition,  selon  le  Rituel  romain,  ces  enfans  exposés,  soit 
qu'on  trouve  sur  eux  un  billet  qui  porte  qu'ils  ont  été  baptisés, 
soit  qu'on  n'en  trouve  pas. 

4°.  Si  on  examine  avec  soin  les  avorto'ns  pour  les  baptiser,  ou  si 
on  les  fait  cruellement  périr. 

5».  Si  on  baptise  sous  condition  les  fœtus  de  quelques  jours , 
quand  on  n'est  pas  certain  qu'ils  soient  morts. 

6°.  Si  on  baptise  sous  condition  les  enfans  qui  ne  sont  pas  en- 
core nés,  dans  le  cas  où  ils  peuvent  l'être  ,  ou  les  enfans  nés,  les 
avortons,  quand  il  n'y  a  pas  d'indice  d'une  mort  certaine. 

n°.  Si  les  personnes  mariées  connaissent  bien  la  matière  et  la 
forme  du  sacrement,  pour  le  conférer  dans  le  cas  de  nécessité. 

8°.  Si  les  curés,  vicaires  et  les  autres  qu'ils  emploient  dans  l'ad- 
ministration de  l'eucharistie  ou  de  la  pénitence,  ont  soin  de  s'ini- 
former  des  femmes  mariées,  ou  récemment  veuves,  qui  sont  dans 
une  maladie  dangereuse,  si  elles  ne  sont  pas  enceintes  ;  s'ils  font  la 
mênie  demande  dans  le  même  cas  de  maladie  pressante,  aux  per- 
sonnes non  mariées,  quand  on  peut  prudemment  soupçonner  ou 
craindre  qu'elles  ne  soient  dans  la  même  position. 

q°  et  lO**.  Si  les  curés  veillent  à  procurer  l'opération  césarienne, 
et  si  on  la  pratique  dans  tous  les  cas  dont  il  a  été  parlé. 

1 1».  Si  les  parens  des  femmes  mortes  dans  cet  état,  s'opposent  à 
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celte  opération,  ou  la  négligent,  ou  y  mettent  obstacle  ;  et  si  alors 
les  cuiés  en  portent  leurs  plaintes  aux  magistrats. 

12°.  Si  dans  les  bourgs,  dans  les  lieux  peu  étendus,  il  se  trouve 
des  personnes  capables  de  faire  cette  opération. 

i3°.  Si  on  la  praticiue  dès  l'instant  i|ue  la  femme  expire ,  et  si  on 
])rend,  en  attendant  l'ariivée  de  celui  qui  doit  la  faire,  tous  les 
moyens  propres  à  ne  pas  laisser  périr  -le  fœtus.  (^  es  moyens  sont 
d'appliquer  des  serviettes  chaudes  sur  le  ventre  de  la  femme,  et  de 
les  renouveler  souvent,  etc.) 

i4°.  Si  on  n'omet  pas  cette  opération,  sous  le  vain  prétexte  qu'il 
s'est  écoulé  du  temps  depuis  le  moment  ovi  la  mère  est  morte.  . 

iS".  Si  dans  les  bourgs,  dans  les  villages,  il  y  a  un  siège  propre 
pour  les  accouchemens.  S'il  y  a  un  chirurgien  habile  dans  cette 
opération,  et  s'il  a  tous  les  instrumens  de  sa  profession  ,  propres  à 
l'exécuter. 

16°.  Si  dans  les  accouchemens  désespérés ,  on  a  mis  en  usage 
l'opération  césarienne  sur  les  femmes  vivantes  (dans  les  cas  conve- 
nables et  expliqués  plus  haut). 

170.  Si  les  sages-femmes  baptisent  sous  condition,  lesenfans  en 
danger,  quoiqu'ils  soient  encore  totalement  dans  le  sein  de  leurs 
mères,  quand  elles  peuvent  appliquer  physiquement  l'eâu  sur  le 
corps,  soit  par  le  moyen  d'un  syphon,  soit  eu  y  portant  l'eau  im- 
médiatement avec  la  main.  * 

iS**.  Si  les  curés  renouvellent  chaque  année  l'examen  des  sages- 
femmes,  sur  la  manière  d'administrer  le  baptême  j  et  s'ils  leur 
donnent  à  ce  sujet  toutes  les  instructions  nécessaires. 

19°.  Si  les  curés  discutent  avec  une  scrupuleuse  attention  la  na- 
ture du  baptême  conféré  ,  surtout  par  la  sage-fea>me  dans  la 
uicTison. 

,200.  Si  les  curés  exhortent  souvent  leurs  paroissiens  à  prier  le 
Seigqeuf ,  pour  le  salut  des  enfans  qui  sont  dans  le  sein  de  leur 
mère,  et  pour  l'heureuse  délivrance  des  femmes  enceintes;  s'ils  les 
instruisent  de  tout  ce  qu'il  faut  nécessairement  savoir  pour  pro- 
curer le  salut  éternel  des  enfans. 

Les  évêques,  dans  la  Sicile,  sont  autorisés  à  faire  toutes  ces 
questions,  dont  quelques-unes  pourraient  surprendre,  en  vertu 
des  ordonnances  du  souverain  sur  l'opération  césarienne. 

§11. 

La  meilleure  manière  de  remédier  à  tout  ce  qui  pourrait  être 
répre'hensible  sur  le  présent  objet,  est  d'établir  quelques  règles, 
et  de  les  insérer  dans  les  statuts  synodaux,  afin  quon  ne  les 
oublie  point.  V^oici  quelques-unes  des  règles  qu'on  peut  prescrire. 

1".  On  ne  recevra  point  de  sage-femme  qu'après  avoir  subi  l'exa- 
men dont  on  a  parlé,  et  cet  examen  sera  renouvelé  chaque  année. 
Celles  qui  refuseront  de  le  subir  toutes  les  fois  qu'elles  y  seront 
ajT^elées,  seront  interdites  de  leur  profession. 
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2*.  En  interrogeant  les  futurs  époux,  avant  la  proclamation  des 
bancs,  sur  les  principes  de  la  foi,  on  les  interrogera  également  sur 
la  manière  de  baptiser. 

3°.  On  ordonnera  aux  curés  d'instruire  le  peuple,  au  moins  une 
fois  chaque  année,  sur  les  secours  qu'on  peut  procurer  aux  enfans 
qui  ne  sont  pas  encore  nés. 

4°.  On  ordonnera  de  conférer  le  baptême,  sous  condition,  à  tous 
les  enfans  trouvés,  soit  qu'ils  aient  sur  eux  un  papier  qui  marque 
qu'ils  ont  reçu  le  ba|ténie,  soil  qu'ils  n'en  aient  point. 

5°.  On  accordera  des  indulgences,  i".  à  ceux  qui  déclareront  aux 
curés  celles  qui  sont  suspectes  de  procurer  l'avorteinent  aux 
femmes  enceintes  ;  2°.  à  ceux  qui  avertiront  le  curé,  de  la  grossesse 
d'une  femme  moribonde;  3°.  à  ceux  qui  baptiseront  ou  qui  coo- 
péreront à  procurer  le  baptême  aux  avortons;  4°-  à  ceux  qui,  par 
leur  conseil,  ou  de  quelque  manière  que  ce  soit  ,  contribueront  à 
faire  exécuter  l'opération  césarienne.  L'arclievèque  de  Palerme  a 
accordé  des  indulgences  pour  tous  ces  points. 

§111. 

Il  ne  faut  imposer  ici  de  peines  spirituelles  quavec  {beaucoup  de 
prudence.  Uévêque,  s'il  le  croit  utile,  pourra  en  imposer  sur  le 
fait  de  V avorlemen^,  ou  de  l'omission  de  Copéralion  césarienne. 

Il  peut  faire  un  cas  réservé  de  la  non  dénonciation  aux  curés, 
des  personnes  qui  se  mêlent  de  faire  avorter  les  femmes  enceintes, 
comme  du  crime  de  celles  qui  se  font  avorter;  des  obstacles  que 
les  parens  ou  autres  pourraient  apporter  pour  empêcher  l'opéra- 
tion césarienne,  etc. 

§1V. 

Ce  que  les  êvêques  doivent  observer  pour  faire  exécuter  ce  qu'ils 
pourront  prescrire  en  faveur  des  enfans. 
i 
Ils  se  concerteront  en  tout  avec  les  magistrats,  pour  empêcher 
les  avortemens,    pour  procurer  tous  les  secours  spirituels  et  cor- 
porels aux  enfans  trouvés  ,  etc. 
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vJn  trouve  dans  Cette  addition  :  i".  divers  extraits  des  décrets  de 
plusieurs  conciles  touchant  le  baptême. 

2*.  La  déclaration  du  roi  du  20  février  1686,  partant  défense  à 
ceux  de  la  religion  prétendue  réformée,  de  faire  les  fonctions  de 
sage-feinine  (i). 

3*l'Dès  extraits  de  quelques  rituels  sur  les  sages- femmes. 

\  '4°.  Un  extrait  des  décisions,  etc.  par  Denisart ,  dans  l'article 
'baptême,  touchant  les  nourrices  et  les  recomnianderes^es.  On  ap- 
pelle recommanderesses  des  femmes  préposées  par  le  lieutenant  de 


(1)  II  va  sans  dire  que  cette  iléclaration  se  trouve  implicitement  annulée 
par  la  législation  qui  régit  •ujourd'hui  la  France. 

26.  3o 
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police  k  Paris,  pour  tenir  des  bureaux,  dans  lesquels  on  va  cher- 
cher des  nourrices  pour  les  enfans  (i). 

5".  Un  arrêt  de  la  cour  de  parlement,  portant  défenses  à  tous 
aubergistes  et  autres  personnes,  de  loger  et  retirer  aucunes  nour- 
rices, meneurs  ni  meneuses  ;  lesquelles  sont  obligées  d'aller  loger 
aux  bureaux  des  recommanderesses  de  cette  ville  de  Paris. 

6°.  Une  déclaration  du  roi,  portant  règlement  pour  les  recom- 
manderesses et  les  nourrices,  donnée  à  Versailles  le  29  janvier  171 5. 

7».  Une  autre  déclaration  du  roi  sur  le  mèaie  objet,  donnée  à 
Versailles  le  i^'  mars  1727. 

80.  Un  édit  du  roi  concernant  les  recommanderesses  de  la  ville 
de  Paris,  donné  à  Versailles  au  mois  de  juillet  1729. 

çi*.  Un  arrêt  de  la  cour  de  parlement,  portant  que  les  condam- 
nations par  corps,  prononcées  contre  les  pères  ou  mères,  ou  autres 
qui  auront  mis  des  enfans  en  nourrice,  par  l'entremise  des  recom- 
mandejTSses ,  pour  le  paiement  des  nourritures  desdits  enfans, 
pourront  être  exécutées  par  la  capture  des  condamnés  dans  les 
maisons. 

10.  Une  déclaration  du  roi,  concernant  l'établissement  d'un 
bureau  de  recommanderesses  dans  la  ville  de  Versailles,  donnée  à 
Versailles  le  22  août  1761. 

II».  E  die  ta  archiepiscoporum  et  epiicoporum  in  Siciliœ  regno. 

12°.  Sancti  Caroli  Borromœi ,  archiepiscopi  mediolanensis ,  be- 
nedictio  mulieris  gravidxy  de  cujus  infelici  partit  timetur. 

1 3°.  Oratio  sancti  Francisci  Salesii,  recitanda  à  prœgnantibus; 
ex  libro  tertio  epistolarum  spiritualium,  epistola  octogesima  lertia. 

Ol  Deus  aeterne,  ipfinitae  bonitalis  pater,  qui  matrimonium 
ordinasli ,  ut  hîc  in  terra  homines  mulliplicares,  et  isthuc  cœ- 
lestem  civitatem  impleres,  nostrumque  sexum  ad  hoc  munus  prœ- 
cipuè  deslinasti,  volens  quoque,  ut  fœcunditas  noslra  signumesset 
benedictionis  tuse  super  nos.  Ecce  me  prostratam  ante  faciem  ma- 
jestatis  tuae ,  quamadoro,  pro  concepto  infantulo,  quem  in  ven- 
tre meo  creare  dignatus  es,  gratias  agens.  Verùm  ,  ô  Dominel 
quoniam  hoc  tibi  placuit,  brachium  providentiae  tuae  usque  ad 


(i)  Ces  bureaux  ont  été  depuis  lone-temps  remplacés  par  un  bureau 
unique,  dit  Bureau  des  nourrices,  qui  dépend  de  l'adroiiùstration  des  hôpi- 
taux et  hospices  civils  de  Paris. 

{Kote  lies  nouveaux  éditeurs.) 
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opcris  ,  à  te  incepti ,  absôlutionem  extende  :  graviditati  meae  tuà 
perfectione  succurre ,  tt  creaturain  quain  in  me  fonnare  voluisti, 
usque  ad  horain  quà  in  lucein  venerit ,  continua  protectione  tuâ 
inecuin  porta  :  et  tune,  ô  Deus  vitae  ineae,  auxiliare  mihi  ,  et  dex- 
terâ  sanctà  tuâ  debililateiu  meam  confiiina,  fructumque  meuin 
beni{;iiis  oculis  respice,  usquequo  sicuti  per  creationem  tuus  est, 
ita  niediâ  quoque  redemptione  tuus  eftici  valeat  ;  cuinsacrosancti 
baptisMiatis  aquà  susceptâ  in  sinuin  Ecclesiae  sponsx  tuse  repo- 
iiatur.  0!  salvator  aniinae  meae,  qui  dum  liîc  in  terris  degeres,  tani 
vehementer  puerulos  amabas,  tamque  saepè  in  brachiis  tuissusci- 
piebas  :  ah!  recepi  et  istum,  eumque  ad  sacram  adoptionem  tuain 
perducito  :  ut  te  habens,  teque  invocans  patrem,  nomen  tuum  ia 
illo  sanctificetur ,  et  regnum  tuum  ad  ipsum  pertineat.  Itaque, 
ô  mundi  redemptor!  eum  ex  toto  corde  meo  députe,  dedico ,  et 
consecro  obedientiae  tuorum  mandatorum ,  amori  servitulis  tibi 
debilae,  et  servituti  ainoris  tui.  Quoniam  verô  justitia  tua  pri- 
mam  hominum  matrem  cum  tolâ  posteritate,  uiultis  doloribus,  et 
pœnis  in  partu  subjecit,  voluntariè  labores  omnes  accepto  quos, 
ô  Domine  I  hujusinodi  occasione  placilum  tibi  fuerit  à  me  susti- 
nendas  permiltere.  Solùm  te  deprecor,  propter  sacrum  laetumque 
innocentissimae  genitricis  tuae  partum  ,  ut  quo  tempore  misera, 
vilisque  jieccatrix  paritura  sum,  te  mihi  propilium  praebeas,  me 
unà  cum  fiiiolo,  quem  mihi  tribuere  dignaberis,  benedicens  bene- 
dictione  aelerni  amoris  tui ,  quam  de  tuâ  bonitate  summopere 
confidens,  à  te  humillimè  deposco.  Tuque ,  Virgo  mater  sanc- 
tissima,  Domina  mea  maxitnè  dilecta ,  et  unica  regina ,  singulare 
mulierum  decus;  sub  patrocinio  tuo,  et  in  sinu  maternœ  et  in- 
comparabilis  suavitatR  tuae  desideria  mea  et  deprecationes  recipe, 
ut  filii  tui  misericordia  eas  exaudire  dignetur.  Haec  à  te  peto,  at- 
que  exoro  ,  quae  omnium  es  creaturarum  amabilijsima ,  propter 
virginalem  amorem  ,  quo  dilectum  sponsum  tuum  B.  Josephum 
prosequuta  es,  propter  infinila  mérita  nativitatis  filii  tui,  propter 
sanctissima  viscera,  quae  eum  lactaverunt.  0  sancli  angeli  !  ad 
meam,  filiique  inei,  quem  gero,  custodiam  deputati ,  utrumque 
nostrum  defendite,  et  gubernate  :  ut  vestro  tandem  praesidio,  ad 
gloriam  quâ  fruimini,  pervenire  possimus,  utunâ  vobiscum  com- 
muiiem  regem  nostrum ,  ac  Dominum,  laudare,  et  exaltare  me- 
reamur,  qui  régnât  in  saecula  saeculorum.  Amen. 

l/^°.  Oratiopro  infantibiis  non  natis,  velnon  baptisatis , propter 
quam  quadraginta  dierum  indulgentiam  loties  quoties  in  sud  dice- 
cesi  recitabitur,  concessit  archiepiscopus  panormitanus. 

Pater  cœlestis,  qui  curam  geris  etiam  passerum,  qui  amas  ho- 
mines  eorumque  prolem  :  parvulos  oinnes  ,  etiam  non  natos 
oculis  misericordiae  tuae  benignissiinè  respice  :  neque  uermittas 
eos  sine  gratiâ  tuâ  mori ,  sed  tuere  illosab  omni  hominum  dœ- 
monumque  nequitiâ,  ut  opitulante  providentiâ  nati  quidem  bap- 
tismum  consequantur  ;  non  nati  verô  incolumes  tempore  debito 

3o. 
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in  lu£cin  vendant,  atque  ita  ipsi  quoque  sacra  lautiotie  munden- 
tur.  Si  quos  veiô  aelate  procedenle  datnnatidos  prae vides ,  ad  le 
j)Oliùs  jam  baplisatos  ante  ralionis  usuiu  niisericordiler  evoca. 
Respice  in  facitiii  infantis  tuiJesu,  qui  te  de  genilricis  etiani  utero 
glorificavit,  et  per  prophetani  tibi  dixit  :  de  ventre  matris  meœ 
tu  es  prolector  meus.  Respice  Mariaiu,  beatosque  innocentes  pro 
pueris  omnibus  deprecanles,  ne  tuus  Ijoslis  unquam  in  illoruin 
peidilione  gloriçlur,  Per  Christuni,  etc.  Amen. 


Fl»r    DE   î.  R.MUnYOLOGlE   SACHVJi. 


DISSERTATION 


SUR 


La  (juestion  de  saooir  si  un  infidèle ,  païen,  mahométan,  juif 
marié  légitimement  selon  les  lois  de  sa  nation ,  venant  ensuite  il 
se  convertir  ^  et  à  embrasser  la  foi  ^  par  la  réception  du  baptême, 
dans  t Eglise  catholique^  peut  se  marier  validenient  a  and 
catholique ,  supposé  cjue  la  femme  (pi' il  a  épousée  dans  l  inf- 
délité,  étant  encore  vivante,  refuse  de  venir  habiter  avec  lui  (  i  ) . 


-L'es  personnes  distinguées  par  Véininence  de  leur  rang  et  par 
l'étendue  de  leurs  lumières,  ayant  cru  apercevoir  un  défaut  d'a- 
nalogie entre  une  ligne  de  ce  Dictionnaire,  tom.  3,  pag.  826, 
col.  2,  lig.  3  (:?.),  et  le  fameux  arrêt  du  parlement  de  Paris  endu 
le  2  janvier  1758  sur  cette  importante  question,  il  est  de  notre 
devoir  de  la  traiter  ici.  C'est  le  but  de  cette  dissertation  que  nous 
paila|:;erons  en  plusieurs  paragraphes,  pour  y  mettre  tout  l'ordre 
et  toute  la  clarté  dont  nous  sommes  capables,  et  que  la  discus- 
sion de  la  matière  exige. 

Nous  exposerons  d'abord  dans  le  premier  paragraphe  ,  le  fait 
qui  a  donné  occasion  à  l'arrêt  du  parlement,  et  l'élat  précis  de 
la  question.  Nous  donnerons  dans  le  second  paragraphe  une  idée 
liu  mariage  et  des  différens  états  par  lesquels  il  a  passé  depuis 
Adam  jusqu'à  Jésus-Christ.  Le  troisième  paragraphe  contiendra 
les  autorités  et  les  raisons  sur  lesquelles  on  se  fonde  de  part  et 
d'autre,  soit  pour  assurer  qu'un  infidèle  marié  légitimement 
avant  sa  conversion  ,  peut ,  après  sa  conversion  ,  se  marier  valide- 
inenl  à  une  catholique  ,  supposé  que  la  femme  qu'il  a  épousée 
dans  l'infidélité,  étant  encore  vivante  ,  refuse  de  venir  iiabiter 
avec  lui ,  soit  pour  le  nier. 

§1- 

J)it  fait  qtà  a  donné  occasion  à  l'a/ réf  du  jiatlfitnent  de  Pans , 
rendu  te  2  jamner  i958  ,  et  df.  l'état  précis  de  ta  question. 

Fait  qui  a  donné  occasion  à  V arrêt  du  parlement. 

Boracli  Lévi ,  né  de  pirens  juifs  à  Baguenau  en  Alsace ,  domina - 

(1)  Dans  l'état  actuel  de  notre  ié;AJslatioii  civile  ,  qui  n'axliTiet  pins  le  di- 
vorce, et  qui  distingue  ie  maiiai^c  civil  di:  niariaj^c  religieux,  cotte  Disser 
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tion  de  France,  diocèse  de  Strasbourg  ,  et  élevé  dans  la  religion  de 
ses  pères  ,  fut  marié  à  lldyuenau,  et  y  épousa  Mendel  Cerf,  juive 
comme  lui.  De  ce  mariage  naquirent  deux  filles  ,  encore  vivantes 
en  1758. 

Borach  Lévi  étant  venu  à  Paris,  se  fit  baptiser  dans  l'église  pa- 
roissiale de  Montmagny  près  Paris  le  10  août  i'jSi..  Le  2g  mars 
1^55,  il  fit  baptisera  Villeneuve-sur-Hellot ,  diocèse  deSoissons, 
lieu  de  son  domicile  actuel ,  les  deux  filles  qu'il  avait  eues  de  son 
mariage  avec  Mendel  Cerf. 

Lévi ,  depuis  son  baptême,  ayant  plusieurs  fois,  mais  inutile- 
ment ,  sommé  sa  femme  de  venir  demeurer  avec  lui ,  obtint  sen- 
tence en  l'officialité  de  Strasbourg  le  7  novembre  1764,  qui ,  vu 
les  sommations  faites  par  Lévi  et  les  refus  persévérans  de  Mendel 
Cerf,  permit  à  Lévi  de  se  pourvoir  par  mariage  en  face  d'église  , 
laissant  à  Mendel  Cerf  la  liberté  de  faire  de  son  côté  ce  qu'elle 
jugerait  à  propos,  et  d'épouser  à  son  gré  un  homme  faisant  profes- 
sion de  la  religion  judaïque. 

Lévi  voulant  épouser  une  personne  catholique  nommée  Anne 
Thévart,  fit  signifier  le  i3  juin  1765  au  curé  de  Villeneuve-sur- 
Bellot ,  les  sommations  qu'il  avait  faites  inutilement  à  Mendel 
Cerf  sa  femme,  avec  la  sentence  de  l'officialité  de  Strasbourg,  en 
date  du  7  novembre  1754;  et  pour  parvenir  à  la  célébration  d'un 
nouveau  mariage  ,  il  le  somma  de  publier  ses  bancs  avec  Anne 
Thévart.  Le  curé  de  Villeneuve  ayant  refusé  de  faire  cette  publi- 
cation ,  Lévi  le  fit  assigner  en  l'officialité  de  Soissons  ,  qui  le  dé- 
clara non-recevable  dans  sa  demande  par  deux  sentences,  l'une 
du  5  septembre  1765,  l'autre  du  17  janvier  1766.  Lévi  interjeta 
appel  comme  d'abus  de  ces  deux  sentences  au  parlement  de  Paris  : 
tel  est  le- fait  qui  a  donné  occasion  à  son  arrêt  du  2  janvier  1758. 

État  précis  de  la  question  présente. 

Lévi  était-il  bien  fondé  dans  son  appel ,  et  pouvait- il  contracter 
validement  dans  l'église  catholique,  dont  il  était  devenu  membre 
par  son  baptême,  un  nouveau  mariage  pendant  la  vie  de  Mendel 
Cerf  sa  femme  ,  celle-ci  ayant  refusé  de  venir  demeurer  avec  lui  ? 
En  un  mot,  un  infidèle  quelconque  marié  légitimement  selon  les 
lois  de  sa  nation,  qui  vient  à  se  convertir  et  à  se  faire  chrétien, 
peut  -  il  contracter  validement  un  nouveau  mariage  avec  une 
catholique,  dans  le  cas  où  sa  femme  infidèle  refuse  de  venir 
habiter  avec  lui  ?  Voilà  l'état  précis  de  la  question  présente  ; 
question  qui  est  également  importante  et  délicate.  Elle  est  im- 
portante, parce  qu'elle  tient  aux  dogmes  de  l'unité  et  de  l'in- 
dissolubilité du  mariage,  qui  sont  clairement  révélés  dans  l'É- 
vangile. Elle  est  délicate  ,  parce  que  la  discipline  de  l'Eglise  de- 
puis plusieurs  siècles,  paraît  autoriser  les  néophytes  mariés  dans 
l'infidélité  à  former  un  nouveau  lien  ,  lorsque  les  femmes  qu'ils 
ont  épousées  avant  leur  baptême  refusent  de  les  suivre,  et  de  co- 
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habiter  avec  eux  depuis  qu'ils  sont  devenus  catboliques.  La  plu- 
part des  théologiens  scholasliques  et  descanonisles  prennent  la  dé- 
fense de  cette  discipline  moderne  ,  et  en  fondent  principalement  la 
légitimité  sur  la  doctrine  que  saint  Paul  établit  dans  le  septième 
chapitre  de  sa  première  épitre  aux  Corintliiens  ,  sur  l'autorité  de 
Gratien  ,  dans  la  seconde  partie  de  son  décret ,  caus.  28,  qucest.  1 , 
can.  3,4,5,6,7,8,9,10,  quœst.  2 ,  can.  2  ;  et  celle  du  pape 
Innocent  111  dans  le  quatrième  livre  des  décrétales,  tit.  19,  chap.  7 

S" 

De  Vidée  du  mariage  ,  et  des  difjérens  états  par  lesquels  il  a  passé 
depuis  Adam  jusqu'à  Jésus-Christ. 

1°.  Il  est  certain  que  le  mariage  dans  sa  première  institution  ,  et 
tel  que  Dieu  l'a  formé  entre  Adam  et  Eve,  était  l'union  d'un  seul 
homme  et  d'une  seule  femme  :  erunt  duo  in  came  und ,  ils  serojit 
deux  dans  une  même  chair.  (  Gen.  cap.  2,  v.  24-  )  Voilà  l'état 
de  perfection  dans  lequel  Dieu  a  créé  le  mariage.  Mais  cet  état  de 
perfection  ,  si  bien  assorti  à  l'état  d'innocence,  ne  forme  pas  son 
essence;  ensorte  qu'on  ne  puisse  pas  concevoir  un  mariage  véri- 
table et  approuvé  de  Dieu  ,  dans  un  autre  état  qui  serait  par  lui- 
même  moins  parfait  que  celui  dans  lequel  Dieu  a  créé  nos  pre- 
miers pères.  Saint  Thomas  l'assure  de  la  manière  la  plus  précise  , 
lorsqu'il  dit  :  ununj  lurum  habere  plures  uxores,  non  est  contrù 
prima  prœcepla  legis  naturœ  ;  sed  unam  uxorem  habere  plures 
viros ,  est  contra  prima  prœcepla  legis  naturœ  :  il  n'est  pas  con- 
traire aux  premiers  préceptes  de  la  loi  naturelle,  que  le  même 
homme  ait  plusieurs  femmes  à  la  fois;  mais  il  est  contre  les  pre- 
miers préceptes  du  droit  naturel  que  la  femme  ait  plusieurs  maris 
à  la  fois.  (  Supplem.  q.  65,  art.  i ,  ad^.  Saint  Augustin  avait  éta- 
bli le  même  principe  long-temps  avant  saint  Thomas  ,  lib.  de 
bono  conjugali,  c.  17  ef  18,  lib.  3.  de  doctrin.  christian.  c.  12.  ) 
La  raison  de  cette  différence,  selon  saint  Augustin  ,  est  que  si  une 
femme  connaissait  plusieurs  maris  ,  elle  rendrait  l'état  de  ses  en- 
fans  incertain  ,  et  que  l'union  d'une  femme  avec  plusieurs  maris, 
loin  de  la  rendre  plus  féconde,  est  un  obstacle  à  la  fécondité;  au 
lieu  que  le  même  homme  peut  mettre  plusieurs  femmes  dans  le 
cas  d'avoir  desenfans.  Voilà  la  raison  pour  laquelle  la  polygamie 
du  côté  des  femmes  ,  est  par  elle-même  contraire  au  droit  naturel 
et  à  l'honnêteté  publique,  au  lieu  que  les  premiers  principes  du 
droit  naturel  ne  la  condamnent  pas  de  la  part  des  hommes.  Elle 
leur  est  donc  permise,  si  n'étant  défendue  aux  hommes  par  au- 
cune loi ,  elle  est  d'ailleurs  autorisée  par  un  long  usage  qui  ])ar 
lui-même  a  force  de  loi ,  et  par  une  coutume  devenue  par  le  1^î>s 
du  temps  générale  et  universelle. 

C'est  par  ce  principe  ,  joint  au  désir  de  multiplier  le  genre  hu- 
main ,  que  saint  .Augustin  justifie  la  polygamie  des  patriarches 
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et  celle  même  des  païens.  Lamccb  a  sans  doute  été  très-coupable 
d'avoir  donné  au  monde  le  premier  exemple  de  la  polygamie.  Il 
n'y  avait  alors  ui  loi,  ni  coutume,  qui  l'autorisât.  Mais  quand  elle 
a  été  une  fois  établie  par  l'usage,  elle  n'était  (pas  criminelle  dans 
ceux  qui  la  pratiquaient,  non  pour  satisfaire  leurs  passions,  mais 
pour  multiplier  le  genre  humain,  comme  Abraham  et  Jacob. 
Dire  que  la  polygamie  n'a  été  permise  aux  patriarches  et  à  quel- 
ques autres  saints  de  l'Ancien  -  Testament  que  par  dispense  ou 
par  inspiration  particulière,  c'e.st  une  pure  imagination,  desti- 
tuée de  tout  fondement.  En  efFet,  toute  dispense  suppose  néces- 
sairement une  loi  qui  défend  ce  pourquoi  la  dispense  est  accordée  ; 
or  cette  loi  qui  défende  la  polygamie  n'exista  jamais,  puisqu'on 
n'en  trouve  aucune  trace  ni  dans  la  loi  de  nature,  ni  dans  celle 
de  Moïse,  et  qu'au  contraire  toutes  les  fois  qne  l'Ecriture  parle 
de  la  polygamie,  elle  paraît  en  parler  comme  d'une  chose  per- 
mise et  légitime.  Les  docteurs  de  l'Eglise  n'allèguent  point  de 
loi  pour  condamner  la  polygamie  de  Lamech,  et  ils  n'ont  re- 
cours à  aucune  dispense  pour  justifier  la  polygamie  des  patriarches 
et  des  autres  saints  de  l'Ancien-Teslainent. 

La  diversité  des  sentimens  dts  théologiens  sur  l'étendue  qu'il 
faut  donnera  la  dispense  au  sujet  de  la  polygamie,  est  une  nou- 
velle preuve  de  la  supposition  d'une  loi  qui  l'ait  défendue  avant 
Jésus-Christ.  Le  pape  Innocent  m  ne  l'accorde  qu'aux  patriarches 
et  aux  justes  de  l'Ancien-Testament ,  et  cela  sur  une  révélation 
qu'ils  en  auront  reçue  de  Dieu.  Mais  son  sentimenteslabandonné, 
et  même  combattu  par  presque  tous  les  théologiens.  Estius  ac- 
corde cette  dispense  au  peuple  juif,  et  la  refuse  aux  autres  na- 
tions. Mais  le  mariage  d'Esther  avec  Assuérus,  prouve  clairement 
la  fausseté  de  cette  opinion.  D'autres  théologiens  étendent  la  dis- 
pense à  tous  les  peuples  de  la  terre.  Mais  outre  qu'ils  sont ,  aussi 
bien  que  les  autres,  dans  l'impuissance  de  déterminer  en  quel 
temps  cette  dispense  a  commencé,  et  en  quel  temps  elle  a  fini,  ils 
transforment,  comme  Estius  le  remarque  très-  bien  en  une  dis- 
pense qui  doit  toujours  être  particulière,  une  abrogation  réelle 
de  la  loi ,  pour  tout  le  temps  où  la  dispense  est  supposée  générale. 
Ainsi  il  faut  conclure  de  ce  conflit  d'opinions  qui  se  détruisent 
les  unes  les  autres,  que  dans  l'ancienne  loi  il  était  permis  aux 
hommes,  soit  juifs,  soit  gentils,  d'avoir  plusieurs  femmes  à  la 
fois. 

2°.  Ala  polygamie  on  ajouta brentôt  le  divorce.  Moïse,  comme 
législateur  politique,  se  trouva,  pour  ainsi  dire,  forcé  de  le  to- 
lérer dans  les  Juifs  ,  pour  éviter  de  ])lus  grands  maux,  et  de  peur 
qu'ils  ne  devinssent  les  meurtriers  de  leurs  femmes  légitimes  , 
dans  le  dessein  d'en  épouser  d'autresou  plus  belles,  ou  plus  jeunes, 
on  plus  riche  s  :  non  dissidiuni  concedens ,  sed  oitferens  homicidium, 
dit  saint  Jérôme.  Ainsi  celte  permission  ou  cette  tolérance  de 
Moï^e  n'excusait  pas  les  Juifs  de  péché  devant  Dieu;  elle  les 
exemptait  seulement  de  la  peiue  temporelle  que  méritaient  ceux 
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qui  violaient  les  préceptes  de  la  loi  (c'est- à -dire  d'être  lapidés 
pour  avoir  violé  la  foi  conjufjaVe)  ,  et  de  l'infamie  qu'il  y  avait 
devant  les  hommes  de  quitter  sa  femme  avec  tant  de  scandale.  Et 
n'est-ce  pas  ce  qu'a  pensé  Jésus-Clirist  lui-même  de  l'écrit  du  di- 
vorce, lorsqu'il  a  dit  aux  jiharisiens  que  c'était  Moïse  et  non  le 
Seigneur  qui  l'avait  réglé,  et  qu'il  n'avait  permis  ce  divorce  que 
mal}7ré  lui,  y  étant  contraint  par  la  corruption  du  cœur  des 
Juifs?  {Matlh.  cap.  q.)  Mais  ce  divorce,  qui  tolérait  la  séparation 
de  corps  et  d'habitation  ,  n'opérait  pas  la  rupture  du  lien  ,  quoi- 
que les  Juifs  charnels  n'en  connussent  point  d'autre  que  celui  qui 
rompait  le  lien  du  mariage,  comme  il  n'y  en  avait  point  d'autre 
qui  fût  alors  en  usage  chez  les  Romains  et  parmi  les  autres  peu- 
ples. 

3°.  Voilà  l'état  où  était  le  mariage  à  l'avènement  du  Messie.  La 
}iolygamie  était  universellement  autorisée,  et  le  divorce  rompait 
de  fait  le  lien  du  mariage.  Jésus-Christ  le  rappela  à  l'état  de  per- 
fection dans  lequel  Dieu  l'avait  institué  au  commencement  du 
monde.  Il  défendit  absolument  la  polygamie,  et  ne  permit  le  di- 
vorce pour  l'avenir  que  dans  le  seul  cas  d'adultère  ;  encore  ce  di- 
vorce autorisé  dans  le  cas  d'adultère,  ne  rompt  pas  le  lien  du  ma- 
riage ,  mais  procure  seulement  une  séparation  de  corps  et  d'habi- 
tation, comme  dans  le  vingt-quatrième  chapitre  du  Deutéronome. 
C'est  en  deux  mots  l'analyse  de  ce  que  saint  Matthieu  ,  saint  Marc 
et  saint  Luc  nous  disent  sur  cette  matière,  car  saint  Jean  n'en 
parle  pas. 

§in. 

Des  autorités  et  des  raisons  sur  lesquelles  on  se  fonrle  de  part  et 
d'autre,  soit  pour  assurer  la  dissolubililé  du  mariage  relative- 
ment à  la  question  présente  ,  soit  pour  la  nier. 

La  première  autorité  qu'on  emploie  pour  résooare  la  question 
présente,  est  le  septième  chapitre  de  la  première  épître  de  saint 
Paul  aux  Corinthiens,  par  lequel  on  prétend  prouver  la  dissolu- 
bililé du  mariage  dans  le  cas  proposé  ,  et  sur  lequel  en  effet  se  sont 
toujours  fondés  tous  ceux  qui  ont  soutenu  cette  dissolubiîité. 
Pour  décider  la  question,  il  est  donc  essentiel  de  discuter  ce  cha~ 
pitre  capital  et  de  le  bien  entendre  ;  d'en  approfondir  le  sens  et  le 
contexte  des  vérités  qu'il  renferme  ,  de  découvrir  la  liaison  simple 
et  naturelle  de  chaque  verset,  après  avoir  soigneusement  distin- 
gué chacune  des  questions  auxquelles  l'apôtre  saint  Paul  est  prié 
de  répondre. 

Les  Corinthiens  ,  dans  une  lettre  qu'ils  avaient  écrite  à  saint 
Paul,  lui  avaient  proposé  différentes  questions  sur  le  mariage, 
qu'on  peut  réduire  au  nombre  de  cinq. 

1°.  Si  l'usage  du  mariage  ne  doit  pas  être  interdit  à  des  per- 
sonnes comme  eux,  qui  sont  consacrés  par  état  à  une  vie  toute 
spirituelle,   an  jeûne  ,  à  la  mortification  ,  à  la  pénitence  et  à  la 
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prière.  Saint  Paul  répond  à  cette  question  ,  depuis  le  verset  pre- 
mier jusqu'au  verset  septième  inclusivement. 

2°.  Si  les  personnes  veuves,  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  peuvent 
penser  à  se  remarier.  Saint  Paul  satisfait  à  cette  question,  versets 
8  et  9. 

3°.  Si  les  personnes  actuellement  dans  les  liens  du  mariage ,  sont 
en  droit  de  se  séparer,  au  moins  dans  le  cas  où  l'un  des  conjoints 
est  chrétien  ,  et  l'autre  infidèle.  Saint  Paul  éclaircit  cette  impor- 
tante question  depuis  le  verset  10,  jusqu'au  verset  24. 

4°.  Si  les  personnes  qui  n'ont  point  encore  été  mariées,  doivent 
consacrer  leur  virginité  au  Seigneur.  C'est  sur  quoi  saint  Paul 
donne  d'excellentes  règles  de  conduite,  depuis  le  verset  25  jus- 
qu'au verset  38. 

5°.  Si  le  divorce  pratiqué  chez  les  Juifs  et  les  gentils,  est  abso- 
lument interdit  aux  chrétiens.  C'est  sur  quoi  saint  Paul  établit 
deux  maximes  générales,  dont  l'une  est  un  précepte  indispensa- 
ble, et  la  seconde  est  un  conseil. 

Texte  latin  et  traduction  française  en  forme  de  paraphrase 
du  septième  chapitre  de  la  première  épitre  de  saint  Paul  aux 
Corinthiens. 

PREMIÈRE    QUESTION. 

Uusage  du  mariage  ne  doit-il  pas  être  interdit  à  des  personnes 
telles  que  les  premiers  chrétiens.,  qui  sont  consacrés  par  état  à 
une  vie  toute  spirituelle ,  au  jeûne,  à  la  mortification ,  à  la  péni- 
tence et  à  la  prière  ? 

V.  I .  De  quibus  autem  scripsistis  mihi  :  bonum  est  homini  mu- 
lierem  non  tangere. 

«  Pour  venir  maintenant  aux  questions  sur  le  mariage,  que 
vous  me  propc^ez  dans  votre  lettre,  je  réponds  à  la  première,  que 
ce  serait  un  avantage  pour  l'homme,  de  ne  pas  toucher  à  la 
femme.  » 

2.  Propter  fornicationem  autem,  (vitandam)  unusquisque  uxorem 
habeat ,  et  unaquœque  suiim  virum  habeat. 

«Néanmoins,  pour  éviter  la  fornication,  que  chaque  homme 
vive  avec  sa  femme,  et  chaque  femme  avec  son  mari.  » 

3.  Lxori  vir  debitum  reddat ,  simili  ter  autem  et  uxor  viro. 

«  Que  le  mari  rende  à  la  femme  ce  qu'il  lui  doit,  que  la  femme 
rende  de  même  ce  qu'elle  doit  à  son  mari.  » 

4.  Mulier  sui  corporis  poteslatem  non  habet ,  sed  vir.  Similiter 
autem  et  vir  sui  corporis  potestatem  non  habet ,  sed  mulier. 

«  Le  corps  de  la  femme  n'est  point  en  sa  puissance,  mais  en 
celle  de  son  mari.  De  même  ,  le  corps  du  mari  n'est  point  en  sa 
puissance  ,  mais  en  celle  de  sa  femme.  » 

5-  Nolite  fraudare  invicem  ,  nisi  forte  ex  consensu  ad  tempus , 
ut  vacetis  orationi,  et  iteruni  revertimini  in  idipsum ,  ne  tentet  vos 
Salarias  propter  incontinent iam  vcstram. 
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«  Ne  vous  refusez  donc  rien  l'un  à  l'autre,  si  ce  n'est  de  con- 
cert, et  pour  un  temps  seulement,  afin  de  pouvoir  vaquer  plus 
parfaitement  à  la  prière  ;  et  ensuite  vivez  ensemble  comme  aupa- 
ravant, de  peur  que  le  démon  ne  prenne  occasion  de  votre  fai- 
blesse naturelle  pour  vous  tenter.  » 

6.  Hoc  aulem  dico  secundlim  indulgentiam ,  non  secundum  im- 
per iiim. 

«  Au  reste,  ce  que  je  vous  dis  ici,  n'est  point  un  commande- 
ment qu'on  entende  vous  faire,  mais  seulement  une  chose  qu  on 
vous  permet  et  qu'on  vous  accorde.  » 

7.  f^olo  eni'm  omnes  nos  esse  sicut  me  ipsum,.  Sed  unusquisque 
proprium  doniim  habet  ex  Deo,  aliits  quidem  sic,  aliusvero  sic. 

«  Car  je  voudrais  que  vos  fussiez  tous  à  cet  égard  comme  moi- 
même.  Mais  Dieu  partage  ses  dons  comme  il  lui  plaît.  Il  les  distri~ 
bue  à  l'un  d'une  manière,  et  à  l'autre  d'une  autre.  Chacun  reçoit 
de  lui  le  don  qui  lui  est  propre.  » 

SECONDE    QUESTION, 

Les  personnes  veuves  de  l'un  et  de  Vautre  sexe ,  ne  doivent-elles  pas 
regarder  la  continence  comme  un  devoir  pour  elles ,  et  leur  est-il 
permis  de  se  remarier? 

V.  8.  Dico  autem  non  niiptis  et  viduis  :  bonum  est  illis  si  sic 
permaneant  sicut  et  ego. 

«  Quant  aux  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  qui  ont  ete 
autrefois  dans  les  liens  du  mariage,  et  qui  sont  maintenant  en  vi- 
duité,  je  leur  déclare  qu'il  est  plus  avantageux  pour  elles  de  rester 
dans  l'état  où  elles  sont,  et  de  vivre  comme  moi  dans  la  conti- 
nence. » 

g.  Quàd  si  non  se  continent,  nubant;  melius  est  enim  nube-e, 
quàm  uri. 

«  Si  cependant  elles  sont  trop  faibles  pour  la  garder,  qu'elles  se 
marient;  car  il  vaut  mieux  se  marier  que  de  brûler.  » 

TROISIÈME    QUESTION. 

Des  personnes  actuellement  dans  les  liens  du  mariage,  sont-elles 
en  droit  de  se  séparer,  au  moins  dans  le  cas  où  l'un  des  conjoints 
est  chrétien ,  et  l'autre  infidèle  ? 

V.  10  et  II.  lis  aulem  qui  mntrimonio  jitncti  sunt  f  preecipio  , 
non  ego ,  sed  Dominus,  uxorem  à  l'iro  non  discedere. 

Quod  si  discesserit ,  manere  innuptam  ,  aut  viro  suo  reconciliari, 
et  vir  uxorem,  non  dimiitat. 

«  Pour  ce  qui  est  des  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  qui 
sont  actuellement  engagées  dans  les  liens  du  mariage  ,  c'est  le 
Seigneur  lui  -  même  qui  commande  à  la  femme  de  ne  pas  se  sépa- 
rer de  son  mari ,  et  qui  lui  défend  de  se  remarier  dans  le  cas  où 
elle  s'en  séparerait.  La  femme  séparée  n'a  d'autre  parti  à  pren- 
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dre  que  de  garder  la  continence ,  ou  de  revenir  avec  son  mari.  Le 
Seigneur  défend  pareillement  au  mari  de  se  séparer  de  sa  femme 
sans  une  cause  juste  et  légitime.  Ainsi  dans  la  règle  générale,  la 
femme  ne  doit  pas  se  séparer  d'avec  son  mari  ,  ni  le  mari  se  sépa- 
rer de  la  femme.  C'est  la  loi  du  Seigneur.  Mais  cette  loi  ne  souf- 
fre-t- elle  pas  d'exception,  et  doit-elle  avoir  lieu  eu  particulier 
dans  l'espèce  que  vous  me  proposez  dans  votre  lettre,  c'est-à-dire 
quand  l'un  des  conjoints  est  chrétien,  et  l'autre  infidèle?  Dans 
cette  espèce  il  n'y  a  point  de  précepte  du  Seigneur  qui  ordonne 
ou  qui  défende  la  séparation.  » 

12.  Nam  cceteris  ego  dico  ,  non  Dominus  :  si  quis  frater  iixoreni 
habet  injidelem ,  et  hœc  consentit  habitare  ciim  illo  ,  non  dimitlat 
illam. 

«  Je  n'ai  donc  pas  de  précepte  à  vous  présenter  ici ,  et  par  con- 
séquent je  me  trouve  ré  luit  à  ne  vous  proposer  que  des  avis.  Or, 
voici  ce  que  je  pense  à  cet  égard  :  si  un  de  nos  frères  a  une  femme 
infidèle  ,  qui  consente  de  demeurer  avec  lui ,  qu'il  ne  s'en  sépare 
pas.  » 

i3.  Etsi  quœ  mulier  fidelis  habet  virnm  infidelem ,  et  hic  con^ 
sentit  hohilare  cuni  illd,  non  dimitlat  viruni. 

«  Et  si  une  femme  fi  ièle  a  un  niari  infidèle,  qui  consente  rie 
demeurer  avec  elle,  qu'elle  ne  se  sépare  point  de  lui.  » 

14.  Snnciificntus  est  enini  i.u'r  infidelis  per  mulierem  fidelem ^  et 
snnctificnta  est  mitJier  infidelis  per  viriim  fidelem  ;  alioquin  filii 
vestri  inrmnndi  estent ,  nunc  aulem  snncli  sunt. 

»  Car  le  îniri  infiilèlr?  est  sanctifié  par  la  fetnnie  fidèle,  et  la 
femme  infidèle  est  sanctifiée  par  le  mari  fidèle.  Autrement,  vos 
enfans  seraient  encore  aujourd'iiui  dans  le  mè;ne  état  où  ils 
étaient  lorsjue  les  deux  conjoints  avaient  le  rnallieur  de  vivre  l'un 
et  l'autre  dans  l'infidélité,  c'est-à-dire  qu'ils  seraient  souillés  et 
impurs  (parce  que  la  partie  fidèle  a  eu  soin  de  leur  procurer  la 
grâce  du  baptême  qui  lésa  lavés  de  toutes  leurs  iniquités.)» 

>5.  Qiiod  si  infidelis  discedit ,  discedat  ;  non  enim  sen-itiiti  sub- 
jectus  est  frater  aut  soror  in  hiijusmodi  ^  inpace  auteni  vocavit  nos 
Deiis. 

«  Si  cependant  la  partie  infidèle  se  sépare;  si  elle  se  retire 
pour  se  choisir  un  domicile  à  l'écart,  qu'elle  se  sépare,  qu'elle  se 
retire,  qu'elle  vive  à  part;  car.  en  des  cas  pareils,  notre  frère  ou 
notre  sœur  ne  sont  point  obligés  de  suivre  comme  des  esclaves  la 
partie  infidèle  qui  abandonne  l'autre  par  passion,  par  humeur, 
par  caprice,  par  antipathie  ,  en  haine  de  la  véritable  religion;  en 
un  mot ,  sans  cause  légitime.  Dans  ces  circonstances  ,  un  chrétien 
n'est  point  obligé  de  courir  après  une  cohabitation  qui  était  un 
sujet  de  divisions  ,  de  querelles  et  de  dissentions  continuelles;  car 
Dieu  nous  a  appelés  nous  autres  chrétiens  à  vivre  dans  la  paix, 
dans  l'unioa  el  la  concorde.  » 
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QUATRIÈME    QUESTION. 

Les  personnes  de  Vun  et  de  Vautre  sexe  qui  n'ont  point  encore  clé 
mariées  ,  doivent-elles  consacrer  à  Dieu  leur  virginité? 

y.  25.  De  virginibus  autem prœceptum  Domini  non  habeo;  ron- 
siliuni  auleni  do ,  tanquarn  misericordiaui  conseculus  à  Domino  ut 
sini  Jidelis. 

«  (Je  dis  sur  celte  question  ce  que  j'ai  déjà  dit  sur  deux 
époux,  dont  l'un  est  chrétien  et  l'autre  infidèle  :  c'est  qu'il  n'y 
a  point,  à  cet  égard,  de  précepte  du  Seigneur  qui  ordonne  ou  qui 
défende  de  se  remarier.  Ainsi  ,  je  me  bornerai  encore  à  vous  don- 
ner un  conseil,  que  vous  recevrez  comme  le  conseil  d'un  homme 
qui  a  reçu  de  Dieu  la  grâce  d'être  fidèle  aux  devoirs  de  son  mi- 
nistère. » 

26.  Existimo  ergo  hoc  bonuni  esse  propter  instantem  necessita- 
tem,  quoniom  bonuni  est  homini  sic  esse. 

«  Je  crois  donc  ,  à  cause  des  peines  ,  des  afflictions  et  des  souf- 
frances en  grand  nombre  qui  accompagnent  le  mariage  ,  qu'il  est 
plus  avantageux  à  ceux  qui  ne  sont  pas  mariés  de  rester  dans  l'état 
où  ils  sont.  » 

27.  Alligatus  esuxori?  noli  gucerere  solulionem.  Solutus  es  ab 
iixoie?  noli  quœrere  uxorem. 

«(  Avez-vous  une  femme?  ne  cherchez  point  à  rompre  vos 
liens.  Avez-vous  été  libre  jusqu'à  présent?  ne  cherchez  point  à 
vous  lier.  » 

28.  Si  autem  acceperis  uxorem,  non  peccasti ;  et  si  mtpserit 
virgo ,  non  peccavit  :  tribulationem  tamen  carnis  habebunt  hujus- 
modi ;  ego  autetn  vobis  parco. 

"  Au  reste,  si  un  homme  épouse  une  femme  ,  il  ne  pèche  pas. 
Si  une  fille  se  marie,  elle  ne  pèche  pas  non  plus.  Mais  ces  per- 
sonnes souffriront  dans  leur  chair  bien  des  maux  que  je  voudrais 
vous  épargner.  » 

CINQUIÈME    QUESTION. 

Sur  le  divorce ,  qui  ,  du  temps  de  saint  Paul ,  était  si  commun  parmi 
les  Juifs  et  les  gentils. 

V.  39.  Mulier  alUgala  est  legi  quanto  tempore  vir  ejus  vivit; 
quod si  dormierit  tu' r  ejus ,  liberata  est,  cuivult  nnbat  ,  tantiim  in 
Domino . 

«  Vous  me  demandez  enfin  si  le  divorce  autorisé  parmi  les 
Juifs  et  les  gentils  est  permis  aux  chrétiens  :  je  vous  réponds 
que  non,  parce  que  tout  mariage  contracté  légitimement,  est, 
selon  la  doctrine  du  Seigneur,  révélée  dans  l'Évangile,  absolument 
indissoluble.  Que  la  femme  sache  donc  qu'elle  est  liée  par  la  loi 
du  mariage  tant  que  son  mari  est  vivant,  et  que  tout  autre  ma- 
riage lui  est  interdit  avant  sa  mort;  mais  s'il  vient  à  mourir  ,  elle 
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est  dégagée  de  ses  premiers  liens ,  et  il  n'est  point  de  loi  qui  l'om- 
pèche  alors  de  se  remarier  à  qui  elle  voudra.  Qu'elle  se  souvienne 
néanmoins  qu'elle  ne  doit  se  marier  que  dans  le  Seigneur.  » 

4o.  Beatior  aulem  erit  si  sic  permanseril  secundum  meum  con- 
siliuni ,  puto  aiitem  qitod  et  ego  spiniurn  Dei  hobtam. 

«  Mais  si  elle  veut  m'en  croire,  elle  restera  dans  l'état  de  li- 
berté que  la  mort  de  son  mari  lui  aura  rendu;  elle  y  sera  plus 
heureuse  que  dans  un  second  mariage.  Et  quand  y  lui  parle  ainsi, 
je  crois  que  c'est  l'esprit  de  Dieu  qui  parle  par  ma  bouche.  » 

Voilà  l'explication  simple  et  naturelle  du  septième  chapitre  de 
la  première  éjître  de  sauit  Paul  aux  Cormtliiens  ;  explication  qui 
établit  de  la  manière  la  plus  claire  et  la  plus  authentique  l'indis- 
solubilité du  lien  du  mariage ,  et  c[u'une  femme  une  lois  unie  par 
ce  lien  ,  ne  peut  le  rompre  que  p'ar  la  mort  naturelle  de  son  mari. 

11  en  est  de  même  du  mari  relativement  à  sa  femme;  il  n'en  peut 
épouser  une  seconde  qu'après  la  mort  de  la  première.  C'est  là  , 
selon  l'apôtre  ,  une  maxime  inébranlable  ,  et  un  précepte  de  Jésus- 
Christ  même,  qui  condamne  le  divorce  autorisé  parmi  les  Juifs 
et  les  gentils.  Ainsi  depuis  le  verset  i  2  jusqu'au  v.  i5,  saint  Paul  ne 
parle  plus  que  de  la  séparation  d'habitation  ;  et  cela  dans  l'es|ièce 
où  l'un  des  deux  époux  est  chrétien  it  l'autre  infiiJèle  ou  païen. 
L'apôtre  nous  enseigne  que  le  mari  fidèle  ne  doit  pas  renvoyer  la 
femme  infidèle,  si  elle  consent  de  demeurer  avec  lui  :  il  dit  pa- 
reillement à  la  femme  fidèle,  de  ne  pas  abandonner  son  mari  m- 
fidèle  ,  s'il  consent  de  demeurer  avec  elle.  Mais  si  la  partie  infidèle 
se  sépare  par  haine,  par  antipathie,  par  passion  ,  par  esprit  de 
discorde,  de  querelles  et  de  dissenlions  continuelles,  la  partie 
fidèle  n'est  point  obli};ée alors  de  courir  après  l'infidèle,  parce  que 
Jésus-Christ  a  appelé  les  chrétiens  à  vivre  dans  l'union  et  dans  la 
paix.  11  est  évident  que  cette  séparation  ii  thoro  n'est  qu'une  sépa- 
ration d'habitation  ,  comme  saint  Paul  le  dit  deux  fois  ,  versets 

12  et  i3;  c'est,  en  un  mot,  cette  espèce  de  séparation  accordée 
parce  qu'on  ne  peut  pas  vivre  dans  l'union  et  dans  la  paix;  sépa- 
ration qui  emporte  avec  elle  la  défense  de  contracter  un  nouveau 
mariage,  manere  innuptam.  N'être  pas  esclave  jusqu'au  point 
d'être  obligé  de  courir  après  la  partie  infidèle  qui  se  retire,  n'être 
pas  forcé  de  vivre  et  de  cohabiter  avec  elle  en  pareil  cas,  est-ce 
avoir  par  cela  même  le  droit  de  rompre  ses  liens  et  de  se  remarier 
à  un  autre?  Non  ,  sans  doute.  Saint  Paul  décide  qu'ils  ne  peuvent 
se  rompre  que  par  la  mort.  Le  discedil  du  verset  i5,  est  le  même 
mot  et  renferme  la  même  idée  que  le  discesserit  du  verset  n; 
selon  le  texte  grec  de  ces  deux  versets,  il  n'y  est  question  que 
d'une  simple  séparation  :  si  separatur,  si  scparata  fuerit ,  si 
seorsum  habitarevohieril  :  or,  la  simple  séparation  n'autorise  pas 
à  former  de  nouveaux  liens,  puisque  saint  Paul  défend  à  la  femme 
séparée  de  son  mari,  de  contracter  un  nouveau  mariage  :  si  dis- 
cesserit ,  manere  innuptam. 

Ainsi  saint  Paul  défend  dans  tous  les  cas  la  rupture  du  lien  :  il 
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défend  à  la  femme  séparée  de  contracter  un  nouveau  mariage  ; 
il  ne  veut  pas  que  l'homme,  une  fois  marié,  cherclie  à  rompre  ses 
liens  ;  il  dit  que  la  femme  mariée  ne  peut  rompre  ses  liens  que 
par  la  mort  de  son  mari  ;  et  il  déclare  qu'elle  est  coupable  d'adul- 
tère, si,  de  son  vivant,  elle  en  épouse  un  autre.  Quand  il  répond 
au  cas  particulier,  où  l'un  des  conjoints  est  fidèle  et  l'autre  infi- 
dèle ,  il  ne  parle  que  de  la  séparation  d'Iiabitation  avec  elle,  s'il 
consent  à  demeurer  avec  elle,  si  elle  consent  à  demeurer  avec 
lui  :  s'il  se  sépare,  s'il  veut  demeurer  en  particulier,  et,  pour  ainsi 
dire,  faire  bande  à  part,  la  partie  fidèle  n'est  pas  alors  obligée  de 
suivre  la  partie  infidèle;  elle  n'est  pas  une  esclave,  forcée  à  tout 
moment  de  supporter  les  caprices  et  les  volontés  bizarres  9e  son 
maître  :  en  un  mot,  elle  peut  le  laisser  aller  sans  courir  après  lui  ; 
car  le  verset  i5  ne  dit  pas  autre  chose.  Et  cependant,  de  celte 
simple  séparation  de  corps,  autorisée  parsaint  Paul  à  l'extrémité, 
et  quand  toutes  les  ressources  pour  la  cohabitation  permanente 
sont  épuisées ,  on  voudra  conclure,  d'après  l'apôtre  même,  qu'il 
donne  au  conjoint  la  liberté  de  rompre  le  lien  du  mariage  ,  pen- 
dant que  saint  Paul  le  défend  expressément  dans  le  même  cha- 
pitre, versets  1 1 ,  27,  Sg  ;  et  dans  son  épître  aux  Romains,  chap.  7, 
V.  2  et  3  !  Saint  Marc  et  saint  Luc  disent  que  tout  homme  ,  sans 
exception  ,  qui  renvoie  sa  femme  pour  en  épouser  une  autre,  est 
cou|)able  d'adultère  :  ils  disent  pareillement  que  toute  femme, 
sans  exception  ,  qui  quitte  son  mari  pour  en  épouser  un  autre  , 
commet  un  adultère.  Saint  Matthieu  dit  la  même  chose,  en  ajou- 
tant que  l'adultère  est  une  cause  légitime  de  séparation  de  corps 
seulement.  Saint  Paul  défend  en  quatre  endroits  la  rupture  du 
lien  ,  dans  quelque  cas  que  ce  puisse  être  :  il  dit  que  cette  rup- 
ture est  condamnée  dans  l'Évangile  ;  qu'elle  est  contraire  au  pré- 
cepte du  Seigneur;  il  permet  seulement  la  séparation  d'habitation 
dans  le  cas  de  diversité  de  religion  r  et  l'on  dira  que  l'apôtre  per- 
met en  ce  dernier  cas  la  rupture  du  lien,  et  qu'il  donne  au  néo- 
phite  baptisé  ,  le  droit  ou  le  privilège  d'abandonner  sa  femme , 
pour  en  épouser  une  autre  !  Cela  ne  se  conçoit  pas. 

«  La  loi  du  mariage  ,  dit  saint  Paul  dans  le  septième  chapitre 
de  son  épilre  aux  Romains,  versets  2,  3,  lie  une  femme  à  son 
mari  tant  que  le  mari  est  vivant  ;  mais  lorsqu'il  est  mort ,  elle  est 
dégagée  de  la  loi  qui  la  liait  à  son  mari.  Si  donc  elle  a  commerce 
avec  un  autre  homme  pendant  la  vie  de  son  mari  ,  elle  sera  tenue 
pour  adultère  :  mais  si  son  mari  vient  à  mourir,  elle  est  affranchie 
de  la  loi  du  mariage,  et  elle  peut  sans  adultère  en  épouser  un 
autre.  » 

Autorité  de  saint  Augustin. 

Ces  paroles  de  l'apôtre ,  si  souvent  répétées  et  rappelées  en  tant 
de  manières  différentes  dans  ses  épîtres,  sont  vraies,  dit  saint  Au- 
gustin dans  son  second  livre  à  Pollentius  sur  les  mariages  adul- 
tères,  n»  4  ;  elles  sont  énergiques,  elles  sont  claires,  et  renferment 
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la  véritable  doctrine  évangélique.  Une  femme  ne  peut  aj'partenir 
légilimeineut  à  un  second  mari,  qu'elle  n'ait  cessé  d'être  liée  au 
premier  ;  et  elle  ne  sera  dégagée  des  liens  qu'elle  a  contractés  avec 
son  premier  mari,  que  par  la  mort  de  ce  premier  mari  :  hcec  Apos- 
loliverba,  toUesTepetita,  loties inculcala^vera sunt,viva  sunt,  sana 
sunt,  plana  sunt.  ISullius  viri  posterioris  mulier  uxor  esse  incipit, 
nisi  prioris  esse  desierit  ;  esse  aulem  desinet  uxor  prions,  si  mo- 
riaturvir  ejus,  non  sifornicetur. 

PoUentius  proposa  à  saint  Augustin  quelques  questions  sur  le 
mariage  ,  comme  les  Corinthiens  en  avaient  proposées  à  saint 
Paul.  Le  saint  docteur,  pour  répondre  à  PoUentius,  qu'il  appelle 
frater  dileclissime  Pollenti^f rater  reli^iose  Polîenti,  composa  ses 
deux  livres  intitulés  :  Des  mariages  adultères  ou  adultérins.  Saint 
Augustin  ,  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin  de  ces  deux 
livres,  n'établit  profirement  que  cette  seule  proposition  :  l'adul- 
tère et  la  diversité  de  religion  ne  rompent  pas  le  lien  du  mariage  ; 
mais  ils  sont  l'un  et  l'autre  une  cause  légitime  de  séparation  de 
corps  et  d'habitation.  Le  saint  docteur  distingue  deux  sortes  de 
fornications  :  la  fornication  charnelle,  autrement  appelée  l'adul- 
tère ;  et  la  fornication  spirituelle,  c'est-à-dire  l'infidélité  ou  la 
diversité  de  religion.  L'adultère,  dit  saint  Augustin,  est  selon 
saint  Matthieu  ,  une  cause  légitiîue  de  séparation  de  corps.  La 
diversité  de  religion  ou  l'infidélité  est,  selon  saint  Paul ,  dans  le 
septième  chapitre  de  sa  première  épître  aux  Corinthiens ,  u^'C 
autre  cause  légitime  de  séparation  d'habitation  ,  quand  la  pallie 
infidèle  refuse  de  demeurer  avec  la  partie  fidèle  ou  chrétienne. 
Mais,  dit  saint  Augustin,  l'adultère  et  l'infidélité,  ou  la  diversité 
de  religion,  ne  peuvent  jamais  rompre  le  lien  du  mariage.  Ainsi, 
continue-t-il  ,  soit  dans  le  cas  de  la  fornication  charnelle  ,  soit 
dans  le  cas  de  la  fornication  spirituelle  ,  autrement  appelée  l'in- 
fidélité ,  il  n'est  pas  permis  à  la  femme  de  quitter  son  mari  pour 
en  épouser  un  autre,  ni  au  mari  de  renvoyer  sa  femme  pour  en 
prendre  une  autre;  parce  que  le  Seigneur  dit  sans  aucune  excep- 
tion quelconque  :  «  Si  la  femme  quitte  son  mari  et  en  épouse  un 
autre,  elle  commet  un  adultère;  et  tout  homme  qui  renvoie  sa 
femme  et  en  épouse  une  autre  commet  un  adultère.  »  [Marci,  lo, 
12.  Luccce,  16,  18.)  Prqpter  quodlibet  tawenfornicationisgenus, 
sive  Garnis,  sive  spiritûs ,  iibiet  infidelitas  intelligitur  :  et  diwisso 
viro,  non  licet  alteri  nubere,  et  dimissd  uxore,  non  licet  alleram 
ducere  ;  quoniam  dominus  nulla  exceptione  facta  dicit  :  Si  uxor 
dimiserit  l'irum  suum,  et  alii  nupserit ,  mœchatur  :  et  omnis  qui 
dimitit  uxorem  suani,  et  diicit  alteram,mœchalur.  (S.  Aug.  lib.  i, 
de  conjug.  adult.  n°  3i,  tout  à  la  fin.) 

Rien  n'est  plus  précis  ni  plus  clair  que  ce  texte  de  saint  Augus- 
tin .  Il  nous  dit,  d'après  saint  Paul  et  l'Évangile,  que  ni  une  femme 
qui  quitte  son  mari,  ni  un  mari  qui  quitte  sa  femme,  ne  peuvent 
se  remarier  sans  commettre  un  adultère.  Tel  était  le  sentiment  et 
l'usage  de  l'Église  au  temps  où  saint  Augustin  écrivait,  ses  deux 
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livres  des  mariages  adultérins,  c'est-à-dire  vers  l'an  419;  et  on 
ne  cite  aucun  exemple  de  pareils  mariages  avant  Gratiên  ,  qui 
vivait  dans  le  onzième  siècle.  Les  premiers  chrétiens,  qui  enten- 
daient si  bien  la  doctrine  de  l'Evangile  et  celle  de  saint  Paul  sur 
cette  matière,  n'en  ont  jamais  conclu,  dans  la  pratique  ^  qu'ils 
eussent  droit  d'abandonner  la  partie  infidèle^our  contracter. un 
autre  mariage.  S'ils  l'eussent  cru  ,  les  fastes  de  l'antiquité  ecclé- 
siastique nous  présenteraient  à  chaque  page  des  exemples  de  pa- 
reils mariages;  cependant  on  est  dans  l'impossibilité  d'en  produire 
un  seul.  Il  est  vrai  qu'on  peut  citer  plusieurs  exemples  de  divorce, 
parce  que  le  divorce  a  été  long-temps  autorisé,   même  par  les 
princes  chrétiens,  comme  le  remarque  l'auteur  des  conférences  de 
Paris  sur  le  mariage,  tom.   ?,  page  4o7-  f^es  divorces  étaient  fon>- 
dés  sur  les  lois  romaines,  lesquelles,  suivant  la  remarque  de  saint 
Augustin,  les  permettaient  contre  le  texte  formel  de  l'Évangile 
qui  les  condamne  comme  des  adultères.  Mais  jamais  les  cJirélicns 
des  premiers  siècles  de  l'Église  n'ont  fondé  aucun  divorce  sur  le 
septième  chapitre  de  la  première  épître  de  saint  Paul  aux  Corin- 
thiens. Saint  Jérôme,  au  contraire,  epifi.  ad  Ocennum,  dit  que 
saint  Paul  les  condamne,  pendant  que  Papinien  les  approuve  : 
alite  leges  Cœsarum,  aliœ  Christi  ;  aliiid  Papinianns,  aliud  Pau- 
lus  noster ;  c'est-à-dire  les  lois  des  empereurs  sont  différentes  de 
celles  de  Jésus-Christ  sur  le  divorce:  Papinien  décide  d'une  façon  , 
et  saint  Paul  de  l'autre. 

Tertullien,  saint  Jérôme,  saint  Augustin  ,  Théophilacte  ,  le  car- 
dinal Cajetan,  sans  parler  des  autres,  se  réunissent  avec  les  pères 
grecs  des  premiers  siècles  de  l'Église ,  pour  entendre  la  répa- 
ration autorisée  par  saint  Paul  dans  sa  première  épître  aux 
Corinthiens,  d'une  simple  séparation  de  corps  et  d'habitation  ;  »!• 
toutes  les  lumières  qu'on  peut  trouver  sur  ce  point  dans  l'anti^' 
quité  ecclésiastique  viennent  à  l'appui  de  cette  doctrine. 

Autorité  de  Gratien, 

Gratien,  dans  la  seconde  partie  de  son  décret,  cfl?/5.  28, qucest.  i, 
can.  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9,  10,  quœst.  2,  can.  28,  entend  le  septième 
chapitre  de  la  première  épître  de  saint  Paul  aux  Corinthiens, 
d'une  séparation  qui  emporte  la  rupture  du  lien  du  mariage,  et 
la  permission  d'en  contracter  un  autre  dans  le  cas  prorosé.  En 
quoi  il  a  été  suivi  du  torrent  des  canonistes  et  des  théologiens  ; 
ce  qui  a  formé  sur  ce  point  une  discipline  moderne  différente  de 
l'ancienne. 

Discussion  de  raktorilé  de  Gratien. 

Quelque  accrédité  que  pût  être  le  sentiment  de  Gratieo  tou- 
chant la  question  présente,  lors  de  la  tenue  du  concile  de  Trente, 
il  y  fut  néanmoins  combattu  par  le  pieux  et  savant  Pierre  Soto , 
qui  soutint  que  les  prélats  ecclésiastiques  pouvaient  séparer  les 
mariés,  ou  leur  permettre  le  divorce  à  l'égard  de  la  cohabitation 
26.  3i 
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et  de  la  copule,  pour  les  causes  qu'ils  jugeraient  raisonnables; 
mais  qu'ils  ne  pouvaient  donner  atteinte  au  lien  ;  en  sorte  que  , 
ni  l'une  ni  l'autre  des  parties  n'a  permission  de  convoler  à  un 
autre  mariage,  et  que  la  séparation  du  fidèle  d'avec  l'infidèle  dont 
il  est  parlé  dans  saint  Paul ,  ne  se  doit  même  point  entendre  à 
l'égard  du  lien,  leq«el  est  indissoluble,  contre  l'opinion  commu- 
nément reçue.  C'est  ce  que  nous  apprend  l'auteur  des  notes  sur  le 
concile  de  Trente,  d'après  Fra-Paolo,  /.  ^,  p,  647,  édit.  de  i683, 
p.  358  et  359. 

Si  l'on  examine  maintenant  les  principes  du  système  d'inno- 
vation que  Gratien  a  inventé,  on  trouvera  qu'ils  ne  s'accordent  , 
ces  principes,  ni  avec  la  religion  ,  ni  avec  les  maximes  invariables 
deil'ordre  public,  de  la  société  et  du  droit  des  gens.  Et  d'abord 
il  faut  écarter  le  canon  3  de  la  première  question  ,  parce  qu'il  ne 
pf^kuve  rien.  Il  faut  écarter  de  même  les  canons  4  >  5,  6,8,9, 
qui  sont  tirés  de  saint  Augustin  ,  et  qui  ne  prouvent  rien  dans  l'es- 
pèce présente,  ou  qui  sont  directement  contraires  à  Gratien.  Il 
faut  pareillement  écarter  le  canon  1  o,  tiré  d'un  concile  de  Tolède, 
qui  défend  aux  femmes  chrétiennes  de  se  marier  avec  les  Juifs  et 
d'habiter  avec  eux.  Ce  canon,  comme  l'on  voit,  ne  prouve  encore 
rien.  Il  faut  encore  écarter  le  canon,  qui,  étant  pris  à  la  rigueur, 
n'annonce  pas  une  rupture  du  lien,  mais  une  simple  séparation 
de  corps  et  d'habitation.  Reste  donc  le  canon  2  de  la  seconde 
question  ,  où  le  système  est  nettement  présenté  :  Si  l'infidèle  se 
retire  en  haine  de  la  foi  chrétienne,  dit  Gratien,  qu'il  se  retire, 
car  notre  frère  ou  notre  sœur  n'est  pas,  en  pareil  cas,  assujéti  à 
la  servitude,  et  il  ne  pèche  pas  aux  yeux  de  Dieu,  en  contractant 
un  autre  mariage.  L'injure  faite  au  Créateur  rompt  alors  le  lien 
du  mariage  du  côté  de  celui  qui  est  abandonné  ;  mais  l'infidèle 
qui  se  retire  pèche  contre  Dieu  et  contre  le  mariage,  et  on  n'est 
point  obligé  de  lui  garder  la  foi  conjugale ,  parce  qu'il  se  retire 
pour  ne  point  entendre  que  Jésus-Christ  est  le  Dieu  des  mariages 
chrétiens.  Si  infidelis  disredit  odio  christianœ  Jidei,  discedat; 
non  est  enim  (rater  aiit  soror  subjectus  servi tuti  in  hujusmodi ;  non 
est  enim  dimissum peccatum  propter  Deumy  si  alii  se  copulaverit. 
Contitmelia  quippe  creatoris  solvit  jus  matrimonii  circa  eum  qui 
relinquitur.  Infidelis  auteni  discedens,  et  in  Deum  peccat  et  m 
matrimonium  ;  nec  est  eijîdes  servanda  conjugii,  quia  propterea 
discedit  ne  audiret  ChrisLum  Deum  esse  chrislianorum  conjugio^ 
rum^ 

Gratien  attribue  faussenn^nt  ce  canon  à  saint  Grégoire.  Tl  est 
tiré  d'un  commentaire  sur  les  épîlres  de  saint  Paul  ,  fait  par  un 
diacre  nommé  Hilaire,  de  la  secte  des  lucifériens,  qui  a  eu  des 
sentimens  hétérodoxes  sur  différens  points  de  théologie,  et  qui 
est  fort  suspect  en  particulier  sur  la  matière  du  mariage,  puisqu'il 
permet  au  mari  qui  a  surpris  sa  femme  en  adultère  d'en  épouser 
une  autre,  sans  accorder  la  même  liberté  à  la  femme  quand  elle 
a  à  son  tour  convaincu  son  mari  d'adultère;  c'est  dan<  une  pa- 
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reillc  source  que  Gratien  a  puisé  son  fameux  canon  ,  par  lequel 
il  dit  que  la  partie  fidèle  ne  pèche  pas  aux  yeux  de  Dieu  en 
contractant  un  nouveau  mariage,  pendant  que  saint  Marc,  saint 
Luc  et  saint  Paul  lui-même  disent  expressément  qu'il  commet 
alors  un  adultère.  Il  ajoute  que  la  partie  fidèle  n'est  pas  obligée 
de  garder  la  foi  conjugale  à  la  partie  infidèle  ,  tandis  que  saint 
Paul  défend  à  la  partie  fidèle  de  transporter  cette  foi  conjugale  a 
un  autre  mari  pendant  la  vie  du  premier  :  si  discessen't ,  manere 
innupiam.  Il  dit  enfin  que  le  lien  du  mariage  est  rompu  en  ce 
cas,  et  saint  Paul  nous  enseigne  comme  une  vérité  révélée,  qu'il 
ne  peut  se  rompre  que  par  la  mort  de  l'un  des  conjoints. 

Autorité  du  pape  Innocent  JJI. 

Innocent  ni,  dans  le  quatrième  livre  des  décrétales,  tit.  ig, 
cap.  gaudemus^  et  cap.  guanto,  adopte  le  canon  de  Gratien  dont 
on  vient  de  parler  ;  il  approuve  les  raisons  de  la  décision  de  ce 
canon,  et  il  ajoute  pour  le  fortifier  ,  que  le  mariage  des  infidèles 
n'est  pas  indissoluble. 

Discussion  de  l'autorité  du  pape  Innocent  ni. 

Cette  dernière  raison  qu'Innocent  in  a  encore  tirée  de  Gratien  , 
cause  28,  question  première,  au  commencement,  est  une  véritable 
erreur,  universellement  abandonnnée  aujourd'hui.  Aussi  le  ma- 
riage est-il  indissoluble  par  l'institution  du  Créateur,  et  avant  la 
grâce  dusacrement  que  Jésus-Christ  a  établi  dans  son  église  pour  le 
sanctifier.  Le  lien  qui  unit  ensemble  le  mari  et  la  femme,  est  de  sa 
nature  indissoluble,  dit  l'auteur  des  conférences  de  Paris ,  tom  i, 
pag.  4.  Il  ajoute,  pag.  Sgi,  que  les  gentils  et  les  infidèles  ont 
connu  par  les  seules  lumières  de  la  raison ,  que  le  mariage  était 
de  sa  nature  indissoluble;  et  ce  qui  est  fort  remarquable,  c'est 
qu'il  appuie  cette  décision  sur  Innocent  m  lui  même,  au  chapitre 
gaudemus  de  divortiis.  C'est  d'après  ce  principe  de  l'indissolubi- 
lité du  mariage ,  que  saint  Augustin  enseigne  que  quand  deux 
infidèles  sont  mariés  dans  l'infidélité  ,  on  ne  dissout  pas  leur  ma- 
riage, après  que  l'un  des  deux  s'est  converti.  Il  va  même  jusqu'à 
dire  qu'il  ne  connaît  aucune  loi  claire,  soit  dans  le  Nouveau-Tes- 
tament, soit  dans  les  écrits  des  apôtres,  qui  défende  le  mariage 
des  chrétiens  avec  les  infidèles ,  quoique  saint  Cyprien  le  blâme 
hautement  comme  une  prostitution  des  membres  de  Jésus-Christ 
livrés  aux  païens.  Non  enim  tempore  revalati  Testamenti  noviy  in 
evangelio  vel  ullis  apostolicis  litteris  sine  awbiguitate  declaratum 
esse  rccolo  ulriim  Dominus  prohibuerit  fidèles  injîdelibus  jungi  j 
quamvis  bealissimus  Cyprianus  non  dubitet,  nec  in  levibus  pec^ 
catis  constituât  jungere  cum  injîdelibus  vinculum  matrimonii^  at- 
quce  id  esse  dicat  prostiluere  gentilibus  membre  Christi.  (Aug, 
lib.  1,  rfe  coiijug.  adult.  n.  3i.) 

Innocent  m  n'a  donc  ajouté  qu'une  erreur  de  plus  au  canon 
de  Gratien  .ju'il  a  adopté.  Mais  il  est  encore  aisé  de  renverser  le 
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système  de  Gratien  el  d'Innocent  m  par  Gratien  et  par  Innocent  m 
eux-mêmes.  Il  n'y  a  pour  cela  qu'à  leur  opposer  une  maxime 
du  droit  canonique  qu'ils  rapportent  l'un  et  l'autre,  et  qu'ils 
paraissent  respecter. 

Si  quelqu'un  ,  dit  Gratien  ,  a  eu  avant  son  baptême  une  per- 
sonne libre  de  tout  engagement,  il  ne  pourra,  depuis  son  bap- 
tême, eu  épouser  une  autre  du  vivant  de  celte  première  femme  ; 
parce  que  le  baptême  efface  les  péchés,  mais  ne  dissout  pas  les 
mariages.  Si  qiiis  abuerit  uxorem  virginem  (id  eslUberamà  vin- 
culo  matrimonii)  ante  baplismwn  ,  vivenle  illd  post  baptismum 
alteram  kabere  non  potest  ;  crimina  enini  in  baptismo  sohitntur^ 
non  conjugia.  Cous.  28,  quœst.  2,  can.  i.  Ce  canon  est  tiré  du 
concile  de  Meaux  en  845.  Innocent  m  adopte  le  même  prin- 
cipe au  chapitre  gaudemus. 

Discussion  de  l'autorité  des  canouisles  et  des  théologiens . 

Les  noms  de  Gratien  et  d'Innocent  111  ont  mis  leur  système  en 
faveur,  malgré  son  peu  de  solidité.  Les  canonistes  et  les  théolo- 
giens l'ont  embrassé  à  l'envi  sans  le  bien  examiner,  et  en  se  copiant 
les  uns  les  autres.  Estius  est  celui  des  nouveaux  théologiens  qui 
le  défend  avec  plus  d'art,  mais  en  même  temps  avec  autant  de 
faiblesse  que  les  autres.  S'il  convient  que  saint  Augustin  est  d'un 
sentiment  contraire  ,  il  prétend  écarter  son  autorité  ,  parce  que  ce 
père  a  déclaré  que  la  question  est  très-difficile  et  très-obscure. 
Illusion!  Saint  Augustin  n'a  trouvé  de  difficulté  que  dans  la  ma- 
nière d'expliquer  le  texte  de  saint  Matthieu  pour  le  faire  accorder 
avec  ceux  de  saint  Marc  et  de  saint  Luc  sur  l'adultère.  Mais  il  n'a 
jamais  hésité  pour  prononcer  que  l'infidélité  d'un  des  conjoints 
ne  saurait  dissoudre  un  mariage  légitimement  contracté  dans 
l'infidélité  par  l'un  et  l'autre  conjoints.  Cela  ne  lui  a  jamais  paru 
obscur. 

Estius  convient  encore  que  le  mariage  est  de  sa  nature  indisso- 
luble :  malrimonium  esse  suaple  naturd  indissolubile.  [in  4,  dis  t. 
33  ,  §  7,  8 ,  9.  )  Mais  il  soutient ,  malgré  cet  aveu  ,  que  l'infidélité 
peut  rompre  le  mariage  ;  et  il  tâche  de  le  prouver  par  le  raisonne- 
ment qui  suit:  la  loi  positive,  dit-il,  ajoute  toujours  quelque 
chose  à  la  loi  naturelle,  parce  qu'elle  ordonne  ou  défend  d'une 
manière  plus  nette  et  plus  énergique.  Cette  loi  positive  n'est  pas 
connue  des  infidèles,  parce  qu'elle  ne  leur  a  jamais  été  annoncée. 
Par  conséquent  le  mariage  des  chrétiens  qui  connaissent  cette  loi 
positive,  peut  avoir  plus  de  stabilité  que  celui  des  infidèles  qui  ne 
la  connaissent  pas.  D'où  il  faut  conclure  que  le  mariage  pourrait 
être  indissoluble  dans  le  christianisme  ,  sans  qu'il  le  fût,  au  moins 
également,  dans  l'infidélité.  Mais  on  conclura  à  son  tour  de  ce  rai- 
sonnement ,  que  le  mariage  d'un  infidèle  qui  vient  à  embrasser  le 
christianisme,  est  indissoluble  par  une  double  loi  :  par  la  loi  na- 
turelle, et  par  la  loi  positive  qu'il  connaît  depuis  qu'il  s'est  fait 
chrétien.  Ainsi ,  par  le  principe  même  d'Estius,  cet  infidèle  con- 
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verti  serait  doublement  non-recevable  à  demander  la  dissolution 
de  son  mariage. 

Les  autres  théologiens  ou  canonistes  qui  ont  embrassé  le  système 
de  Gratien  et  d'Innocent  iir,  ne  le  défendent  pas  mieux  :  on  di- 
rait même  qu'ils  semblent  avoir  affecté  de  le  détruire  absolument, 
en  le  poussant  beaucoup  plus  loin  que  ne  l'ont  fait  ceux  qui  Font 
inventé  ,  et  en  y  ajoutant  des  assertions  formellement  condamnées 
par  Gratien  même  et  par  Innocent  m. 

Gratien  nous  dit  dans  l'explication  qu'il  donne  au  canon  si  in- 
fidelis ,  qu'on  peut  bien  renvoyer  la  partie  infidèle  dans  le  cas 
même  où  elle  consentirait  à  demeurer  avec  son  mari  chrétien  ; 
mais  que  celui-ci  ne  peut  alors  se  remarier  pendant  la  vie  de  la 
partie  infidèle.  Il  va  même  jusqu'à  dire  que  sien  ce  cas  il  contracte 
un  nouveau  mariaf^e,  il  se  rend  coupable  d'adultère.  Si  volentes 
cohabilare  dimittitis ,  et  aliis  vos  copulaverilis ,  adidleri  erilis. 
(  Causa  :S ,  initio  quœst.  2.  )  Innocent  m  établit  la  même  doctrine 
au  chapitre  gaudenius.  Il  dit  encore  à  la  fin  du  même  chapitre', 
que  si  la  femme  qui  a  quitté  son  mari  parce  qu'il  s'est  fait  chré- 
tien, embrasse  à  son  tour  la  religion  catholique  avant  qu'il  se  soit 
remarié  à  une  autre,  il  sera  obligé  de  la  reprendre. 

Nos  théologiens  et  nos  canonistes  rejettent  ces  différentes  res- 
trictions. Les  uns,  comme  Juenin  dans  son  traité  du  mariage, 
dissert.  lo  ,  «7.  4->  c//.  2  ,  arf.  i  ,  décident  que  la  partie  fidèle  peut 
validement  contracter  un  second  mariage,  quand  même  la  partie 
infidèle  consentirait  à  demeurer  avec  celle  qui  est  chrétienne  :  dé- 
cision fausse  et  scandaleuse,  formellement  contredite  par  saint 
Paul  dans  le  septième  chapitre  de  sa  première  épître  aux  Corin- 
thiens. 

Les  autres,  comme  Florent  de  Cocq ,  théologien  de  Louvain  , 
de  matrimon.  sect.  i4  ,  disent  que  la  partie  fidèle  peut  quitter  la 
partie  infidèle  ,  quoique  celle-ci  consente  à  la  cohabitation,  quand 
on  sera  moralement  sûr  que  l'infidèle  ne  voudra  pas  se  convertir: 
autre  décision  ,  également  contraire  à  saint  Paul  qui  ne  parle  pas 
de  conversion,  mais  seulement  de  cohabitation.  Si  consentit  ha- 
bitare  ciim  illo  ,  non  diwittat  eom. 

Durand  ,  Estius  et  autres  soutiennent  que  le  mariage  contracté 
dans  l'infidélité  subsiste  pendant  tout  le  temps  que  le  néophyte 
ne  s'est  pas  engagé  par  d'autres  liens  ,  ce  qui  paraît  nianift^sUMnent 
absurde;  car  pour  pouvoir  validement  former  un  nouvel  engage- 
ment, il  faut  préalablement  être  libre  du  nremier 

Quelques  canonistescités  par  Estius,  in^,di.st.  3g,  §  7,  pensent 
que  le  mariage  contracté  dans  l'infidélitéest  rompu  de  plein  droit, 
dès  que  la  partie  infidèle  a  refusé  de  suivre  celle  qui  est  devenue 
chrétienne. 

Enfin  ,  Gibert  dit  dans  le  tome  2  de  ses  consultations  canoni- 
ques sur  le  mariage  {consult.  5^  ) ,  que  si  la  partie  infidèle  ne 
veut  pas  se  convertir,  consentirait-elle  d'ailleurs  de  cohabiter,  le 
néophyte  peut  sans  aucun  scrupule  contracter  un  autre  m  triage: 
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décision  condamnée  par  Gratien,  par  luuocent  m,  et  par  saint 

Paul  lui-même. 

Les  théologiens  et  les  canonistes  qui  soutiennent  ces  différens 
systèmes,  sont  donc  opposés  à  Gratien  et  à  Innocent  m,  en  même 
temps  qu'ils  se  fondent  sur  leur  autorité,  et  qu'ils  se  copient 
aveuglément  les  uns  les  autres.  Il  est  vrai  qu'outre  l'autorité  de 
Gratien  et  d'Innocent  m,  quelques-uns  ont  allégué  quelques 
textes  des  pères  de  l'Église.  Van-Espen  dit,  par  exemple,  dans 
son  analyse  du  dScret  de  (Jratien  ,  que  la  discipline  actuelle  de  l'É- 
glise sur  le  mariage  des  néophytes,  est  fondée  sur  des  textes  clairs 
de  saint  Augustin,  dans  ses  deux  livres  de  adulierinis  conjugiis  ^ 
tandis  que  saint  Augustin  prouve  ex  professa  dans  ces  deux 
livres,  que  ces  sortes  de  mariages  sont  de  véritables  adultères  con- 
damnés dans  l'Évangile  et  par  saint  Paul.  Dans  une  thèse  soutenue 
en  Sorbonne  le  lundi  jp  décembre  1767,  et  dont  la  position  fut 
lue  le  lendemain  à  l'audience  par  un  des  défenseurs  de  Lévi ,  ou 
appuie  la  discipline  présente  sur  l'autorité  de  saint  Chrysostonie, 
de  saint  Jérôme  et  de  saint  Augustin  :  mais  saint  Jérôme  et  saint 
Augustin  y  sont  formellement  opposés;  et  saint  Chryso^tome  ne 
prouve  rien  en  faveur  de  Lévi ,  non  plus  que  saint  Ambroise  dans 
son  Commentaire  sur  saint  Luc,  qui  décide  une  espèce  toute  dif- 
férente. Il  en  est  de  même  de  toutes  les  autres  qu'entassent  les 
défenseurs  de  Lévi  pour  faire  illusion  :  ils  citent  un  concile  du 
Mexique  qui  n'a  jamais  été  reçu  en  France,  et  qu'on  ne  peut  citer 
par  conséquent ,  qui  au  fond  s'est  décidé  par  l'usage  et  non  par  un 
mûr  examen  qu'il  ait  fait  de  la  matière. 

Ainsi  toute  cette  multitude  de  théologiens  et  de  canonistes  fa- 
vorables à  la  dissolubilité  du  mariage  dans  le  cas  proposé,  se  ré- 
duit en  dernière  analyse  à  l'autorité  d'Innocent  m  ;  celle  d'Inno- 
cent m  se  réduit  elle-même  à  celle  de  Gratien  qu'il  a  copiée.  Tout 
le  monde  sait  que  Gratien  n'a  aucune  autorité  par  lui-nièine, 
tout  se  réduit  donc  au  niérite  du  canon  si  infidelis  rapporté  par 
Gratien;  canon  tiré  du  commentaire  du  diacre  Hilaire  ,  de  la  secte 
des  lucifériens,  sur  les  épîtresde  saint  Paul ,  et  qui  renftrme  trois 
erreurs  condamnées  par  saint  Matthieu,  saint  Marc,  saint  Luc» 
saint  Paul  et  saint  Augustin,  dans  ses  livres  de  conjngiis  adulieri- 
nis ^  dans  lesquels  il  donne  à  saint  Paul  un  sens  différent  de  celui 
que  lui  donne  Gratien. 

Si  quelqu'un  regardait  comme  impossible  que  tant  de  personnes 
se  fussent  trompées  dans  1  interprétation  d'un  passage  de  saint 
Paul ,  il  serait  aisé  de  leur  présenter  un  autre  texte  du  même  apô- 
tre sur  la  matière  du  mariage,  qu'ils  ont  certainement  pris  dans 
un  sens  contraire  à  la  pensée  de  l'apôtre  et  à  la  liaison  de  ses  rai- 
sonneinens  :  c'est  le  verset  32  du  cinquième  chapitre  de  l'épîlre 
aux  Éphésiens,  où  saint  Paul  dit  :  ce  sacrement  est  grand,  je  dis 
en  Jésus-Christ  et  en  l'Église.  Sacramextum  hoc  magnum  est ,  ego 
autem  dico^in  Chrisloet  in  Ecclesiâ.  Le  texte  grec  porte,  mj-ste- 
riuni  hoc  magnum  est;  c'est-à-dire  ce  mystère  €st  grand;  mais  on 
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à  \u  dans  \a  Vulgale  Sacramentvm.  Il  n'en  â  pas  fallu  davanlaf^e 
aux  théologiens  et  aux  canonistes  pour  dire  que,  selon  saint  Paul, 
le  niariaf;e  est  un  sacrement  de  la  loi  nouvelle  institué  par  Jésus- 
Christ.  Mais  Estius  [in  4  ,  dist.  26,  §  5  ,  e^  in  Pniilum  )  ,  a  prouvé 
par  une  tradition  des  dix  premiers  siècles  de  l'Église ,  que  le  texte, 
ce  sacrement  est  ffrand ,  ne  prouve  pas  que  le  mariage  soit  un  sa- 
crement de  la  loi  nouvelle  institué  par  Jésus-Christ.  L'auteur  du 
traité  sur  le  mariage  l'a  fait  après  lui;  et  la  fausse  interprétation 
du  texte  de  saint  Paul,  sacramentum  hoc  magnum  est,  est  géné- 
ralement abandonnée  aujourd'hui.  Pourquoi  n'en  serait-il  pas  de 
même  de  celle  qu'on  a  donnée  au  quinzième  verset  du  chapitre  sep- 
tième de  la  première  épître  du  même  apôtre  aux  fidèles  de  Co- 
rinthe?  Combien  de  préjugés  dominans  autrefois  avons-nous  au- 
jourd'hui abandonnés.'  Le  divorce  a  été  autorisé  sous  la  première 
et  la  seconde  race  de  nos  rois,  comme  le  remarque  l'auteur  des 
conférences  de  Paris  sur  le  mariage,  tome  i,  page  407.  Oserait-ou 
le  soutenir  aujourd'hui?  Alexandre  ni  nous  apprend  que  c'était 
autrefois  l'usage  universel  de  l'Église  gallicane  de  rompre  les  ma- 
riages pour  cause  de  maléfice  :  propler  maleficia  légitime  conjimc- 
tos  dividere.  (Traité  sur  le  mariage,  pag.  878.)  Quand  un  mari 
était  long-tempsabsent  ou  en  captivité,  on  permettait  à  sa  femme 
d'en  épouser  un  autre.  Quand  une  fille  fiancée  à  quelqu'un  en 
était  connue  charnellement  avant  son  mariage,  ce  crime  formait 
un  mariage  piésumé  qui  prévalait  à  celui  que  le  fiancé  contractait 
ensuite  avec  une  autre.  Le  premier  subsistait,  et  l'autre  était  an- 
nulé. «  C"\itait  encore  un  mariage  présumé,  dit  Rrodeau  sur 
Louet ,  quand  un  homme  avait  pris  une  fille  pour  sa  femme  et  la 
tenait  comme  telle,  et  qu'ensuite  il  avalisa  connaissance  char~- 
nelle,  encore  qu'au  commenceifrent  la  fille  n'v  eût  pas  consenti; 
parce  que  parla  cohabitation  on  présumait  le  consentement  tacite 
au  mariage.  C'est  la  décision  du  chapitre  21,  extra  de  sponsaîi~ 
bus...  et  CCS  mariages  étaient  si  bit-n  présumés  en  droit  canon  , 
qu'on  n'admettait  point  de  preuve  au  contraire;  chapitre  21  ,  de 
sponsal  et  aliis.  •»  Ces  erreurs,  quoique  communes,  en  étaient-elles 
moins  erreurs? 

Les  théologiens  scholastiques ,  qui,  en  quelque  nombre  qu'îLs 
soient,  n'ont  d'autorité  que  par  la  solidité  de  leurs  raisons,  ne 
peuvent  point  entrer  en  comparaison  avec  saint  Augustin.  Per- 
sonne n'a  eu  des  lumières  plus  suivies  et  un  système  plus  lié  que 
ce  saint  docteur  sur  tous  les  points  caj)itaux  de  la  religion.  S'il  a 
été  l'organe  et  l'oracle  de  l'Église  sur  les  matières  de  la  grâce  con- 
tre les  pélagiens,  il  ne  l'a  pas  moins  été  contre  les  inanichéenssur 
ciiUes  du  mariage,  qu'il  a  discutées  et  examinées  avec  d'autant  plus 
de  soin  et  d'application,  qu'il  avait  été  lui-même  enp,«gé  dans 
les  erreurs  deces  hérétiques.  Il  est,  après  saint  Paill,  le  plus  grand 
docteur  de  l'Église  universelle,  et  les  théologiens  scholastiques  et 
canonistes  ne  sont  vis-à-vis  de  lui  que  comnie  une  goutte  d'eau, 
comparée  à  la  vaste  étendue  de  la  nier.  Son  autorité  doit  tffacvr 
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toutes  leurs  opiriions;  et  quand  dans  une  matière  dogmatique  ils 
auront  prononcé  d'une  manière  et  saint  Augustin  d'une  autre  ,  il 
faudra  regarder  la  décision  des  scholastiques  comme  une  erreur^ 
et  celle  de  saint  Augustin  comme  une  vérité  qu'il  «lura  puisée  dans 
1,'Évaugile  et  dans  saint  Paul ,  si  dans  le  fait  il  l'appuie  sur  l'Évan- 
gile et  sur  saint  Paul.  Or  dans  l'espèce  présente  ,  saint  Augustin 
qui  a  traité  la  question  ex  professa  ,  décide  par  l'Évangile  et  par 
saint  Paul,  qu'un  néophyte  ne  peut  contracter  un  nouveau  ma- 
riage du  vivant  de  la  femme  qu'il  av^il  épousée  dans  l'infidélilé, 
sans  se  rendre  coupable  d'adultère.  Il  décide  que  tout  mariage  lé- 
gitimement contracté  entre  deux  personnes  libres,  de  quelque  na- 
tion et  de  quelque  religion  qu'elles  soient,  est  indissoluble  de  sa 
nature.  Il  décide  par  conséquent  que  l'indissolubilité  du  mariage 
ne  dépend  point  du  sacrement  qui  le  bénit  et  le  consacre  dans 
l'Église  catholique,  mais  de  la  parole  solennelle  que  les  contrac- 
tans  se  donnent  de  se  prendre  mutuellement  pour  mari  et  femme  ; 
en  sorte  que,  quelque  changement  qui  leur  arrive,  soit  par  rap- 
port à  leur  religion  ,  soit  par  rapport  à  leur  état  naturel  ou  civil, 
aucun  des  deux  conjoints  ne  peut  contracter  pendant  la  vie  de 
l'autre  un  nouveau  mariage  sans  commettre  un  adultère,  tt  cette 
décision,  le  saint  docteur  la  prouve  par  des  textes  précis  et  mul- 
tipliés de  l'Écriture,  singulièrement  de  l'Évangile  et  de  saint 
Paul;  il  la  donne  comme  appartenante  à  l'enseignement  delà  foi, 
et  à  la  pratique  constante  et  notoire  de  l'Église  dans  son  siècle. 
Son  autorité  doit  donc  effacer  celle  de  tous  les  théologiens  et  ca- 
uonistes  qui  lui  sont  contraires.  On  fait  cependant  des  efforts  pour 
répandre  des  nuages  sur  sa  doctrine,  pour  l'attirer  dans  le  parti 
opposé,  au  moins  pour  le  diviser,  et  s'il  est  permis  de  s'expliquer 
ainsi  pour  le  neutraliser,  dividaïur  :  vains  efforts!  il  est  trop  clair, 
trop  précis,  trop  formel,  pour  que  l'on  puisse,  ou  l'obscurcir,  ou 
le  partager, 

Qu'est-ce  donc  qu'on  lui  oppose?  Une  multitude  de  théologiens 
ou  de  canonistes?  Non,  mais  un  seul  homme.  Est-ce  le  pape  In- 
nocent m?  Non,  c'est  Gratien  ,  ou  plutôt  un  canon  commençant 
par  ces  mots  :  si  infidelis.  Mais  ce  canon  lui-même  en  est-il  un  ? 
Non,  c'est  un  texte  tiré  d'un  commentaire  fait  sur  saint  Paul.  Eh! 
par  qui?  par  un  homme  obscur,  par  un  schismatique  ,  un  luci- 
férien ,  par  un  homme  enfin  convaincu  de  plusieurs  erreurs  théo- 
logiques sur  la  matière  même  du  mariage.  Quelle  source  !  quel 
auteur  !  quelle  autorité,  pour  l'opposer  à  celle  du  p,rand  Augus-- 
tin,  parlajit  d'après  l'Évangile,  d'après  saint  Paul,  d'après  l'usage 
constant  et  notoire  de  son  siècle  ! 

Inutilement  dirait-on,  pour  étayer  la  dissolubilité  du  mariage 
dans  le  cas  proposé,  que  le  mariage  non  consommé  peut  se  dissou- 
dre par  l'entrée  d'un  des  deux  conjoints  en  religion,  ainsi  que  le 
concile  de  Trente  l'a  décidé ,  sess.  24  ,  can.  6,  en  ces  termes  :  si  quis 
dixerit  matrimonium  ratum  et  non  consumivatuw per  solemnem  re- 
ligionis  professionem  allerius  conjugum  non  dirimi,  anathemasit. 
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Le  mariage  dont  il  s'agit  ici  n'est  pas  dans  l'espèce  de  ce  canon, 
et  il  y  a  entre  l'un  et  l'autre  des  différences  essentielles  et  nom- 
breuses, soit  que  l'on  considère  ces  deux  sortes  de  mariages  eu 
eux-mêmes,  soit  qu'on  les  considère  par  rapport  aux  autorités 
sur  lesquelles  on  fonde  leur  dissolubilité. 

Et  d'abord  pour  raisonner  par  principes,  il  faut  convenir  :  1". 
que  les  lois  de  la  nature  n'ordonnent  pas  strictement  et  absolument 
l'indi>solubilité  du  mariage,  quel  qu'il  soit,  consommé  ou  noa 
consommé,  puisque  si  cela  était,  la  dissolubilité  en  serait  intrinsè- 
quement vicieuse  et  mauvaise,  d'où  il  s'ensuivrait  que  Dieu  même 
ne  pourrait  point  la  permettre;  ce  qui  est  faux,  et  ce  qu'on  ne 
pourrait  soutenir  sans  blesser  les  droits  du  Tout-Puissant  ,  sans 
faire  brèche  à  son  empire,  sans  fixer  des  bornes  à  son  action  et  à 
son  souverain  domame.  Le  mariage  est  donc  tel  qu'il  a  plu  à  Dieu 
de  l'établir.  Il  n'est  donc  indissoluble  que  parce  que  Dieu  l'a  insti- 
tué tel,  en  y  attachant  l'indissolubilité,  comme  il  parait  par  ces 
paroles  du  second  chapitre  de  la  Genèse  :  L'iiomme  quittera  son 
père  et  sa  mère  pour  s'attacher  à  sa  femme,  et  être  deux  dans  une 
même  chair;  et  par  ces  autres  paroles  de  Jésus-christ  au  dix-neu- 
vième chapitre  de  saint  Matthieu  :  Que  l'honinje  ne  sépare  point 
ce  que  Dieu  a  uni.  Or  ce  que  Dieu  a  fait  librement,  il  peut  le  dé- 
faire avec  la  même  liberté,  y  déroger,  en  dispenser,  y  mettre  des 
exceptions  dans  certains  cas  et  dans  certaines  circonstances.  La 
dissolution  du  mariage  consommé,  et  à  plus  forte  raison  du  ma- 
riage non  consommé,  n'est  donc  pas  vicieuse  et  mauvaise  intrinsè- 
quement; elle  n'a  rien  qui  répugne  en  soi  ;  elle  n'excède  point  le 
pouvoir  de  Dieu  ;  elle  n'a  rien  de  contraire  aux  perfections  divines. 

2°.  Quoiqu'il  soit  vrai  de  dire  que  ce  n'est  pas  l'union  charnelle, 
mais  le  consentement  des  parties  qui  fait  le  mariage,  matrimonium 
non  concuOitiis  ,  sed  consensus  Jacit ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  cette  union  qui  fait  que  le  mari  et  la  femme  sont  une  même 
chair,  eriinl  duo  in  carne  una,  ajoute  quelque  chose  au  consente- 
ment des  parties,  ce  qui  fait  qu'elles  ne  peuvent  se  séparer  sans 
un  mutuel  consentement,  même  pour  embrasser  l'état  plus  parfait 
de  la  religion;  au  lieu  qu'avant  l'union  charnelle  ou  la  consomma- 
tion du  mariage,  l'un  des  conjoints  peut  s^ns  le  consentement  de 
l'autre,  en>brasser  cet  état  plus  parfait  dans  le  temps  prescrit 
par  l'Église. 

3°.  Quoiqu'il  soit  convenable  que  le  mariage  non  consommé 
soit  indissoluble  aussi-bien  que  le  mariage  consommé,  l'indissolu- 
bilité du  mariage  consommé  est  beaucoup  plus  étroite  et  plus 
nécessaire,  parce  que  la  résolution  du  mariage  consommé  a  des 
suites  que  la  résolution  du  mariage  non  consommé  n'a  pas,  soit 
pour  la  femme,  soit  pour  les  enfans,  soit  pour  les  biens. 
Ajoutez  que  la  permission  de  dissoudre  le  mariage  consommé 
par  l'entrée  en  religion,  serait  souvent  occasion  de  damnation  pour 
le  mari  et  pour  la  femme.  Les  maris  dégoûtés  de  leur  femme,  ou 
passionnés  pour  quelque  autre,    useraient  de  tout  moyen  pour 
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engager  leur  femme  à  entrer  en  religion,  et  ce  que  la  passion 
ferait  faire  aux  uns^  l'avarice  le  ferait  faire  aux  autres.  On  ue  doit 
donc  pas  trouver  étrange  que  le  mariage  non  consommésoit  dissout 
par  l'entrée  en  religion,  et  que  le  mariage  consommé  ne  le  soit  pas. 
4".  Dieu  par  le  souverain  empire  qu'il  a  sur  toutes  st^s  créatures, 
peut  enlever  le  mari  à  sa  femme  et  la  femme  à  son  inari,  en  les 
appelant  à  l'état  religieux,  comme  en  les  tirant  l'un  ou  l'autre  de 
ce  monde.  La  profession  dans  l'état  religieux  opère  une  mort  civile 
et  spirituelle,  qui  équivaut,  à  certains  égards,  à  la  mort  naturelle. 
Ces  sortes  de  vocations  seraient  ou  extraordinaires  et  hors  de 
l'ordie  commun,  ou  seulement  rares  quoique  dans  l'ordre  commun. 
Elles  seraient  extraordinaires  et  hors  de  l'ordre  commun  ,  s'il 
s'agissait  d'une  des  parties  qui  après  le  mariage  consommé  se 
croirait  appelée  à  l'état  religieux  :  elle  devrait  en  ce  cas  regarder 
sa  vocation  comme  une  illusion  manifeste  ,  sans  un  miracle  cer- 
tain, évident  ,  approuvé  de  l'Église;  miracle  dont  il  ne  s'agit 
point  ici.  La  vocation  à  l'état  religieux  serait  rare,  quoique  dans 
l'ordre  commun  ,  s'il  s'agissait  d'une  personne  mariée,  qui,  avant 
la  consommation  du  mariage,  se  croirait  appelée  à  l'étal  religieux. 
Il  ne  faudrait  ici  avoir  recours  ni  au  miracle  ,  ni  au  souverain  em- 
pire de  Dieu  extraordinairement  manifesté.  Les  marques  commu- 
nes de  la  volonté  divine  suffisent.  C'est  précisément  le  cas  où  l'É- 
glise par  une  tradition  constante ,  a  accordé  deux  mois  aux 
époux  pour  délibérer  sur  le  choix  de  l'état  religieux  avant  la  con- 
sommation du  mariage.  On  peut  voir  la  chaîne  de  cette  tradition 
dans  l'ouvrage  intitulé:  Tradition  ou  Histoire  de  1  Église  sur  le 
sacrement  de  mariage,  tirée  des  monumens  les  plus  authentiques 
de  chaque  siècle,  tant  de  l'Oriem  que  de  l'Ocrident ,  tom  ,  3, 
pag.  245  et  suiv.  On  peut  voir  encore  le  concile  de  Trente  qui  l'a 
ainsi  décidé  loc.  cit.  Et  qu'on  ne  dise  point  que  l'on  necomprend 
pas  comment  la  profession  religieuse  qui  n'est  que  d'institution 
humaine  ,  peut  résoudre  le  mariage  qui  est  d'institution  divine  et 
indissoluble  par  son  institution.  Le  quomodo  ne  fait  rien  ici  ;  et 
quand  on  ne  saurait  point  la  manière  dont  la  profession  religieuse 
opère  celle  résolution  ,  il  n'en  serait  pas  moins  certain  qu'elle  l'o- 
père en  effet,  puisque  la  tradition  est  constante  sur  ce  point,  de 
même  que  la  définition  de  l'Église  universelle  toujours  infaillible 
et  toujours  inspirée  par  l'Plsprit  Saint  :  visum  est  Spiritu-Sancto 
et  nobis.  Que  cette  résolution  se  fasse  donc  ou  parle  droit  naturel, 
en  ce  que  les  parties  contractantes  sont  censées  apposer  à  leur  con- 
trat ou  consentement  cette  exception  ou  condition  tacite;  ou  par 
le  droit  divin  positif,  ou  par  le  droit  ecclésiastique  et  par  l'auto- 
rité de  l'Église  ,  qui  explique  le  droit  divin  conformément  à  l'in- 
tention du  suprême  Législateur,  ou  par  la  nature  même  de  la 
profession  religieuse,  on  enfin  de  quelque  autre  manière  que  ce 
puisse  être,  le  fait  est  certain,  indubitable,  infaillible,  comme 
l'Église  même  qui  nous  l'enseigne ,  et  qui  ne  peut  se  tromper  dans 
son  enseignement. 
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De  ces  principes  il  suit  évidemment  que  les  deux  espèces  de 
mariages  qu'on  voudrait  comparer  et  rapprocher  diffèrent  essen- 
tiellement entre  eux ,  soit  qu'on  les  considère  en  eux-mêmes  et 
dans  leur  nature ,  soit  qu'on  It-s  examine  du  côté  des  autorités  sur 
lesquelles  on  fonde  leur  dissolubilité  :  1°.  Le  mariage  consomnïé 
opère  une  union  plus  étroite,  et  pour  ainsi  dire  une  identité  de 
chair  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  mariage  non-consommé.  2°.  L'in- 
dissolubililé  du  mariage  consommé  l'emporte  donc  sur  celle  du 
mariage  non-consommé,  tant  par  cette  raison  que  par  les  suites 
relatives  à  la  femme,  aux  enfans  et  aux  biens.  3°.  La  dissolubiUle 
du  mariage  non-consomméen  faveurde  l'état  religieux,  a  pour  elle 
la  tradition  constantede  l'Église,  et  la  décision  fonnelled'un  concile 
oecuménique,  sans  parler  des  autres.  4°-  La  dissolubilité  du  mariage 
consommé  dans  le  cas  proposé  ,  a  contre  elle  l'Ecriture,  la  tradi- 
tion ,  les  pères,  surtout  saint  Augustin  le  plus  illustre  de  tous,  et 
ne  s'étaye  que  d'un  canon,  c'est  trop  dire,  d'un  texte  tiré  d'un 
commentaire  d'un  schismatique.  Il  n'y  a  donc  nulle  comparaison 
entre  les  deux  espèces  de  mariage  qu'on  veut  rapprocher,  et  c  est 
s'abuser  grossièrt-ment  que  de  prétendre  prouver  la  dissolubilite 
de  l'un  par  celle  de  l'autre.  Voyez  le  recueil  en  2  vol.  in-17.,  in- 
titulé :  Recueil  important  sur  la  question  de  savoir,  si  un  juif 
marié  dans  sa  religion  peut  se  remarier  après  son  baptême,  lors- 
<^ue  sa  femme  juive  refuse  de  le  suivre  et  d'habiter  avec  lui;  à 
Paris,  ciiez  Cellof,  1-^61.  Voyez  aussi  les  deux  livres  de  saint  Au- 
gustin, évéque  d'HipponeàPollentius,  sur  les  mariages  adultères, 
traduits  eu  français,  avt^c  le  texte  latin  à  côté,  des  notes  et  une 
dissertation;  à  Paris,  chez  Desprez,  1763.  On  trouve  dans  le 
même  ouvrage  une  excellente  consultation  sur  le  mariage  du  juif 
Boracli  Lévi,  qui  nous  a  beaucoup  servi  pour  composer  celte  Uis- 
sertaliou.  Nous  ne  dissimulerons  pas  néanmoins  que  nous  ne 
pouvons  approuver  l'observation  sur  le  canon  sixième  de  la  vingt- 
quatrième  session  du  concile  de  Trente,  touchant  la  dissolution 
du  mariage  non  consommé  en  faveur  de  l'état  religieux,  et  qui 
est  conçue  en  ces  termes,  page  283  :  «Ou  se  contentera  d'observer 
ici  que  ce  canon  paraît  renfermer  une  contradiction  manifeste  dans 
les  termes.  Le  mariage  qu'il  dissout ,  est  ra/u/w ,  c'est-à-dire  in- 
dissoluble. Comment  donc  est-il  possible  de  le  dissoudre?  11  n'est 
pas,  à  la  vérité,  coutiommé.  Mais  il  est  de  prmcipe  indubitable, 
que  l'indissolubilité  du  mariage  ne  dépend  pas  de  sa  consomma- 
tion :  matrimonium  non  concubitits ,  scd  consensus  facit ,  c'est  le 
consentement  des  parties  qui  fait  le  mariage,  et  non  leur  unioa 
charnelle  et  corporelle.  »> 

Cette  observation  nous  paraît  renfermer  presque  autant  de  vices 
que  de  mots;  aùsit  à  verbo  injuria.  Voici  nos  raisons  d'en  penser 
ainsi. 

1°.  C'est  une  manière  vicieuse  de  s'exprimer  que  de  dire  :  ce 
canon  parait  renfermer  une  contradiction  manifeste  dans  les 
termes.   Si  la  contradiction  est  manifeste,  il  est  évident  que 
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le  canon  la  renferme  :  ce  n'est  donc  point  assez  que  de  dire  qu'il 
paraît  la  renfermer,  cette  contradiction. 

1°.  En  disant  le  mariage  qu'il  dissout  est  ratum,  c'est-à-dire 
INDISSOLUBLE,  on  traduit  mal  le  mot  ratum.  Ce  mot  ratum  ratifié, 
appliqué  au  mariage  ,  ne  veut  pas  dire  indissoluble;  il  veut  dire 
un  mariage  ratifié  par  l'Église,  contracté  en  face  d'Église  ,  qui 
ajoute  au  mariage  ou  au  contrat  naturel  la  qualité  de  sacrement, 

3°.  On  se  fatigue  à  pure  perte  quand  on  demande  :  si  le  ma- 
riage est  indissoluble,  comment  donc  est-il  possible  de  le  dis- 
soudre? Le  canon  cité  ne  dit  pas  que  le  mariage  non  consommé 
soit  indissoluble,  puisque  le  mot  ratum  qu'il  *'mploie  ne  signifie 
pas  indissoluble  ;  et  quand  il  le  dirait ,  il  serait  encore  po'>sible  de 
dissoudre  ce  mariage  même  qu'il  aurait  appelé  indissoluble;  et 
cela  sans  la  moindre  contradiction  réelle.  Pour  le  comprendre  ,  il 
faut  se  rappeler  qu'il  y  a  des  choses  que  les  lois  de  la  nature  com- 
mandent, parce  qu'elles  sont  essentiellement  bonnes  et  néces- 
saires sans  qu'elles  puissent  être  autrement  ;  et  qu'il  en  est  d'au- 
tres qu'elles  défendent  parce  qu'elles  sont  esst^ntiellement  vicieuses 
et  mauvaises,  sans  qu'elles  puissent  jamais  devenir  bonnes.  Il  faut 
se  rappeler  encore  qu'il  est  des  choses  conformes  aux  lois  de  la  na- 
ture, quoique  la  nature  ne  les  condamne  pas  absolument  et  sans 
aucune  exception.  Telle  est  l'indissolubilité  du  mariage.  Elle  est 
conforme  aux  lois  de  la  nature  ,  parce  que  le  mariage  est  une  so- 
ciété parfaite  ,  constante  ,  perpétuelle  entre  les  deux  époux  ,  et 
qu'il  diffère  essentiellement  du  concubinage.  Cependant  les  lois  de 
la  nature  n'ordonnent  pas  absolument  et  sans  aucune  exception  , 
l'indissolubilité  lu  mariage.  Si  cela  était ,  elle  serait  intrinsèque- 
ment vicieuse  et  mauvaise  ,  et  Dieu  même  ne  pourrait  la  per- 
mettre ;  ce  que  personne  n'admettra  sans  doute. 

Cela  posé,  je  dis  que  le  concile  de  Trente  aurait  pu,  sans  la 
moindre  contradiction  réelle,  appeler  le  mariage  indissoluble,  et 
cependant  ajouter  tout  de  suite  qu'il  peut  être  dissout,  et  déclarer 
qu'il  l'est  en  effet,  comme  il  l'a  fait,  dans  le  cas  énoncé.  Tout 
mariage  légitime  consommé  ou  non  consommé  ,  est  indissoluble 
quant  au  lien  ,  par  le  droit  naturel ,  comme  nous  venons  de  l'ex- 
pliquer en  second  lieu;  c'est-à-dire  que  l'indissolubilité  du  ma- 
riage est  conforme  aux  lois  de  la  nature,  quoique  ces  lois  ne 
prescrivent  pas  absolument  et  sans  exception  cette  indissolubilité. 
Tout  mariage  légitime  est  encore  indissoluble  par  le  droit  divin 
positif,  parce  que  Dieu  l'a  voulu  ainsi  dans  le  cours  ordinaire  des 
choses.  S'ensuit-ilde-là  qu'il  nepeutêlie  dissousenaucuncas?Nul- 
lement.  Dieu  qui  l'a  institué  tel,  peut  le  dissoudre.  Les  hommes  ne 
le  peuvent  point  par  eux-mêmes;  j'en  conviens:  quod Deus  con- 
junxit ,  homo  non  separet.  Mais  ils  le  peuvent  avec  la  permission 
et  par  l'autorité  de  Dieu  même  ;  ils  le  peuvent  comme  ministres 
de  la  divinité  ;  ils  le  peuvent  comme  interprêtes  des  lois  natu- 
relles et  divines.  Or,  à  qui  ces  augustes  prérogatives  appartiennent- 
elles  à  plus  juste  titre  qu'à  l'Église  uniYerselle,  inspirée,  conduite, 
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dirigée,  assistée  de  l'Esprit-Saint ,  et  aux  conciles  œcuméniques 
qui  la  représentent?  Le  concile  de  Trente  aurait  donc  pu,  sans 
contradiction,  dire  que  le  mariage  est  indissoluble,  et  ajouter  tout 
de  suite  qu'il  peut  cire  dissous.  Il  ne  l'a  point  dit.  C'est  donc  à 
tort  qu'on  semble  vouloir  lui  imputer  une  contradiction  manifeste 
dans  les  termes;  et  ce  n'est  pas  avec  plus  de  fondement  que  l'on 
paraît  vouloir  aussi  jeter  des  nuages  sur  sa  décision  touchant  la 
dissolution  du  mariage  non  consommé,  en  faveur  de  l'état  reli- 
gieux. 


FIN     DU     TOME    VINCT-SIXIEME. 
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